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ouïs  XIII  né  à Fontainebleau  efi  — — — 
i6oi  le  27 Novembre,  commence  â 
régner  : la  Reine  Marie  de  Médias 
eft  déclarée  Régente  le  même  Jour  dtgutrTi. 
par  Arrêt  du  Parlement  : l’abfence  du 
Prince  de  Condé  & du  Comte  dè  SoilTons  , qui  >4*  Mai, 
n’auroient  pas  manqué  de  faire  leur  brigue  pour 
la  Régence  , fut  une  heureufe  conjonéture  pour 
cette  PrincefTe. 

Le  Roi  tient  fon  Lit  de  Juftice  , & y déclare  »f.  Mab 
Régente  du  Royaume  la  Reine  faMéfe,  confoi> 
inéraent  à l’Arrêt  du  jour  précédent. 

Confirmation  de  l’Edit  de  Nantes  en  faveür  a».  Mai. 
des  Huguenots , pour  les  empêcher  d’exciter  deâ 
troubles,  à quoi  ils  paroiflbient  difpofés. 

Le  cœur  de  Henri  IV  , porté  au  Collège'  déS  ‘4.  ]«*** 

Tonte  Xr.  A Jé- 
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■ Jéfuites  de  la  Flèche  , comme  il  l’avoit  ordon- 
1610.  né. 

2*.  Juin.  Obfèques  de  Henri  III , à Saint  Dcnys  : fon 
corps  y fut  porté  de  Compïègne,  où  il  avoit  été 
en  dépôt  depuis  fa  mort,  pour  le  foullraire  à la 
hajne  & aux  infultes  des  Ligueurs, 
ï.  Jail-  ‘Obfèques  du  feu  Roi  Henri  IV. 
let.  Retour  du  Prince  Henri  de  Copdé  à la  Cour  ; 

il  s’étoit  réfugié  à Milan  fous  le  dernier  règne, 

X.  Sept.  Le  Maréchal  de  la  Châtre,  à la  tête  d'une  Ar* 
mée,  va  joindre  celle  des  Princes  Allemands  al- 
liés de  la  France , & des  Hollandois , & prend 
avec  eux  la  Ville  & le  Château  de  Juliers  , dont 
l’Archiduc  Léopold  s’ëtoit  faifi  au  fujerdelâmort 
du  Duc  de  Clèves,  dont  plufîeurs  Princes  d’AIr 
leniagne  fe  difputoient  la  fucceflîon. 
nA  Sacre  & Couronnement  du  Roi  i Reims  par  le 
- Cardinal  de  Joyeufe. 

ytfairti  année  1610,  moururent 

particu^  Charles  de  Bourbon  Archevêque  de  Rouen , frè- 
iièrti.  re  naturel  du  Roi  Henri  IV  i Alphonfe  d’Orna» . 
no,  Maréchal  de  France;  Dominique  de  Vicq, 
Vice-Amiral  de  France  , grand  homme  de  guer- 
re, fort  diflingué  par  fçs  belles,  afkions»  le  Sieur 
Dufrefne-Forget  Secrétaire  d’Etat;  le  Sieur  Du- 
frefne-Canais , Préfidept  au  Parlement  de  Paris , 
célèbre  par  fes  AmbaiTades- 

Le  Duc  de  Sulli , un  i^es  plus  habiles  , des 

■ , plus  fidèles  , & des  plus  fipcères  Minières  du 

■ ' feu  Roi,  fe  retire  de  la  Cour,  & dù  maniement 
&•  des  affaires. 

dtgutTTt.  ' Les  Calvinifles , dont  on  appréhendoit  les 
février,  mauvais  déffeins  & les  intrigues  pendant  une  mi. 
fj'  norité , obtiennent  par  leurs  inftances  réitérées 
* qu’on  leur  laiffe  encore  pendant  cinq  ans  leurs 
Places  de  fureté. 

La  Compagnie  d’Ordonnance  des  gendarmes 
du  Roi , lorfqu’il  étoit  encore  Dauphin,  efl:  éri- 
' gée  en  Compagnie  de  gendarmes  de  la  Gardé 
du  Roi  ceuc  même  année  ; le  Roi  s’en  fit  Capi- 
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taine  ; & Mr.  deSouvréqui  l’étoit  ci -devant,  ■■ 
prit  le  titre  de  Capiiiaine-Lieutenant.  i6ii. 

Monfîeur , Duc  d’Orléans , Frère  puîné  du  14.  Not* 
Roi , mourut  à Saint  Germain  en  Laye  âgé  de 
quatre  ans  & demi.  Sa  mort  avoit  été  précédée 
au  troifième  d’OcIobre  de  celle  de  Charles  de 
Lorraine  Duc  de  Mayenne,  Prince  trop  fameux 
pour  avoir  foutenu  H iongtems  le  parti  de  la  Li- 
gue contre  fon  légitime  Souverain  , mais  fort 
louable  pour  lui  avoir  été  très  fidèle  depuis  qu’il 
l’eut  reconnu  pour  fon  Roi. 

On  ménageoit  depuis  quelques  mois  une  al-  . 
liance  entre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpa-  1612, 
gne  par  un  double  mariage  , qui  ne  fut  pas  au  ^foires 
goût  de  tout  le  monde  ; c’étoit  le  mariage  du 
Roi  avec  l’Infante  d'Efpagne  Anne  d'Autriche  , 

& celui  d’Elifabeih  de  France  fœur  du  Roi , avec 
Philippe  Prince  d’Efpagne  , qui  fut  depuis  Phi- 
lippe IV.  La  chofe  fut  tenue  fort  fecrette  juf* 
qu’à  la  conclufion. 

La  publication  des  mariages  arrêtés  fe  fkit.  ij.Mar». 

Le  Duc  de  Mayenne  figne  à Madrid  le  Conr  m.atiuI 
trat  de  mariage  du  Roi  avec  l’Infante. 

Le  Duc  de  Pafirane  figne  à Paris  lé  Contrat 
de  mariage  du  Prince  d’Efpagne  avec  Madame 
Elifabeth  de  France. 

Commencement  des  mouvemens  des  Caivi- 
niftes  fous  ce  règne;  le  Duc  de  Rohan  leur  Chef 
principal  s’empare  de  Saint  Jean  d’Angéli. 

Le  Synode  des  Cal  vinifies' à Privas  refufe  les  i*  Juin.  • 
Lettres  d’abolition  accordées  pour  les  Aflein- 
blée's  faites  par  ceux  de  ce  parti  fans  la  permif- 
lion  du  Roi. 

Le  Père  de  Bérulle , depuis  Cardinal , établit  Affaim 
la  Congrégation  de  l’Oratoire  en  France.  p^tUu- 

La  l3oarine  du  Dofteur  Richer  touchant  la  * 
FuiiTance  Eccléfiafiique  & Politique  , cenfurée  ii.Mati. 
par  l’Affemblée  de  la  Province  de  Sens , fauf  les 
droits  du  Roi,  & les  libertés  de  l’Eglife  Callicai 
A 2 ôei 
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ne  ; la  même  Doftrine  fut  aulfi  condamnée  à l'Af- 
femblée  d’Aix  en  Provence. 

Charles  de  Bourbon  Comte  de  Soiflbns  meurt 
en  fa  maifon  de  Blandi.  Charles  de  Montmo* 
rend  Duc  de  Damville  , Colonel -Général  des 
SuilTes , & Amiral  de  France  , meurt  aulfi  cette 
même  année  âgé  de  75  ans. 

_ Cette  année  commencèrent  les  intrigues  fecret. 

jgig,  tes  des  Grands  du  Royaume  , qui  firent  appré- 
yîfraires  hcndcr  l’année  fuivante  une  guerre  civile  ; mais 
d’Etatîy  que  l’habileté  de  la  Régente  & des  Miniftres 
dtguerrt.  trouva  moyen  de  prévenir,  ou  plutôt  de  fufpen- 
dre. 

it.Mars.  Déclaration  du  Roi  contre  les  Duels,  avec 
proteftation  de  n’en  accorder  jamais  la  grâce. 
Affu-irts  Commencement  de  l’Aqueduc  d’Arcueil , par 
ptrtiea-  igg  foins  & Ics  Ordres  de  la  Reine  Régente. 
Jiirts.  Guillaume  de  Hautemer-Fervaques , Maréchal 
rie  France,  meurt  cette  année  âgé  de  75  ans. 


I<5I2. 
r.  Nor* 


1614. 

Affdirt! 
d’Etat  £y 
dt  guerre. 
20.  janv. 
If.  Fé- 

viiet. 


27.  Fé- 
vrier. 
Mait 


Le  Canton  de  Zurich  entre  dans  l’Alliance  de 
France. 

Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé  , mécon- 
tent du  peu  de  part  qu’on  lui  donnoit  aux  affai- 
res, & du  trop  grand  crédit  du  Sieur  Conchini 
Florentin  , qui  fut  fait  cette  même  année  Maré- 
chal de  France , fous  le  nom  de  Maréchal  d’ An- 
cre, fe  retire  de  la  Cour:  Céfar  de  Bourbon  Duc 
de  Vendôme  , fils  naturel  du  feu  Roi  , Henri 
d’Orléans  Duc  de  Longueville  , Henri  de  Lor- 
raine Duc  de  Mayenne  , Charles  de  Gonzague 
Duc  de  Nevers , Henri  de  Luxembourg  Duc  de 
Pinei,  Henri  de  la  Tour  d’Auvergne,  dit  leMa- 
réchal  de  Bouillon,  & quelques  autres  Seigneurs 
fuivirent  le  Prince  ; ils  fe  rendirent  la  plupart  à 
Mézières,  qui  appartenok  au  Duc  de  Nevers. 

Manifefle  de  la  Reine  contre  les  Mécontens. 

Traité  de  Saînte-Menehoud  entre  le  Duc  de 
Ventadour , & les  autres  Coramiflaires  du  Roi 

d’une 
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une  part , & de  l’autre  le  Prince  de  Condé  , & 
s autres  IVlécontens,  par  lequel  certains  avan- 
iges  leur  aîant  été  accordés  , ils  rentrent  dans  • 

obéifïance  du  Roi. 

Cependant  le  Duc  de  Vendôme,  que  h Reine  ' 

ivoit  fait  arrêter  à Paris , mais  qui  avoit  trouvé 
r\oyen  de  fe  fauver , avoit  gagné  la  Bretagne , 
dont  il  étoit  Gouverneur  , & s’y  préparoit  à-  la 
guerre  : il  fut  conclu  dans  le  Confeil  du  Roi , 
cjüe  Sa  Majefté  iroit  en  perfonne  en  Poitou  & 
en  Bretagne  *,  pour  y éteindre  ces  troubles  dans 
leur  commencement.  Il  partit , fon  voyage  eut  * 
toùt  VcfFet  qu’il  en  efpéroit,.  & le  Duc  de  Vendô^ 
me  fut  contraint  de  fc  foumettre , & de  figner  lé 
Traité  *de  Sainte-Ménehoud. 

Au  retour  , le  Roi , qui  étoit  entré  dans  fa  i.oâob* 
quatorzième  année  dès  le  vingt-huitième  de  Sep- 
tembre , Sa  Majefté  féante  au  Parlement , y fit 
le  prémier  Ade  de  fa  majorité. 

L’AfiTemblée  des  Etats,  qui  avoit  été  promiie 
aux  Mécontens  par  le  Traité  de  Sainte -Méne- 
houd , fut  réfolue , & l’ouverture  s’en  fit.  Ils  du- 
rèrent jufqu’au  vingt -troifième  de  Février,  fans  ^ * 
beaucoup  de  fruk.  , 

La  Statue  équeftre  de  Henri  le  Grand,-  envo-  jffaWet 
yée  par  Corne  II,  Grand-Duc  de  Tofcane  , eft  ponicu- 
élevée  fur  le  Pont-neuf.  lUns»  . 

Henri  de  Montmorenci  Connétable  de  France,  »3*Aoûr. 
& le  cinquième'de  fa  Mai  fon  qui  avoit  poffédé  **  * 

cette  grande  Charge,  meurt, 

François  de  Bourbon  Prince  de  Cont! , mort  j.  Août, 
fans  enfans. 

Claude  de  la  Châtre  & Jean  de  Beaumanoîrde 
Lavardin , tous  deux  Maréchaux  de  France , 
moururent  auili  cette  même  année. 
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Les  Etats  font  congédiés.  • ■ ' ■ 

La  paix  de  Sainte  Ménehoud  ne  fut  pas  long’-  1615* 
tems  obfervée  ; les  mêmes  motifs  qui  avoient 
mis  déjà  en  mouvement  Mr.  le  Prince  , & les 
autres  Mécontens , fubfiftoient  toujours,  favoir  d*  Etat  à: 

A3  la 
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la  grande  autorité  du  Maréchal  d’Ancre  , & he 
double  mariage  concerté  avec  l’Efpagne  : les 

Mécontens  fe  trouvent  à Coud,  où  ils  prennent 
la  réfolution  d’empêcher  ce  double  mariage. 

Le  Roi  & la  Reine-mère  partent  de  Paris  avec 
des  Troupes,  & arrivent  à Bourdeauxleprémier 
d’Oftobre. 

Monfieur  le  Prince  lève  des  Troupes,  fur  quoi 
le  Roi  fait  une  Déclaration  contre  lui  & contre 
fes  adhérent. 

Chiteau-thierri  pris  par  Monfîeur  le  Prince. 

11  prend  au/E  Epernal. 

L’AfTemblée  des  Huguenots  fe  tranfporte  fant 
le  confentement  do  Roi  de  Grenoble  à Nifmes  , 
& de  là  à la  Rochelle,  pour  s’unir  avec  les  Mécon- 
tent. 

Cependant  le  Duc  de  Lerme  comme  Procu- 
reur du  Roi  de  France  époufe  l’infante  àBurgos, 
& le  Duc  de  Guife  époufe  le  même  jour  à fiour- 
deaux  Madame  Elifabeth  au  nom  du  Prince  d’Ef. 
pagne. 

Le  Maréchal  de  Boifdauphin  défait  un  Corps 
de  Troupes  des  Mécontens  commandées  par  le 
Duc  de  Luxembourg. 

Monfieur  le  Prince  paflie  la  Loire  pour  join- 
dre le  Duc  de  Rohan  qui  étoit  à la  tête  des  Hu- 
guenots. 

Le  Duc  de  Rohan  prend  Leitoure  & eft  deux 
fois  repouiTé  du  Mas  d’Agénois. 

Durant  ce  tems-Ià  fe  fait  l’échange  des  deux 
Princefles  dans  l’Ile  des  Faifans. 

Cérémonie  de  la  bénédiftion  nuptiale  de  leurs 
Majefiés  à Bourdeaux  par  l’Evêque  de  Xaintes. 

Traité  du  Prince  de  Condé  avec  les  Hugue- 
nots en  corps  au  Camp  de  Sanzai. 

Marche  du  Roi  depuis  Bourdeaux  jufqu’àChâ- 
telicraud  toujours  en  batailie  à caufe  des  Trou- 
pes des  Mécontens  & des  Huguenots,  le  Duc  de 
Guife  commandant  l’Armée  Royale. 

Le  Parlement, par  complaifance  pour  le  Roi, 
fe  contente  d’une  fatisfaâion  aûez  légère  du  Duc 
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tfEpemof) , pour  une  infultefôrt  offenfante  qui  ■ •••• 

hii  avôit  été  faite  pâr  ce  Duc.  » 1615. 

(jilles  de  Souvré  & Antoine  de  Roquelaure  19.  o&, 
furent  faits  Maréchaux  de  France  cette  même 
année.  , , 

Marguerite  deFranCe  Reine  deNavarrc,  fœur  a7.Man* 
du  Roi  Henri  III , meurt  à Paris  âgée  de  63 
ans  ,*  elle  avoit  été  mariée  à Henri  le  Grand 
Roi  de  France  ; mais  ce  mariage  fut  déclaré  nul 
nar  l’autorité  du  S.  Siège,  après  les  informations 
juridiques  les  plus  exaftes  : PrinceiTe  des  plus 
accomplies,  & un  des  plus  beaux  efprits  de  fon 
tems , mais  aimant  l’intrigue  en  matière  d’Etat 
& de  galanterie.  Elle  pâfla  les  dernières  années 
de  fa  vie  avec  beaucoup  de  régularité  & s'occu- 
pant de  bonnes  œuvres. 

Le  Cardinal  François  de  Joyeufe  mourut  auflî 
à Avignon  âgé  de  cinquante-trois  ans  , Doyen 
des  Cardinaux  , habile  dans  la  négociation  , & 
recommandable  par  plufieurs  bonnes  qualités  : 
en  lui  ünit  la  race  mafculine  de  cette  augufte 
Mai  fon  , aiant  vu  mourir  avant  lui  quatre  autres 
frères.  . 


Il  fe  fait  une  efpèce  de  trêve  avec  les  Mécon-  . „ ■ . ■ » 
tens,  5c  puis  une  Conférence  à Loudun  ,où  l’on  1615. 
fait  on  Traité  fort  avantageux  â ceux-ci  & aux  Affahet 
Calviniftes,  fur  lequel  le  Roi  étant  à Blois  fait^’£'<«&* 
drelTer  un  Edit  de  pacification  touchant  la  paix 
accordée  aux  Princes.  4.  Mai.  * 

La  paix  produlfit  du  changement  à la  Cour  , jj,  jui«, 
le  Chancelier  de  Silleri  fut  difgracié  , & les 
- Sceaux  furent  donnés  à Guillaume  du  Vair  Pré- 
mier  Préfident  au  Parlement  de  Provence  , qui 
peu  fait  au  manège  de  la  Cour  ne  les  garda  pas 
longtems. 

Le  Duc  de  Longueville  enlève  au  Maréchal  ij-Aout* 
d’ Ancre  la  Ville  de  Péronne  par  le  moyen  d'une 
intelligence  qu’il  y avoit:  le  Château  lui  fut  ren- 
du le  17  du  même  mois.  Ce  Maréchal  qui  voit 
de  plus  en  plus  groffir  le  nombre  des  Mécon- 

A 4 tens 
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” tens  contre  fa  pcrfonne  , perfuade  à la  Reine , 
loio.  que  Mr.  le  Prince  continuoit  toujours  fes  intri- 
gues, & lui  fait  prendre  la  réfolution  de  l’arrc- 
i.  sept.  ter.  Ce  qui  fut  fait  dans  le  Louvre  par  le  Mar- 

3uis  de  Thémines  ; il  fut  conduit  à la  BafUlle  & 
epuis  à Vinccnnes.  Peu  de  tems  après , Ar- 
mand Dupleflîs  de  Richelieu  Evêque  de  Luçon, 
par  le  crédit  du  même  Maréchal,  fut  fait  Secré- 
taire d’Etat. 

Au  fujet  de  la  prifon  de  Mr.  le  Prince  , les 
Ducs  de  Vendôme,  de  Guife,  de  Mayenne,  d» 
Nevers,  de  Rohan,  de  Sulli,  de  la  Trimouillç, 
de  Cindale  fils  ainé  du  Duc  d’Epernon  , le  Ma- 
réchal de  Bouillon  , le  Marquis  de  Cœuvres  , 
Nicolas  le  Jai  Préfident  au  Parlement  de  Paris  fe 
retirent  de  la  Cour,  & plufieurs  d’entre  eux  fe 
rendent  à Soiflbns. 

Sur  les  prémières  nouvelles  de  ccs  troubles  de 
la  Cour  , les  Calviniftcs  s'étoient  emparés  de 
Sancerre,  & ceux  de  la  Rochelle  s’étoient  faifis 
de  Rochefort,  Place  du  Gouvernement  du  Duc 
d’Epernon. 

D<t«mb.  La  Reine , pour  arrêter  tous  ces  mouvemens 
dans  leur  naiffance  , met  fur  pié  trois  Armées  , 
commandées  l’une  par  le  Duc  de  Guife  , une 
autre  par  le  Comte  d’Auvergne,  que  l’on  tira  de 
fa  prifon  , où  il  avoit  été  mis  par  Henri  IV,  la 
troifième  par  le  Maréchal  de  Montigni. 
aow  Dupleflls-Praflin  enlève  Sainte  Ménehoud  au 

Duc  de  Nevers,  un  des  plus  animés  desMécon- 
tens.  Telle  étolt  la  frtuation  de  la  France  fur 
■ • la  lin  de  cette  année. 

. .g. . Pons  de  Laufière  Marquis  de  Thémines  fait 
pîrtiea-  Maréchal  de  France. 

Nicolas  de  la  Grange  de  Montigni  fut  pareil- 
I.  Sept,  ment  honoré  du  Bâton  de  Maréchal. 

7-  , Pierre  de  Gondi  Cardinal  de  Retz  , meurt  à 
7.  Févfc  Paris  âgé  de  84  ans;  & Achille  de  Harlai  Pré- 
mier  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  Magiftrat 
d’un  grand  mérite , toujours  très  fidèle  à fon  Sou- 
verain , 
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verain,  & fort  attaché  à la  Religion  Catholique,  ' - 

mourut  aulU  cette  même  année.  1617. 

La  guerre  fe  fait  affer  vivement  contre  lesMé-  Matra 
contens  , malgré  la  rigueur  de  la  faifon;  le  Duc 
de  Guife  avec  le  Maréchal  de  Thémines  prend  dtgutrru 
Rocroi  fur  le  Duc  de  Nevers  , & Château-Por-  jJ.Mar». 
cien.  • Z,  Aviiu 

Le  Comte  d’Auvergne  prend  Pierre-fons.  «a. 

11  aflîège  enfuite  SoiiTons  , où  le  Duc  de  Ma-  >7* 

Îenne  s’étoit  jetté  pour  défendre  cette  Place.  Le 
)uc  de  Guife  aflîège  Réthel , où  la  Duchefle  de 
Nevers  s’étoit  renfermée.  La  Place  fut  vigou- 
reufement  défendue  , mais  elle  fut  obligée  de  fe 
rendre  par  capitulation  ; le  Maréchal  de  Thé- 
mines  , Praflin  & Baflbmpierre  y furent  blelTés. 

La  Duchefle  s’étant  retirée  à Nevers,  y fut  aC- 
fiégée  par  le  Maréchal  de  Montigni  ; mais  un  é- 
vènement  auquel  on  ne  s’attenddit  pas , mit  fia 
à la  guerre  civile  , & rétablit  la  paix  au  moins 
pour  quelque  tems. 

Monfieur  le  Prince  avoit  eu  deux  motifs  prin-  , 

cipaux  dans  les  troubles  qu’il  avoit  fufeités  dans 
l’Etat , le  prémiêr  étoit  d’avoir  plus  de  part  aux 
affaires  qu’il  n’en  avoit  eu  jufques  alors,  & l’au- 
tre étoit  la  ruine  du  Maréchal  d’Ancre  qui  de- 
puis 7 ans  étoit  comme  le  maître  du  Gouverne- 
ment, La  haine  de  ce  Miniftre  avoit  réuni  tous 
ks  Âlécontens  en  faveur  de  ce  Prince  , tous 
eoncouroient  à le  féconder  par  ce  môme  motif  r 
pierfonne  n’ignorbit  qu’il  avoit  été  l’auteur  de  la 
prifon  du  Prince,  & chacun  fe  fit  honneur  d’en 
tirer  vengeance. 

Monfieur  de  Luines  qui  étoit  entré  fort  avant 
dans  la  confidence  du  Roi  , & que  la  tendreffe 
de  fon  maitre  & fa  propre  ambition  faifoit  pré- 
tendre à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  relevé,  fut 
kl  principale  caufe  de  la  perte  du  Maréchal  , & 
fécondé  de  quelques  autres  dont  on  ne  fe  défioit 
point , il  vint  à bout  de  déterminer  le  Roi  à le 
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— ■—  faire  anêter  ; Vitri  Capitaine  des  Gardes  fiit 
1617.  chargé  de  l’exécution. 

Comme  le  Maréchal  d’Ancre  entroit  au  Lou- 
vre , Vitri  lui  demanda  fon  épée  de  la  part  du  - 
Roi , & fur  le  refus  qu’il  en  fit , fe  trouvant 
2^ATtU.  fott  bien  efeorté , il  fut  tué  de  deux  coups  de 
pUlolet. 

11  fe  fit  aullî-tôt  après  un  changement  dans  le 
Confeil,  le  Chancelier  de  Silleri  fut  rappellé  à la 
Cour,  aullî-bien  que  les  Sieurs  de  Villeroi  & Ja- 
nio , & autres  Officiers  rétablis. 

La  Reine-mère  qu'on  n’avoit  eu  garde  de  con- 
fulter  fur  le  deflein  qu’on  avoit  formé  contre  le 
Maréchal  , en  qui  elle  avoit  mis  toute  fa  con- 
fiance ^ fut  déchargée  du  foin  des  affaires  publi- 
^ Mai*  ques , & priée  par  le  Roi  de  fe  retirer  â Blois , 
où  elle  fe  rendit. 

La  mort  du  Maréchal  d’Ancre  fût  la  fin  de  la 
guerre  civile  : comme  la  trop  haute  fortune  du 
Maréchal  étoit  la  caufede  la  guerre,  les  Prince» 
& les  Seigneurs  mécontens  mirent  les  armes 
I*.  Ma»,  bas,  & revinrent  à la  Cow  où  ils  furent  bien  re- 
çus. 

Monfieur  de  Luines  fuccéda  dans  la  faveur  au 
Maréchal  d’Ancre , & à l’envie  toujours  attachée 
à la  fortune  des  Favoris. 

' La  fin  de  la  guerre  civile  permit  au  Roi  de 
s’occuper  d’autres  foins.  Une  des  prémières  af- 
faires où  il  s’attacha  , fut  le  rétabliflement  de  la 
Religion  Catholique  dans  le  Béarn  où  elle  étoit 
anéantie.  II  publia  un  Edit  fur  ce  fujet , & or- 
donna que  tous  les  Eccléfiaftiques  fuffent  remis 
en  pofleffion  de  tous  leurs  droits , & des  biens 
tj.  Juin.  d’Eglife.  L’Afleinblée  des  Calviniftes  s’y  oppo- 
fà  fortement.  Au  mois  de  Juillet  le  Roi  fit  un 
nouvel  Edit . & les  Etats  du  pays  s’étant  aflem- 
blés  fans  la  permiflîon  du  Roi  au  moi»  de  No- 
vembre fuivant , firent  une  oppofition  à l’Edit 
dans  les  formes;  le  Roi  fit  auffi  cette  même  an- 
née l’union  du  Béarn  â la  Couronne  : ces.  deux 
afialies  eureut  des  futtes. 
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La  fccônde  chofe  fut  le  fecours  que  le  Maré-  ^ " 

chai  de  Lefdiguières  conduifit  au  Duc  de  Sa-  ® ‘* 
voie,  qui  étoit  fur  le  point  d’être  accablé  par  les 
Efpagnols  ; on  peut  dire  oue  ce  fut  malgré  le 
Eoi  ; mais  le  fuccès  juditia  en  quelque  fa0n 
fôn  peu  d’obéif&nce.  Il  força  les  Efpagnols  à 
Félizan,  prit  Nonne  en  trois  jours  & la  Roque, 
enleva  tous  leurs  quartiers  , & le  Duc  de  Rohan 

Îlii  fe  trouva  par  hazard  alors  en  Piémont , drt  sept. 

ms  fes  Mémoires  que  quatre  mille  cinq  cens 
hommes  furent  pris  aux£Ô>agnol$  parLefdiguiè- 
rès  dans  cette  expédition. 

Comme  les  Etats  tenu?  en  1614  & 1615,  n’»- 
▼oîent  rien  produit  pour  le  règlement  de  l’État , 
on  vouloit  fuppléer  à ce  défaut  par  une  nouvelle 
^Hemblée, non  pas  des  Etats,  mais  de  ce  qu’on 
appelloit  les  Notables  ; c’eft-à-dire  des  princi- 
paux  de  la  NobleflTe , du  Clergé  , & des  Parle- 
mens  réelle  fe  tint  à Rouen  , le  Roi  préfida  i 
l’ouverture,  & Monfieur  frère  unique  du  Roi  ' 
aux  autres  ftSances. 

Le  Marquis  de  Vitri  Capitaine  des  Gardes  fut  yiffahe» 
fait  Maréchal  de  France  ; François  de  la  Grange  pfrtUm- 
Montigni  honoré  de  la  même  dignité  mourut  ^‘*‘'** 
cette  année  , auffi-bien  que  Jaques -Augufte  de 
Thou  Préfident  à Mortier  au  Parlement  de  Pa- 
lis , Auteur  de  l’ïïiiloire  de  France  depuis  la 
mort  de  François  L jufqu’aux  dernières  années 
du  règne  de  Henri  IV.  Mais  la  plus  grande  per- 
te que  fl  la  France  fut  par  la  mort  de  Nicolas 
de  Neuville  Sieur  de  Villeroi  Secrétaire  d’Etat , 
àprès  plus  de  cinquante  ans  de  fervices  très  im- 
portans  rendus  au  Royaiime  fous  quatre  Rois  ; 
grand  homme  d’Etat  : il  mourut  âgé  de  foixante 
& dix-neuf  ans,  '&  ce  qui  ne  fait  pas  la  moindre 
partie  de  fon  éloge,  peu  riche  après  avoir  pen- 
dant il  longtems  eu  tant  de  part  au  Gouverne- 
Ment.  . _ . 

* t • . . 

L’AiTemblée  des  Notables  ne  fut  guères  plus  . -i-  ■ 1- 
Ûüle  , que  l’avoit  été  celle  des  derniers  Etats  t6iSL 
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- ~ on  y propofa  les  plus  belles  chofes  du  monde 

t6i8.  pour  le  réglement  du  Royaume  , & l’on  n’en  vit 
d'Etat  guères  d’autres  fruits  que  la  fuppreflîon  de  la 
dtgutrrt.  Paulette,  qui  fur  les  remontrances  de  l’Aflem- 
blée  fut  abolie  au  commencement  de  cette  an- 
15.  Janv.  née  ; mais  elle  fut  bientôt  rétablie  , favoir  le  22 
de  Février  1621. 

Le  Roi  avoit  extrêmement  à cœur  le  rétabllf- 
fement  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Béarn.’ 
IJ. Mai.  Il  fe  tint  fans  permiflion  de  S.  M.  une  Aflem- 
blée  de  trois  Provinces  à Orthez,  une  des  prin- 
cipales Villes  de  cet  Etat.  Il  y eut  durant  cet- 
te année  plufieurs  négociations  entre  les  Dépu- 
tés des  Calvinides  du  pays  & les  Miniftres  du 
Roi  , tant  fur  la  réunion  du  Béarn  à la  Couron- 
ne, que  fur  le  rétabliflement  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Le  Roi  tenant  toujours  ferme  envoya 
une  juffion  au  mois  de  Juillet  au  Tribunal  de  Pau 
contre  l’Arrêt  qui  y avoit  été  rendu  en  faveur  du 
Calvinifme  , & qui  tendoit  à empêcher  l’exécu- 
tion des  Edits  ; les  chofes  ne  furent  pas  pouf- 
fées  plus  loin  cette  année,  ni  même  la  fuivante , 
par  divers  incidens  qui  empêchèrent  de  le  faire. 

Cependant  le  Roi  travailloit  à pacifier  l’Italie; 
il  s’étoit  fait  dès  l’année  précédente  médiateur 
avec  le  Pape  entre  le  Roi  d’Efpagne  & le  Duc 
de  Savoie , & avoit  pour  cet  effet  envoyé  des 
Agens  en  Italie  ; on  avoit  conclu  un  Traité  à 
Alt , & puis  à Pavie , & enfin  après  bien  des  dé- 
lais il  fut  mis  à exécution  , & entre  autres  cho- 
fes,  Vercei!  fut  rendu  au  Duc  de  Savoie.  Henri 
* de  Savoie  vint  en  France  au  mois  de  Novembre, 
remercier  le  Roi  de  laproteélion  qu’il  avoit  don- 
née au  Duc  fon  père. 

Un  Chaoux  vers  la  fin  du  même  mois  vint  de 
Conflantinople  en  France  , & renouvella  les  an* 
ciens  Traités  entre  les  deux  Puiffances. 

Le  Roi  s’étoit  aufli  chargé  de  faire  conclurre 
la  paix  entre  la  République  de  Venife  & Ferdi- 
nand Roi  de  Bohême  : il  y réuŒt  également,  & 

la 


monde 
n’en  vit 
1 de  la 
’/lITeiii- 
tte  an- 
ir  le  22 

établit 

Béarn. 

Aflem- 

sprin- 

t cet- 

Dépu- 

es  du 

uron- 

[)  Ca- 

ivoya 

ePau 

1,7  du 

écu- 

îOUt 

ite, 

re. 

lie; 

eut 

)uc 

ies 

fd 

ié- 

0- 

ri 


1- 


DE  LOUIS  XIII.  , T.3. 

la  paix  fut  publiée  àNeuftad  Ville  d’Antriche  dès  " 
le  prémier  jour  de  Février.  , I6i8. 

Le  Comte  Maurice  envoie  faire  hommage  au 
Roi  pour  la  Principauté  d’Orange  ; mais  Sa  Ma- 
jefté  aiant  recouvré  de  nouveaux  Titres  , cet 
hommage  ne  fut  point  reçu , parce  qu’on  exigea 
une  Formule  différente  de  celle  dont  on  ufoit 
auparavant.  *“• 

jaques  Davi  Cardinal  du  Perron,  homme  très  jffains 
illuilre  par  fes  Ouvrages,  par  fes  négociations  , particu^ 
& par  les  grands  fervices  rendus  à l’Eglife  & à 
l’Eltat  , mourut  à Paris  âgé  de  foixante  & trois 
ans. 


Viftor  Amédée  Prince  de  Piémont , fils  ainé 
de  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoie , fut  marié  à 


1619. 


Paris  avec  Madame  ChtifUne  de  France  fœur  du  Affaires 


Roi. 


d'Etat  &• 
dt^utrre» 


Peu  de  jours  après,  la  joie  de  la  Cour  fut  trou-  - 
blée  par  la  nouvelle  qu’on  reçut  de  fa  fuite  de 
la  Reine-mère,  qui  s’échappa  de  Blois  & fe  reti- 
ra à Angoulême.  Cette  fuite  avoit  été  concer- 
tée avec  le  Duc  d’Epernon.  Ce  Seigneur  favoit  **• 
qu’il  étoit  fort  mal  à la  Cour,  & que  même  on 
délibéroit  de  le  faire  arrêter  ; il  partit  de  Metz 
malgré  l’ordre  qu’il  reçut  du  Roi  d’y  demeurer, 

& vint  à fon  Gouvernement  d’Angoulême  , & 
de  lâ  s'avança  vers  Blois  : la  Reine  le  fachant  à: 
portée  de  la  recevoir  , fe  fit  defcendre  par  une 
fenêtre  dans  le  foffé  , & alla  le  joindre  ; le  Duc 
la  conduifit  de  là  jufqu’à  Angoulême. 

Le  Roi  & le  Duc  de  Luines  inquiets  de  cet 
incident , à caufe  de  la  mauvaife  difpofition  de 
plufieurs  Grands  du  Royaume  à l’égard  du  Mi- 
niflère,  envoyèrent  aufïï-tôtà  Angoulême  le  Car- 
dinal  de  la  Rochefoucault  & Monfieur  de  Bé- 
thune , pour  retirer  la  Reine  des  mains  du  Duc 
d’Epernon,  & faire  fa  réconciliation  avecleRoi» 

Îui  cependant  envoya  fes  ordres  par  - tout  pout 
aire  avancer  des  Troupes  vers  Angoulême. 

Oh  jugea  à propos  de  rappeller  Mx.  de  Riche- 
A 7 lieu 


-»!  Zsji 


U JOÜR^^AL  HlâTÔRiÇUE 

*-  ' Heu  Evêque  de  La^n,  quî  avoit  été  relé^é  i 
Ï6IÇ.  Avignon  , & de  lui  permettre  de  fe  rendre  au- 
près de  la  Reine  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup 
de  confiance  en  lui  ; la  négociation  réulGt , & il 
fe  fit  un  Traité  par  lequel  la  Reine  aiant  pris  tou- 
$«<AvnU  jgj  fgj  fuj-etés , pour  elle  & pour  tous  ceux  qui 
avoient  fuivr  fon  parti , elle  devoft  être  reçue 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  U y eut  un  ar- 
' ticle  fecret  par  lequel  la  Reine  devoit  donner  fi 
démifllîon  du  Gouvernement  de  Normandie,  au- 
lieu  duquel  on  lui  donnoit  celui  d'Anjou  , & en 
particulier  la  polTeffion  des  Châteaux  d’Angers, 
du  Pont  de  Cé , & de  Chinon.  Ce  Traité  fit 
beaucoup  d’honneur  à l’Evêque  de  Luçon  ; d’au- 
tres prirent  la  chofe  autrement , & l’accuférent 
d’avoir  dans  cet  échange  trahi  les  intérêts  de  Ig 
• Reine  pour  fe  bien  remettre  à la  Cour  : le  Roi 
publia  une  Déclaration  fur  cette  réconciliation  , 
20.  Juin.  & fe  mit  quelque  tems  après  en  chemin  pour  la 
Touraine,  > 

4*  Sept»  La  prémière  entrevue  de  ce  Prince  & dé  la' 
Reine-mère  fe  fit  à Coufières  en  Touraine,  avec 
toutes  les  marques  poffibles  d’une  tendreffe  réci- 
proque. 

Cette  PrinceiTe  alla  prendre  pofleflîon  de  fon 
nouveau  Gouvernement  d’Angers  , & y fit  fon 
entrée. 

i«.  Oft.  Monfieur  de  Luines  ne  fe  fiant  pas  trop  aux 
marques  d’afFeftion  que  la  Reine  lui  avoit  don- 
nées en  Touraine  dans  le  tems  de  fa  réconcilia- 
tion avec  le  Roi , chercha  dequoi  appuyer  fa 
fortune  par  Mr.  le  Prince  qui  étoit  toujours  en 
prifon  au  Château  de  Vincenncs , & qui  d’ailleurs 
n’aimoit  guères  la  Reine-mère.  Il  perfuada  au 
Roi  de  le  mettre  en  liberté  , & eut  grand  foin 
de  lui  faire  connoitre  que  ç’étoit  lui  qui  étoit 
l’auteur  de  fa  délivrance.  Il  le  mena  lui- même 
avec  Madame  la  PrinceiTe  à Chantilli  , faluer  le' 
Roi,  qui  le  reçut  de  la  manière  la  plus  gradeufe: 
le  Prince  charmé  du  bon  office  que  le  Minifiré 
lui  avoit  rendu  , lui  voua"  une  amitié  éternelle. 

• * Char- 
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Châties  de  Choifeul  Marquis  de  Prafliu,  Jeaa  ■■■"  ■ 

François  de  la  Gukrhe  Comte  de  Saint  Géran,  1615. 
furent  honorés  cette  année  du  bâton  de  Maré- 
chai  de  France. 

La  Terre  de  Maillé  proche  de  Tours , qui  ap-  * 
partenoit  k Mr.  de  Luines  , fut  érigée  en  Du- 
ché-Pairie fous  le  nom  de  Luines  le  14  de  No- 
vembre. 

Luctiio  Vanini  qui  dogmatifoit  & enfeignoit 
l’Atûéifoie,  en  aiant  été  convaincu  à Touloufe, 

ÉJt  condamné  à la  mort  ; il  fut  enfuite  brûlé  le 
neuvième  d’ Avril,  & mourut  impénitent. 

Le  Parlement  de  Paris  (ignaia  auffi  fon  zèle 

F tour  la  Religion  , en  faifant  arrêter  le  fameux 
ibertin  & l’impie  Théophile,  & en  l’exilant  par 
Arrêt  de  tout  le  Royaume  : il  mourut  peu  de  tems 
après. 

L’an  1610  , il  s’étoit  iâitun  Traité  d’alliance  — 
entre  la  France  & l’Angleterre,  par  lequel  le  Roi  1620. 
s’obligeoit  à confirmer  ce  même  Traité  , quand  AffaWei 
il  feroit  parvenu  à fa  Majorité  ; cette  confirma- 
don  avoitété  diSérée  jufqu’alors , elle  fe  fit  cet-  * 
te  année  avec  beaucoup  de  célébrité.  ' 

Les  Calvinifles  dont  les  brouilleries  de  la  Cour 
angmentoient  l’indocilité  , continuoient  nonob» 
ffcm  les  défenfes  du  Roi  leur  AiTemblée  à Lou. 
dun,  qui  avoit  déjà  duré  cinq  mois,  & pendant 
laquelle  on  favoit  qu’Hs  avoient  commencé  à 
traiter  avec  les  étrangers  ; le  Roi  déclara  les  Dé- 
purés: de  cette  Alîëmblée  criminels  de  lèze-Ma-  a«.Févr. 
jefté,.  s’ilsne  fefépsroient  au  jour  qu’il  leurmar- 
quoit. 

Plus  le  Rol  comWoit  d’honneurs  & de  biens 
le  Due  de  Luines  , lès  parens  & fes  amis , plus 
la  jaloufie  croifibit  contre' lui,  & le  nombre  des 
jaloux  augmentoit  : la  Reine-mère  follicitée  par 
les  Seigneurs  mécoPtens , laK&  rallumer  fon  an- 
cienne haine  contre  le  Favori  gui  avoit  été  la  cauc 
fe  de  fa  difgrace  & dè  fon  premier  exil , & elle 
entra  dans  le.  complot.  Oa  vit  bientût  après 
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““  ■ difparoltre  à la  Cour  plufieurs  Princes  & Sei^ 
1620.  gneurs,  & l’on  apprit  que  le  Comte  deSoiflbns,^ 
le  Duc  de  Vendôme,  le  Grand-Prieur  de  Fran» 
ce  fon  frère,  les  Ducs  de  Longueville,  de  Ma- 
yenne, deNevers,  de  laTrimouille,  de  Rohan, 
de  Retz  , de  Rouannès  & quelques  autres  étoienc 
fur  le  point  de  fe  déclarer  contre  le  Miniftre 
en  faveur  de  la  Reine-mère. 

«.Tuillet.  champ  fon  parti  & marcha 

■'  ‘ avec  des  Troupes  en  Normandie,  entra  à Rou- 

en ^ & difllpa  par  fa  préfence  toutes  les  intrigues 
du  Duc  de  Longueville  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, & les  intelligences  qu’il  y avoit  ména- 
x|.  gées.  Il  alla  de  là  à Caen , dont  le  Château  luà 
fut  rendu  après  cinq  jours  de  fiège. 

N’y  aiant  plus  guères  à aaindre  de  ce  côté- 
là , il  marcha  en  Anjou,  fit  attaquer  le  retran- 
chement du  Pont  de  Cé  défendu  par  les  Troupes 
de  la  Reine  qui  s’étoient  déclarées  ouvertement 
pour  jesMécontens;  & les- força;  cette  viftoire 
abattit  le  parti. 

t.  Août.  La  Reine  demande  la  paix  qu’elle  avoit  refu- 
,,  fée  quand  on  la  lui  avoit  offerte , & elle  fut 
lignée. 

IJ.  Suivit  une  entrevue  de  cette  Pj-incelTe  avec  le 

Rot  à Briflfac;  on  fe  donna  de  grands  témoigna- 
ges réciproques  de  tendrefie,  delà  fineéritédef- 
quels  tout  le  monde  ne  fut  pas  perfuadé.  Le 
' parti  étant  déconcerté  par  la  viftoire  du  Pont 

rs.  Sept,  de  Cé , & par  la  paix  qui  la  fuivit,  le  Roi  mar- 
cha-avec  fes  Troupes  en  Guienne,  & arrivai 
IJ  oa.  Bourdeaux , de  là  il  paflfa  en  Béarn  & arriva  à 
Pau;  il  y entra,  aiant  défendu  qu’on  lui  fît  une 
réception  en  cérémonie;  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  d’Eglife  Catholique  pour  y defcendre.  ‘ ' 
Deux  jours  après  il  alla  àNavarrins:  il  «’af- 
fura  de  cette  Place  , & y fit  dire  la  Meflê  en  fa 
préfence,  cinquante  ans  après  qu’elle  y avoit  été 
abolie. 

, *»*  Il  revint  à Pau,  rétablit  les  Abbés  &Eccléfiaf- 

tiques  du  Pays  dans  le  Confeil  de  Béarn,  étleue 

donna. 


donna  main-levée  pour  tous  les  biens  d’Eglife  ' "7 
qui  leur  avoient  appartenu.  1620; 

La  grande  Eglife  de  Pau  fut  auflî  rendue  aux  . 
Catholiques  ; tout  cela  fut  fuivi  de  l’éreélîon  de 
Ja  Chancellerie  de  Pau  en  Parlement,  félon  la 
forme  des  autres  Parlemens  du  Royaume  , & de 
PEdit  de  la  réunion  de  la  Couronne  de  Navarre 
& de  la  Souveraineté  de  Béarn  à la  Couronne  de 
-France:  il  fut- ordonné  qu’on  plaideroit  en  Fran- 
,çois  dans  le  nouveau  Parlement  > & que  tous  les 
Aétes  judiciaires  feroient  faits,  & tous  les  Arrêts 
prononcés  en  Langue  Françoife;  que  les  Capi- 
.taincs  des  fix  Parfans , c’eft-à-dire  des  fix  Can- 
tons qui  compofoient  ou  partageoicnt  le  Béarn, 
feroient  fupprîmés.  Ces  Capitaines  avoient  cha- 
cun le  commandement  d’un  canton  pour  les  ar- 
mes, & l’autorité  de  faire  marcher  en  campagne 
tous  ceux  qui  étoicnt  en  état  de  le  faire. 

Après  une  fi  belle  , fi  heureufe  & fi  fainte  ex- 
. pédition,  Sa  Majefté  aiant  mis  de  bonnes  garni- 
rons dans  le  pays,  revint  à Bourdcaux,  alla  à 
Xaintes , & vint  de  là  en  pofte  à Paris , où  elle 
arriva  comblée  de  gloire.  7«Nov^ 

Nonobfiant  ces  fuccès  du  Roi,  l’Afiemblée  gé- 
.nérale  des  Calvinifies  à la  Rochelle  ne  déféra 
pas  à l’ordre  qui  lui  fut  envoyé  au  mois  d’Oébobre 
de  fe  féparer , fous  peine  de  crime  de  lèze-Ma- 
jéfié.  ‘ 

Le  Roi  le  prémier  jour  de  Janvier  fît  une  nom-  Affaîrn 
breufe  promotion  de  Chevaliers  de  fes  Ordres.  Pfrticum 
11  honora  du  Bâton  de  Maréchal  de  France  Mr. 
de  Cadenet  depuis  Duc  de  Chaulnes,  & Mr. 
d’Efparbès  Vicomte  d’Aubeterre.  Les  Procu- 
reurs furent  érigés  en  titres  d’Ofiîces  dans  les 
Cours  Souveraines  & Jurifdiélions  Royales  par 
une  Déclaration  de  Sa  Majefié,  & leur  nombre  ^ 
limité. 

Les  Calvinifies  s’étoîent  donné  tant  de  mour  1621. 
vemens  dans  les  dernières  guerres  civiles,,  ils  Affaires. 
avoient  fait  des  démarches  fi  hardies  pour  les 
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- ' fomenter  ; ils  avoient  paru  fi  indociles  & fi  fiers 
1621.  dans  leurs  Aflemblées  qu’ils  tenoLent  pour  la 
itimnt.  plupart  fans  la  permifiîon  du  Roi , & contre  fes 
ordres , qu’on  devoit  s’attendre  à leur  voir  bien- 
tôt lever  le  mafque , & en  venir  à une  révolte 
ouverte:  ils  le  firent  par  le  fiège  du  Château 
de  Privas  en  Vivarès,  qu’ils  prirent  en  quator- 
t.  Wvi.  2e  jours. 

Cela  produifit  diverfesentreprifesfur  différen- 
tes Places,  les  unes  fortifiées  par  la  nature,  les 
autres  par  l’art,  dont  ce  Pays  &tout  le  Langue- 
doc, la  Guiennc,  le  Béarn  font  remplis  , & 
dont  les  deux  partis  fe  faififlbient  , foit  pour 
couvrir  les  principales  Villes,  foit  pour  fe  fa- 
ciliter le  tranfport  des  vivres , foit  pour  courir 
dans  le  pays  ennemi,  foit  pour  fe  faire  une  com- 
munication entre  fes  Places  qu’ils  tenoient. 

Le  Duc  de  Monmorenci  Gouverneur  du  Lan- 
guedoc  prit  fur  les  Calvlnifies  Vais  dans  les 
Mms.  Cévènes,  & enfuite  Valons  durant  le  mois  de 
Mars. 

U. Avril.  Le  fuivant , le  Duc  de  Luines  avant  que 
d’accompagner  le  Roi  à l’Armée  fut  fait  Conné- 
table de  France. 

'Le  Duc  d’Epcrnon  entre  dans  le  même  teras 
en  Béarn  avec  des’Troupes , où  il  diffipe  celles 
des  Rebelles  affemblées  par  le  Marquis  de  la 
Force,  & pacifie  la  Province. 

C’eil  une  réflexion  que  tous  ceux  qui  ont  trai- 
..  té  des  affaires  de  France  depuis  le  commence- 
ment des  guerres  de  la  Religion  ont  faite  , que 
les  Calviniftes  ne  pouvant  s’accommoder  de  l’Etat 
Monarchique  qui  les  contraint  trop,  ont  tou- 
jours eu  en  vue  d’établir  un  Etat  Républiquain  : 
ils  avoient  déjà  fait  connoitre  ce  deifein  en  di- 
verfes  rencontres  fous  les  précédons  règnes. 
Sous  le  règne  de  Louis  XIU,  ils  n’avoient  encore 
ofé  rien  faire  paroître  de  pareil  jufqu’à  cette  an- 
née, que  ce  deifein  fut  non  feulement  propofé, 

• mais  encore  dreffé  dans  l’Aifemblée  de  la  Ro- 
chelle. 
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Dam  cette  République  qui  renfermoit  tous  ■ 

les  Huguenots  de  France,  l’Aflemblée  générale  1521»  ^ 
compofée  des  Députés  de  tous  les  quartiers  du 
Royaume,  devoit  avoir  l’autorité  fbuveraine, 
elle  devoit  nommer  les  Commandans  dans  les 
Provinces  & dans  les  Armées , avoir  la  dirpoli- 
tion  des  Finances , toutes  les  affaires  importantes 
dévoient  fe  régler  par  fes  ordres  ; il  femble 
qn’on  avoit  pris  pour  modèle  de  Gouvernement 
la  République  de  Hollande  ; on  commença  pour 
l’exécution  i marquer  les  départemens  des  Sei> 
gneurs  du  parti,  fit  les  lieux  où  chacun  devoit 
commander;  on  fit  battre  monnoie  à un  coin 
particulier,  fitc. 

Le  Roi  outré  de  cette  infofence  des  Rebelles 
fe  met  en  campagne , accompagné  du  nouveau 
Connétable;  Monfieur  le  Prince,  le  Duc  d’An- 
gouléme , le  Comte  de  SoifTons , les  Maréchaufc 
deChauines,  deRoquelaure,  Duplellis-Praflin , 
de  Lefdiguières,  de  Saint  Géran  , le  Duc  de 
Mayenne,  dévoient  agir  fous  fes  ordres  en  di- 
vers endroits.  11  y avoit  de  la  mefintelligence 
entre  quelques-uns  des  Chefs  des  Huguenots,  fie 
l’on  avoit  g^é  quelques  Gouverneurs. 

Celui  de  Saumur  qui  étoit  Monfieur  DupleC.  * * • Mai* 
fis-Momai  n’étoit  pas  de  ce  nombre , mais  il  fe 
laifTa  furprendre,  fit  le  Roi  fefaifit  de  la  Place  & 
du  Château,  paffage  très  important  fur  la  Loire. 

Soubife  qui  commandoit  dans  Saint  Jean  d' An-  is* 
géli  fe  tint  plus  fur  fes  gardes,  fit  pour  fe  déli- 
vrer d’inquiétude  fit  fortir  de  la  Place  tous  les 
Catholiques,  fit  même  les Proteftans  qu’il  favoit 
être  fidèles  au  Roi. 

D’autre  part,  dès  que  le  Roi  fe  fut  avancé 
dans  le  Poitou,  les  Villes  de  Fontenai,  Saint 
Maixant,  Châtelleraut , l’Ile-Bouchard,  Maille- 
Ihis  fie  Marans,  Places  de  fureté  des  Huguenots, 
fe  fournirent  à fon  obéifiTance.  11  fut  auffi  reçu 
dans  Niort,  fit  Gergeau  fut  pris  par  le  Comte  **• 
de  Saint  Pol  fur  les  rebelles, 
f Le  Roi  étant  à Niort,  déclare  les  Villes  de  la 

Ro* 
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Rochelle  & de  S.  Jean  d’Angéli  rebelles  & cri- 
minelles de  lèze-Majeflé. 

Monfieur  le  Prince  réduit  Sancerre  à l’obéif- 
fance  du  Roi. 

Le  Duc  de  Mayenne  prend  le  Château  de  - 
Caumont,  & contraint  le  Marquis  de  la  Force  à 
fortir  du  pays;  le  Château  de  Caumont  fut  rafé  ; 
mais  le  cours  de  ces  conquêtes  fut  arrêté  par 
Saint  Jean  d’Angéli. 

Le  Roi  fut  obligé  d’en  faire  le  fiège , qui  dura 
35  jours.  11  fit  grâce  à la  garnifon,  mais  fans 
capitulation  ; les  fortifications  furent  rafées  , les 
murailles  abattues,  & les  Habitans  fournis  à la 
taille;  Lavardin  & Montrevel  y furent  tués , & 
plufieurs  Seigneuts  & Gentilshommes  bledés. 

Deux  jours  après  la  reddition  de  cette  Place, 
Dupleffis-Praflin  & la  Rochefoucault  emportè- 
rent le  Fort  que  les  Rochelois  bâtilToient  à la 
pointe  de  la  Faute. 

Pons  en  Xaintonge , renduà  diferétion  au  Maré- 
chal de  Chaulnes , eft  démantelé. 

Le  JDuc  de  Mayenne  avec  les  Maréchaux  de 
Roquelaure  & d’Aubeterre  aflîège  Nérac;  ils  le 
prennent  après  20  jours  de  fiège;  la  Chambre  de 
l’Edit  qui  y étoit  établie  fut  tranfportée  à Agen. 
Bergérac  rendu  au  Roi , & rafé. 

Le  Château  de  Sulli  pris  par  Monfieur  le  Prince 
& par  le  Comte  de  Solfions. 

Le  Duc  d’Epernon  forme  le  blocus  de  la  Ro- 
chelle par  terre. 

Quoique  les  Hollandoîr  fufient  Alliés  du  Roi, 
ils  ne  laiflbient  pas  de  favorifer  les  Rochelois , 
& un  grand  Vaiffeau  Hollandois  chargé  d’armes 
4.  Août,  pour  les  Calvinifies  fut  pris  au  Port  de  Sette. 

J,  Clérac  fut  afliégé  dans  les  formes  & fe  défen-  . 

dit  vigoureufement  ; il  fe  rendit  au  Roi  à diferé- 
.tion;  Monfieur  de  Termes  & le  Baron  de  Mail- 
loc  furent  tués  à ce  fiège  , Meflîeurs  de  Lien- 
court  & de  la  Ferté  y furent  bleflés , les  fortifi- 
cations furent  rafées , & les  Habitans  rachetèrent 
le  pillage  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  écus; 

■ plu- 


1621. 

30- 


JJ  Juin. 


26. 


2t.  Juin. 


Juillet. 


». 


tt 

J» 


16. 


DE  LOUIS  XIII. 


21 


plufieurs  Places  de  Guicnne  & de  Gafcogne  fu-  J 
lent  foumifes  dans  ce  même  tems-là.  1621.. 

Le  Duc  d’AngouIême  défait  le  Marquis  de  Ma-  » 
laufe  & prend  le  Port  de  Fauch. 

Tant  de  fuccés  & la  hardiefle  des  Troupes 
engagèrent  le  Roi  à une  plus  grande  entreprife; 
ce  fut  le  üège  de  Montauban  : cette  Place  écoit 
très  bien  fortifiée  , remplie  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche,  avoit,  fans  les  Habitans 
réfolus  à fe  bien  défendre , une  nombreufe  gar- 
nifon,  & pour  Commandant  le  Marquis  de  la 
Force  qui  s’y  étoit  jetté  avec  fes  deux  fils  ; le 
fiège  fut  commencé  le  17  d’Août,  la  Ville  fut 
défendue  avec  toute  la  vigueur  & =tout  l’art  pof- 
fible,  de  forte  qu’on  fut  obligé  de  le  lever  après  n.Nor. 
trois  mois  d’attaque. 

Le  Maréchal  de  Saint  Géran  demeura  aux  en- 
virons avec  quelques  Troupes, 

Ce  fiège  fut  fort  meurtrier.  Henri  de  Lorraine 
Duc  de  Mayenne,  Prince  intrépide,  y fut  tué 
le  vingtième  de  Septembre;  le  Comte  de  Mio- 
lans  & le  fils  ainé  du  Maréchal  de  Thémines  y 
perdirent aufii  la  vie;  les  Sieurs  de  Marillac,  de 
Toiras,  le  Comte  de  Fiefque,  Zamet  Maréchal 
de  Camp,  Goha  Capitaine  aux  Gardes,  les  Ba- 
rons de  Paillet  & de  Chaban  y fuient  blelTés  y 
& un  grand  nombre  d’Officiers  de  divers  Régi- 
mens;  quatre  Prélats  y moururent  des  maladies 
qui  s’étoient mifes dans  le  Camp,  favoir l’Arche- 
vêque de  Sens , frère  du  feu  Cardinal  du  Per- 
ron, l’Evêque  de  Valence,  l’Evêque  de CarcaC- 
fonne  & l’Evêque  de  MarfeLile. 

Ce  revers  de  fortune  parut  ranimer  les  Calvi- 
niftes,  parmi  lefquels  tant  d’avantages  rempor- 
tés fur  eux  avoient  jetté  la  conilernation,  Lé- 
ran  , à qui  le  Duc  de  Rohan  avoit  envoyé  des 
Troupes  au  Comté  de  Foix,  prit  quelques  Châ- 
teaux & ailiégea  Varilles  ; mais  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiège , & défait  par  le  Baron  de  Mont- 
béraud.  Peu  de  jours  après  les  Calviniftes  s’é- 
tant rendus  les  maîtres  dans  Montpellier,  y ren- 

ver- 
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■I  I verfent  les  Eglifes,  & y aboIiOent  la  Religion 
1621.  Catholique. 

12.  Déc.  Soubife  furprend  la  Ville  de  Royan.  Mon- 
hurt  eft  rendu  au  Roi,  il  eft  rafé&  brûlé.  Le 
Maréchal  de  Roquelaure  fit  le  fiège.  I.a  Cha- 
pelle-Biron & Lauzières  fils  cadet  du  Maréchal 
de  Thémines  y furent  tués. 

IJ.  Trois  jours  après,  mourut  à Longueville  le 

Connétable  de  Luines,  dont  la  mort  produifît 
bien  du  changement  à la  Cour.  Le  Cardinal  de 
Retz  & le  Comte  de  Schomberg  font  mis  à la 
tête  des  affaires. 

jtfMTis  Louis  de  Lorraine,  dit  le  Cardinal  de  Guife, 
fMrtUm.  Archevêque  de  Reims , mourutcette  année  après 
Mrt»,  la  prife  de  Saint  Jean  d’Angéli.  Charles  de  Cof- 
fé  Duc  de  Briffac,  Pair  & Maréchal  de  France, 
& Céfar-Augufte  de  Saint-Larri  de  Termes, 
Grand-Ecuyer  de  France , moururent  aullî. 

La  Congrégation  des  Bénédiâins  de  Saint-Maur 
fut  inftituée  cette  même  année  en  France  par  le 
Pape  Grégoire  XV,  à la  recommandation  du 
Roi,  pour  rétablir rObfervance  Religieufe  dans 
les  Monaftères  de  l’Ordre  de  S.  Benoit. 

162a.  Après  une  fi  longue  & fi  fâtiguante  Campa- 
. _ . gne,  le  Roi  revint  à Paris,  & y arriva  au  mois  de 
Janvier,  aiant  laiffé  le  Duc  d’Angoulême  & le 
dtiMtrre,  Maréchal  de  Thémines  aux  environs  de  Mon- 
’ tauban  avec  des  Troupes;  ils  prennent  Bourni- 
ai  Janv.  guet  & Négrepélifle  voifines  de  Montauban. 
zu  Les  Bourgeois  de  Négrepélifle  égorgent  la 

garnifon  de  quatre  cens  hommes  du  Régiment 
de  Vaillac,  & fc  rendent  maîtres  de  leur  Ville. 

I révr.  Le  Duc  d’Elbœuf  bat  le  Marquis  de  la  Force. 

<.  Lunas  eft  forcé  par  le  Duc  de  Montniorenci. 

ai.  Clérac  eft  furpris  par  le  Marquis  de  Léfignan , 

à la  tête  d’un  corps  de  Calviniftes. 
a».  Le  Duc  d’Elbœuf  affiège  & force  Montravel' 

dans  le  Périgord. 

17  Mars.  Le  Poufyn  pris  fur  les  Calviniftes  par  le  Ma- 
réchal de  Lefdiguières. 

Fou- 
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Fougères  en  Languedoc  eft  pris  par  le  Duc  de  , — 

Montmorenci  après  huit  Jours  de  fiège.  1622. 

Ces  avantages  & ces  defavantages  réciproques  7.\A:viiU 

3ui  coutoient  tant  de  fang  à la  France  , qui  lai 
éfoloient  & la  dépciiploient , déterminèrent  le. 
Maréchal  de  Lefdigulères  à écrire  au  Roi  pour 
rengager  â prendre  des  mefures  pour  la  paix  ; la 
chofe  fut  fort  débattue  dans  le  Confeil  : la  Rei- 
ne-mère, le  Chancelier  de  Silleri,  Monfieur  de 
Vie  Garde  des  Sceaux  , Monfieur  de  Puifieux , 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  crédit,  étoientpour 
la  paix  ; Monfieur  le  Prince  , le  Cardinal  de 
Retz , le  Duc  de  Guife , & le  Comte  de  Schom- 
berg,  étoient  pour  continuer  la  guerre;  cet  avis, 
prévalut;  le  Roi  fe  mit  auffi-tôt  en  campagne, 

& vint  en  Poitou  pour  commander  fes  Trou- 
pes. 

Soubife,  frète  du  Duc  de  Rohan,  s*étoit  faifi 
des  Iles  de  Rais  , & ravageoit  de  là  le  Poitou , 
aiant  mis  fix  mille  hommes  enfemble.  Il  étoit 
dangereux  & difficile  de  l’y  aller  attaquer , d’au- 
tant plus  que  l’on  n’y  pouvoit  paûTer  qu’après  la, 
defeente  de  la  marée.  Le  Roi  cependant  con- 
clut à le  faire  ; tout  fut  fi  bien  ordonné , que  le. 

Roi  pafla  à cheval  avec  fes  Troupes  le  canal  lar- 
ge de  cinq  cens  pas,  défit  & chafla, Soubife,  qui 
y perdit  plus  de  quatre  mille  hommes  , & fon,  . 
canon.  Le  Prince  de  Condé  étoit  Général  de  "* 
l’Année  pour  le  Roi.  Ce  Prince  étoit  à l’avant- 
garde,  Schomberg  commandoit  le  corps  de  ba- 
taille , & la  Rochefoucault  l’arrière-garde;  Vitri , 

Zamet  &Marillac  étoient  les  Maréchaux  de  Camp 
de  l’Armée.  Le  Duc  de  Rohan  vengea  la  dé- 
faite de  Soubife  fon  frère  en  prenant  Montlaur. 

Le  Marquis  de  Cafielnau  Gouverneur  du  Mont-  *•  Mai. 
de-Marfan  fe  déclare  contre  le  Roi  ; mais  peu 
de  tems  après  il  remit  fa  Place  à fon  Souverain , 
par  les  foins  du  Sieur  de  Gourgues,  Prémier 
Préfident  du  Parlement  de  Bourdeaux. 

Ls  Marquis  de  la  Force  avoit  quelque  tems  4. 
auparavant  pris  Tonneins  ; le  Duc  d’Llbœuf 
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fut  détaché  pour  en  faire  le  fiège,  qui  dura  qua- 
rante jours , pendant  lefquels  il  battit  deux  fois 
le  fecours  que  Mopfieiir  de  la  Force  voulut  y 
jettcr;  la  Place  fut  prife  & réduite  en  cendres 
pour  l’exemple,  & pour  punir  les  cruautés  & 
les  infolences  èxercées  fur-tout  par  les  femmes 
à la  dernière  prife  du  Château, 

Soubife  avoit  furpris  Royan  fur  la  fin  de  l’an- 
née précédente , le  Roi  le  fit  attaquer  par  le 
Maréchal  de  Vitri  & le  Duc  d’Epemon;  il  fut 
pris  à difcrétion  après  fix  jours  de  fiège  : les  Ba- 
rons de  Vaffé  & de  Matha  y furent  tués. 

La  Ville  de  Sainte-Foi  etl  rendue  au  Roi:  il 
y fait  célébrer  la  Fête  du  Saint  Sacrement  avec 
beaucoup  de  magnificence  ; cette  expédition  eut 
des  fuites.  On  voit  par  les  Mémoires  de  ce 
tems-là  qu’il  y avoit  bien  de  la  divifion  dans  le 
parti  Calvinifte , & le  Duc  de  Rohan , qui  en 
étoit  alors  le  Chef  le  plus  confidérable,  s'en 

ftlaint  fort  dans  ceux  qu'il  a donnés  au  public; 
a jaloufie  du  commandement  produifoit  cet  effet, 
& fut  caufe  que  quelques-uns  penférent  à faire 
leur  Traité  particulier  avec  le  Roi.  Le  Mar- 
quis de  la  Force  conclut  le  fien,  & la  reddition 
de  Sainte-Foi  fut  un  des.  articles , & au-lieu  du 
rétabliffement  dans  fes  Charges  & Gouverne- 
mens , on  lui  donna  en  dédommagement  le  Bâ- 
ton de  Maréchal  de  France , & deux  cens  mille 
écus  ; il  méritoit  le  prémier  par  fa  valeur  &par 
fon  habileté  dans  la  guerre,  qu’il  auroit  mieux 
employés  au  fervice  dé  fon  Souverain,  qu’à  la 
tête  des  Rebelles  dont  il  foutint  fi  longtems  le 
parti.  Son  exemple  fut  fuivi  par  quelques  au- 
très.  Meffieurs  deSulli,  dOrval,  Théobon  & 
de  Léfignan  remirent  diverfes  Places  entre  les 
mains  du  Roi,  après  s’être  fournis  à Sa  Majcfié. 

Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à Agen,  il  fitinvef- 
tir  Négrepéliffe  par  Monfieur  le  Prince  , & 
Saint  Antonin  par  le  Duc  de  Vendôme;  Négre- 
pélifle  fut  forcée  & réduite  en  cendres,  les  ha- 
bitans  pallés  au  fil  de  l’épée,  en  punition  de  ce 

qu  ils 
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Tiullâ^avoiérit  quetque  tems  auparavant  égorgé 
la  garntfon  que  le  Roi  y a voit  mife:  deux  cens  162t.  _ 
foldats  fe  fauVérent  au  Châteatï,  qu’ils  furent  ’* 
contraints  de  rendre  le  lendemain  faute  de  vivres , 

& furent  tous  pendus  : on  y perdit  les  Barons  - . 
d’Efqûilti , Fontènai  & Villeneuve. 

Sainb-Antonifl , Ville  très  forte,  fe  rend  à dif-.**'  _ 
crétion,  après  douze  jours  de  fîège;»les  femmes 
de  la  Ville  y combattirent  avec  les  foldats  & Ids- 
habitans,  & il  y en  eut  quinze  de  tuées  dans  un 
àffaut^  Le  Roi  y perdit  les  Sieurs  de  Lavardin» 
Palluau,.  leBaronde  Paliez,  leBarondeSaligni, 
Bétancourt,  & plfltîeurs  autres  braves  Officiers.  » - 
■Le  Comte  deSofflbns  fut  détaché  pour  recom*  *t.-- 
mencer  le  blocus  de  la  Rochelle  par  ferre.  . > 

Lunel  pris  par  Moniteur  le  Prince.  «.‘Août. 

Sommières , par  le  Roi.  - ; • iz,  ^ 

^ Lombez,  .par  le  Duc  de  Vendôme.  ■'*  ji.  '' 
Levée  du  fîège  de  BriteRe,  fOutenu  un  mois  1 s sept, 
entier  par  les  Protèftans.  - ■ ' ^ . 

* -Montpellier  fe  founret  après  un- rude  fiège.  ts.oft. 
Le  Duc  de  Frbnfac , fils  unique  du  Comte  'de 
Saint-Pol,  Beuvron,  Canillac,  Zâmfet,  Sénecei,‘ 
Fabregues  & Saiht-Brez,  l'un  & l’autre  Meftrea 
de  Camp,  Luflan,  Monbrun,  &c.  y furent  tués. . 

Tandis  que  la  guerre  civile  paroiflbit  la  plus 
allumée,  le  Duc  de  Rohan,  qui  avoir  eu  déjà  - ‘ • 

quelques  pourparlers  fecrets  avec  Lefdiguière»‘ 
pour  la  terminer,  agüToit  fous-main  auprès  dé^ 
ceux  de  fon  parti,  de  concert  avec  le  Roi,  pour 
l«s  dfi^fer  à la  paît.  ' . , '■< 

' Elle  fut  conclue;  le  Traité  en  fut  rédigé  eh 
Forme  d'Ëdit  : une  des  conditions  fut  que*  tou- 
tes les  fortifications  des  Villes , Places , Châteaux 
& Forts  tenus  par  ceux  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réform^^  & fpécialemént  des  Iles  de 
Ré  & d’Oleron’,  feroient  démolies  &rafées , les’ 
anciennes  TdurS,  fofiés,  & contrefcarpes  de- 
meurant ett  leüf  état,  avec  défenfe  deplusffor-. 
tifier  i'  on'  prît-  auffi  les  précautions  nécefiaires' 
pour  le  récablilTeinenc  de  la  Religion  Catholique 
•Tom  Xy.  B dans  . . 
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dans  cous  les  lieux  oit  elle  avoic  été  abolie. 

Le  Duc  de  Guifle  commandant  la  Flotte  Ro- 
yale, fortifiée  de  dix  galères,  combat  avec  grand 
fuccès  celle  des  Rocfielois.  Quand  ce  coinbaç 
fe  donna,  la  paix  était  lignée;  on  prétendit  que. 
les  Rochelois  & leDucdeGuifelefavoientbien 
mais  que  le  Duc  ne  voulut  pas  laifTer  échapper 
cette  occafion  d’acquérir  de  la  gloire  ^ & que  les. 
Rochelois,  fi  la  viftoire  fe  ffit  déclarée  pour 
eux , ei^roient  en  tirer  de  grands  avantages  pour 
l.'écabliifement  de  leur  République  , dont  iU 
qvoient  formé  le  projet. 

Le  Comte  de  Soiflbns,  en  conféquence  du 
Traité  de  paix , lève  le  blocus  de  la  Rochelle  ; mais 
on  conferve  furpié  le  Fort-Lôuis,  dont  les  Ro-^ 
chelois  furent  fort  chagrins:  & ce  qui  futeffefti- 
vement  dans  la  fuite  d’une  grande  utilité  au  Roi. 

Le  plus  ancien  Calvinifte  de  France  âgé  de  cent 
dix  ans,  fe  convertit  le  29  de  Mars,  6t  deux 
cens  Calviniftes  de  Foix  à fon  exemple  abjuré-, 
r.ent  le  Calvinifme,  Calvin  J*y  avoit  envoyé  au- 
trefois de  Genève. 

Le  Maréchal  Duc  de  Lefdiguières  abjure  1^ 
Calvinifme  le  24  de  Juin  ; il  fot  fait  enfuite 
Connétable  de  France , & Chevalier  de.I’Ordiei 
l'4g6  de  80  ans. 

Les  Sceaux  font  rendus  au  Chancelier  de  SiU 
lcri , après  la  mort  de  Mefficurs  de  Vie  & d.e- 
Caumartin. 

. Armand  Dupleffis  de  Richelieu  Evêque  de. 
Luçon,  après  avoir  déjà  éprouvé  l'ipconftancç 
4e  la  fortune  à la  Cour,  s’étoit  rendu  fi  agréa- 
ble au  Rqi  & é la  Reine-mère,  nonobfiant  le» 
différends  que  ce  Prince  & cette  PrincelTç  avoient: 
eus  entre  eux  a qu’ils  demandèrent  & obtinrent 
du  Pape  Grégoire  XV,  pour  lui  le  Chapeau  de; 
Cardinal,  fl  reçut  cet  honneur  le  5 de  Septembre.. 

Le  ao  d’Oftobre  l’Evêché  dç  Patis  fut  érigé 

gar  le  même  Pape  en  Archevêché  à la  prière  du 
.01;  on  lui  donna  pour  Suffiagaus  Chartres 
Meau»  & Orléans. 

Âufil- 
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Auffi»tôt  après  la  réduftion  de  Montpellier,  - 
le  Roi  créa  la  prémière  Compagnie  des  Moufr 
quetaires,  apellésdepuis  les Moafquecaires  Gris. 

Henri  de  Gondi,  Cardinal  de  (Retz,  décéda  à 
Béziers  le  troifième  d’Août. 

Adolphe  de  Vignancourt,  Grand  *Maicre  d« 
l’Ordre  de  Malte,  mourut  le  quatorzième  de  Sep* 
tembre. 

Le  Roi  honora  du  Biton  de  Maréchal  de  Frao* 
ce  Charles  de  Créqui , Gafpard  de  Coligni , ]a< 
ques  de  Caumont*la*Foice,  & François  de 
fompierre.'  . - 

Le  Roi  aiant  féjourné  aflêz  longtems  en  Lan-  ' 
guedoc , & dans  les  pays  où  il  avoit  fait  la  guerre , ^^^3* 
pour  y entretenir  & affurer  la  paix,  n’arriva  à 
Paris  que  le  prémier  de  Janvieri  il  y fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence  , & pafl&  fous  i 
un  Arc  de  triomphe , où  il  étoit  fait  mention  '' 
de  fes  viéloires  & de  fes  conquêtes.  11  y eut 
eette  année  beaucoup  de  changement  à la  Cour, 
les  Minillres  ne  cherchant  qu’à  fe  culbuter  le*, 
tins  les  autres,  &ils  frayèrent  par-là  chemin  àl»^ 
grande  puilTauce  du -Cardinal  de  Richelieu,  qui 
parvint' bientôt  après  au  prémier  Minlftère. 

Un  ancien  Traité  palTé  avec  l’Angleterre  l’an 
Jôo6,  qui  devoir  être  confirmé  par  le  Rot  dès 
qu’il ’feroit  parvenu  à la  Majorité,  & dont  la 
confirmation  avoit  été  différée  jufqu’alors  par’14..  Avr. 
divers  incidens , fut  confirmé  cette  année. 

Défenfe  fut  faite  aux  CalviniRes  de  tenir  au- 
cunes'AfTemblées  fans  la  permifllon  du  Roi,  & 
fans  la  préfence  d’un  Officier  nommé  par  Sa  Mai'  17. 
jedé:  il  leur  fut  aufii  défendu  de  traiterdans  ces 
Aflemblées  d’affaires  d’Etat. 

Henri  de  la  Tour  d’Auvergne  Maréchal  de  Ag’àitu 
France,  Duc  de  Bouillon,  mourut  à Sedan  le 
>5  de  Mars  âgé  de'  foixante  ans;  grand  Capi- 
taine  , & qui  fut  fouvent  à la  tête  du  parti  Hù* 
guenot. 

Jean  François  de  la  Guiche  Comte  de-  SaiÀti 
B s Céran 
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- Géran,  Maréchal  de  France,  mourut  le  12  de 
1623,  Décembre. 

Piejre  Jeannin  Préfident  au  Parlement  de  Bour- 
gogne, mourut  aufli  cette  même  année  âgé  de 
84  ans;  homme  illuftre  par  fa  grande  prudence 
& par  fon  habileté  dans  les  négociations  : il  fui- 
vit  d’abord  le  parti  de  la  Ligue  contre  Henri 
IV,  mais  il  s’oppofa  toujours  aux  defleins  am- 
bitieux que  les  Êrpagnols  avoient  formé  fur  la 
France , & ils  ne  purent  jamais  l’attirer  à leur 
parti.  II  fervit  depuis  utilement  ce  Prince  & fon  ' 
hiccelTeur  Louis  Xlil. 

^ 1624!'  Le  Marquis  de  Cœuvres  efl  envoyé  chez  les 
jfTahet  Grifons  pour  l’exécution  du  Traité  de  1621,  & 
d'Etat^  pour  faire  caiTer  uois  Traités  conclus  entre  l’E- 
dtguerre.  vêque  de  Coire  & les  Efpagnols. 

Tanviex.  Cardinal  de  Richelieu  devient  prémier  Mi- 
juin.  niilre,  & prend  fa  place  au  Confeil  au-dciFusdu 
Connétable. 

20.  Not.  Mariage  de  Madame  Henriette-Marie , dernière 

’ fœur  du  Roi , conclu  avec  le  Prince  de  Galles. 
Ce  Prince  avoit  longtems  prétendu  au  mariage 
avec  l’Infante  d'Efpagne , jufqu’à  aller  lui-même 
à Madrid  pour  le  conclure;  mais  fe  voyant  amufé 
par  les  Efpagnols,  qui  difFéroient  toujours  de 
'^vcnir  â l’exécution,  le  Roi  Jaques  fon  père  fit 
, demander  la  PrincefiTe  Henriette,  qui  lui  fut  ac- 
cordée par  le  Roi,  avec  toutes  les  précautions 
. prifes  pour  la  liberté  & la  fureté  de  fa  Religion. 

31,  Le  Marquis  de  Cœuvres  efl  fait  Général  des 

Troupes  Françoifes , Grifonnes  & Vénitiennes, 
prend  la  Valteline , en  chalTe  les  Efpagnols , dé- 
charge le  Pape  du  féqueilre,  la  remet  fous  l’au- 
torité des  Grifons , conferve  la  Religion  Catho- 
lique, & eRfait  Maréchal  de  France,  fous  le 
nom  de  Maréchal  d’Etrées.  Ces  affaires  de  la 
Valteline  durèrent  encore  longtems , les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  fe  chaffant  les  uns  les  autres. 

. Les  Payfans  fôditieux  du  Querci  furent  défaits 

par  le  Maréchal  de  Thémines. 

Ni- 
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Nicolas  Brullrt  Marquis  de  Sülert,  Chancelier 
de  France,  mourut  le  prémierd’Oftobreî  grand  i 

homme  d’Etat,  dont  la  vie  fut  fort  variée  de  I 

faveurs  &.  de  difgraces:  Monfieur  d’AIigre  loi  îî*-,,.  * ^ 

fuccéda  dans  la  Charge  de  Chancelier. 

Réforme  de  l’Abbaye  de  Sainte  Geneviève  , 
par  l’Inftitution  d’une  nouvelle  Congrégation. 

Ce  fut  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  Abbé  ‘ 
de  cette  Abbaye,  qui  y travailla,  autorifé  par 
le  Saint  Siège.  - “ , , 

Les  foupçons  des  Calviniftes  fur  la  fincérité  1625. 
de  la  Coür  à leur  égard,  ne  leur  permirent  pas 
de  demeurer  longtems  en  paix;  ils  prétendirent 
que  l’ion  violoit  les  derniers  Traités,  en  ne  dé-  a"*^'"** 
molüTant  pas  le  Fort- Louis  proche  de  la  Rochel- 
le , & en  n’exécutant  pas  la  capitulation  de 
Montpellier.  Monfieur  de  Soubife,  de  concert  ' 
àvec  les  Roçhelois , fe  déclara  hautement  par  ^ • 

la  furprife  du  Port  de  Blavet  en  Bretagne , & 
par  le  fiège'du  Fort. 

' Le  Duc  de  iVendôme  fît  lèver  ce  fiège.  La  r»*  Jan. 
Noblefiê  de' Bretagne  fit  paroître  en  cette  occa-  *7. 
fion  fon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  & pour  la 
Religion.  Le  Marquis  de  Molac  fe  jetta  dans  le  . V.  ■' 
Fort  avec  cent  Gentilshoinmes.  Les  Marquis' 
d’Afièraci  de  Gpülaine,  de  Sairit  Laurent','  dn 
Tremeur;  4t  pilleurs  autres  de  la  NoblelTeéu- 
leot  part  à la  gloire  de  cette  expédition.  . t ^ . î.’-'s 

La  guerrè  oe  la  Valteline  produifit  câlé  d’Ita-  . , ' . 

Jieji^h.le  Roi  envoya. des  Troupes  contre  les  . t.-,  " 
Génois, ’ïn  faveur  "du  Duc’ de  SayOîe,  qui  leur  ' 
faifoitla  guerre.  Ces  Troupes,  quoiqu’elles  ne'i  ^ 
fuirent  que  Cous  le  titre  d’auxitiaires,  étoient 
néanmoins  commandées  par  le  Connétable  de 
Lefdiguières..  Cette  jonftion  des  François  aux  , ' ■ 
Savoyards  produifit  l’elFet  qu'on  avoit  prétendu , 
qui  fot  de  faire  abandonner  anx  Efpagnols  ic 
réfte'  de  la  Valteline. 

Ainii  le  Fort  de  Ghiavène  fut  rendu  au  Sieur  *•  Msrs.’ 

. . B 3 • de 
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T”  de  LongucvaicfHaraucourt,  après  vingt-lîx  jours 
1625.  de  fîége. 

JS»  Novi  en  Italie  eft  rendu  au  Connétable  par  la 

. . Garnifon  Génoife.  Les  Génois  furent  battus 
en  d’autres  rencontres,  & le  Duc  de  Savoie  prit 
plufieurs  Places  fur  cette  République. 

2i  Art,  Interdiftion  du  Commerce  de  la  France  avec 
FÊfpagne,  au  fujet  de  cette  guerre,  leRoid’Ef- 
pagne  aiant  arrêté  les  Vaifleaux  de  France  dans 
fes  Ports,  & fait  faifir  les  effets  des  François. 
M.  Mai.  Cérémonies  du  mariage  de  la  Reine  d’Angle- 
terre Henriette-Marie  fœur  du  Roi,  dans  Notre- 
X Dame  de  Paris,  par  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  Grand-Aumônief  de  France.  • . 

aii  Légation  du  Cardinal  Barberin  en  France  pour 

Paffaire  de  la  Valteline;  fa  négociation  fut  fort 
inutile , parce  qu’on  reconnut  fa  partialité  pour 
les  lifpàgnoJs.  ' • . 

24  Mai.  Vingt-neuf  drapeaux  furent  préfentés  au  Roi 
de  la  part  du  Duc  de  Savoie,  en  reconnoiflance 
du  fecours  de  Sa  Majeflé. 

Après  l’entreprife  de  Blavet  par  Monfieur  de 
Soubife,  le  Duc  de  Rohan  & lui  fe  révoltèrent 
hautement  avec  les  CaJvinifles. 

Juin.  Le  Duc  d’Epernon  fait  le  dégât  aux  environs 
r de  Montauban  ; la  Garnifon  ' de  cette  Ville  fit 

plufieurs  forties,  où  elle  fut  toujours  repouüëe. 
Elle  en  fit  une  entre  autres,  qui  fut  fuivie  d’un 
02»  fanglant  combat,  où  près  de  huit  cens  Rebelles 
furent  tués. 

|uillct.  Le  Duc  de  Rohan  aiant  furpris  la  Ville  dç 
5.  Sommières , fiit  obligé  de  l’abanxlonner , Je  Sieur 
de  Marfîllac  aiant  fait  bonne  contenance  dans  le 
Château , & donné  le  tems  au  fecours  d’arriver* 
us»  Le  Maréchal  de  Thémincs  force  Saint  Paul, 

prend  Lamiatte,  & ruine  les  environs  de  Caftres. 
^i.  Le  Duc  de  Rohan  eft  maî-mené  par  le  Maré- 

chal de  Thémines  près  de  Viane& dePuyfegade. 
f.  Août.  Le  Maréchal  de  Créqui  s’étant  jetté  dans  Aft, 
oblige  le  Duc  de  Féria  à lever  le  fiège.  • 

• c . Let 
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Lfe  Maréchal  Dupleflls-Prafliii  bloqiie  la  Ro-  ' '■* 
chellc.  Meflieurs  de  la  Rocbefoucault , de  Saint-  1625. 
Luc  & de  Toiras , font  defctnte  dans  l’ile  de  15.  Sept. 
Ré,  dont  les  Rebelles  s’étoient  tendn  maîtres, 

Soubife  y fut  défait  le  lendemain,  & obligé  de 
fe  fauver  dans  une  chaloupe. 

Combat  naval  proche  de  l’ile  de  Ré,  où  lep  17,  , . 

Rebelles  font  battus  pat*  l’Amiral  de  Monnno-  ' 
rend,  commandant  les  VaiiTeaux  de  France, 
d’Angleterre  & de  Hollande^  & perdent  douze  > 
VailTeaux.  Meflicurs  de  Manti,  de  Ris,  Rou- 
teville  , Breffieux  , Villeneuve  s’y  fignalérent.  - 
L’Amiral  de  la  Rochelle  aiant  été  forcé  à l’a- 
bordage , & accroché  par  trois  autres  Vaif- 
feaux,  celui  qui  le  commandoit  fit  meure  le  feu 
aux  poudres;  il  fauta  en  l’air  avec  tes  trois  Vaif-  ' ' 
féaux:  le  Comte  du  Vauvert  y périt  avec  quatre- 
vingts  autres  du  parti  Royal , qui  s’étoient  em- 
parés de  l’Amiral  ennemi. 

Les  Vainqueurs  fe  rendent  maîtres  du  Fort  de 
S.  Martin , dans  l’IIe  de  Ré. 

Le  Fort  bâti  par  les  Rebelles  dansl’Ile  d'Ole- 
ron,  eft  rendu  à l’Amiral  de  Montmorenti. 

Le  fièçe  du  Mas  d’Afil  au  Comté  de  Foix,  **• 
levé  apres  un  mois  d’attaque  par  les  Catholiques.  ’ ' 

En  Italie  le  fiège  de  Vérùc  foutenu  pendant  *7 
quatre  mois  par  le  Prince  de  Piémont , & le  Ma- 
réchal de  Créqui  levé  par  le  Duc  de  Féria,  qui 
fut  battu  dans  fâ  retraite  par  le  Connétable  & 
le  Maréchal  de  Créqui.  . Affairn 

Henri  de  Schomberg  fut  fait  Maréchal  de  Fran-  fanu»- 
ce  au  mois  de  Juin.  Wrr»* 

Paix  accordée  aux.  Cal  vinifies  rebelles,  qui^ 
voyant  leurs  affaires  en  mauvais  état,  fe  fourni-" 
rent.  On  publia  un  Edit  pour  l’exécution  ^ 
cette  paix:  deux  des  conditions  de  ce  Traité  s.levt'. 
furent  la  démolition  des  fortifications  de  la  Ro- 
chelle , & la  reditution  des  biens  Eccléfiafliques 
par  les  Rochelois. 

Traité  de  Monçon  en  Arragoa,  par  lequel  5.  m^s« 
84  les 
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'■  les  Grifons  demeurèrent  maîtres  de  hVakeline, 
1626.  les  Rois  de  France  & d’Efpagne  fe  déclarant  ga- 
rants pour  la  confervation  de  la  Religion  Catho- 
lique dans  la  Valteiine,  & dans  les  Comtés  de 
Bornio  & de  Chiavéne. 

Les  Commiflaires  du  Roi  vont  à la  Rochelle 
Kiu  " y affermir  la  paix.  On  y célébra  la  Mefle 

le  jour  de  FAfcenHoa  dans  l’Ëglife  de  fainte 
Marguerite. 

Juin.  . Les; Sceaux  ôtés  au  Chancelier  d’Aligre,  & 
donnés  à Monfîeur  de  Marillac. 

37.  Jnil.  Le  Poudn  en  Dauphiné,  &MéviI!on,  Places 
' très  fortes  par  leur  lîtuation,  & dont  les  Re» 

belles  s’étoient  emparés , remifes  entre  les  mains 
du  Roi. 

4.  Août.-  Monfieur,  Frère  unique  du  Roi,  époufe  1 
Nantes  Maderaoifelle  de  Montpenfler  : le  Cardi- 
nal de  Richelieu  lit  la  cérémonie. 

19.  Exécution  du  Comte  de  Chalais  pour  crime 

i,Dic.  d’Etat.  Le  Maréchal  d’Ornano  prévint  un  pareil 
châtiment  en  mourant  d’une  maladie  au  Château 
de  Vincennes. 

Aflemblée  des  Notables  aux  Thuilleries. 
Jlffairtt  Mort  du  Connétable  de  Lefdiguicres,  un  des, 
Dar'ticit-  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Mort  des  Ma- 
léchaux  de  Roquelaure  , de  Praflin  & de  Souvré. 

Nouvel  Edit  contre  les  Duels,  fous  peine  de 
dégradation  de  NobleiTe. 

Inftitution  de  la  Congrégation  de  la  Miffion 
, par  le  Père  ’V’incent  de  Paul. 


■ ' ■ ■ Edit  vérifié  pour  la  création  de  la  Charge  de 

►1627.  Chef  & Surintendant  Général  de  la  Navigation  & 
Affairtt  du  Commerce  de  France , en  faveur  du  Cardinal 
^Etsidy  jg  Richelieu.  Cet  Edit  en  fuppofe  un  autre  du 
mois  de  Janvier,  par  lequel  la  dignité  d’Amiral 
îg.Mats- de  Erance  fut  fupprimée:  celle  de  Connétable 
de  France  le  fut  auffi. 

••  Nouvelle  guerre  civile  de  Religion.  Les  An- 
glois  la  commencent  en  faveur  des  Huguenots, 
•'»  . & cela  par  voie  de  fait , fans  l’avoir  déclarée. 

La 
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La  Flotte  d’Angleterre  commandée  par  le  Duc  — . . 
de  Boukingham  aborde  en  l’Ile  de  Ré  , à la,fol-  1627. 
licitation  des  Rochelois,  & par  les  intrigues  des  ti.JuiU 
Ducs  de  Rohan  & de  Soubife.  Il  y eut  un  fan- 
glant  combat  après  la  defcente  d’une  partie  des 
Troupes  Angloifes.  Monfieur  de  Toiras,  Com- 
mandant dans  rile,  chargea  vigoureufement  les 
Anglois,  dont  il  y en  eut  plus  de  quatre  cens  de 
tués  , ou  de  noyés.  11  y perdit  auilî  pluHeurs 
de  fes  gens.  Le  Baron  de  Chantal , Mondeirr 
de  Navailles,  & quelques  autres  Gentilshommes 
y furent  dangereufement  bleffés. 

Le  Duc  d’Ângouiême  commence  le  liège  de  la  le.Aoiit. 
Rochelle. 

La  Rochelle,  Nifraes , Ufés  , &c.  choififlent  10.  Sept, 
pour  Chef  le  Duc  de  Rohan  & traitent  avec  l’An- 
gleterre. 

Le  Fort  de  l’ile  de  Ré , nommé  le  Fort  de  t.Oftob* 
Saint  Martin  , reçoit  un  fecours  aflez  confidéra- 
ble  malgré  la  Flotte  Angloife. 

Le  Roi  arrive  au  camp  devant  la  Rochelle'  la. 

' Ce  liège  fut  un  des  plus  fameux  dont  il  foit  fait 
mention  dans  nos  Hifloires , tant  par  la  réfiftan- 
ce  des  aflîégés , que  par  la  confiance  des  alliéj 
geans , par  les  combats  qui  s’y  donnèrent , par 
les  tentatives  que  hrent  les  Anglois  pour  fecou» 
rit  la  Place , par  les  travaux  prodigieux  que  l’on 
fit  dans  la  mer  & fur  la  terre  pour  en  venir  i 
bout , & par  le  grand  nombre  des  Princes  , Sei- 
gneurs & Gentilshommes  qui  s’y  lîgnalérentr  car 
outre  le  Roi  qui  le  fit  en  perfonne,  Monfieur  & 
le  Comte  de  Soiflbns  s’y  trouvèrent , avec  les 
DucsdeGuife,  d’Angoulême,  de  Nemours,  le 
Cardinal  de  Richelieu,  les  Maréchaux  deSchom. 
berg,  de  BaflbmpMerre,  d’Etrées  , le  Duc  de  te 
Trémouille,  de  Bellegarde,  de  Créqui,  de  Che 
vreufe,  de  Montbazon  , de  Retz,  de  la  Roche-  ‘ . 
foucault,  le  Comte  d’Harcourt , de  N elle,  du 
Hallier,  d’Alais,  de  Canaples,  deux  Rotheltns, 
la  Valette,  Rambures,  Ta  vannes  , Saint  Chau- 
mont, Toiras , la  Rocheguvon  , d’UxelIes  , de 
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la  Ferté  , de  la  Fortrelière  , Pleflîs  - Befançon  , 
Beaumont,  Maliffei,  Montefpan  , Vignoles,  la 
Curée,  Bufli-Lamet,  Villequier,  Moui,  Drouet, 
Comminges  , Béringhen  , d’Ëffiat , Marillac  , 
Valencé  Vice- Amiral  , des  Gouttes  , Raziiii  » 
Poinfy  , Mailli , Brézé  , Arnaud  , d’Etampes  , 
deux  Saint  Simon , Plellîs-Praflin  , Saligni,  Til- 
ladet , Fourille , Fontenai , Chappes  , Buri , la 
Meilleraie  , Blainville  , Sourdis  , Matignon  , 
Vaillac,  Ribérac,  d’Eftcing,  Vaubecourt,  Bou< 
fiers  , Jonfac  , Châtelier  , Charnaflë , RuflFec  , 
Fompadour  , Leuville  , de  Maure  , Guitaut , 
d’Heudicourt , Rouville  , Feuquières  , Pontac  , 
d’Autri,  la  Grange,  la  Vergne,  Lauriéres , pref> 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Officiers  habiles  dans 
k métier  de  la  guerre  ; Pompée  Targon,  le  plus 
fameux  Ingénieur  de  Ton  tems  , y augmenta 
beaucoup  fa  réputation. 

Le  Duc  de  Rohan  efi  battu  à Souille  , par  les 
Ducs  de  Montmorenci  & de  Ventadour. 

AlTaut  générai  donné  par  les  Anglois  au  Fort 
de  Saint  Martin  dans  l'ile  de  Ré  , repoulTé  par 
Monileur  de  Toiras. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  defeend  dans  l’ir 
k de  Ré,  fait  lever  le  liège  de  Saint  Martin  qui 
avoit  duré  trois  mois  & demi , & bac  les  Anglois 
dans  leur  retraite. 

Monfieur  le  Prince  durant  cette  Campagne 
commandoit  les  Troupes  en  Languedoc  & en 
Cuienne. 

Il  prit  Soyon  fur  le  Rhône , le  même  jour  que 
Pamiers  fut  rendu  par  trahifon  au  Duc  de  Ro- 
han. 

Départ  de  la  Flotte  Angloife  des  côtes  de  Poi- 
tou, où  elle  étoit  affoiblie  de  plus  de  huit  mille 
hommes. 

Pons  de  Laulîère  Tbémines  , Maréchal  de 
France,  mourut  cette  année. 

Cependant  le  liège  de  la  Roct^elle  continuolt 
' toujours , ce  qui  n’empêchoit  pas  le  'Roi  de  fai- 
re des  déucbeipeas  contre  ks  Rebelles  > & mè- 
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me  i!  ne  perdoit  pas  tout-à-fait  de  vue  le»  iffai-  ' 
res  d’Italie.  1028- 

Le  Duc  de  Nevers  foutenu  de  la  France  , eft 
reçu  dans  Mantoue  après  la  moit  du  Duc  Vin^  i7Tjâny! 
cent  dont  il  fe  prétendoit  héritier  < l’Empereur 
& le  Duc  de  Savoie  fe  déclarent  contre  lui , ce 
qui  produit  la  guerre  en  Italie. 

Le  Duc  de  Rohan  manque  de  furprendre  la  si. 
Citadelle  de  Montpellier  , & perd  beaucoup  de 
inonde  dans  cette  entreprife.  < 

Traité  de  Ligue  défenfive  & ofFenflvc  , entre  *1. 
l’Angleterre  & la  Rochelle. 

Ramiers  rendu  àdifcrétion  à Monfieur  lePrin-  le.Man. 
ce  après  fept  jours  de  fiège. 

Réalmont  pris  par  Monlieur  le  Prince  en  dou>  io.AtiU. 
ze  jours. 

Plufieurs  autres  Places  fe  rendirent  à Monfieur  Mai. 
le  Prince  & au  Duc  de  Moiumorencl  le  mois  • 
fuivant. 

La  fameufe  Digue  pour  fermer  le  Port  de  la 
Rochelle,  achevée  par  Pompée  Targon. 

La  Flotte  d’Angleterre  aiant  été  repouITée  par  tf. 
«elle  deFrance  fous  la  conduite  du  Commandeur 
de  Valencé,  s’en  retourne  en  AngletCTre  fans  fe-^ 
courir  la  Rochelle. 

Monfieur  le  Prince  reçoit  ordre  de  faire  le  dé- 
gât  autour  de  Cadres,  ce  qui  lui  fit  quitter  lefiè-,'*  * 
ge  de  Sainte  Frique. 

Le  Poufyn  pris  par  le  Duc  de  MontmorencI  *.  ' 
en  neuf  jours. 

■ La  Ville  & Château  de  Mlrabelrendtis  au  Duc  - .« 
de  Montmorenci  au  cinquième  jour  du  fiège. 

Crefiels  proche  de  Milhau  foutient  un  alTaut  u.sepu 
du  Duc  de  Rohen  , & eft  fecouru  par  Monfieur 
le  Prince  le  douzième  jour  du  fiège. 

Une  troifième Flotte  d’Angleterre  commandée 
par  le  Général  Dambi  paroît  à la  vue  de  la  Ro- 
chelle; Soubife  & Laval  commandoient  l’avant- 
garde. 

Tentatives  inutiles  des  Anglois  pour  forcer  la  j.  ^ ^ 
Digue  qui  femoit  le  Fort  de  la  Rochelle.  oâo^c. 
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■■  La  Rochelle  fe  Soumet  au  Roi. 

1628.  Entrée  du  Roi  dans  la  Rochelle. 

not.  Déclaration  du  Roi  qui  rétablit  la  Religion 
Catholique, dans  la  Rochelle  , fupprime  la  Mai» 

. rie  & les  Echevins  , ordonne  la  démolition  des 
Fortifications  & des  murailles  , & la  met  à la 
Taille. 

le.  Nov.  La  Flotte  d’Angleterre  eft  battue  & fort  mal- 
traitée par  la  tempête  en  retournant,  v 

21.  Le  Pape  Urbain  VIII  félicite  le  Roi  de  fa 
. . ; conquête  par  un  Bref  : c’étoit  en  effet  la  plus  im- 
portante que  ce  Prince  pût  faire  , pour  la  fureté 
& pour  le  repos  de  fon  Etat.  Ce  fut  un  coup 
mortel  pour  le  Calvinifme  , & l’événement  le 
plus  glorieux  & le  plus  avantageux  du  Miniftère 
du  Cardinal  de  Richelieu. 

jiffvret  Le  Duc  de  la  Trémouille  inilruit  par  le  Cardi- 
dinal  de  Richelieu,  abjure  le  Calvinifme  au  camp 
de  la  Rochelle.  Monlieur  de  Saint  Luc  eft  fait 
Maréchal  de  France.  Mort  du  Maréchal  d’Au- 
beterre. 

. . — Enfuite  d’une  fi  glorieufe  expédition  , le  Roi 

1629.  ^ deux  mois  après  en  entreprit  une  aulïï  fatigante 
' que  périlleufe  en  faveur  du  Duc  de  Nevers  nou- 

^Etaib'  veau  Duc  de  Mantoue , que  les  Efpagnols  é- 

dtgtuTrt.  jojgnt  fur  le  point  d’accabler.  Il  marche  en  Ita- 
lie. 

jj.]anv.  La  Reine-mère  fut  déclarée  Régente  pendant 
le  voyage  du  Roi. 

«.  Man.  Le  Roi  en  perfonne  force  les  trois  barricades 
du  Pas  de  Suze  défendues  par  le  Duc  de  Savoie. 
On  vit  à la  tête  de  l’attaque  plus  d’une  centaine 
de  Princes  , de  Seigneurs , de  Gentilshommes 
volontaires  , fuivant  les  enfans  perdus  ; de  ce 
nombre  étoient  le  Duc  de  Longueville,  les  Com- 
tes de  Moret  & d’Harcourt,  les  Ducs  de  la  Tri- 
monille  & d’Halluin  , les  Marquis  de  Brezé  & 
de  Mortemar , Meflieurs  de  Licncoun  , Saint 
, . .Simon,  la  Meilleraie,  Chapes,  Bourdeille,  Mé- 

^ david,  fiéringhen.  Les  Maréchaux  de  Baffom- 

pierre. 
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pierre , de  Schomberg  & de  Créqui  comman* 
doient  l’Armée  fous  les  ordres  du  Roi. 

Traite  conclu  par  le  Duc  de  Savoie  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu  pour  le  fecours  de  Cafal.  , 

La  Ville  & Citadelle  de  Suze  inife  entre  les 
mains  du  Roi  jufqu’à  l’exécution  du  Traité. 

Les  Efpagnols  à la  nouvelle  de  l’arrivée  du 
Roi  au  Pas  de  Suze  lèvent  le  liège  de  Cafal , 

Ju’ils  avoient  cotnmeacé  dès  le  mois  de  Février 
e l’année  précédente , & qui  avoit  été  foutenu 
par  le  Sieur  de  Guron. 

• Cafal  ravitaillé  par  le  Duc  de  Savoie  en  confé. 
quence  du  Traité  de  Suze.  Le  Marquis  de  Beu- 
vron  fût  tué  à la  défenfe  de  la  Place. 

Traité  de  paix  entre  la  France  & l’Angleterre 
conclu  à Suze  ; il  fut  publié  au  camp  de  Privas 
le  vingtième  de  Mai. 

Traité  de  Madrid  entre  le  Roi  d’Efpagne  & 
le  Duc  de  Rohan,  pour  fomenter^la  guerre  ci- 
vile en  France;  ce  qui  fit  conclurre,  comme  on 
avoit  déjà  fait  plufieurs  fois , que  le  zèle'  de  la 
Religion  cédoit  fouvent  à la  politique  Aans  le 
Conmil  d’Efpagne.  Ce  Traité  ne  produifit  rien. 

Le  Maréchal  d’Etrées  oblige  le  Duc  de  Rohan 
à lever  le  liège  de  Courconne  dans  les  Céven- 
ses. 

Défaite  du  Duc  de  Rohan  proche  CauvilTon 

Îar  le  même  Maréchal.  Privas  alüégé  par  le 
.oi , aiant  fous  lui  les  Maréchaux  de  BalTom- 
pierre  & de  Schomberg.  Le  Marquis  d’UxcHes 
y fut  tué  dès  le  commencement  du  liège;  leMar- 

auis  Defportes  eut  le  même  fort,  le  jour  même, 
it-on,  qu'il  devoir  recevoir  le  BSton  de  Maré- 
chal de  France;  la  Ville  après  quatorze  jours  de 
défenfe  fut  abandonnée  par  les  habitans,  lagar- 
nifon  du  Château  taillée  en  pièces , la  Place  brû- 
lée & rafée. 

Alais  une  des  plus  fortes  Places  du  parti  fc 
rend  avant  l’arrivée  du  canon;  les  fortifications 
en  furent  démolies. 

Edit  de  pacification.  & d’abolition  pour  .les  j^Uet, 
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^Calvfnifles  des  Cévennes  ; de  Languedoc  ; ‘ te 

.1629.  Guienne  , du  Pays  de  Foix , &c.  Les  fortifica* 
tions  de  Nîmes , d’üzez  , de  Montauban  , de 
Sainte  Frique , de  Cafbres , de  Milhau  , d’Andiw 
fe , du  Mas  d*Afîl , &c.  rafées.  Le  Duc  de  Ro- 
han fe  retire  à Venife  avec  la  permiflîon  du  Roi. 
sept*  Les  Hollandois  afïïègent  Bolduc.  Le  Maté* 
chai  de  Châcillon  commandoit  au  Hège  les  Trou- 
pes auxiliaires  de  France. 

n.  Not.  Traité  de  Commerce  entre  la  France  & la  Mof- 
covîe. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  nommé  pour  coîii* 
mander  leXecours  de  Cazal,  où  Toiras  étoit  aiî 
lîégé.  Les  Maréchaux  de  Créqui , Schomberg 
& la  Force,  nommés  pour  commander  fous  lui. 
JJfktns  Bâton  de  Maréchal  de  France  donné  à Mou- 

partîcu^  fieur  de  Marillac.  Mort  du  Maréchal  de  Boî«- 
Ménu  Dauphin,  d’Alexandre  de  Bourbon  Grand-Prieur 
de  France,  & fils  naturel  de  Henri  IV.  Le  Car-* 
dinal  de  Bérulle  meurt  âuili  le  21  d’Oélobre. 

■ — Cazal  e(l  ravitaillé. 

1630.  Le  Duc  de  Savoie  n’exécutant  pas  le  Traité 
^Affaires  de  Suzc  en  divers  articles;  le  Cardinal  de  Riche-- 
é^Etat  6»  jjçy  prend  Pignerol  en  deux  jours. 

La  Citadelle  fe  rend  enfuite. 

30.  ’ Le  Maréchal  de  * Shomberg  s’empare  de  Brî- 

4. Arili.  queras  9 le  fortifie , & fait  prêter  ferment  aux 

Vallées. 

Le  Marquî  de  Spinola  recommence  le  Cège  de 
Gazai. 

i4.  Mti.  Le  Roi  en  perfonne  entre  dans  la  Savoie.  La 
Ville  de  Chamberri  eft  rendue  au  Roi , & le 
Château  le  lendemain.  Monficur  de  Canaples  ^ . 

, MeRre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes  , fils 
du  Maréchal  de  Créqui,  y fut  bleflé,  & mourut 
de  fa  bleflfure. 

. Le  Château  & la  Ville  d’Anneci  rendus  au  Ma- 

téchal  de  Châtillon.  ' t 

5. Join.  La  Savoie  conquife  , excepté  Montmélian-, 

dont  on  forma  le  blocus.  « ' 

* Traité 


N 
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TriUé  entre  U France  & la  Hollande. 

Combat  au  Pont  de  Veillane , où  le  Duc  de  1630. 
Montmorenci , fécondé  du  Marquis  d’Effiat,  dé*  17. 
fit  le  Prince  Doria,  & le  prit  prifonnier.  lo.juii; 

Le  grand  Guliave  Roi  de  Suède  , allié  de  la 
France,  entre  en  Allemagne. 

Saluces  Ville  & Château  , pris  par  Meilleurs  zo.  zr; 
de  la  Force  & Montmorenci. 

. Courbât  au  Pont  de  Carignan , où  les  Efpa*  s.Aoto 
gnols  font  uillés  en  pièces. 

Veillane  emporté  d’emblée  par  le  Maréchal  **•  ' 
de  Scbomberg  ; le  Château  capitula  huit  jours  a- 
près. 

Le  Sieur  Mazarini  ménage  une  fufpenfion  d’ar-  s.  sept» 
mes  jufqu’au  quinziéme  d’Oftobre.  La  Ville  & 
le  Château  de  Cazal  furent  mis  entre  les  mains 
du  Marquis  de  Spinola  qui  les  alCégeoit  : la  Ci-  '' 
tadelle  relia  à Monfieur  de  Tolras  qui  la  défen* 
doit,  à condition  que  fi  le  fecours  venoit  dans 
le  trentième,  Spinola  fe  retireroit,  &s’il  ne  ve- 
noit pas  , Toiras  rendroit  la  Citadelle.  Spino- 
la mourut  devant  Cazal,  le  vingt-cinquième  du 
mois. 

Traité  de  Ratisbonne  entre  la  France  & l’Em-  is.Oft. 

Eire.  Le  Duc  de  Nevers  ell  maintenu  dans  Ton 
luché  de  Mantoue. 

L’Armée  de  France  fous  les  Maréchaux  de  la  17» 
Force,  Schomberg  & Marillac,  part  de  Scarna- 
fix,  au-delà  du  Pô , pour  le  fecours  de  Cazal , 

& arrive  dans  le  terme  iggrqué  dans  le  Traité 
de  fufpenüon  d’armes  ; ce  qui  fut  la  fin  du  liège. 

Convalefcence  du  Roi , dont  la  maladie  avoit  Kot. 
été  très  dangereufe.  he  Cardinal  de  Richelieu 
contre  lequel  il  y avoit  eu  une  terrible  confpira- 
tion,  prend  le  défiés  plus  que  jamais.  ' 

Les  Sceaux  donnés  à Monfieur  de  Laubefpi-  S4- 
ne,  après  la  difgraçe  des  Marillacs. 

Toutes  les  Armées  fortent  du  Montferrat , & ^ 

Cazal  efi  remis  par  les  François  entre  les  mains 
du  Duç  de  Mantoue.  . 

Le  Duc  de  Montmorenci  & MPoGcur  de  Toi- 

rae 
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..  ras  faits  Maréchaux  de  France  : Monfieur  d*Ef- 
1630.  jîat  le  fut  auffi  Je  prémier  Janvier  fuivant.  Nico- 
***  Prémier  Préfident  au  Parlement 

• de  Paris  après  la  mort  du  Prémier  Préfident  de 
Champigni.  Mort  du  MaÆchal  de  la  Châtre. 


■■■  I.e  Roi  voyant  qu’il  étoit  toujours  inquiété 

1631.  par  les  intrigues  de  la  Maifon  d’Autriche,  & fe» 
Alliés  infultés  & attaqués  par  les  Troupes  Ef- 
6»  pagnoles  & par  celles  de  l’Empereur  , ménaœ 
it^uiru.  diverfion  qui  caufa  bien  de  l’embarras  & de 
grandes  pertes  à ce  Prince.  Ce  fut  par  le  moyen 
de  Guflave  Roi  de  Suède.  11  fe  fait  donc  ua 
»}.  Jaar.  traité  entre  le  Roi  de  France  & le  Roi  de  Suè- 
. de  â Berneuvald  en  Brandebourg  , 011  le  Rot 

prend  des  précautions  pour  la  fureté  de.  la  Reli- 
gion Catholique  en  Allemagne.  Ce  fut  Mon» 
fieur  de  ChamalTé  qui  conclut  ce  Traité.  I 
Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’on  vit  éclater  les  ca- 
bales contre  le  prémier  Miniftre. 

Mmi.  Monfieur  Gafton , Frère  unique  du  Roi,  étant 
mécontent  du  Cardinal , fe  retire  en  Lorraine. 

Ligue  entre  la  France  & ht  Branche  Catholi- 
que de  Bavière, 

Déclaration  du  Roi  par  laquelle  le  Comte  de 
Moret,  les  Ducs  d’Elbœuf,  de  Bellegarde  & de 
Roannès , le  Sieur  de  Puis  - Laurent , le  Préfi- 
dent le  Cogneux,  &c.  font  déclarés  Criminels  de 
lèze-Majefté,  comme  complices  des  mauvais  def- 
feins  de  Monfieur.  • 

f.  Avril.  Traité  de  Quérafque  pour  l’exécution  du  Trai- 
té de  paix  pour  Fltalie. 

a.  Jttia.  L’invefiiture  de  Mantoue  & du  Montferrat 
donnée  à Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers.  - 
EtablilTement  d’une  Chambre  de  Juftice  à l’Ar- 
fenal , pour  faire  le  procès  à ceux  qui  s’étoient 
attachés  à la  Reine-mère  & à Monfieur. 


La  Reine-mère  mécontente  du  Cardinal  , de 
ce  qu’il  ne  ldi  donnoit  pas  autant  de  part  aux  af- 
faires qu’elle  le  foubaitoit,  fe  retire  de  Compïè- 
gne i Bruxelles. 

■ Arrêt 
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Arrêt  quiconfifque  les  biens  du  Comte  de  Mo* 
ret&  du  Duc  de  Bellegarde,&  les  réunit  au  Do- 
maine. 

Traité  de  Millefleurs  ,'par  lequel  Pignerol 
Sainte  Brigitte  & la  Péroufe  font  mis  entre  les 
mains  du  Roi , un  mois  après  l’évacuation  faite 
en  vertu  du  Traité  de  Ratisbonne  , dont  il  ell: 
parlé  ci-delTus. 

Le  Maréchal  de  la  Force  fait  prêter  dans  Se- 
dan le  ferment  de  fidélité  au  Roi , en  confldéra- 
tion  de  la  proceétion  que  Sa  MajeRé  donne  à la 
Maifon  de  Bouillon. 

Chartes  Duc  de  Lorraine  étant  entré  dans  les 
complots  de  Monfieur,  le  Roi  fait  aflîéger  Mo- 
yenvic,  qui  fut  pris  en  quinze  jours  par  lesiyia- 
xéchaux  de  la  Force  & Schomberg.  Le  Roi  le 
fait  fortifier  & y met  garnifon. 

Le  Roi  prend  fous  fa  protection  l’EIeCtorat  de 
Trêves. 

Il  fe  tint  un  Synode  à Charenton  le  prémier 
de  Septembre  , où  l’on  conclut  d’admettre  à la 
Communion  les  Luthériens , nonobltant  les  ana- 
thèmes que  les  deux  SeCtes  avoient  lancées  l’une 
contre  l’autre. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ell  fait  Duc  & Pair 
& Gouverneur  de  Bretagne. 

Le  Roi  ménage  une  Ligue  entre  le  Roi  de  Suè- 
de & la  Ligue  Catholique  d’Allemagne  , qui  ne 
fut  pas  en  profiter. 

Marfal  remis  entre  les  mains  du  Roi  par  le 
Traité  de  Vie  avec  te  Duc  de  Lorraine.  Monfieur 
Ta  à Bruxelles. 

Traité  de  Saint  Germain.  Pignerol  rendu  au 
Roi , & le  Duc  de  Savoie  lui  promet  le  paffage 
toutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin  pour  pafler  en 
Italie. 

Le  Maréchal  d’Effiat  met  garnifon  Françoife 
dans  Hermenflein  pour  l’EleCteur  de  Trêves. 

Monfieur  entre  en  armes  dans  le  Royaume 
par  la  Bourgogne. 

Le 
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’’  Le  Duc  de  Lorraine  s’étoit  engagé  à foutenîr 

1632.  Prince,  dans  l’cfpérance  diun  grand  fecours 
qu’il  attendoit  d’Allemagne  , & d’un  autre  de 
-■  Flandre,  que  les  Efpagnols  dévoient  lui  fournir; 
mais  les  Suédois  occupant  les  Allemands,  & les 
' Hollandois  menaçant  Maftric,  il  fe  Trouva  feul 
avec  le  peu  de  Troupes  qui  avoient  fuivl  le 
Prince  : la  promptitude  avec  laquelle  le  Roi  pré» 
vint  le  Duc  le  déconcerta,  & d’abord  Pont-à» 
Mouflon  fut  rendu  au  Roi. 

Bar-le-Duc  , Fief  de  la  Couronne  , ne  tarda 
pas  à reconnoitre  fon  Souverain  : enfin  le  Duc 
revoyant  en  danger  de  perdre  tous  fes  Etats  , 
eut  recours  à la  clémence  du  Roi , avec  qui  il 
fit  un  nouveau  Traité  qui  lui  coûta  cher  , & il 
' , commença  dès-lors  à faire  paroltre  fon  inconftan- 
ce  , qui  lui  attira  tant  de  difgraces  , & tant  dft 
mifères  à fes  Sujets  tandis  qu’il  vécut. 

»€.  Juin.  Traité  de  Lvverdun  qui  confirme  celui  de  Vie, 

’ par  lequel  le  bue  donne  en  dépôt  au  Roi  Ja- 
metz  » Sténai , & la  Forterefle  de  Clermont  en 
propriété  : il  fut  aulïî  obligé  à faire  hommage  au 
Roi  pour  Bar. 

Monfieur  dans  fa  révolte  avoit  auflî  fait  grand 
fonds  fur  le  Duc  de  Montmorenci  Gouverneur 
de  Languedoc:  ce  Seigneur  loin  de  contenir  dan» 
le  devoir  la  Province  dont  le  Roi  lui  avoit  con- 
fié le  Gouvernement,  il  l’engagea  à la  rébellion 
dans  l’AiTemblée  des  Etats  qu’il  tenoit  à Pézé- 
nas , & fe  déclara  le  Chef  des  révoltés, 
la.  Juil.  Le  foulèvement  éclata  par  la  furprife  de  Mont- 
réal , de  Luflgnan , &c.  par  la  révolte  des  Châ- 
teaux de  Béziers,  de  Beaucaire,  de  Lunel,  &c, 
par  celle  des  Evêques  cfAlbl,  d’Ufez  , de  Nif- 
• mes,  de  Lodève,  & à leur  exemple  de  beaucoup 
de  Seigneurs  & de  Gentilshommes. 
ae.AoAt.  Cependant  la  Ville  de  Trêves  fe  rendit  après 
quatorze  jours  de  fiège  au  Maréchal  d’Etrées  , 
qui  rétablit  l’autorité  de  FEleélcur. 
l*  Sept.  Combat  de  Caftelnaudari , enfuite  duquel  l’Ar- 

Qlée  de  Monfieur  fe  dilEpe.  Le  Duc  de  Mont- 
> moïcn- 


D K'  L O U 1 s XIM. 


inorenci  y eft  fait  ptiTonnier  tout  couvert  de  ' 

blelTures,  &les  Comtes  de  Moret,  de  Rieux  & *<532, 
de  la  l'euillade  y furent  tués.  Le  Marquis  de 
Brézé  gagna  i cette  journée  le  Béton  de  Maré» 
chai  & le  Gouvernement  de  Calais. 

Accord  figné  entre  le  Roi  & Moniteur,  après  *•  OAob. 
que  ce  Prince  eut  confenti  à demander  pardon  à 
BaMajefté,  & qu’il  eut  accepté  les  conditions 
qui  lui  furent  prefcrites.  Cet  accord  ne  fut  que 
pour  ceux  qui  étoient  aftqellement  avec  fa  per- 
ibnne  & pour  le  Duc  d’Ëlbœuf. 

Moniteur , irrité  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  re-  ij.  not. 
fufé  la  grâce  du  Duc  de  Montraorenci , fort  de 
nouveau  du  Royaume  fans  la  permillion  du  Roi. 

La  diverllon  de  Gullave  Adolphe  Roi  de  Suè- 
de^ facilita  beaucoup  les  viétoires  du  Rot  fur  les 
rebelles  & fur  ceux  qui  les  fouténoient.  Gullave, 
après  avoir  parcouru  en  Conquérant  les  deux 
tiers  de  l’Allemagne,  avoir  battu  les  Impériaux 
en  plulieurs  rencontres  , préfenta  la  bataille  au- 
près de  Lutzen , à Valllein  Général  des  Aile-  *** 
aiands  ; ce  fameux  Roi  y fut  bleifé  de  deux  coups 
de  piflolet,  dont  il  mourut  le  lendemain  à Tige 
de  38  ans  : fes  blelTures  n’empêchérent  pas  le  , 
Duc  de  Veimar  Général  de  l’Armée  fous  tes  or- 
dres de  remporter  la  viéloire  fur  les  Impériaux. 

Le  Duc  de  Montmorenci  condamné  à la  mortyi^^lf» 
& exécuté  le  30  d’Oélobre  à Toulouze. 

Mort  du  Maréchal  de  Schombeig  & du  Maré-  *** 
chai  d’Ëffiat. 

Le  Maréchal  de  Marillac  condamné  à la  mort,  ' > 
de  exécuté  le  10  de  Mai.  On  raifonna  fort  fur 
la  rigueur  de  cet  Arrêt  ; mais  le  Cardinal  de  - 
Richelieu  avoit  perfuadé  au  Roi  de  faire  des 
exemples  capables  de  contenir  les  grands  Sei- 
gneurs dans  le  devoir.  > 


Edit  de  la  Création  du  Parlement  de  Meta.  — ■ 
L’ouverture  s’en  fit  le  vingt-fixième  d'Août.  ié33. 

Les  Sceaux  donnés  au  Préfident  Séguier  par 
h difgrace  de  Monileur  de  Chiteauneuf. 

. L’ai- 
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— L’alliance  avec  la  Suède,  l’Angleterre,  la  Hol- 

1633.  lande  & les  Princes  d’Allemagne  renouvellée  à 
Janvier.  Hailbron  par  Monfieur  de  Feuquières»  chofe 
«.Fevt.  avantageufe  à la  France,  & quiproduiût  de 
““  ' grands  ravages  en  Allemagne, 

Après  la  punition  de  quelques  Seigneurs  & 
Gentilshommes  qui  avoient  eu  part  à la  révolte 
de  Monfleur,  on  ne  jugea  pas  à propos  de  laif- 
fer  impunis  quelques  Prélats  accufés  d’en  avoir 
été  complices.  Le  Roi  pria  le.  Pape  de  nommer 
des  Commiflaircs  pour  les  juger.  Les  Commif- 
faites  délégués  furent  l’Archevêque  d'Arles  , & 
les  Evêques  de  Boulogne,  de  Saint  Flour  & de 
Saint  Malo.  Ils  commencèrent  leurs  Aflemblées  i 
Paris;  les  Evêques  de  Lodève,  d’Alet,  & de  S. 
Pons  furent  abfous  ; on  donna  des  fuccelTeurs 
aux  Evêques  d’Albi,  d’Ufez  & de  Nifmes.  Un 
trouve  l’Evêque  de  Nifmes  rétabli  en  1637.  Le 
Clergé  en  1650  protefta  contre  cette  délégation, 
ai.  Juin.  Saint  Chaumont,  Lieutenant-Général  des  Ar- 
' mées  du  Roi , force  Fridemberg  en  faveur  de 
l'Elefteur  de  Trêves , & oblige  le  Château  à ca- 
pituler le  2<S. 

Charles  Duc  de  Lorraine,  toujours  inquiet  & 
peu  fidèle  dans  fobfervation  des  Traités,  donna 
de  nouveaux  fujcts  au  Roi  d’entrer  dans  fes  E- 
tats  à main  armée  ; le  refus  de  fon  hommage 
I pour  le  Duché  de  Bar  en  fut  une  des  caufes.  Le 

JO.  Juif.  Roi 

par  un  Arrêt  déclara  ce  Duché  réuni  à la 
Couronne  faute  d’hommage. 

a.  sept.  Luneville  rendu  au  Roi  à la  prémière  fomma- 
tlon;  plufieurs  autres  Places  firent  de  même. 

».  Le  Roi  commence  le  Oège  de  Nanci , & trace 
lui-même  avec  le  Comte  de  Pagan  les  lignes  St 
tous  les  ouvrages. 

Le  Duc  de  Lorraine  fe  voyant  de  nouveau  prêt 
de  fuccomber,  ufa  de  délais  infinis,  & de  toutes 
J.  fortes  d’artifices,  pour  éluder  la  conclufion  du 
Traité  , que  le  Cardinal  fon  frère  étoit  venu  de 
fa  part  demander  au  Roi.  Ce  fut  pourtant  une 
’ 4.  aéceûité  pour  lui  de  ânir.  l’affaire.  Le  Traité 

qu’oa 
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4S  , 

^i*on  appelle  le  Traité  de  Nanci  fut  eiifîn  con-  ■■  ^ 

du,  & depuis  ratifié  le  vingtième  du  mois*;  en-  1633, 
entre  autres  conditions , il  fut  réglé  que  Nanci 
feroit  mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Roi  ; que 
le  mariage  de  Monfieur  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine fœur  du  Duc  feroit  rompu , & que  le  Duc 
feroit  Ton  hommage  pour  le  Duché  de  Bar. 

Les  Troupes  du  Roi  entrent  dans  Nanci , le  *4.  Sept. 
Roi  y fait  fon  enrrée  le  lendemain. 

Garnîfon  Françoife  mife  à Montbelliard,  à la 
prière  des  habitans. 

Enfin  l’Elefteur  de  Trêves , que  les  Efpignols  ^ 
avoient  toujours  pouffé  à toute  outrance  , ren- 
tra dans  cette  Ville  que  les  François  lui  avoient 
reconquife.  Il  reçut  en  entrant  les  clés  de  la 
fiiain  des  habitans , & les  remit  auflî-tôt  à Mon- 
Reur  de  BuffirLamet  Gouverneur  de  Mézières  , 
commandant  pour  le  Roi  dans  TEleélorat  de 
Trêves^  en  lui  difant  : lés  ai  confiées  au  Rei  . 

le  Roi  à vous  ^ je  vous  prie  de  les  garder  à Sa 
Majejié, 

Environ  deux  mois  après,  FEledeur  par  un  i^.Déc. 
Afte  public  témoigna  (à  reconnoiffance  pour  le 
Roi  qui  Tavoit  protégé  contre  les  EfpagnOls  & 

. fes  autres  ennemis. 

Création  de  Chevaliers  de  l’Ordre. 


Le  Duc  de  Lorraine  toujours  le  même  cède 
par  collufîon  fes  Etats  au  Cardinal  François  fon 
fr^re , qui  fe  marie  : on  reconnût  aifément  cette 
collufîon  , par  divers  aébes  de  Souverain  que  le 
X)üc  fît  depuis- 

Haguenau  rendu  au  Marquis  de  la  Force. 

Saverne,  que  l’Empereur  avoit  rais  entre  les 
mains  du  Duc  de  Lorraine , fut  remis  au  Marquis 
de  la  Force. 

Les'  Grands  Jtmrs  à Poitiers. 

Monfieur  & la  Princeffe  de  Lorraine  font  con- 
finner  leur  mariage  à Bruxejles  en  préfence  de 
l’Archevêque  de  Maiiaes.  .jJa  Reine'inère,quoi^ 

qu’in- 
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. qu’invitée  à cette  cérémonie,  ne  voulut  pas  y af> 
1634. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  va  joindre  les 
Impériaux , & le  Duc  François  foo  frère  fe  fauve 
en  Italie. 

ir.ATiil.  Traité  avec  la  France  & la  Hollande  pour  la 
continuation  de  la  guerre  de  cette  République 
contre  les  Efpagnols. 

Le  Roi  durant  ce  tems-là  poulToit  toujours  Tes 
conquêtes  en  Lorraine. 

xt<  Mai.  La  Ville  de  Bitfche  fut  prife  par  le  Maréchal 
de  la  Force:  le  Château  tint  onze  jours. 

3t.  La  Mothe  en  Lorraine  rendue  au  Maréchal 
de  la  Force  après  cinquante>quatre  jours  de  liè- 
ge; le  Chevalier  de  Senneterre  y fut  tué. 

5.AoAt.  Wildenftein  rendu  au  Sieur  de  la  Bloquerie 
détaché  par  le  Maréchal  de  la  Force  ; le  liège 
dura  deux  mois. 

. Sept.  Le  Parlement  déclare  nul  le  mariage  de  Mon- 
iteur avec  la  PrincelTe  de  Lorraine. 

e.  On  reçut  à la  Cour  avec  bien  de  l’inquiétude 
lanouvelledela  faoglante  défaite  de  l’Armée  des 
Suédois  à Nortlingue,  qu’ils  alüégeoient  fous  les 
ordres  du  Duc  Bernard  de  Veymar  & du  Maré* 
chai  de  Horn  : on  a écrit  qu’ils  y perdirent  dou* 
ze  mille  hommes , outre  les  blelTés  , les  prifon- 
niers,  & ceux  qui  prirent  parti  avec  les  Impé- 
riaux. On  ajoure  que  ceux-ci  y perdirent  huit' 
mille  hommes. 

z«.  Le  Roi  après  la  conquête  de  la  Lorraine  éta- 
blit un  Confeil  Souverain  à Naoci. 

La  grande  défaite  des  Suédois  àNortlingue  les. 
obligea  d’abandonner  divetfcs  Places  dans  l’Al- 
face  & dans  le  Palatinat,  & d’en  retirer  les  gar- 
nirons pour  rétablir  leur  Armée.  Ces  Places  , 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains,  des  Impé- 
riaux , fe  mirent  fous  la^  protoâion  de  la  France , 
& reçurent  des  garnirons  Françoifes.  C’eft  le 
parti  que  prirent  Colmar,  Haguwiau,  Achftein  , 
F^heim , Sehelelkt , Landau , & quelques.' 
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«utres  Places  : rAdniiniftra'îeur  du  Palatinat  en  " " ■ 

ufa  de  même  pour  Manheim  : Philisbourp  qui  IÛ34* 

^toit  da  la  dépendance  de  l'Bleâeur  de  Treves  » 
fut  mis  par  les  Suédois  encre  les  mains  dea  Fran*. 
çois , en  vertu  d’un  Traité  fait  é Francfort  le  fi» 
xième  d’Aoûc  ; Spire>vers  le  même  tema  fe  mit 
aufll  fous  la  proteéiion  du  Boi.  L’occupation 
de  ces  Places  par  les.  François  rompit  le  delfein 

2ue  les  Impériaux  avoient  formé  d’entrer  en  ' 

lOrraine,  pour  fe  jetter  de  là  dans  le  Boyaume.  ^ 

Monfieur  s’étant  raccommodé  avec  le  Boi,re- t- Sept, 
vient  de  Bruxelles  auprès  de  Sa  Majeüé. 

Le  Roi  ordonne  la  démolition  de.  quantité  de  not. 

Châteaux  & de  Places  fortes  dans  la  Lorraine  j 
ce  qui  fut  exécuté. 

Le  Général  Jean  de  Vert  furprend  la  Villa  17. 
d’Heidelberg»  mais  le  Château  fe  défend  vigou» 
reufement;  les  Maréchaux  de  <Ia  Force  dt  de  Br^ 
zé  viennent  au  fecours , reprennent  la  Ville  & 2).  1 

font  lever  le  fiège  du  Château.  ' • ! 

Le  prémier  Méridien  fixé  à 1UI«  de  Fer  par  Affaârtt  ( 

l’ordre  du  Roi , après  les  Conférences  de  pluQeurs  pfriu»- 
Mathématiciens.  lUres, 

Le  Roi  fe  fait  Capitaine  de  la  Compagnie  de 
fes  Moufquetaires  , & choifit  pour  Capitaine^ 

Lieutenant  de  cette  Compagnie  leSieur  de  Trois» 

Villes , qui  fe  fait  appeller  Tréville. 

Le  Roi  donne  le  Bâton  de  Maréchal  de  FraQ<< 
ce  à Maximilien  de  Béthune  Ouc  daSulli. 

Création  de  l’Académie  Françoife. 

L’année  fuivante  ne  commença  pas  heureufe» 
ment  pour  la  France  ; les  ennemis  aiant  fignalé  ' 

leur  adrefie  <St  leur  valeur  par  deux  expéditions  Affairtt 
importantes,  l’une  au,  mois  de  Janvier,  l’autre  d- Etat  Cr 
au  mois  de  Mars.  , . degutrru 

Philisbourg  furpris  par  les  Impériaux  fous  les  janvier, 
ordres  du  Maréchal  Galas  à la  faveur  desi^acesj 
la  nuit  du  23  au  24.de  Janvier.  . ' 1 

Cette  perte  ne  fut  pas  compenfée  par  la  piife  Février.  ' 

d’AicJtirk  que  le. Duc  de  Rohan  prit  d’ailâut! fur  „ 

, les 

\ 
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m. les  Impériaux,  ni  par  la  prife  de  RufFac  Ville  & 

1635,  Chiteau  qui  furent  rendus  au  même  Général,  ni 
même  par  la  reprife  de  Spire  dont  les  Impériaux 
s’étoient  emparés,  & que  les  Maréchaux  de Bré- 

aa. Mui.  zé  & de  la  Force  joints  au  Duc  de  Veymar  re. 

prirent  en  deux  jours. 

te.  L’autre  événement  qui  eut  de  très  grandes  fui- 
tes  y fut  la  furprife  de  Trêves  par  les  Efpagnols  , 
& l’enlèvement  de  l’Eleéleur  qui  fut  conduit  à 
Bruxelles. 

Jufques-là  il  n’y  avoit  point  eu  de  rupture  ou- 
verte entre  la  France  & l’Efpagne , parce  que 
foit  en  Italie,  foiten  Âllemagfne,  les  Efpagnols 
n’étoient  que  Troupes  auxiliaires  qui  fervoient 
l’Empereur  en  vertu  des  Traités  d’alliance  entre 
les  deux  branches  de  la  Maifon  d’Autriche;  mais 
la  prifon  de  l’Eleéteur  produiüt  la  guerre , qui 
dura  depuis  cette  année  jufqu’à  la  paix  des  Py- 
rénées & le  mariage  du  feu  Roi  Louis  XlV. 
•«.Avril.  Le  Roi  commença  par  interdire  le  commerce 
) entre  les  Marchands  des  deux  Nations , & le 
Cardinal  lofant  Gouverneur  des  Pays-Bas,  à qui 
ce  Prince  avoit  fait  demander  la  liberté  de  l’E- 
leéleur,  lui  aiant  répondu  d’une  manière  qui  ne 
le  fatisât  pas , il  lui  envoya  un  Héraut  d’armes 
fous  le  titre  d’Alençon  , qui  avec  tout  l’équipa* 
19.  Mai.  ge  de  Héraut  lui  déclara  la  guerre  dans  toutes 
les  formes. 

ai.  - La  prémière  expédition  que  firent  les  Fran- 
çois , fut  la  bataille  d’Avein , Bourg  au  pays  de 
Liège,  où  l’Armée  Efpagnolc  s’étoit  retranchée, 
^ fous  les  ordres  du  Prince  Thomas  de  Savoie  ; la 
^ nôtre  étoit  commandée  par  les  Maréchaux  de 
Châtillon  & de  Brézé  : ils  forcèrent  les  ennemis 
dans  leurs  retranchemens , il  en  demeura  plus 
de  quinze  cens  fur  le  champ  de  bataille  ou  dans 
la  fuite , & l’on  fit  trois  mille  prifonniers  : on 
prit  tout  leur  canon  & tout  leur  bagage,  quatre- 
vingt-neuf  .drapeaux,  douze  cornettes  & trois  gui- 
dons. 

l, îain,  ' -TiUemont  forcé  & faccagé  par  les  Armées  de 

France 
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France  & de  Hollande , qui  s’étoient  jointes  en- 
semble auprès  de  Maeflric.  Quelques  petites 
Villes  des  environs  fe  rendirent  ou  furent  aban- 
données par  les  Efpagnols  , & les  Généraux 
François  & Hollandois  formèrent  un  plus  grand 
deiTein  ; ce  fut  le  fiége  de  Louvain.  La  jonc» 
tion  des  deux  Armées  jetta  la  conilernation  dans 
tous  les  Pays-Bas  ; on  bt  feniblant  d’aller  afllé- 
ger  Bruxelles,  mais  on  rabattit  fur  Louvain: 
cette  Place  n’auroit  pas  longtems  arrêté  des 
Troupes  viâorieufes  , ft  les  Hollandois  avoient 
voulu  bien  féconder  les  François;  mais  leur  ja- 
louile  , félon  que  quelques-uns  le  penférent  a- 
lors,  & leur  politique  leur  perfuadérent  qu'il  ne 
leur  convenoit  pas  d’avoir  les  François  il  pro- 
ches de  leur  Rtoublique  ; & loin  de  faire  leur 
devoir  dans  ce  uège , ils  ne  penférent  qu’à  affoi- 
blir  l’Armée  Françoife  en  la  laiifant  manquer  de 
vivres;  de  forte  que  dix  jours  après  le  bège 
commencé  on  prit  le  parti  de  le  lever  avec  aflex 
de  defordre. 

Les  mois  fuivans  de  cette  année  furent  variés 
de  bons  & de  mauvais  fuccès , comme  les  précé- 
dens  ; le  Cardinal  de  la  Valette  commandant 
l’Armée  d’Allemagne  ravitaille  Mayence,-  où  les 
Impériaux  avoient  alEégé  les  Suédois  : ce  fecours 
fut  fuivi  de  la  levée  du  liège. 

Le  même  Cardinal  oblige  le  Général  Galas  à 
lever  le  Cège  de  la. Ville  des  deux  Ponts,  où  les 
Allemands  perdirent  feize  cens  hommes.  , - ■ 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  projettoit  dès- 
lors  le  rétablilTement  de  notre  marine  & l’avan- 
cement du  commerce  , bt  conclurre  à Salé  un 
Traité  avec  le  Roi  de  Maroc  par  Mr.  du  Cha- 
lard.  Par  un  des  articles  617  efclaves  furent  dé- 
livrés. 

Il  ne  perdit  point  non  plus  de  vue  l’affaire  du> 
mariage  de  Monûeur  , ot  l’AlTemblée  du  Clergé 
fe  teuant  à Paris , on  y décida,  après  avoir  pris 
l’avis  des  Doéleurs  & des  Religieux  de  divers 
Ordres,  que  les  mariages  des  Princes  du  Sang  * 

. Tgmî  Xr.  C & 
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& principalement  de  ceux  qui  font  les  plus  pro. 
cbes  de  la  Couronne  , faits  fans  le  confentement 
du  Roi , & beaucoup  plus  contre  la  défenfe  , 
font  nuis. 

- Peu  de  jours  après  on  reçut  la  nouvelle  d’une 
**  ficheufe  diverfion  en  Provence.  Les  Efpagnols 
aiant  mis  enfemble  ving-deux  Galères  & cinq 
VaiiTeauXy  ils  y firent  defcente  & s’y  établirent  ; 
mais  ils  attaquèrent  en-vain  le  Fort  de  la  Croi« 
fene  qui  étoit  dans  le  Continent. 
tf.  D’autre  part  le  Duc  de  Veymar  & le  Cardinal 
de  la  Vallette  défont  5000  hommes  commandé* 
par  le  Comte  de  Galas , proche  Vaudrevange. 
Saint  Mihel  en  Lorraine  s’étant  révolté  , eft 

!>ris  à difcrétion  par  le  Roi , la  Ville  démante^ 
ée,  le  Château  démoli , & le  Parlement  fuppri* 
mé;  la  garnifon  qui  étoit  de  deux  mille  hommes 
envoyée  aux  galère*. 

Il  étoit  de  la  dernière  importance  de  confer- 
ver  un  corps  d’Armée  confidérabk  de  Suédois 
commandé  par  le  Duc  de  Veymar , qui  jufques^ 
lâ  avoit  paru  fort  attaché  à la  France  , mais  qui 
étoit  vivement  follidtë  par  l’EmpereiK  de  faire 
fa  paix  avec  lui,  é l'exemple  de  quelques  autres 
Princes  d’Allemagne.  On  traita  avec  ce  Duc , 
&tra  des  articles  du  Traité  qui  fut  fait  à Saint 
Germain  , fut  qu’on  lui  foumiroit  quatre  rail* 
fions  par  an  pour  l’entretien  de  lès  Troupes. 

. On  avoit  rak  une  diverfion  en  Italie  » oit  » 
vec  l'aide  do  Duc  de  Savdle  & du  Duc  de  Par- 
ne  , le  Maréchal  de  Créqui  devoit  entrer  dans 
le  Milanès  : le  Duc  de  Savoie  avoit  été  fait  par 
le  Roi  Généraliifirae  de  cette  Armée.  Après 
quelques  expéditions  oit  les  Efpagnols  avofent 
iié  mal-menés  , on  fe  détermina  à faire  ie  liège 
de  Valence  fur  le  Pô  ; mais  la  mefintelligence 
qui  fe  mit  entre  le  Doc  de  Savoie  & le  Maréchal 
de  Créqui,  fut  caufe  qu’après  cinquante  jours  de 
liège  on  le  leva. 

Les  Efpagnols  ne  goûtèrent  pas  longtems  la 
jek  de  cet  ^énemeat , eu?  trois  jours  après  le 

Duc 
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Duc  de  Rohan  leur  défit  dans  ta  Valteline  une 
Armée  de  huit  mille  hommes  près  de  Bormio  , 
& le  dixième  du  mois  de  Novembre  une  autre 
commandée  par  le  Général  Serbellon. 

Monfieur  de  Gaflion  avec  cinq  cens  chevaux 
en  poufle  fix  mille  de  Jean  de  Vert , & le  har* 
celle  de  telle  manière  qu’il  revient  avec  quinze 
cens  chevaux  qu’il  lui  avoit  enlevés. 

, D’un  autre  côté  les  Impériaux  prennent  Saver- 
ne. 

Enfin  le  Comte  de  la  Suze  défend  Porentru 
■contre  le  Général  Colorédo  , & l’oblige  à lever 
le  fiège. 

Mort  du  Chancelier  d’Aligre  l’onzième  deDé- 
cembre;  Monfieur  Séguier  qui  étoit  déjà  Garde 
des  Sceaux  lui  fuccède. 

La  guerre  allumée  de  tous  côtés  , en  Allema- 
gne , en  Italie  , en  Franche-Comté  , aux  Pays- 
Bas  , du  côté  des  Pyrénées,  produifit  à i’ordinai- 
' re  diverfes  expéditions. 

Le  Cardinal  de  la  Vallette  fait  lever  le  fiège 
de  Colmar  aux  Impériaux , après  fept  femaincs 
d’attaque. 

Le  Duc  de  Parme  preiTé  par  les  Efpagnols  de 
leur  livrer  la  Ville  de  Plaifance  & le  Chiiteau  , 
vint  à Paris  au  mois  de  Janvier  : le  Roi  rafiura 
de  fa  protection  & tic  un  Traité  avec  lui. 

Combat  du  Marquis  de  la  Force  avec  le  Gé- 
aéral  Colorédo  proche  de  Bacharac  : il  y défait 
ce  Général  & le  prend  prifonnter. 

L’entreprife  que  les  Efpagnols  avoient  faite 
l’année  précédente  fur  les  lies  de  Provence  , o- 
biigea  le  Roi  à fe  précautionner  en  ce  pays-là  : 
il  y envoya  le  Comte  d’ilarcourt  pour  y com- 
mander , & empêcher  ^’ils  ne  mifient  le  pié 
dans  la  Provence.  Une  Flotte  commandée  pour 
cet  effet  part  de  Pile  de  Ré  & arrive  en  Proven- 
ce au  conunencemeDt  d'Août.  n * 

Le  Comte  de  Soiflbns  défait  quelques  Trou-' 
pes  Foiosoifes  qui  étoient  au  iervice  des  cnne- 

- * C 2 mis, 
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mis , & les  pouffe  jufques  dans  le  Luxembourg.' 

1636.  Combat  du  Duc  de  Savoie  & du  Maréchal  de 

S}.  Juin.  Créqui  dans  le  Milanès  , où  les  Ëfpagnols  font 
battus. 

J Le  Comte  de  la  Sùze  prend  Beffort , & les 

déux  jours  fuivans  Grandviliers  & Rupe. 

9.  Juil.  La  Capelie  en  Picardie  attaquée  & prife  par 
le  Prince  Thomas  commandant  les  Troupes  d’Ef- 
pagne.  Le  Catelet  fut  aullî  pris  quelque  tems 
après. 

X5.  Saverne  après  20  jours  de  fiège  eft  rendu  au 
Duc  de  Veymar  & au  Cardinal  de  la  Vallette:  le 
Vicomte  de  Turenne  y faifant  la  fonftion  de  Ma- 
réchal de  Camp  y fut  bleffé. 

" Il  y avoit  un  Traité  de  neutralité  entre  la  Fran- 

ce & l’Efpagne  pour  la  Franche-Comté  ; mais 
les  Francs-Comtois  l’avoient  fouvent  violé  , & 
l'on  avoit  prefque  toujours  refufé  au  Roi  la  fa- 
tisfaélion  qu’il  en  avoit  demandée.  D’ailleurs 
c’étoit  l’endroit  par  où  l’on  pouvoir  attaquer  les 
Efpagnpls  avec  plus  d’.ivantage  ; mais  les  Suiffes 
s’y  oppofoient.  On  trouva  moyen  de  le%  ga- 
gner, & le  liège  de  Dole  fut  réfolu  dans  leCon- 
,feil,  Le  Prince  de  Condé  l’affiégea  fur  la  fin  d« 

• Mai  : mais  la  Picardie  étant  vivement  attaquée 
par  les  ennemis,  on  eut  befoin  de  fes  Troupes, 

TJ  Août.  * contraint  de  lever  le.fiège  après  quatre- 
’ vingts  jours  d’attaque. 

Le  Roi  en  fut  extrêmement  chagrin  , d’autaat 
plus  que  Corbie  fut  prife  par  les  Ëfpagnols  le 
même  jour  que  le  fiège  de  Dole  fut  levé.  La 
prife  de  Corbie  concerna  toute  la  Picardie , fl: 
Paris  eut  grande  part  i la  confternation.  Il  y 
eut  bien  des  murmures  contre  le  prémier  Minif- 
tre. 

Oftobte.  Pyrénées,  l’Amiral  d’Arragon  fur- 

prit  Saint  Jean  de  Luz  & y mit  le  feu.  Dans  le 
même  tenu  le  Général  Galas  avec  le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  répandoit  la  terreur  dans  la  Bour- 
gogne avec  un  corps  d’ Armée,  êcattaquoit  Saint 
Jean  de  Loihe  i mais  Monûeur  de  Rantzau  .s’é- 

un.t 
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tant  jetté  dans  la  Place  les  obligea  à lever  le  fié-  • 

ge  , & enfiiitc  le  Cardinal  de  la  Vallette  & le 
Duc  de  Veymar , les  harcélanc  fans  cefle  dans  ; 

leur  retraite  vers  le  Rhin  , leur  firent  périr  près  >i 

de  huit' mille  hommes  & abandonner  leur  ca- 
non. I 

On  mit  le  fiège  devant  Corbie  que  l’on  avoit  j 

d'abord  bloquée.  Le  Comte  de  Soifibns  & le  | 

Maréchal  de  Chàtillon  firent  le  fiège. 

. La  Place  fut  rendue  après  huit  jours  de  tran- 
chée  ouverte.  La  prife  de  cette  Ville  rafiura  la 
Picardie  & Paris:  mais  immédiatement  après,  la 
Cour  fut  en  inquiétude  pour  la  retraite  de  Mon-, 
fleur  qui  s’en  éloigna  fans  avoir  pris  congé  du 
Roi , a par  celle  du  Comte  de  Soifibns.  . » i 

Le  Maréchal  de  Toiras  , fameux  par  la  bel- 
le  défenfe  qu’il  fit  contre  les  Anglois  au  Fort  i 

de  l’ile  de  Ré  , & celle  qu’il  fit  pareillement  à Hirtt,'  \ 

Cafal  contre  les  Impériaux  & les  Efpagnols  « ' 

fut  tué  le  14  de  Juin  au  fiège  de  Fontanette  en  i 

Italie  , où  il  commandoit  les  Troupes  du  Duc 
de  Savoie  , & le  Maréchal  de  Créqui  celles  de  ^ ' 7 

France. 

Quelque  occupé  que  fût  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu  des  projets  de  guerre  dans  toutes  les  fron- 
tières  du  Royaume,  fon  principal  foin  fut  de  Affairés  ' 

prévenir  les  fuites  du  mécontentement  de  Mon-  d'£tai&' 
fleur,  & du  Comte  de  Soifibns  , & fur -tout  du  deiutrrt, 
prémier.  On  vint  à bout  de  Monfieur  , en  lui 
promettant  de  ne  plus  faire  d’oppofition  à fon 
mariage  avec  la  PrinceiTe  Marguerite  de  Lorrai-  ' 

ne , & l’on  eut  ce  que  l’on  prétendoit  principa-  , 

lement , qui  étoit  de  le  féparer  du  Comte  de 
SoiiTons. 

Le  Traité  fut  conclu  à Orléans.  <.  Févt. 

Le  Comte  de  Soifibns  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à plier  fans  cefie  fous  les  ordres  du  Cardinal , 
fe  retire  à Sedan  chez  le  Duc  de  Bouillon.  - ' ' 

Le  Comte  d'Harcourt  fait  defcente  en  File  de-  .j.  i 
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Sardaigne  , prend  la  Ville  d’Oriftan  , ia  mêta9 
pillage , & fe  retire  de  l'ile  fans  perte. 

Le  Duc  de  Longueville  commandant  l’Armée 
dans  la  Franche  • ^mté  , prend  le  Château  de 
Saint-Amour  , détache  le  Maréchal  de  Guitri  & 
le  Marquis  d’Arpajou  contre  le  fecours  , qui  fut 
défait  à platte-coutare. 

Quoique  le  Roi  fût  toujours  très  inquiet  de 
voir  les  Efpagnols  podés  dans  les  Iles  de  Pro; 
vence,  dont  ils  s’étoient  emparés  dès  l’an  1635, 

‘ néaamoins  on  ne  fe  prelToit  pas  de  les  y atta« 

3uer , y aiant  beaucoup  de  préparatifs  â faire  Si 
e mefures  à prendre  pour  le  faire  avec  fuccès  & 
les  en  cbafTer.  On  commença  l’exécution  de  ce 
sa.  Mai.  delTein  par  l’attaque  de  l’IIe  de  Sainte- Margue- 
rite & de  fes  Forts , qui  furent  rendus  au  Comte 
' d’Harcourt , .quarante-trois  jours  après  fa  defcen- 

te  dans  l’ile.  Le  Fort  de  l’ile  de  Saint  Honorât 
fiit  enfuite  obligé  de  fe  rendre.  Les  Efpagnols 
perdirent  quinze  cens  hommes  dans  ces  attaques» 
14.  Mai.  ^ François  douze  cens.  Le  Comte  de  Car- 
ces  , le  Marquis  de  Janfon , le  Sieur  de  Caftei» 
lan  Maréchal  de  Camp- , & plufieurs  autres  Gen- 
tilshommes fécondèrent  parfaitement  le  Comte 
d’Harcourt,  dont  la  réputation  croiUbit  de  jour 
en  jour  par  le  fuccès  de  fes  vigoureufes  expédi- 
tions. 

>4.  Juin.  Lyon  le  Saulnier , & quelques  autres  Villes  de 
la  Franche-Comté  fe  rendent  au  Duc  de  Longue- 
ville. 

24,  Le  même  jour  il  y eut  un  rude  combat  du  Duc 
de  Veymar,  qui  avoit  fous  lui  Monfleur  duHal- 
lier , Maréchal  de  Camp  , contre  les  Troupes 
du  Duc  de  Lorraine,  à Ferrières  dans  la  même 
Province  ; les  Lorrains  furent  défaits , on  leur 
prit  feize  cornettes , & trois  paires  de  timbales. 
Peu  de  jours  après  le  même  Général  battit  le  Co- 
lonel Merci,  qui  commandoit  d’autres  Troupes 
V du  Duc  de  Lorraine , & les  ennemis  n’y  perdi- 
rent guères  moins  que  dans  leur  autre  défaire. 

Buflî- 
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Buifi-Lamec  dépofe  Hermenfleln.  entre  les 
mains  des  Députés  de  l’Archevêque  de  Cologne, 
«près  l’avoir  . défendu  pendant  deux  ans  pouf 
rElefbeur  de  Trêves  , fans,  recevoir  aucun\lje^ 
cours. 

Après  au* on  fe  fut  fiiîfî  de  divers  pofles  fur  la 
Sambre,  te  Cardinal  de  la  Vailette  mit  . le  fiége 
devant  Landreci , qui  fut  attaqué  avec  beaucoup 
de  vigueur»  & fut  contraint  de  fe  rendre  au  bouc 
de  quatorze  jours. 

Yvoi  dans  le  Luxexnborg  rendu  , au  Maréchal 
■ de  Châtillon.  . ^ , 

\ L’Eleéleur  de  Trêves  aiant  été  conduit  àViei> 
Be,  obtient  fa  libe;té,  en  fe  foumettanc  aux  vo^ 
lontés  de  l’Empereur.  . ^ 

En  Italie  le  Duc.de  Savoie  & le  Maréchal  de 
Créqui  font  un  grand  carnage  des  .Troupes 
gnoles.i  ' 

La  Capelle  en  Picardie  eil  prife  en  dix  joura 
fur  les  Efpagnols  par  le  Cardinal  de  la  Vailette» 
BunS-Lamet  & Rambqre.  y farentjués. 

Du  côté  des  Pyrénées  lé  Duc  d’Halluin  avec 
les  Troupes  de  Languedoc  » va  au  fecours  de 
Leucate  » que  les  Efpagnols  afïïégeoient  » les  bat 
& leur  fait  lever  le  liège.  Le  Sieur  de  Barri 
foutint  le  lîège  un  mois  avec  quatre-vingts  hoin* 
mes , & fit  (1  bien  » qu’il  donna  le  teins  au  fe- 
cours de  venir.  . 

' Damvîlliers  » dans  le  Luxembourg  , e(l  rendu 
au  Maréchal  de  Châtillon.  » après  foixante-huit 
jours  de  liège. 

• Le  Duc  de  Rohan  après  tant  de  belles  aétiong 
faites,  dans  la  Valteline,  fut  obligé  cetcé  année  ^ 
fsiute  d’argent  pour  payer  Tes  Troupes»  de  les  en 
retirer.  . 

. Le  Duc  d’Halluin  reçut  le  Bâton  de  Maréchal 
de  France  , après  la  viâoire  de  Leucate  , éc  le 
Roi  voulut  qu’il  portât  le  nom  de  Maréchal  de 
Schomberg.. 

Le  Duc  de  Bouillon  » après  s’être  fait  inftruife» 

C 4 rc- 


1637. 
ao.  }uii* 


a#. 

I 

t4«Aoôn 

«• 

i.  Sepll 
2U  ^ 


XI»  Oâ* 


A§airt% 

farticn*! 

liiriu 


tv' 


. 


\ 


s«  JOURNAL  HISTORK^UÈ 

renonça  aux  erreurs  de  Calvin , & fe  fit  Catholi- 

1637.  que. 

L'Académie Françoife  des  Quarante  eft  établie 
par  l’Edit  fous  la  proteâion  du  Roi , & fous  I2 
dire£lion  du  Cardinal  de  Richelieu. 

é 

- Le  Duc  de  Veymar  défait  l’Armée  de  Jean  de 

1638.  Vert  près  de  Rhinsfeld,  le  fait  prifonnierdt  l’en- 
jij^iréê  voie  au  Roi , avec  les  drapeaux  qu’il  lui  avoic 

enlevés  dans  le  combat. 

Rhinsfeld  eft  rendu  au  Duc  de  Veymar. 

Auflbbien  que  Fribourg  , Capitale  du  Brif- 
gau. 

ai.Avtil.  ■ Le  Cardinal  de  la  Vallette  , commandant  en 
jfi.  juin.  Italie,  jette  du  fecours  dans  Verceil,  affiégé  par 
1m  £Ô>agnols;  mais  le  Commandant  du  fecours 
aiant  été  tué,  elle  capitule. 

ae  Jiûo.  En  Franche-Comté  le  Doc  de  Longueville  bat 
les  Troupes  du  Duc  Charles  de  Lorraine  proche 
de  Polignf. 

ai..  11  force  cette  Place,  & -le  Château  fe  rend  le 
30- 

a.  Joil.  Du  côté  d’Efpagne,  le  Prince  de  Condé  force 
Yron  en  Navarre,  prend  le  Fort  du  Figuier  , lè 
rend  maître  du  Port  du  paflage , & y prend  dou- 
ze VaifTeaux. 

La  joie  de  la  Cour  pour  ces  fuccès  dans  les 
^frontières  les  plus  éloignées  d’elle,  fut  bien 
'tempérée  par  la  nouvelle  qu’on  reçut  de  la  levée 
du  fiège  de  Saint-Omer  , auquel  on  avoit  em- 
ployé la  plus  forte  des  Armées  que  le  Roi  eût 
alors  fiir  pié  : le  Roi  en  rejetta  la  faute  , & non 
fans  raifon,  fur  le  peu  de  prévoyance  du  Maré- 
chal de  Châtillon,  Général  de  cette  Armée  ; & 
le  punit  par  une  difgrace  : le  fiège  fut  levé  au 
mois  de  Juillet  , après  quarante-fept  jours  d'at- 
I».  Jutl-  taque,  & une  grande  dépenfe. 

A ce  malheur  fuccédérent  de  grands  avanta- 
ges fur  les  ennemis:  car  le  Duc  de  Veymar  défit 
l’Armée  Impériale  à Virthemviel  : elle  étoit  com- 

man- 
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tnandle  par  les  Généraux  Goeuts  & Savelli.  Le 
Vicomte  de  Turcnne  commandoit  fous  le  Duc  *<^38 
de  Veymar. 

L’Archevêque  de  Bourdeaux  attaqua  la  Flotte 
d’Efpagne  proche  du  Mole  de  Catari  en  Bifca- 
ye  : elle  étoit  de  dix-huit  Vaifleaux  ; il  en  prit 
dix-fept , & mit  lè  dix -huitième  hors  de  com- 
bat. 

’ Le  Marquis  de  Pontcourlai  à la  tête  de  laFjot- 
te  des  Galères  de  France  , trouva  celle  des  Ga-  ■ . . 
fères<  d’Elpagne  à la  vue  de  Gènes  : le  combat 
fiit  engage,  Pontcourlai  perdit  trois  de  fes  moin- 
dres galères , & en  prit  fix  des  ennemis  , dont 
étoit  la  Patrone,  & les  plus  forts  des  Efpagnols. 

Le  Sieur  de  Valbelle  fut  tué  dans  ce  combat. 


Tous  les  heureux  événemens  de  cette  année  , s Sept. 


furent  fuivis  de  la  naiflance  de  Louis  Dauphin  à 
Saint  Germain  en  Laie  , le  Dimanche  un  peu  a- 
près  onze  heures  & demie , la  vingt-troifième  an- 
née du  mariage  du  Roi.  C’eft  le  grand  Prince 

Sue  nous  avons  vu  régner  avec  tant  de  gloire  & 
e fagefle. 

■ L’inconftance  de  la  fortune  parut  encore  pour 
troubler  les  profpérités  de  la  France  , par  la  le- 
vée du  liège  de  Fontarabie  après  deux  mois  d’at- 
taque : c’étoit  le  Prinêe  de  Condé  qui  l’aflîégeoit. 
On  attribua  ce  mauvais  fuccès  au  Duc  de  la  Val- 


lette,  qui  chagrin  de  ce  que  le  Duc  d’Epernon  ,] 

fon  père  n’avoit  pas  été  employé  à faire  ce  liège 
aux  confins  de  fon  Gouvernement  de  Guienne," 

& pour  quelques  autres  raifons  rapportées  dans 
la  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu,  ne  fit  pas  alTe? 
fon  devoir. 


Le  relie  de  l’année  fut  heureux  pour  In  Fran- 
ce. Le  Catelét  fut  pris  d’alTaut  par  Monlicur  du 
Hallier  , après  vingt-cinq  Jours  de  fiège  : c’étoit 
l’unique  Place  qui  relloit  aux  Efpagnols  de  cel- 
les qu’ils  avoient  prifes  en  Picardie 

Moniteur  de  Belfons  fit  lever  le  liège  de  Lu-^ 
aeville  aux  Troupes  du  Duc  de  Lorraine.  ^ •’ 
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!■  Le  Duc  de  Veymar  défait  l’Armée  du  Biéme 

T638.  Prince  à Thanes. 

if  - o<a.  Les  Généraux  Goeuts  & Savelli  furent  repouf- 

fés  avec  perte  à l’attaque  des  Lignes  de  Brifac. 

7.  Nor.  Le  Duc  de  Savelli  défait  près  de  Blamont  par 
le  Duc  de  Longueville. 

i«.  Déc.  Brifac  rendu  au  Duc  de  Veymar  , aiant  fous 
lui  Meflîeurs  de  Turenne  & de  Guébriant. 
utffains  Le  Maréchal  de  Créqui  tué  d’un  coup«de  ca» 
poriicu-  jjQp  reconnoilTant  les  ennemis  devant  Brème 
' en  Italie , le  1 7 de  Mars. 

Le  Duc  de  Rohan  meurt  des  bleflures  reçues 
au  combat  de  Rhinsfeld  le  15  d’ Avril  : grand 
Capitaine  , habile  Politique  , d’un  cfprit  au-def> 
fus  du  commun  , & qu'il  avoit  cultivé  par  les 
Sciences  ; mais  fouvent  rebelle  à fon  Souverain 
'en  faveur  des  Huguenots , dont  il  ambitionna 
toujours  d'être  le  Chef. 

Le  Prince  Cafimir  de  Polc^ne  paflant  par  la 
Provence  fans  paflTeport , y fut  arrêté  au  mois 
de  Mai  & conduit  au  Château  de  Vincennes. 

La  Campagne  commença  dès  le  mois  de  Jan- 
g-  vier,  que  le  Duc  de  Veymar  entra  dans  la  Fran- 
AfRtirt!  che-Comté,  y défit  les  Troupes  du  Prince  de 
d‘Etat  6*  Lorraine  , & prit  Ponurlier  le  vingt-quatrième 
dtgutrre.  du  Diois. 

34.  janv.  Monfieur  de  Guébriant  qui  commandoit  fous 
fes  ordres , prit  d’aflaut  Noferoi , & obligea  le 
Château  à fe  rendre  le  5. 

14.  Et  enfuite  le  Fort  de  Toux.  On  s'empara  aulS 
de  S.  Claude , & de  quelques  autres  I<  orterefifes 
dans  ces  quartiers. 

Le  Roi  met  fur  pié  cinq  Armées  ; la  prémière 
< commandée  par  Monfieur  de  la  Meilleraie  , 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  , pour  attaquer  les 
Pays-Bas.  La  fécondé  fous  la  conduite  de  Mon- 
fieur  de  Feuquières  Maréchal  de  Cimp,  vers  le 
Lu.\embomrg.  La  troifième  fous  le  Maréchal 
d«  Cbâtillon  , fut  les  frontières  de  Champagne., 
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La  quatrième  en  Languedoc,  fous  les  ordres  de  i 
Mondeur  le  Prince.  Et  la  cinquième  en  Italie  , Ï639. 
commandée  par  le  Duc  de  Longueville. 

Cependant  un  corps  d’Efpagnols  vint  attaquer  i.  Mais. 
Cateau-Cambrefis , défendu  par  le  Sieur  de  Van- 
toulx.  Le  Maréchal  de  Chaulnes  fut  envoyé  au 
fccours  avec  quelques  Troüpcs  & fit  lever  le 
fiége.  ' 

Le  Prince  Thomas  & le  Marquis  de  Léganèi  i«-Aviil.  , 
ne  furent  pas  plus  heureux  en  Italie  : iis  mirent 
le  liège  devant  Turin , que  le  Cardinal  de  la  Vai- 
lette  leur  fit  lever. 

Il  parott  qu’en  ce  tems-)à  on  entreprenoit  plus  •, 
facilement , & avec  moins  de  précaution  les  liè- 
ges, qu’ôn  ne  fait  de  notre  tems,  & nous  en  al- 
lons voir  encore  d’autres  exemples  qui  confirme- 
ront cette  réflexion.  ' . 

Monfieur  de  Feuqulèies  s'attacha  è celui  de  7*  Jui®-  ' 
Thionville,  une  des  plus  fortes  Places  des  Pays- 
Bas.  Picolomini  vint  l’attaquer  à la  tête  de  fon  , 
Armée,  força  un  quartier,  jetta  des  Troupes  & 
des  munitions  dans  la  Place,  & le  lendemain  dé-  , 
fit  toute  l’Armée  Françoife.  Le  Général  y fut 
pris  & blelTé  à mort. 

Picolomini  perfuadé  que  rien  ne  réfilleroit  à 
fon  Armée  viftorieufe,  alla  promptement  aflîégef 
Moufon,  où  commândok  Monfieur  de  Refuge  > 

Capitaine  aux  Gardes;  mais  le  Maréchal  deChà- 
tlllon  s’étant  approché  de  fon  camp  avec  l’Armée 
qu’il  commandoit,  il  leva  le  fiège. 

En  Italie  le  Cardinal  de  la  Vallette  prend  Chi-  iv* 
vas. 

Hédin  rendu  au  Roi  après  trente-huit  jours  de 
liège.  Ce  Prince  donna  le  Bâton  de  Maréchal 
de  France  à Monfieur  de  la  Meilleraie , fur  la 
brèche.  •' 

Le  Château  de  Bène  pris  par  le  Duc  de  Lon-  7,  Jull. 
gueville  pour  le  jeune  Duc  de  Savoie. 

Mort  du  Duc  de  Saxe-Veymar.  Monfieur  de  > 
Guébriant  prend  le  commandement  de  fon  Ar- 
mée. Cette  mort  fut  un  fâcheux  contre  ■ tems 
- C 6 pour 
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pour  la  France  ; non  feulement  parce  que  ce 

1639  Prince  étoit  un  grand  Capitaine , & qu’on  avoit 
trouvé  moyen  de  rendre  fes  intérêts  communs  a* 

' vec  ceux  du  Roi;  mais  encore  parce  qu’il  étoit 
entièrement  maitre  de  fes  Troupes  , & qu’on  é- 
toit  en  danger  de  les  voir  fe  débander  , & même 
de  fe  donner  aux  ennemis:  mais  la  fagefle  & l’ar- 
gent du  Roi  , & l’habileté  de  fon  Miniftre,  vin- 
rent à bout  de  faire  tourner  les  choies  très  avan- 
tageufement  pour  l’Etat. 

***  Du  côté  des  Pyrénées  Salces  pris  par  le  Prince 
de  Condé  après  un  mois  d’attaque. 

«.  Août.  Ivoi  pris  en  quatre  jours  par  le  Maréchal  de 
Châtillon , & rafé. 

5,  Turin  furpris  par  le  Prince  Thomas  & le  Car- 
dinal de  Savoie.  Cette  prife  fuppofe  la  guerre 
civile  allumée  dans  les  Etats  de  Savoie.  La  mort 
du  Duc  qui  arriva  dès  l’an  1637,  en  fut  l’occa- 
llon.  Il  avoit  nommé  Madame  Royale  fœur  du 
Roi  & mère  des  deux  Princes , dont  l’un  mourut 
peu  de  tems  après  ; il  avoit , dis  -je , nommé 
cette  Princeife  Tutrice  de  fes  deux  fils.  Les 
deux  oncles  de  ces  deux  Pupilles  prétendirent  à 
la  tutèle  , & c’eil  ce  qui  caufa  la  guerre  civile. 
Madame  de  Savoie  étoit  redevable  au  Roi  & au 
Cardinal  de  cette  difpofition  tefiamentaire  du 
Duc  fon  mari , & ce  bon  office  l’attachoit  fort  à 
la  France.  On  y prit  toutes  les  mefures  poffi- 
bles  pour  la  fixer  dans  ce  festiment , & en  mê- 
me tems  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  prirent 
en  main  la  caufe  des  deux  oncles  , dont  l’un  , 
favoir  , le  Prince  Thomas , commandoit  l’Ar- 
mée d’Efpagne.  Us  trouvèrent  donc  moyen  de 
fiirprendre  cette  Capitale  du  Piémont  : ce  qui 
dérangea  fort  les  affaires  de  Madame  Royale, 
y.  Sept.  Aux  Pays-Bas  les  Troupes  de  Mr.  de  Fuentes 
, ^ fontmifes  en  déroute  par  le  Maréchal  de  laMeil- 

leraie. 

J Moyen , Forterefle  très  forte  en  Lorraine,  af- 

Ségée  & prife  p^r  MonCeur  du  Hallier. 


> 
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Entrevue  du  Roi  & de  Madame  Royale  à Gre-  ' . 
noble.  • ^39. 

En  conféquence  des  négociations  dont  il  a é-  • 
té-parlé,  il  fe  conclut  un  Traité  à Briftc  entre 
Monfieur  de  Guébriant  & le  Général  Major  Er- 
lac,  touchant  les  Troupes  du  feu  Duc  de  Vey- 
mar  : & la  Ligue  entre  les  Couronnes  de  France  • 

& de  Suède  fut  renouvellée. 

En  vertu  de  ce  Traité  le  Duc  de  Longueville  lo.  Oft* 
eft  reconnu  pour  Général  des  deux  Armées  d’Al» 
face. 

'■  Gamifon  Françoife  & Allemande  dans  Brifac  17, 
au  nom  du  Roi. 

Le  Général  Major  Erlac  envoie  au  Roi  les  zs. 
dés  de  la  Ville  de  Brifac. 

En  Italie  le  Cardinal  de  laValIette  étantmort,  ij. 
le  Comte  d'Harcourt  prend  le  commandement 
de  l’Armée  de  Savoie.' 

Quiers  pris  par  le  Comte  d’Harcourt.  *7* 

En  Allema^e  le  Duc  de  Longueville,  aiant 
fous  lui  le  Comte  de  Guébriant , prend  Lauf* 
fembourg,  Neuftat,  Binghen,  Creuzenac  & Op- 
penHeim. 

Le  Comte  d’Harcourt  défait  l’Armée  du  Prin-  »«■  Non 
ce  Thomas,  & du  Marquis  de  Léganés,  auprès 
de  Quiers. 

Sédition  à Rouen.  Le  Parlement  interdit  pour  17.  Dée» 
ne  s’y  être  pas  fortement  oppofé. 

Le  Comte  de  Guébriant  fait  paiTer  le  Rhin  à *»• 
l’Armée  de  France  fans  pont , entre  Bacharac  & 

Obrevézel. 

Décès  de  Bernard  Duc  de  Saxe-Veymar  le  18  Affairn  " 
de  Juillet,  du  Cardinal  de  la  Vallette  , Général  Pftka^ 
de  l’Armée  d’Italie,  à Rivole  le  20  de  Septem- 
bre.  La  Statue  équeftre  de  bronze  du  Roi  éle- 
vée  dans  la  Place  Royale  aux  fraix  du  Cardinal 
de  Richelieu  le  27  de  Septembre. 

Lafédition  de  Normandie  caufée  par  les  im-  ■■  ' ■* 
pôts  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  guerre  , 1640.- 
s’étendit  jufques  dans  pluCeurs  Villes  de  cette  Affaires 
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Province.  Le  Chancelier  Séguier  fut  envoyé 
pour  àppaifer  les  troubles , aiant  le  commande* 
ment  des  Troopes , Mr.  de  Gaffion  les  comman- 
doit  fous  lui , ot  prenoit  le  mot  de  lui.  On  ap- 
pella  cette  fédition  , la  fédition  des  piés  nuis , 
parce  que  le  Chef  de  la  Populace  avoit  pris  le 
nom  de  va  nuis  piés.  Gaffion  battit  en  diverfes 
rencontres  ces  Rebelles , & les  diffipa.  Le  Chan* 
celier  étant  arrivé  de  Rouen  y déclara  au  Parle- 
ment fon  interdit,  qui  ne  dura  pas  longtems. 

Monfieur  d’Efpenan  Gouverneur  de  Saices  la 
rend  aux  Ëfpagnols,  après  avoir  défendu  vigou* 
reufement  cette  Place  pendant  quatre  mois. 
Saveme  prête  le  ferment  de  fidélité  au  Roi.  ’ 
Le  Comte  de  Guébriant  fait  lever  le  fiège  df 
Binghen  alfiégé  depuis  quatorze  jours. 

(^zal  efl  aSiégé  par  le  Marquis  de  Léganès  » 
& délivré  par  le  Comte  d’Harcourt  > qui  force 
l’ennemi  dans  fes  Lignes. 

Cependant  l’Armée  de  France  mit  le  fiège  de- 
vant Arras  , fous  les  ordres  des  Maréchaux  do 
Chaulnes,  de  la  Meilleraie&  de  Chitiilon. 

Le  Comte  d’Harcourt  défait  l’Armée  du  Mar- 
quis de  Léganès. 

Tous  ces  combats  d’Italie  avoient  pour  fin  I2 
prife  & la  délivrance  de  la  Citadelle  de  Turin, 
Le  Prince  Thomas  avoit  furpris  la  Ville,  & y a- 
voit  une  Armée  pour  fe  rendre  maître  de  la  Ci- 
tadelle défendue  par  les  François  , pour  le  Duc 
& Madame  Royale  fa  mère. 

Le  Comte  d’Harcourt  entreprit  d'affiéger  la 
Ville;  & l’on  vit  à cette  occafion  une  chofe  fort 
extraordinaire,  favoir  , la  Citadelle  afliégée  par 
le  Prince  Thomas  maître  de  la  Ville  , la  Ville 
afliégée  par  le  Comte  d’Harcourt , & ce  Comto 
en  même  tems  afCégé  dans  fon  camp  par  <le  Mar- 
quis de  Léganès.  ’ . , 

Nos  Armées  ne  furent  pas  moins  heureufes 
fur  la  mer.  Monfieur  le  Duc  de  Brezé  rempor- 
ta une  viftoire  fignalée  fur  les  Ëfpagnols  à la 
vue  de  Cadix.  Ils  y perdirent  leur  VaiiTeau  A- 
• mirai 
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viral  & ■ quatre  gros  Gallions  par  te  moyen  de  ij 

nos  Brûlots,  & n’dférent  en  venir  à une  nouvel-  l<540ii 
ie  bataille  , que  le  Duc  leur  préfenta  le  lende- 
main.  ' . 

Arras  rendu  aux  Maréchaux  de  Chaulnes  , *®*A*t»i 
Châtillon&  la  Meilleraie.  Ce  fiège  fut  fort  fa- 
meux en  ce  tems-là , non  feulement  à caufe  de 

L’importance  de  la  Place , mais  par  les  combats  

qui  fe  donnèrent  pour  y jetter  du  fecours,  ou 
pour  l’empêcher , & qui  refîembloieat  à des  ba- 
tailles. ' * 

. . Il  y avoit  longtems  qu’on  n’avoit  vu  un  fiège  ; . 
aufiî  fingulier  que  celui  de  Turin.  Le  Comte 
d’Harcourt  eut  autant  de  befoin  de  Ton  habileté,  I 

de  fa  prudence,  de  fa  confiance,  de  la  valeur  . » 

de  fes  Troupes,  qu’il  avoit  eu  dchardiefle  pour  , 

l’entreprendre  , tous  les  jours  attaqué  par  les 
Troupes  du  Marquis  de  Léganès , toujours  in- 
quiété par  les  forties  de  la  Ville  fouvent  très  ' 

norabreufes.  Il  en  vint  à bout,  & au  mois  de  14. sept. 

Septembre  la  Place  lui  fut  rendue  par  le  Prince 
Thomas,  il  raccommoda  par-là  les  affaires'  du 
Duc  & de  Madame  Royale. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  contre 
l’Ëfpagne,  il  n’y  avoit  guères  eu  de  Campagne 
auffl  heureufe  & aufiî  glorieufe  pour  la  France, 

' pour  le  Roi,  & pour  fon  Miniftre,  que  celle  de 

ï6iO.  Elle  finit  par  deux  événemens  qui  firent  i.  : 
grand  bruit  dans  l’Europe.  Le  prémier  fut  la 
révolte  de  la  Catalogne:  & par  le  Traité  qu’elle 
fit  avec  le  Roi , fuivanc  lequel  aiant  pris  la  ré* 
folution  de  fe  former  en  République,  elle  con* 
vint  de  fe  metue  fous  la  proteélion  de  Sa  Ma-  . 
jefté. 

Le  fécond  fut  la  révolution  fubite  de  Portugal  17. 
en  faveur  de  Jean  DucdeBragance,  héritier  de» 
droits  des  Rois  Sébaftien  & Henri.  Cette  révo- 
lution  arriva  le  même  mois  de  Décembre , & fut  ^ ' 

fi  prompte,  qu’en  peu  de  jours  le  nouveau  Roi 
fut  reconnu  par  tout  le  Royaume , & les  Efpa*  . t 
gnols  entièrement  chailés  de  Portugal.  Tout 

cela 
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cela  rendit  le  inîniftère  du  Cardinal  de  Riche* 
té/fo.  lieu  redoutable  à toutes  les  Cours  étrangères. 
Afftirti  _ Naiflance  de  Philippe  de  France  Frère  unique 
Louis  le  Grand,  au  mois  de  Septem- 
' bre.  Elévation  du  Seigneur  Mazarini  au  Car- . 
dinalat  le  i6  de  Décembre. 


— ' Les  François  joints  aux  Suédois  tiennent  toti- 
1641.  jours  l’Allemagne  en  alarmes  ; le  Maréchal  Ban- 
nier  à la  tête  des  Suédois , & le  Comte  de  Gué- 
^guer^.  triant  à la  tête  des  François , canonnent  Ratif* 
aâf  janv*.  bonne,  oü  étoit  l’Empereur  & la  Diète,  & l’o- 
bligent à rompre  le  Pont  de  cette  Ville, 
ao.  Ti-  La  Catalogne  aiant  confidéré  que  l’Etat  Ré- 
▼riet.  publicainne  lui  convenoit  point , fit  un  nouveau 
Traité  avec  le  Roi,  par  lequel  elle  fe  donnolt 
& fe  foumettoit  à la  Couronne  de  France  fans 
préjudice  de  fes  privilèges.  Les  Caftillans  dès 
ce  même  mois  vinrent  fe  préfenter  devant  Bar- 
• - ..  celone,  & la  foramérent  de  fe  rendre.  Ilsatta* 
quérent  même  Montjoui , qui  en  eft  comme  la 
Ciudelle;  mais  .ils  furent  repoulTés  avec  grande 
perte. 

On  avoit  efpéré  que  la  prife  de  Turin  finiroit 
la  guerre  civile  en  Piémont  : mais  elle  fe  rallu- 
ma plus  vivement  entre  Madame  Royale  & lés 
'14. Man.  jçjjj  oncles  du  jeune  Duc. 

17.1s.  L’Archevêque  de  Bourdeaux  enlève  cinqvai& 
féaux  & deux  galères  aux  Efpagnols. 
as.  Le  Duc  Charles  de  Lorraine  laiTé  de  la  guerre 

& de  fe  voir  dépouillé  de  fes  Etats,  traite  avec 
4e  Roi,  & y eft  rétabli  à de  certaines  conditions. 
J0.AT1U.  Il  fait  hommage  au  Roi  à Paris  pour  le  Duché 
de  Bar. 

>4.  • Le  Comte  d’Harcourt  bat  les  Troupes  du  Car- 
dinal de  Savoie  devant  Yvrée. 

14.  Mai-  Mr.  de  la  Mothc-Houdancourt  commandant 
en  Catalogne  prend  la  Ville  & le  Château  de  Con- 
ftantin  , & quelques  autres  Places. 

W-  En  Italie  le  Prince  Thomas  lève  le  fiège  de 

Chivas  à l’approche  du  Comte  d’Harcourt. 


La 
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La  Mothe  Houdancourt  avoic  mis  le  fiège  de-  ■ ■ 
vant  Tarragone  , & l'Armée  des  Efpagnols  y 164.1. 
étant  enfermée  foufFroit  beaucoup  de  la  difette , lo.  ]uia4 
Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  ravitailler, 
ce  qui  donna  lieu  à un  grand  combat,  où  le  Gé- 
néral François  les  défit.  »>• 

Cependant  Mr.  le  Prince  qui  commandoit  les 
Troupes  en  Rouflîllon,  attaqua  la  Ville  d’Elne, 

& la  prit  en  huit  jours, 

11  fe  paffa  une  affaire  bien  plus  confîdérable  »?• 
ce  jour-là  même.  Les  Suédois  joints  aux  Fran- 
çois commandés  par  le  Comte  deGuébriant,  & 
d’autres  Troupes  des  Princes  d’Allemagne  leurs 
Alliés,  aflîégeoient  Wolfembuttel.  L’Archiduc 
Léopold  & Picolomini  vinrent  au  fecours.  La 
bataille  fe  donna,  & la  viéloire  demeura  aux 
Suédois  & aux  François. 

L’Archevêque  de  Bourdeaux,  qui  bloquoit  4-JoiUeei 
Tarragone  par  mer,  attaque  quarante-une Galè- 
res des  Efpagnols,  & ceux-ci  en  perdirent  douze. 

' .Malgré  tous  ces  fuccès  la  Cour  fut  fort  in-  «• 
quiète  de  la  défaite  de  l’Armée  du  Maréchal  de 
Châtfllon  par  celle  du  Comte  de  Soiflbns  auprès 
de  Sedan;  mais  elle  fe  raffura  par  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Comte  de  Soiffons  qui  fut  tué  dans 
fa  viftoire.  Cette  mort  fut  un  myflère  ou’on  n’a 
jamais  bien  pénétré.  .Elle  n’eut  point  de  fuite: 
fon  Armée  fe  dHEpa. 

La  conquête  de  la  Ville  d’Aire  aux  Pays-Bas  tj. 
par  le  Maréchal  de  la  Meilleraie,  futundédom. 
magement  de  la  perce  de  la  bataille;  mais  elle 
fut  bientôt  reprife  par  les  Efpagnols  , avec  nos 
propres  Lignes  qu’on  avoit  négligé  de  combler. 

Le  Roi  aiant  repris  Donchéri,  dont  le  Gé-  «.Août, 
néral  Lamboi,  qui  commandoit  les  Efpagnols  à 
la  bàtaille  de  Sedan,  s’étoit  faifi,  vint  afiiéger 
le  Duc  de  Bouillon  dans  Sedan  même , & l’y 
contraignit  de  rentrer  dans  fon  devoir,  à condi- 
tion ds  l’Araniftie  & de  rendre  les  cancms  qui 
avoient  été  pris  à la  bataille. 

Le  Duc  de  Lorraiaé,  toujours,  lui-même,  fe 

révol- 


66  JOURNAL  HISTORIQUE 

/ 

révolta  de  nouveau  contre  le  Roi.  Ce  Prince 

1641.  détachement  de  fon  Armée  de  Sedan  fous 
,i.  le  Comte  de  Grancei  Maréchal  de  Camp,  pour 

commander  fous  Mr.  du  Hallier , ci-devant  Gou- 
verneur de  Lorraine.  Dès  qu'il  fut  entré  dans 
ce  Duché,  Bar-le-Duc,  &plufîeurs  autres  Villes 
fe  rendirent. 

Tarragone  aRlégée  dès  le  12  de  Mai  par  Mr» 
de  la  Mothc-Houdancourt , & ravitaillée  par  mer» 
Ce  Général  change  le  fiège  en  blocus. 

Léns  rendu  au  Maréchal  de  Brezé & la  Bal^ 
léc  au  Maréchal  de  la  Meilleraie. 
as.  Epinal  en  Lorraine  pris  en  quatre  jours  par 

le  Comte  de  Grancei. 

IJ.  Sept.  Coni  en  Piémont  pris  en  quarante-Hx  jours  par 
le  Comte  d'Harcourt,  & remis  entre  les  mains 
de  Madame  Royale. 

n,  Bapaume  en  Artois  rendu  au  Maréchal  de  la 

Meilleraie. 

XI.OÆ.  Le  Duché  de  Cadro  incaméré  par  le  Pape* 
. Le  Duc  de  Parme  a recours  au  Roi. 

21.  Le  Fort  de  Démont  pris  en  quatorze  jours  dC 
fiège  par  les  Troupes  de  France, 
xa.  Oéc.  Le  Prince  de  Monaco,  par  un  Traité  fait  2 
Féronne,  fe  met  fous  la  protection  du  Roi,  & 
reçoit  garnifon  Françoife. 

4ffd!rtt  Le  Canal  de  Briare  pour  la  communication  de 
farticu-  la  Loirc  & de  la  Seine,  achevé  cette  année. 

Ouverture  de  l'Bglife  de  faint  Louis  de  la  rue 
faint  Antoine , bâtie  par  le  Roi  le  neuvième  de 
Mai. 

. Antoine  de  Grammont  Comte  de  Guiche  re- 
çoit le  bâton  de  Maréchal  de  France. 

Le  Parlement  de  Rouen  rétabli,  & fait  Se- 
/ Hieftre. 

Mort  de  Maximilien  de  Béthune  Duc  de  Sulli» 
Maréchal  de  France. 

m.  Le  Comte  de  Guébriant  prend  Ordinguen. 

1642.  Enfuite  il  alla  camper  à Kempen  dans  l’Elec- 
Jfsiret  torat  de  Cologne  >.  & aiaot  été  jointpar  un  corps 

. . alTez 
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adl'Z  coolîdérable  du  Lantgrave  de  He(Te,  il  fut  — ■ 

conclu  dans  le  Confeil  de  guerre  d’aller  attaquer  164t. 
le  Général  Lamboi , qui  s’étoit  retranché  alTez  d'Etmt  & 
près  de  là,  en  attendant  la  Jondlion  d’une  Armée 
aulfi  forte  que  la  fienne,.  commandée  parleGé-  '“*• 
néral  Hasfeld.  Le  Comte  de  Guébriant  força 
les  retrancbemens , délit  Lamboi,  & remporta 
fur  lui  une  viéloire  complette.  Lamboi  fut  du 
nombre  des  prifonniers , avec  les  Généraux  Merci  ; ' 
& Vehelen  , & un  grand  nombre  d’Officiers. 

Cette  viftotre  le  rendit  maître  d’une  grande  par- 
tie de  l’Eledorat  de  Cologne,  où  plulleurs  Vil- 
les fe  fournirent  à lui , ou  demandèrent  la  neu-  . ' ' 
tralité,  qu’il  leur,  accorda,  aulll-bien  qu’à  plu- 
fieurs  Places  du  Duché  ,de  Juliers.  Le  Roi  re- 
çut cette  bonne  nouvelle  étant  à Lyon,  & il 
envoya  le  bâton  de  Maréchal  au  Comte  de  Gué- 
briant. •’  î 

Combat  de  Vais,  où  Mr.  de  la  Mothe-Hou-  *>»!*«»• 
dancourt  défait  cinq  mille  Efpagnols. 

Tous  ces  heureux  fuccès  ne  faifoient  qu’aug- 
menter la  jalouûe  des  Grands  contre  le  prémier  - 1 
Mlniftre.  11  avoit  déjà  elTuyé  pluCeurs  conlbl- 
rations  contre  fa  perfonne;  mais  la  dernière  fut  ' ^ 
tramée  par  celui  dont  il  eût  dû  le  moins  l’appré- 
hender. Ce  fut  par  Henri  d’Effiat  Marquis  de 
Cinq-Mars , Grand-Ecuyer  de  France , le  plus  in-  t 

time  Favori  du  Roi , & qui  étoit  redevable  de 
fa  faveur  au  Cardinal.  Moniteur  Frère  unique 
du  Roi,  & le  Duc  de  Bouillon,  entroient  dans 
ce  complot.  Ils  conclurent  un  Traité  avec  le 
Roi  d’Éfpagne , dont  l’exécution  alloit  à boule- 
Ycrfer  toute  la  France,  & dont  le  motif  étoit  la 
perte  du  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  Traité  fut 
figné  à Madrid  au  mois  de  Mars.  Le  Cardinal 
fitt  aflez  heureux  & aflez  habile  pour  en  avoir 
une  copie,  fur  quoi  Cinq-Mars  fut  arrêté  àNar-' 
bonne. 

. Cependant  Mr.  de  la  Mothe  Houdancourt , W-  M»**i 
commandant  l’Armée  de  Catalogne,  s’y  rendoit  ' 
redoutable  par  mille  belles  aâions,  & enfin  après 
. avoir 
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■ * avoir  pris  Tamarit,  ri  fit  lever  le  fiège  de 

J642.  rida:  il  rabattit  fur  l'Armée  Efpagnole,  & la 

!>•  défit.  Cette  viAoire  lui  procura  le  bâton  de  Ma> 
réchal. 

D.Avril.  Colioure  en  Rouffillon  fut  rendu  au  Maréchal 
de  la  Meilieraie  après  un  mois  de  fiège. 

19.  Les  chofes  n’alloient  pas  û bien  au  Pays-Bas, 
où  les  Efpagnois  prirent  Lens  en  trois  jours. 

11.  Mai.  Cette  perte  fut  fuivie  de  celle  de  la  Baflée,  | 

- beaucoup  plus  forte  & plus  importante.  | 

Et  enfin  par  la  défaite  de  notre  yVrmée  com* 
mandée  par  le  Maréchal  de  Guiche  à Honnecourr. 

14'Jttin.  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  ménageoit  un  ac- 
cord'entre  Madame  Royale  & les  deux  Princes  1 
de  Savoie,  qui  fut  figné  à Turin.  Le  Prince 
Thomas  & le  Cardinal  fon  frère  abandonnèrent 
le  parti  des  Efpagnois. 

U.  Monfon  Ville  & Château  rendus  au  Maréchal 
de  la  Mothe. 

>].  Le  Duc  de  Bouillon  arrêté  à Cafal  pour  la  COQ*  I 
fpiration  de  Cinq-Mars. 

}o.  Juin.  Le  Duc  de  Br^é  maltraite  la  Flotte  d’Elpa- 
gne  fur  les  côtes  de  Catalogne. 

17.  Juil.  Dieufe  en  Lorraine  prife  par  Mr.  du  Hallier. 

ss.Aoûc.  Le  Duc  de  Lorraine  fait  lever  le  fiège  de  la 
Mothe  à du  Huilier. 

Sept.  En  Italie,  Nice  de  la  Paille  eft  prife  en  vingt 
jours  à difcrétion  par  le  Duc  de  Longueville. 

9.  ' Perpignan  rendu  au  Roi  après  trois  mois  de 

fiège.  Ce  furent  les  Maréchaux  de  Schomberg 
&.  de  la  Meilieraie  , qui  conduifirent  les  attaques 
de  cette  forte  Place,  & fi  importante  pour  don- 
ner la  main  à nos  Troupes  de  Catalogne,  &aux 
révoltés  de  ce  Royaume. 

««•  , Le  Colonel  Batilli  défend  feptjours  Neuchâ- 

teau,  que  le  Comte  de  Grancei  avoit  pris  en 
trois  heures,  & oblige  le  Duc  de  Lorraine  à fai> 
re  retraite. 

,!»•  ' Exécution  du  Grand -Ecuyer  Cinq- Mars  à 

Lyon. 

X*.  Le  Comte  de  Grancei  combat  en  Franche- 

. , Comté  i 


Comté  le  Comté  de  Cei,  & fait  lever  le  flège 
de  Rai.  164.2. 

Le  Maréchal  de  Guébriant  défait  un  corps  des  »». 
Troupes  de  Jean  de  Vert  proche  de  Lidebourg. 

Après  la  prife  de  Perpignan  on  fit  un  détache»  ‘ 
ment  de  l’Armée  fous  les  ordres  des  Maréchaux 
de  Schomberg  & de  la  Meilleraie,  pour  le  fiège  »p. 
de  Salces , qui  fe  rendit  : le  refte  marcha  en  Ca- 
talogne. 

Le  Duc  de  Bouillon , pour  fauver  fa  vie  & fa 
liberté,  céda  au  Roi  Sedan:  le  Cardinal  Mazartn  . 1 

en  prit  poiTelIion  au  nom  du  Roi  le  même  jour 
que  Salces  fe  rendit,  & y mit  une garnifon  d’on- 
ze Compagnies  des  Gardes.  Cette  Place  étant  . 
auili-bien  fortifiée  qu’elle  étoit,  fut  d’une  très 
grande  importance  pour  la  France  ; car  outre 
qu’elle  couvroit  la  frontière  de  ce  côté-!à,  c’eft 
qu’elle  étoit  la  retraite  ordinaire  des  mécontens.  • 

Bataille  de  Lérida  gagnée  par  le  Maréchal  de  7.oft. 
la  Mothe  en  Catalogne, 

Le  Duc  de  Longueville  de  fon  côté  prit  Tortone  *<•  Not. 
dans  leMilanès  en  cinquante-cinq  jours  de  fiège. 

' Enfin  le  dernier  événement  mémorable  de 
celte  année  fut  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  4-  Déc* 
âgé  de  s8  ans.  Ce  fut  un  des  grands  Minières' 
qui  aient  jamais  été.  Ses  ennemis  en  ont  dit 
bien  du  mai:  mais  ils  ne  lui  ont  jamais  refufé-le 
grand  talent  qu’il  avoit  pour  le  gouvernement  d’un 
Etat.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  fuccéda. 

Jean-Louis  de  Nogaret  Duc  d’Epernon,  Ma-  Ajfkim 
réchal  de  France,  Colonel-Général  de  l’Infante- 
rie  Françoife,  mourut  4 Loches  le  13  de  Février 
âgé  de  88  ans. 

Marie  de  Médicis  Reine  de  France , mère  du 
Roi , mourut  à Cologne  le  3 de  Juillet  âgée  de 
60  ans.  Je  n’ai  point  mis  la  mort  de  cette  Prin- 
ceiTe  parmi  les  incidens  qui  avoient  rapport  d 
ÏEtat,  parce  qu’elle  étoit  alors  comptée  pour 
rien  dans  le  monde,  & en  France  même.  Plu- 
fîeurs  ont  fait  au  Roi  & au  Cardinal  un  crime 
de  leur  dureté  envers  elle:  d’autres  les  ont  ex-’ 

eufés 
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■■■■.  .1.  cufés  par  Tintérét  qu'ils 'dévoient  prendre  an 

1642,  bien  & au  repos  de  l’Etat,  que  cette  Reine  avoic 
' " plufieurs  fois  troublé,  & que  fa  haine  implaca- 
ble contre  le  Cardinal  auroit  apparemment  â la 

• prémiere  occafîon  engagé  à former  de  nouvel- 
les cabales.  ' ■ ' . 

• * • * ^ 0 

^ ^ La  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  fut  un  heu- 

1643.  reux  événement  pour  les  Elpagnols;  mais  ilsnç 

profiter.  Ils  huent  battus  prefque 
ikiuttri  par-tout  cette  année:  le  Maréchal  de  la  Mothe 
en  Catalogne  fc  cpnferva  toujours  fur  eux  la  fu-? 
périorité,  & il  fe  maintint  dans  la  pofleûion  de 
faire  échouer  toutes  leurs  entreprifes. 
fo.Févn  Ils  ne  purent  venir  à bout  de  prendre  Flix, 
qu’ils  avoient  attaqué  y & dont  ils  levèrent  le 
fiège. 

Ce  Maréchal  fk  encore  lever  celui  de  Mira- 
* bel,  où  ils  perdirent  plus  de  deux  mille  hommes, 

^ Le  Prince  de  Monaco  rend  pour  la  prémîèrc 
.V  : fois  horoma^  au  Roi  pour  le  Duché  de, Va-, 

lentinois , érigé  par  Sa  Majcflé  en  fa  fe  veur. 

Il  y avoit  près  de  quatre  ans  que  le  Roi  éloit 
....  attaqué  de  beaucoup  d’inSrmités.  Les  fatigues 
des  voyages»  & en  particulier  de  celui  de  Per- 
’ ^ pignan,  où  il  crut  fa  préfence  nécefiaire  pour 
' animer  les  Troupes  au  üège  de  cette  Place,  ne 
contribuèrent  nas  peu  à les  augmenter.  Enfin 
au  mois  d’ Avril  de  cette  année,,  fe.trouvant  ac* 
....  ..  taqué  d" une  fièvre  lente,  & fentant  fes.  forces 
..s’affoiblir  de  plus  en  plus , U prévit  bien  que  fer 
.dernière  heure  approchoit.  il  fc  réfolut  à pren- 
dre les  mefufes  neceflaires  pour  le  bien  de  fbn 
Etat,  &pourprèvenir,autant  qa’ifpourroit,  les 
defordres  inféparables  d’une  minorité  qui  dévoie 
être  longue.  . . 

a«.ATnl,  U fit  une  Déclaration  par  laquelle  la  Reine 
Anne  d’Autriche  fcroit  après  fa  mort  Régente  db 
Royaume  pendant,  la  minorité  du  Dauphin , & 
fous  fon  autorité  Monfieur-  Gafion.fonÆèreuni-^ 

• que,  Lieuteuaut-Cénéral  de  l’Eut  & Chef  dui 


\ 


I 


DE  L O U I S ^XIIL 


7î  ^ 


Confeil;  dont  !es  membres  ftroient  le  Prince  - 
Henri  de  Condé  , le  Chancelier , le  Cardinal  1643, 
Mazarin  , le  Sur-intendant  des  Finances  & le 
Sieur  de  Cbavigni. 

Ce  Prince  mourut  le  14.  Mai  âgé  de  42  ans,  14.  Mai» 
dont  il  en  avoit  régné  33. 

Cérémonie  du  Baptême  du  Dauphin.  La  Prin-  AffaWts 
ceflfe  de  Condé  & de  Cardinal  Mazarin  le  nom 
ment  Louis  le  21  d* Avril, 

Mr.  du  Hallier  fut  faltMaréchâl  de  France  par 
Louis  Xlll , fous  le  nom  de  Maréchal  de  l'Hôpitai. 

AVERTISSEMENT 

SUR  LES  FASTES  DU  REGNE  • 

DE  LOUIS  LE  GRAND»/ 

• ' -,  - 

Le  règne  dt  Louis  XIF",  dit  le  Grand  » à 
été  le  plus  long  de  tous  les  règ^s  de^s 
Vétabliffement  de  la  Monarchie  danses  Gaules^ 

/ans  contredit  un  des  plus  mémorables  parla 
multitude  (ÿ  par  la  qualité  des  éjiénemens. 

Ce  nombre  infini  d’entrj^rifes  £f  d'exploits  mi- 
litaires,  tant  fur  Ut  Terre  nue  fur  la  Mer  ^ 
m'a  engagé  en  faveur  des  Lecteurs  à faire  quel- 
que changement  dans  la  méthode  que  j’ai  Juivie 
en  faifant  les  Faftes  du  règne  précédent,  fy 
marquerai  les  années  , les  mois  éÿ  les  jours  ^ 
comme  dans  le  précédent , £5*  toutes  ces  époques 
feront  toujours  à la  marge  ; mais  j’en  change- 
rai l’ordre , en  ne  les  mettant  pas  toujours  tout 
de  fuite  fuivant  les  jours  qu’ils  font  arrivés, 
mais  fuivant  les  divers  pays  où  les  cbofes  je 
font  pajfées  , ou  fuivant  les  diverfes  ej'pèces 
<r affaires  dant  on  ejl  bienaife  de  voir  tout  d’un 

coup 
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coup  la  fuite  ; £ÿ  cela  pour,  ne  pas  tant  diflrain 
Vitnagination  de  ceux  qui  liront' ces  Fajles. 

y*ai  l'expérience,  par  la  leàure  de  ces  fortes 
d' Ouvrages  y qu'on  Je  fent  peiné  en  les  lifant^ 
de  voir  y par  exemple  y une  Bataille  gagnée  au 
PayS’  Bas  , deux  lignes  après  de  fe  trouver 
tout  à coup  tranfporté  en  Italie  pour  un  fiège  ^ 
Êf  puis  un  moment  après  en  Allemagne  ypar^ 
ce  qu'il  fe  rencontre  que  ces  différentes  expédù 
lions  fe  feront  faites  trois  jours  de  fuite-:  & cet 
inconvénient,  fe  trouve  à chaque  pas.  Ainfi 
cmmunément  quand  il  y aura , par  exemple  » 

' plufieurs  Corps  d*  Armée  en  campagne , je  par • 
terai  de  chacune  féparéménty  ^ puis  je  dirai 
ce  qui  concerne  les  autres^  ^e  fuivrat  cepen^ 
dant  toujours  V ordre  des  années , fans  que  l'une 
empiète fur  la fuivante.  Cela  fervira\  je  crois, 
à donner  une  idée  plus  nette  d'un  régne  fi  rem^ 
pli  y dont  on  ne  peut  traiter  ici  que  trèsfuccinc* 
tentent.  De  cette  manière  on  verra , par  ex^ 
empky  d'un  coup  d'œil  tout  enfemblCy  lés 
cbofes  qui  fe  font  pesées  en  Italie , fÿ  puis  pa* 
reniement  ce  qui  Je  fera  fait  aux  Pays-Bas , 
les  expéditions  (T Allemagne,  & ainfi  durefte, 
avec  leurs  époques. 
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SE  Roi  LOUIS  XIV,  né  en  i«38 
le  cinquième  de  Septembre,  monte 
fur  le  Trône  étant  dans  fa  cinquième 
année. 

La  Reine  Anne  d’Autriche  va  au 
Parlement, où  le  Chancelier  par  ordre  du  Roi  pro- 
nonce un  Arrêt,  par  lequel  la  Régence  eftconiîr- 
mée  à cette  PrinceCTe  pendant  la  minoritéduRoi. 

Monfieur  Gafton  Duc  d'Orléans,  frère  du  feu 
Roi , eft  en  même  tems  déclaré  Lieutenant-Gé- 
néral du  Royaume. 

Bataile  de  Rocroi  gagnée  par  le  Duc  d’En- 
guien,  qui  n’étoit  que  dans  la  vingt-deuxième 
année  de  fon  Âge;  mais  qui  avoit  déjà  donné 
plufieurs  preuves  de  fa' valeur,  & da  talent  qu’il 
avoit  pour  la  guerre.  H avoit  fous  lui  à l’aile  droite 
qu’il  commandoit,  Monfieur  de  GaTion  Maré- 
chal de  Camp.  Le  Maréchal  de  l’Hopital  comman- 
doit  la  gauche,  aiant  fous  lui  le  Marquis  de  la  f'erté 
Senneterrc;  & le  Baron  deSirot  commandoit  le 
corps  de  réferve. 

Le  Duc  d’i'.nguien  remporta  une  viéloirecotn-' 
plette.  Il  demeura  fur  la  place  huit  mille  hom- 
mes des  ennemis , & il  y eut  fept  mille  prifon- 
niers;  leur  meilleure  infanterie,  c'eft-l-Jire  , les 
vieilles  Troupes  Caftillanes,  furent  entièrement 
ruinées,  & les  Efpagnols  ne  purent  jamais  ré- 
parer cette  perte.  Ün  leur  prit  vingt-quatre  piè- 
ces de  canon,  deux  cens  drapeaux,  & foixante 
étendarts.  Les  François  y perdirent  deux  mille 
hommes,  mais  peu  de  gens  de  qualité.  LeMa- 

Tmu  XF.  D lécha! 
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■ '■  réchal  de  l’Hôpital  eut  le  bras  caffé  d’un  coup 
IÔ43"  de  piftolet;  le  Marquis  de  Senneterre  y reçut 
deux  coups  de  piftolet  & trois  coups  d’épée. 
la.AoAt.  Uette  viftoire  fut  faivie  de  la  prife  de  Thion- 
ville.  Ceux  qui  commandoient  à ce  fiège  fous 
le  Duc  d’Enguien,  étoicnt  les  Marquis  de  Gaf- 
fion , de  Gefvres  & d’Aumont , le  Comte  de 
Grancei,  Monfieur  d’Efpénan,  le  Baron  de  Si- 
rot,  le  Chevalier  de  la  Valière,  & le  Marquis 
de  Paluau.  Le  Marquis  de  Gefvres,  homme  fort 
ditlingué  par  fa  valeur  & fon  habileté  dans  la 
guerre,  y périt  par  l’effet  d’une  mine.  On  y per- 
dit au(H  le  Marquis  de  Lénoncourt,  les  Sieurs 
dePerceval  &Lefcot.  Du  nombre  des  bleffés  fu- 
rent le  Marquis  de  GafOon,  leComtedeTavan- 
nes  , le  Marquis  d’Andelot,  le  Chevalier  de  Cha- 
bot , & les  Sieurs  de  Jarzé,  & de  la  Plante. 
tj.  Mai.  En  Italie,  le  Château  de  Tortone  fut  rends 
aux  Efpagnols  après  quatre  mois  de  liège. 

27.  Sept.  Trin  fut  pris  parlcPrinceThomas , quicom- 

mandoit  les  Troupes  du  Roi,  aiant  fous  lui  le 
Vicomte  de  Turenne,  & le  Comte  Dupleffii* 
FraHin , pour  Lieutenans-Généraux. 
ï«.  ost.  Le  Pont  de  Sture  pris  par  le  Comte  DupleiEs- 
Pralîin. 

J5>.  Nov.  En  Allemagne  le  Maréchal  de  Guébriant,  fut 
le  point  de  prendre  Roteuil , meurt  de  la  bief- 
fure  qu’il  y avoit  reçue  d’un  coup  de  canon.  Le 
Roi  lui  fit  faire  un  fervice  à Notre-Dame  de  Pa- 
ris , où  Icis  Cours  Supérieures  alCilérent.  La 
Place  fut  rendue  au  Comte  de  Rantzau. 

£1.  Nor.  Combat  de  Dutlinguen,  où  le  Comte  de  Rant- 
zau fe  laiffafurprendre  par  les  Impériaux,  & de- 
meura prifûnnier  avec  le  Marquis  de  Montaufier. 
3.  Sept.  ' Sur  la  mer,  le  Duc  de  Brézé  bat  les  Efpagnols 
à la  vue  de  Carthagène.  Il  leur  prit  l’Amiral  de 
Naples,  deux  autres  gros  vaiffeaux  & un  Gal- 
llon , & tua  ou  prit  quinze  cens  hommes. 

17  Not.  En  Efpagne,  l’Armée  alCège  Monçon  dans 
l’Arragon  , & le  prend. 

La  Reine  nomme  le  Cardinal  Mazarin  pré- 

mi  eur 
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mier  Miniftre,  ôte  la  Surintendance  IMonfieur 
Bouteiller,  & la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat  à 
Monfieur  de  Chavigni  fon  fils,  permettant  à ce  der- 
nier d’entrer  dans  leConfeii.  Cela  fe  fit  au  mois 
de  Décembre. 

Meffieurs  de  Turenne  & de  Gallîon  furent  faits 
Maréchaux'de  France  le  17  de  Novembre. 

François-Achille  d'Etampes  de  Valencé  fut 
fait  Cardinal. 

Traité  figné  entre  la  France  & le  Portugal  con- 
tre les  Efpagnols. 

Le  Roi  elt  choiü  pour  Arbitre  entre  le  Pape 
& le  Duc  de  Parme,  au  fujet  de  la  Principauté 
de  Caftro,  qui  avoit  allumé  une  nouvelle  guer- 
re en  Italie. 

Le  Maréchal  de  Turenne  qui  avoit  fuccédé  au 
Maréchal  de  Guébriant  dans  le  commandement 
des  Troupes  en  Allemagne,  défait  l’Avant-gar- 
de de  l’Armée  de  Bavière. 

Bataille  de  Fribourg  gagnée  par  le  Duc  d’En- 
guien,  aiant  fous  lui  les  Maréchaux  de  Gram- 
mont  & de  Turenne.  Ce  fut  plutôt  plufieurs 
combats , qu’unè  feule  bataille.  Les  ennemis  y 

f>erdirent  fix  pièces  de  canon  & trois  mortiers, 
eur  bagage  & plufieurs  drapeaux  & étendarts. 
Ces  aftions  furent  conduites  avec  une  prudence 
& une  confiance  admirable  par  les  Généraux,  & 
une  vivacité  furprenante  de  leurs  Troupes. 

Cette  viftoire  fut  fanglantc,  mais  elle  eut  de 
grandes  fuites.  Monfieur  d’Aumont  détaché  par 
le  Duc  d’Enguien  prit  Germeshein. 

Et  Spire. 

Le  Duc  d’Enguien  fe  rend  maître  de  Philif- 
bourg  , fécondé  des  Maréchaux  deGrammontôc 
de  Turenne.  Le  Marquis  de  la  Boulaie  & le 
Comte  de  Tournon  y furent  tués.  Monfieur  de 
Turenne  détaché  par  le  Prince,  s’empara  enfui- 
te  de  Vomies , d’Oppcnheim , fomma  Mayen- 
ce, qui  ne  voulut  fe  rendre  qu’au  Duc  d’En- 
guien. Binghen  lui  fut  aufil  tendu.  Creutz- 
D 2 nao. 
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_ I—  nac,  & enfin  Landau,  attaqué  par  Mondeur  de 
1(544.  Turenne  , fe  rendit. 

2f.  juil.  Aux  Pays-Bas  , Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
attaque  Gravelines,  & après  une  vigoureufe  ré- 
{iflance,  la  Place  Ait  prife  par  capitulation  ; les 
Comtes  de  la  Feuillade,  Saint-Âignan , de  la 
Rocheguion,  & Monfieur  de  Linières,  Meftres 
de  Camp , y furent  blefTés. 

(.sept.  Au-'delà  des  Alpes,  le  Prince  Thomas  Général 
des  Troupes  Françoifes  prit  Santia. 

7*  Les  Efpagnols  furpirent  la  Citadelle  d’Aft; 
mais  elle  fur  reprife  par  le  Prince  Thomas, 
ji  JiiU.  Au-delà  des  Pyrénées,  les  Efpagnols  repri- 
rent Lérida,  apres  deux  mois  & demi  de  fiège, 
& après  un  fanglant  combat  contre  le  Maréchal 
de  la  Motte,  où  la  perte  des  Efpagnols  futplus 
grande  que  celle  des  François. 

JO.  oft.  L’Année  Efpagnole  reprend  encore  Monçon 
dans  l’Arragon. 

jtffairtf  Exercice  de  la  Religion  Catholique  rétabli  à 
farucu-  Sedan  J où  il  avoit  été  interdit  pendant  plus  de 
* Coixante  ans. 

Mort  des  Maréchaux  de  Vitri  & de  Saint-Luc. 

1645.  • En  Allemagne  , combat  de  Mariendal , où 
jiffaWts  Monfieur  de  Turenne,  contre  fon  ordinaire,  fe 
d’Etat  (y  laifia  furprendre  par  le  Général  Merci,  qui  lui 
dtgutrri.  enleva  quelques-uns  de  fes  quartiers  ; mais  aiant 
s Mai.  raifemblé  quelques-unes  de  fes  Troupes,  il  fit 
une  belle  retraite. 

3.  Aoât.  Bataille  de  Nortlingue  gagnée  par  le  Duc 
d’Enguien  : les  Maréchaux  de  Turenne  & de 
Grammont  commandoient  fous  ce  Prince.  Le 
Marquis  de  la  Châtre  y fut  bleiTéà  mort.  Livri , 
Pifani,  Bouri,  Chatelus  y furent  tués:  le  Gé- 
néral Merci  y fut  aufli  tué.  Les  Allemands  y 
laififérent  quatre  mille  des  leurs  fur  la  place,  & 
tant  de  prifonniers , qu’on  en  relâcha  une  partie 
pour  s’en  débarraflèr.  Ce  combat  fut  très  fan- 
glant.  Nortlingue  fe  rendit  enfuite. 
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MonGeur  de  Turenne  prend  Dunkefpiel  pro-  — 
che  du  Danube. 

Ce  même  Général  & le  Maréchal  de  Gram- 
jAont  afliègent  Hailbron,  & lé  prennent  à dif- 
crécion. 

Le  Vicomte  de  Turenne  prend  Trêve*,  & y le.  Nor. 
rétablit  l’Ëleéleur,  qui  après  avoir  obtenu  fa  li- 
berté , étoit  toujours  exclus  de  fa  Capitale. 

En  Lorraine,  la  Mothe  prife  par  le  Marquis  <■  Mai. 
de  Villeroi.  C'étoit  une  de  plus  fortes  Places 
de  l’Europe.  Elle  fut  rafée  après  la  prife. 

En  Catalogne  , le  Comte  du  Pleffis-Praflin  tf-  Juin, 
prend  la  Ville  de  Rofe. 

Le  Comte  d’Harcourt  commandant  l’Armée  20.  oft. 
Françoife  dans  ce  Royaume,  où  il  avoit  la  qua- 
lité de  Viceroi,  palTe  laSègre  en  préfence  de  l’en- 
nemi. 

Bataille  gagnée  par  ce  Prince,  appellée  la  Ba- 
taille de  Liorens. 

Balaguier  pris  par  le  Comte  d’Harcourt. 

En  Italie,  Rocca  de  Vigévano  prife  par  le 
Prince' Thomas. 

Bataille  proche  de  la  rivière  deMora,  gagnée  >7-  Oâ, 
par  le  Prince  Thomas  fur  Dom  André  Cantelme, 

Général  des  Efpagnols. 

Aux  Pays-Bas  , MonGeur  le  Duc  d’Orléans  s.  Août, 
commandant  l’Armée , & aiant  fous  fes  ordres 
les  Maréchaux  de  GaGSon  & de  Rantzau,  aGlè- 
ge  Bourbourg,  le  prend  en  neufjours  d’attaque, 

& fait  la  garnifon  prifonnière  de  guerre- 

Le  Duc  d’Orléans  fe  rend  maitre  de  Ménin. 

Prife  de  Béthune  par  les  Maréchaux  de  GaiGon  7» 

& de  Rantzau.  Lillers,  Saint- Venant,  Armen- 
tières,  le  Fort  de  Link  pris  par  les  mêmes  Gé- 
néraux. Le  Maréchal  ae  GalGon  fut  bleGTé  à 
cette  dernière  Place. 

Le  Maréchal  de  Rantzau  fe  rend  maitre  de  17.  OA. 
Lens. 

Le  Comte  de  Rantzau  reçoit  le  Bâton  de  Ma-  Affaîm 
réchal , abjure  l’béréGe  de  Luther  , & fe  fait 
Catholique. 
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Mort  du  Cardinal  de  la  Rochefoucault , & de 
Monfieur  des  Noyers  Secrétaire  d’Etat. 

Entrée  magnifique  des  Anibafladeurs  de  Po- 
logne le  29  d'Oétobre , pour  le  mariage  de  leur 
Roi  Ladiflas  avec  la  Princefle  Louife-Marie  de 
Gonzague , fille  du  Duc  de  Mantoue.  La  céré- 
monie du  mariage  fe  fit  le  6 Novembre  dans  la 
Chapelle  du  Palais  Royal,  en  préfence  du  Roi  & 
de  la  Reine  Régente. 

La  durée  & la  licence  de  la  guerre  avoit  fait 
prefque  oublier  les  Edits  portés  contre  les  Duels. 
On  en  publia  cette  année  de  nouveaux  très  ri- 
goureux fur  ce  fujet.  * 

En  Flandre,  le  Maréchal  de  Gafllon  toujours 
en  aÀion , & le  plus  dangereux  voifin  que  le« 
ennemis  puflent  avoir , tombe  fur  un  corps  de 
leurs  Troupes  entre  Bruges  & Dunkerque,  & 
les  défait. 

Prife  de  Courtrai  par  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans, après  treize  jours  de  tranchée  ouverte, 
aiant  fous  fes  ordres  les  Maréchaux  de  GafHon 
& de  Rantzau. 

Le  Marquis  de  la  Ferté-Senneterre,  aiant  le 
Marquis  de  Pienne  pour  Maréchal  de  Camp, 
fe  rend  maitre  de  Longwi,  entre  Luxembourg 
& Nanci. 

L’Armée  Françoife  aiant  à fa  tête  le  Duc  d’Or- 
léans, le  Duc  d’Enguien,  & le  Maréchal  de 
Rantzau , prend  Bcrgue  Saint-Vinoc.  Monfieur 
de  Puifégur  y fut  mis  pour  y commander. 

Le  Duc  d’Orléans  aiant  fous  lui  le  Duc  d’En- 
guien , fe  rend  maitre  de  Mardik,  après  feize 
jours  de  tranchée  ouverte.  Ce  fiège  fut  allez 
meurtrier.  Les  Chevaliers  de  la  Feuillade  & de 
Ficfque , le  Marquis  de  Thémines , les  Comtes 
de  la  Rocheguion , de  Fleix,.&  Monfieur  de 
Saro  Capitaine  aux  Gardes  y furent  tués.  Les 
Ducs  de  Nemours  & de  Pondevaux,  le  Prince 
de  Marfillac , &.  le  Marquis  de  Laval  y furent 
blefiés. 
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Fumes  rendu  au  Duc  d’Enguien , & la  garni-  — 
fon  faite  prifonnière.  1646. 

Dunkerque  prife  par  le  Duc  d’Enguien  en  dix- 
huit  jours  de  fiège  , aiant  fous  (es  ordres  les 
Maréchaux  de  Gaflîon  & de  Rantzau.  Le  Mar- 
quis de  Laval  & le  Chevalier  de  Chabot  Lieu- 
tenans-Généraux  y furent  tués.  Monfîeur  de 
Vignaut,  Sergent  de  Bataille,  deBreauté,  de 
Murs,  lePorcheux  Capitaine  aux  Gardes , d’Au- 
beterre,  de  Grave,  de  Blancafort  & de  Poix  y 
furent  blelTés. 

Le  Maréchal  de  Gaflion  conduifant  un  convoi  »i. 
à Courtrai , défit  lix  Régimens  d’infanterie  & 
cinq  de  cavalerie,  qui  voulurent  s’oppofer  à fon 
paflage,  leur  tua  plus  de  cinq  cens  hommes,  fit 
cinq  cens  prifonniers,  prit  dix-neuf  drapeaux, 
huit  étendarts,  à douze  cens  chevaux. 

En  Allemagne,  le  Vicomte  de Turenne prend  9. Sept. 
Schondorf  fur  les  frontières  du  Wirtemberg. 

En  Italie,  le  Prince  Thomas  aflîégeant  Or-  14.  Juin, 
bitelle,  fécondé  par  notre  Armée  de  mer  , que  • 
coinmandoit  Monfieur  de  Brézé  Amiral  deFran-  . 
ce  , il  fe  donna  un  combat  fur  la  mer  : la  Flotte 
d’Efpagne,  qui  venoit  au  fecoursde  U Place,  fut 
battue;  mais  le  Duc  de  Brézé  qui  commandoit 
la  nôtre  y fut  tué.  Le  Comte  d’Augnion  Vice- 
Amiral  partit  trop  tôt  devant  Orbitelle,  ce  qui  juillet, 
laifla  la  liberté  aux  Efpagnols  d’y  jetter  du  fecours , 

& le  Prince  Thomas  fut  obligé  de  lever  le  fiège. 

Prife  de  Piombino  par  les  Maréchaux  duPlef-  1 oftob. 
fis-Praflin  & de  la  Meilleraie. 

Le  Maréchal  de  la  MeilleraieprendPortolon-  as  oA- 
goné  , après  vingt  jours  de  fiège. 

En  Efpagne,  le  Comte  d’Harcourt  lève  le  fié-  zi.  Nov. 
ge  de  Lérida,  après  trois  mois  d’attaque.'. 

Mort  des  Maréchaux  de  Châtillon  & de  Baf-  jiffiiret 
fompierre.  Le  Marquis  de  Villeroi  fut  fait  Gou  d’E;atfy 
verneur  du  Roi , le  Cardinal  Mazarin  fe  réfer- 
vant  la  Sur-Intendance  de  l’éducation  du  Roi  & 
de  Monfieur.  Le  Roi  fit  le  Marquis  de  Ville- 
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roi  Maréchal  de  France  la  même  année.  Le  Roi 
rérablic  les  Barberins  dans  les  bonnes  grâces  du 
Pape  Innocent  X.  Henri  Prince  de  Condé  meurt 
le  26  de  Décembre.  Le  Duc  d’Enguien  eft 
pourvu  de  fes  Charges  & Gouvernemens  , & 
prend  le  nom  de  Prince  de  Condé. 

« 

La  guerre  continuoit  toujours,  nonobOant  les 
Conférences  qui  fe  tenoient  à Munfter  pour  la 
paix  générale,  & où  le  Duede  Longueville,  le 
Comte  d’Avaux,  & Monfieur  Servien  étoient 
les  Plénipotentiaires  pour  la  France. 

Le  Marquis  d’Hoquincourt  prend  Tubingeen 
Allemagne,  après  dix-neuf  jours  de  tranchée. 

Le  Vicomte  de  Turenne  aiant  paflé  le  Rhin, 
& enfuite  le  Mœin,  fe  rend  maitre  d’Achafem- 
bourg,  & de  plufieurs  autres  Places.  Son  def- 
fein  étoit  de  joindre  les  Suédois,  comme  il  le 
fit,  pour  fecourir  le  Lantgrave  de  Hefls,  allié 
de  la  Fj-ance. 

Les  Efprignols  lèvent  le  liège  de  Vormes.  ' 

Aux  Pays-Bas , l’Archiduc  Léopold  nouveau 
Gouverneur,  attaque  & prend  Armentières.  Le 
Marquis  du  Pleflîs-Bellièvre  défend  vingt  jours 
cette  mauvaife  Place  avec  une  valeur  & une  ha- 
bileté furprenante. 

Le  Maréchal  de  Rantzau  prend  Dixmude  en 
trois  jours. 

L’Archiduc  prend  Landrec!  en  vingt-deux  jours 
de  tranchée. 

Le  Maréchal  de  Galüon  fe  rend  maitre  de  la 
BalTée  en  huit  jours. 

Ce  vaillant  Maréchal  fait  le  liège  de  Lens, 
& y eft  tué  d’im  coup  de  moufquet  â la  tête. 
Monlieur  de  Villequier  continue  le  liège,  & 
prend  la  Place.  Le  Comte  de  la  Feuiliade  Ma- 
réchal de  Camp  y fut  tué. 

.En  Efpagne,  le  Prince  de  Condé  lève  le  liège 
de  Lérida  , chofe  peu  ordinaire  à ce  Prince,  qui 
avoit  toujours  réulli  dans  fes  entreprifes  , le 

Cat- 


Cardinal  Mazarin  ne  lui  aianf  point  envoyé  les 
fecours  qu’il  lui  avoit  promis.  Le  Chevalier  de 
la  Valière  Maréchal  de  Camp,  le  Comte  de  Cler- 
mont & Vertillac  Maréchal  de  Bataille  furent 
tués  à ce  fiège.  Ce  Prince  prit  enfuite  Agerfur 
la  frontière  d’Arragon,  & fit  abandonner  aux 
Efpagnols  le  fiège  de  la  Ville  de  Confiantin. 

En  Italie,  le  Connétable  de  Caüille,  Gou- 
verneur du  Milanès , afliège  avec  une  Armée, 
de  douze  mille  hommes,  Nice  de  la  Paille  , pe- 
tite Ville  du  Montferrat,  mauvaife  Place.  Le 
Sieur  du  Breulh,  avec  fon  feul  Régiment  d’in- 
fanterie de  cinq  cens  homnfcs,  & fa  Compagnie 
de  carabins,  la  défend  pendant  vingt-deux  jours 
de  tranchée  ouverte , & faute  de  fecours , la  rend 
par  une  c^itulation  honorable,  après  avoir  fou- 
tenu  un  aifaut,  & avoir  tellement  ruiné  l’Armée 
ennemie,  qu’elle  fut  hors  d’état  de  tenir  la  cam- 
pagne, & de  conferver  la  Place,  qui  fut  rafée. 

■ Le  Duc  de  Guife  fe  jette  dans  Naples,  pour 
foutenir  la  révolte  des  habitans  contre  le  Roi 
d’Efpagne. 

Bataille  navale  de  Cafiellamate , où  le  jeune 
Duc  de  Richelieu  Général  des  Galères  battit  la 
Flotte  d'Efpagne,  & lui  coula  à fond  trois  vaif- 
féaux. 

Cette  année  produifit  la  pair  entre  la  France 
& l’Empire  , & elle  donna  naiflance  à quelque 
chofe  de  pis  que  la  guerre  étrangère , je  veux 
dire,  aux  troubles  domeftiques;  mais  avant  que 
la  paix  fût  conclue  avec  une  partie  de  nos  enne- 
mis, il  y eut  bien  des  expéditions  militaires  en 
divers  endroits. 

En  Efpagne,  le  Maréchal  de  Schomberg  obli- 
ge les  Efpagnols  à lever  le  fiège  de  Flix  , & 
prend  d’affaut  Tortofe.  Mellieurs  d’Etrées  , 
Marcin  , la  Fare  , la  Troufle , montèrent  les 
prémiers  fur  la  brèche.  Ce  dernier,  qui  étoit 
Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  la  Marine  , y 
fut  blelTé  à mort. 
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En  Allemagne  , fe  donne  la  bataille  de  ZuC.  ' 

1648.  marhauftn  , au-delà  du  Danube  , que  le  Vicom- 
17*  te  de  Turenne  paJa  , après  s’être  joint  aux  Sué- 
dois , commandés  par  le  Général  Vrangel.  Ils 
attaquèrent  l’arrière-garde  de  l’Armée  de  Baviè- 
re , la  défirent  entièrement , entrèrent  dans  la 
Bavière,  y prirent  plufieurs  Places,  & l’Eleéheur 
, fut  contraint  de  fortir  de  Munie,  Capitale  de  Ton 
Etat.  ' 

s+.Mai.  Aux  Pays-Bas,  les  Efpagnols  emportent Cour- 
trai  d’emblée.  L’Archiduc  prit  enfuite  Fumes. 

27.  Le  Prince  de  Condé  prend  Ypres  en  moins  de 
quinze  jours , aiant  fous  fes  ordres  les  Maréchaux 
de  Grammont  & de  Rantzau. 

ao.Aoât.  Bataille  de  Lens.  L’Archiduc  aflîégea  Lens. 
Le  Prince  de  Condé  vint  au  fecours  , & trouva 
en  arrivant  la  Ville  rendue.  Le  Prince  de  Con- 
dé réfolut  d’engager  la  bataille.  Son  Armée  é- 
toit  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  Efpa- 
gnols, & dans  un  polie  peu  avantageux.  Il  en 
V changea  l’ordonnance,  & fit  fi  bien  , qu’il  enga- 
gea les  Efpagnols  à quitter  leur  pofte  , & à ve- 
• nir  l’attaqu«r.  Il  fit  aufli-tôt  volte-face,  & après 
quelque  perte  qu’il  fit  d’abord  , la  viftoire  aiant 
pendant  longtems  balancé,  fe  déclara  enfin  pour 
lui.  11  relia  du  côté  des  ennemis  fept  à huit 
mille  hommes  fur  la  place.  On  leur  fit  quinze 
' cens  prifonniers,  & de  ce  nombre  étoientle  Gé- 
néral Bek,  le  Prince  de  Ligne  &.  le  Comte  de  S. 
Amour , Général  de  l’Artillerie.  Les  François 
eurent  fix  cens  hommes  de  tués  , & douze  cens 
demeurèrent  prifonniers.  Des  derniers  furent 
le  Marquis  de  Villequier  Lieutenant-Général,  & 
Monfieur  de  la  MoulTaie  Maréchal  de  camp.  Le 
Maréchal  de  Grammont , & tous  les  Officiers 
‘ Généraux  , firent  des  prodiges.  Le  canon  des 
Efpagnols, & quantité d’étendarts  & de  drapeaut^ 
furent  pris.  Le  Prince  après  cette  bataille  reprit 
Lens. 

I4,scpt.  Fumes  repris  par  le  Maréchal  de  Rantzau. 

Sur  ces  enuefaites  arrivèrent  les  troubles  de 

Paris, 
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Paris , par  la  meüntelligence  qui  fe  mit  entre  la 
Cour  & le  Parlement.  I.a  journée  de»  Barrica-  *048, 
des,  au  fujet  de  l’emprifonnement  des  Confeil- 
liers  BrouiTel  & Blancmefnil  , le  26  d’Août , & 

' ce  qu’on  appella  la  Fronde,  par  la  haine  qu’on  a- 
voit  du  Cardinal  Mazarin. 

En  Italie.  Combat  de  Crémone , où  le  Mar-  ’ 

quis  de  Caracène  fut  défait  par  le  Maréchal  Du. 
pleflîs-Praflin.  Les  Efpagnols  y perdirent  deux 
mille  hommes  , & on  leur  fit  mille  prifonniers. 

Us  y perdirent  tout  leur  canon  & leur  bagage,  & 
quarante  drapeaux.  Le  Marquis  de  Navaillcs 
Maréchal  de  camp  y fit  paroltre  autant  de  pru- 
dence que  de  valeur  & de  réfolution  , aiant  a- 
vant  le  combat  gardé  fon  porte  pour  attendre  le 
fecouri  qu’on  lui  amenoit , nonobrtant  le  petit 
nombre  de  Troupes  qu’il  avoit  en  préfence  de  ’ 

l’ennemi  ; & après  l’arrivée  du  fecours  , aiant 
forcé  de  fon  côté  les  retranchemens  des  Efpa- 
gnols  : le  Comte  dé  Choifeuil  fils  du  Maréchal 
Duplellis-Praflin  y fut  tué. 

Cependant  on  traitoit  toujours  de  la  paix  à 
Munfter  entre  la  France,  l’Empire  , la  Suède  & 
leurs  Allié*.  L’Efpagne  tâchoit  pour  Tes  inté- 
rêts  particuliers  d’en  empêcher  la  conclufion.  Le  *+• 

Traité  fut  enfin  ligné.  Sans  parler  des  autres 
articles  , il  fut  réglé  pour  la  France  , que  la  ’ - 
fouveraine  puiflance  fur  les  trois  Evêchés  de 
Metz,  Toul  & Verdun,  fur  les  Villes  de  même 
nom  & leurs  détroits , & en  particulier  fur  Mo- 
yenvic,  appartiendroit  à la  Couronne  & au  Do- 
maine de  Sa  Majerté  très  Chrétienne  , & y f*^ 
roient  à perpétuité  & irrévocablement  réunis 
& incorporés;  que  l’Empereur  & TEmpire  céde- 
roient  au  Roi  tous  leurs  droits  fur  Pignerol  : 
que  l’Empereur,  tant  pour  lui  que  pour  la  Mal-  . 
fon  d’Autriche  , comme  aufli  l’Empire  renonce- 
roient  aux  droits  de  propriété,  de  domaine  & de 
Jurifdiftion  fur  la  Viue  de  Brifac  , fur  l’Alface  , 

&c.  Que  le  Roi  auroit  droit  de  tenir  une  gar- 
oifon  à Philisbourg,  &c.  Le  Roi  d’Efpagne  & 
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le  Duc  de  Lorraine  ne  furent  point  compris  danff 

1648.  ce  Traité. 

jtfairn  Monfieur  le  Duc  d’Anjou  frère  unique  du  Rot 
pariictt-  fut  préfenté  aiix  fonts  de  Baptême  par  le  Duc 
Jiérts.  d’Orléans  fon  oncle  , & par  Henriette  de  Fran- 
- ce  Reine  d’Angleterre,  & fut  nommé  Philippe. 

- Le  Parlement  de  Paris  & les  autres  Cours  con« 

1649.  tinuant  de  tenir  leurs  Aflemblées  malgré  les  dé» 
Jfairu  fenfes  du  Roi  , & la  Régente  aiant  toujours  fur 
^Etatb"  jg  cœur  la  journée  des  Barricades,  & d’avoir  é- 
4e£uerre.  forcée  de  relâcher  les  deux  Confeillers  em- 

prifonnés  , & de  rappeller  les  autres  Magidrats 
qu’elle  avoir  exilés;  il  fut  conclu  dans  le  Con- 
fcil  que  Sa  Majefté  fe  rctireroit  de  Paris,  & dès 
le  grand  matin  le  Roi,  la  Régente  , le  Cardinal 
<.]anT.  î^/jazarin  , & toute  la  Cour  fe  tranfportérent  à 
Saint  Germain  en  Laie. 

Le  même  jour  le  Parlement  s’étant  alTemblé  , 
il  fut  arrêté  que  les  Parifiens  prendroient  les  ar- 
mes pour  la  garde  des  portes  & la  fureté  de  la 
Ville,  & que  les  gens  de  guerre  répandus  dans 

- les  environs  fe  retireroient  à 20  lieues  de  Paris. 

Ce  fécond  article  étoit  plus  aifé  à ordonner  qu’à 
faire  exécuter  : car  il  s'agilToit  des  Troupes  du 
Roi. 

7.]aaT.  Le  Parlement  étant  alTemblé  , une  Déclara-  ■ 
tion  fut  apportée  au  Parquet , par  laquelle  le 
Roi  transféroit  le  Parlement  à Montargis. 

1-  Cela  produifitune  députation  des  Gens  du  Roi 

à la  Cour  : mais  ils  furent  renvoyés  fans  avoir  é- 
té  entendus. 

»*  Le  Parlement  aigri  de  ce  refus  ordonne  des 
levées  de  gens  de  guerre  , déclare  le  Cardinal 
>dazarin  perturbateur  du  repos  public  , & il  lui 
fut  enjoint  defortir  du  Royaume  dans  huit  jours. 

11  fe  fit  depuis  le  6 de  Janvier  que  le  Roi  fortit 
de  Paris,  plufieurs  négociations  & autres  démar- 
ches jufqucs  au  prémier  d’Avril  : mais  dans  l’in- 
tervalle on  en  vint  aux  armes. 

|.Févr«  Le  Ptioce  de  Condé  lit  attaquer  par  les  Trou» 

pes 
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pes  du  Roi  le  Pont  de  Charenton , que  Clanleu 
défendit  pour  le  Parlement , & qui  y fut  tué  , 
aiant  été  forcé.  Le  Duc  de  Châtillon  queMon- 
fieur  le  Prince  avoit  chargé  de  l’attaque  , y fut 
aufli  tué  d’un  coup  de  moufquet  au  travers  du 
corps. 

Enfin  la  paix  fut  conclue  par  une  Amniftie 
générale,  vérifiée  au  Parlement  le  Jeudi  Saint  ; 
& quelques  mois  après  le  Roi  revint  avec  la  Cour 
à Paris. 

Les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  mettre  à 
profit  ces  defordres  , & quelques  autres  qui  ar« 
rivèrent  cette  année  en  Provence  & en  Guien- 
ne. 

Ils  reprirent  Yprès, 

Et  Saint  Venant. 

Le  Comte  d’Harcourt  qui  commandait  l’Ar- 
mée des  Pays-Bas  invertit  Cambrai  : mais  un  re- 
cours confidérable  s’étant  jetté  dans  la  Place  , il 
fut  obligé  de  fe  retirer. 

Le  même  Général  défit  un  corps  de  Troupes 
Lorraines  auprès  de  Valenciennes. 

Il  tailla  en  pièces  huit  cens  chevaux  entre 
Douai  & Saint  Amand.  Monfieur  de  Laubefpi»' 
ne  y reçut  un  coup  de  pirtolet  dans  le  bras.  Le 
Comte  d’Harcourt  furprit  encore  deux  mille  che- 
vaux peu  de  jours  après. 

Enfin  il  attaqua  Condé  , & prit  en  deux  jours 
de  tranchée  cette  Place  infiniment  forte  par  fa 
lituation. 

Les  troubles  de  la  France  aiant  empêché  d’en- 
voyer les  fecours  ordinaires  en  Catalogne  , les 
Efpagnols  y prirent  Conrtantin  , qu’ris  avoient 
manqué  plufieurs  fois , & quelques  autres  Pla- 
ces : ils  avoient  pratiqué  des  intelligences  dans 
Barcelonne,  mais  le  Comte  de  Marcin  quicom- 
mandoii  nos  Troupes  en  Catalogne  rompit  tou- 
tes leurs  mefures.  La  même  raifon  détacha  auf- 
fi  en  Italie  le  Duc  de  Modène  de  nos  intérêts , 
& il  fit  fon  Traité  avec  l’Efpagne. 
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Mort  d’Honoré  d! Albert  Duc  de  Chaulnes  Ma- - 
••  réchal  de  France. 

Nonobftant  les  grands  fervîces  rendus  à l’Etat 
par  Mr.  le  Prince  , la  Reine-mère,  avertie  de 
certains  complots  contraires  au  bien  & au  repos 
de  l’Etat , le  fit  arrêter  avec  le  Prince  de  Conti 
le  Duc  de  Longueville,  5c  ils  furent  conduits 
au  Château  de  Vincennes. 

Les  Sceaux  ôtés  au  Chancelier  Séguîer  , & 
donnés  à Monfieur  de  Laubefpine-Châteauneuf. 
Les  Efpagnols  prennent  le  Catelet 
Ils  alîîègent  Guife  défendu  par  le  Sieur  Bri- 
dieu.  Le  Maréchal  Dupleflis-Praflin  vint  au  re- 
cours , & obligea  les  Efpagnols  à abandonner 
leur  entreprife. 

L’Archiduc  afiîège  la  Capdle  & la  prend  en  13 
jours.  ♦ f 

Nos  divifions  domeftiques  nous  firent  encore 
enlever  par  les  Efpagnols  la  Ville  de  Mouzon^.- 
après  deux  jours  de  fiège. 

Le  Maréchal  Dupleflis-Praflin  aiant  pris  Ré- 
thel  *,  quand  Monfieur  de  'Furenne  qui  s’écoit 
déclaré  pour  le  parti  des  Princes  , parut  pour  le^ 
fecours  de  cette  Place,  on  en  vint  à la  bataille. 
La  vidoire  fe  déclara  pour  l’Armée  du  Roi.  Les 
ennemis  laifiTérent  deux  mille  hommes  fur  le 
champ  de  bataille,  huit  pièces  de  canon  & leurs 
bagages  : on  fit  plufieurs  prifonniers  , du  nom-’ 
bre  defquels  fut  Don  Eftevan  de  Gamare  qui’ 
commandoit  les  Troupes  d’Efpagne  , auflî-bicn 
que  le  Sieur  Fauge  un  des  Généraux  du  13uc  ^de' 
Lorraine.  Melîîeurs  d’ Aura  ont,  d’Hocqüincoiirt, 
Manicamp,  Gadagne,  Bougi,  Rofe,  Navailles; 
CoflTé,  Montaterre,  Pradelle  s’y  fignalérem  par- 
leur valeur  & leur  conduite.  Le  Vicomte  de^  - 
THÔpital  & le  Comte  de  Choîfeuil  y furent  tué»^ 
Monfieur  de  Bougi  reprend  Château-Porcien. 

En  Lorraine,  le  Comte  de  Ligneville  prit  la 
Ville  de  Bar  pour  le  Duc:'  mais  il  fut  défait  par 

le 
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leMarquis  de  la Ferté-Senneterre  auprès  decette  ’i— 
Ville , qui  fut  reprife  quelque  tems  après  par  le  1650. 
même  Marquis. 

En  Italie  , les  Efpagnols  reprennent  Porto-  29.  Det 
longoné  en  quar^nte-fept  jours  de  tranchée  ou-  i.Août. 
verte. 

En  Catalogne,  il  fe  fit  peu  d’expéditions  mé- 
morables. Le  Duc  de  Mercœur  déclaré  Viceroi  \ 
attaqua  Salces,  & s’en  rendit  maitre  par  l’irréfo- 
lution  du  Marquis  de  Mortare  qui  vint  trop  tard 
BU  fecours.  Le  Duc  fit  arrêter  le  Comte  de 
Marcin,qui  débauchoit  les  Troupes  en  faveur  de 
Monlîeur  le  Prince.  Diverfcs  cenjurations  furent 
découvertes  & diffipées. 

Le  Roi  cette  année  fit  plufieurs  voyages , en 
Normandie, en  Bourgogne,  en  Guienne,  où  les 
Princes  emprifonnés  avoicnt  beaucoup  de  parti- 
fans.  La  feule  préfence  du  Roi  rendit  la  Nor- 
mandie paillble  & foumife. 

En  Bourgogne  ce  fut  â peu  près  de  même.  Le 
Comte  de  Tavannes  s’étoit  jetté  dans  Bellegar- 
de,  à deflein  de  la  défendre  pourje  Prince,  & la 
défendit  en  effet  vigoureufement  quelque  tems  ; 
mais  fi  tôt  qu’il  fut  que  le  Roi  venoit  à lui , il 
capitula,  & la  rendit.  ' 

Les  féditions  avoient  recommencé  à Bour- 
deaux  : mais  l’arrivée  du  Roi  calma  tout  dans 
cette  Capitale. 

La  Princefle  Douairière  de  Condé  mourut  le  Affiorn 
2 Décembre  âgée  de  57  ans.  Charles  de  Valois 
Duc  d’Angoulême  fils  naturel  de  Charles  IX  , 
dont  il  a été  11  fouvent  fait  mention  dès  le  tems 
d’Henri  IV,  mourut  pareillement  cette  année, 
au.lll-bien  que  les  Maréchaux  de  Brézé  & de  Rant-  , ^ 
zau. 


' Les  Princes  qui  avoient  été  transférés  au  Ha-  - '■ 
vre  font  mis  en  liberté  , & le  Cardinal  Mazarin  idji. 
alla  lui-même  les  tirer  de  prifon  ; mais  aiant  re-  Affairt» 
connu  qu’ils  ne  lui  tenoient  pas  grand  compte  de 
•e  bienfait , il  prit  le  parti  de  foxtir  du  Royau-  1 
' me 
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me , & fe  retira  dans  l’Archevêché  de  Cologne. 
1651.  On  crut  que  cette  retraite  avoit  été  concertée  a- 

4.  Mus.  yçc  le  Roi  & la  Reine  Régente. 

7.  sept.  Le  Roi  étant  entré  dans  fa  quatorzième  année, 
il  fiit  déclaré  majeur  au  Parlement  à fon  Lit  de 
JulUce.  Il  y fut  accompagné  par  les  Princes  du 
Sang  , excepté  le  Prince  de  Condé  , qui  ne  cef- 
foit  de  donner  des  marques  de  fon  mécontente- 
ment contre  le  Gouvernement , prétendant  que 
quoique  le  Cardinal  Mazarin  fût  fort  éloigné,  il 
en  étoit  toujours  l’ame,  & que  rien  ne  s’y  faifoic 
que  par  fes  confeils. 

On  ôte  les  Sceaux  à Monfieur  de  Château» 
neuf,  & on  les  donne  au  Prémier  Préfident  Mo- 
lé  qui  les  garda  jufqu’à  fa  mort , c’eft-à-dire  juf- 
qu’en  1655,  ce  qui  n’empêcha  pas  le  Chancelier 
Séguier  de  prendre  place  au  Confeil. 

Le  Prince  de  Condé  fur  la  fin  du  même  mois 
prend  les  armes  ouvertement  pour  commencer 
la  guerre  civile.  Une  grande  partie  de  la  Guien- 
ne  & plufieurs  Seigneurs  & Gentilshommes  fe 
déclarent  pour  lui.  Le  Roi  fait  marcher  une  Ar- 
27.  mée  contre  ce  Prince,  dont  le  Comte  d’Harcourt 
eft  nommé  Général 

Nor.  Le  Comte  de  Marcin  aiant  débauché  les  Trou- 
pes de  Catalogne,  les  amène  au  Prince  , qui  af- 
fiège  Cognac.  Le  Comte  d’Harcourt  vient  a<t 
< fecours  & fait  lever  le  fiège. 

Il  prend  enfuite  la  Tour  de  Saint  Nicolas  de 
la  Rochelle,  où  les  rebelles  s’étoient  fortifiés. 

J). sept.  En  Lorraine  , le  Maréchal  de  la  Ferté  fait  le 
fiège  de  Chatté , & prend  cette  Place  après  qua- 
rante-trois jours  d’attaque. 

Aeùt.  Ln  Catalogne  les  Efpagnols  attaquent  Barce- 
lonne. 

Aux  Pays  Bas , les  Efpagnols  firent  diverfes 
tentatives  , dont  la  plupart  ne  leur  réuflîrent 
point,  par  la  vigilance  & l’aftivité  du  Maréchal 
d’Aumont  qui  commandoit  les  Troupes  Françoi- 
fcs. 

Ajfain*  l»c  Bâton  de  Maréchal  fut  donné  cette  année 
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â Meflîeurs  d’Aumont , d'Etampes , d’Hocquin-  ' ■ ” 
court,  de  la  Ferté  - Senneterre , de  Grancei.  idSi» 
Charles  II.  Roi  d’Angleterre  fe  réfugie  en  Fran- 
ce. 

Nonobftant  tous  les  efforts  des  Rebelles  , & „ 

du  Parlement , le  Cardinal  Mazarin  revient  à la  j<5<;2. 
Cour  qui  étoit  alors  à Poitiers  , 6t  prend  fa  pla- 
ce  au  Confeil.  Il  fut'efeorté  dans  ce  voyage  par 
le  Maréchal  d’Hocquincourt,  & par  le  Maréchal  àtgutrtu 
de  Grancei , & par  plufieurs  autres  Seigneurs  à ^*''“®** 
la  tête  de  lîx  mille  hommes. 

Le  Duc  de  Rohan  aiant  engagé  Angers  à fe  Mari, 
déclarer  pour  Monfieur  le  Prince  , le  Maréchal 
d’Hocquincourt  attaque  cette  Place,  & l’oblige 
à fe  rendre.  Le  fils  du  Maréchal  y fut  tué. 

Après  la  prife  d’Angers  le  Marquis  deNavail* 
les  attaque  le  Pont  de  Cé,  & prend  la  garnifon  à 
diferétion, 

. Monfieur  le  Prince  enlève  plufieurs  quartiers  *•  Avril» 
au  Maréchal  d’Hocquincourt  i Bléneau.  Mon- 
fieur de  Turenne  vient  au  fecours  & défait  huit 
efeadrons  de  Monfieur  le  Prince.  Il  fe  met  en 
bataille  en  préfence  des  ennemis , & par  la  bon- 
ne contenance  qu’il  fit,  il  leur  fit  croire  qu’il  étoit 
foutenu  par  d’autres  'Troupes.  Par  cette  fage  & 
hardie  manœuvre  , il  fauva  l’Armée  du  Roi  qui 
étoit  à Gien  , & le  Roi  même  que  Monfieur  le  , 

Prince  avoit  deflein  d’enlever  avec  toute  la  Cour. 

Le  Comte  de  Maré  y fut  tué  , & le  Duc  de  Ne- 
mours bleffé , du  côté  de  Monfieur  le  Prince. 

Combat  d’Etampes,  où  Monfieur  de  Turenne 
& le  Maréchal  d'Hocquincourt  forcèrent  le  faux- 
bourg,  y tuèrent  plus  de  mille  hommes  des  meil- 
leures Troupes  de  Monfieur  le  Prince , firent 
plufieurs  prifonniers  , &.  n’y  perdirent  prefque 
que  le  Baron*  du  Blaifel-Saint-Aubin  Maréchal  de 
Bataille,  qui  y fut  tué. 

Journée  du  fauxbourg  Saint-Antoine,  où  Mon- 
fieur  de  Turenne  & le  Maréchal  de  la  Ferté  at- 
taquèrent Monfieur  le  Prince.  On  ne  combattit 

jamais 
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■ ■—  jamais  avec  plus  de  valeur  & d’habiletë.  Mon- 

1652.  fleur  le  Prince  s’y  furpafla  lui-même  ; mais  il  é- 
toit  perdu  , fi  Mademoifelle  de  Montpenfier 
n’eût  fait  tirer  le  canon  de  la  Bafiille  contre  l’Ar- 
mée du  Roi,&  n’eût  fait  ouvrir  la  Porte  de  Saint 
Antoine  à Monfieur  le  Prince  & à fes  Troupes. 
Du  côté  de  Monfieur  le  Prince  , le  Marquis  de 
Flamarin,  les  Comtes  de  Cadres  & de  BolTu,  la 
Roche-GifFart , des  Fourneaux,  la  Martinière  , 
la  Motte-Gayonne  y furent  tués;  le  Duc  de  Ne- 
mours y fut  bleflé  de  treize  coups.  Le  Duc  de 
la  Rochefoucault  reçut  un  coup  de  moufquetqui 
lui  ôta  la  vue.  Jarzé  , Guitaut , Clinchant  & 
plufieurs  autres  Gentilshommes  furent  auflî  bief- 
fés.  Du  côté  du  Roi , Meffieurs  de  Saint  Mé- 
grin,  Nantouillet,  le  Fouilloux  , Mancini  ne- 
veu du  Cardinal  Mazarin  y furent  tués,  ou  mou- 
rurent de  leurs  blefllires.  Monfieur  de  Navail- 
les,  qui  conduifoit  une  attaque,  fut  blelTé.  Il  y 
eut  trois  Colonels  & vingt-deux  Capitaines  tués 
de  l’Armée  Royale.  On  en  avoit  d’abord  comp- 
té 23,  mais  le  bieur  de  Courtenain  , Capitaine 
de  Rcardie,  blelTé  d’un  coup  de  canon  qui  lui 
emporta  un  bras  & une  partie  du  bas  ventre,  en 
échappa  malgré  de  fi  dangereufes  & de'fi  bizar- 
res blefllires.  D’Efclainvilliers  fut  fait  prifon- 
nier. 

t.  Août.  Déclaration  du  Roi  par  laquelle  le  Parlement 
de  Paris  ell  transféré  à Pontoife:  la  Compagnie 
s’y  oppofe  ; mais  plufieurs  Préfidens  , Confeil- 
1ers,  Ducs  & Pairs 'quittèrent  Paris  & fe  rendi- 
rent auprès  du  Roi. 

Le  Roi  confent  de  nouveau  à l’éloignement  du 
Cardinal,  qui  fe  retire  à Sedan. 

Le  Marquis  de  Perfan  aiant  défendu  onze  mois 

I sept.  Monrond  en  Berri  pour  Monfieur  le  Prince  , fe 
^ ‘ rend  par  capitulation  au  Marquis  de  Paluau  de- 
puis Maréchal  de  Clérambaut. 

*0.  oft.  Le  Roi  entre  dani  Paris  , & y efl  reçu  avec 
toutes  fortes  de  démonftrations  de  joie. 

SI.  Déclaration  pour  i’amnilHe  accordée  par  le 

Roi 
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Roi  â tous  fes  Sujets  , & pour  le  rétabIKIbment  - 

du  Parlement  à Paris.  Monfieur  reçoit  ordre  ï<55*» 
de  fe  retirer  à Limoges,  & MademoifelleàBoiS' 
le- Vicomte.  Pour  Monfieur  le  Prince,  il  fe  reti- 
ra aux  Pays-Bas  avec  les  Efpagnols  , où  il  fut 
déclaré  Généraliflime  de  leurs  Troupes. 

C’eft-là  à peu  près  ce  qui  fe  paiTa  de  plus  mé- 
morable cette  année  dans  l’intérieur  du  Royau» 
me.  Voici  ce  qui  fefit  fur  les  frontières. 

. En  Cdtalogne,  le  Maréchal  de  laMothe  s* ou-  s}.ATril» 
trre  un  pafiage  à Barcelonne  alSégée  par  l’Armée 
d’Efpagne. 

Barcelonne  prife  par  les  Efpagnols  après  quin-  13.  Oft. 
se  mois  de  fiège.' 

En  Italie,  Cazal  remis  entre  les  mains  du  Duc 
de  Mantoue  , à condition  qu'il  n’y  mettroit  en 
ganiifon  que  des  foldats  de  fon  Domaine  , & 
non  des  Efpagnols,  ni  autres. 

Aux  Pays-Bas,  fiège  de  Gravelines  par  lesEf-  i.msiS. 
pagnols,  & fa  prife  après  foixante-neuf  jours  de 
fiège. 

Dunkerque  prife  par  les  Efpagnols  après  tren-  ».  Sep^ 
te-neuf  jours  de  fiège , foutenu  par  le  Comte  d’EI^ 
trade. 

Toutes  ces  pertes  furent  caufées  par  les  trou- 
bles domefiiques , qui  ôtoienc  au  Roi  les  moyens 
de  les  prévenir  & de  les  réparer. 

Jaques  de  Caumont  Pair  & Maréchal  de  Fran-  AffkWëi 
ce  décéda  à Bergérac  le  10  de  Mai,  âgé  de  près  partiem. 
de  quatre-vingt-treize  ans.  . ^Ar«. 

Le  Cardinal  de  Retz  étant  au  Louvre  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  Roi  le  19  de  Décembre,  mis 
à Vincennes , & puis  transféré  au  Château  de 
Nantes. 

Armand  de  Caumont  Duc  de  la  Force  fut  fait 
Maréchal  de  France  le  29  d’Août. 

Du  côté  des  Pays-Bas , les  Efpagnols  s’étoient  ■'  ■ ■■— 
emparés  de  la  petite  Ville  de  Vervins  en  Picar-  idS3- 
d/e;  elle  fut  repiife  prefque  aulS-tôt. 

dtgtarri^ 
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■ ' Le  Cardinal  Mazarin  revient  à la  Cour  & â 

1653*  Paris,  oii  tout  changea  à fon  égard. 

ij.  Janr.  Monfieur  le  Prince  s’étoit  emparé  de  Rétel. 

*•  Les  Maréchaux  de  Turenne  & de  la  Ferté  le  re- 

*’  ’ prirent  en  quatre  joiy;s  d’attaque. 

Bellegarde  en  Bourgogne  afCégée  & prife  par 
le  Duc  d’Epernon  pour  le  Roi  : elle  fut  opiniâ- 
trement défendue  par  le  Comte  de  Boutteville  , 
depuis  Maréchal  de  Luxembourg. 

J.  Aofit.  Le  même  Prince  prend  Roye  en  Picardie , en 
trois  jours  d’attaque. 

zt.  Sept,  biège  de  Mouzon  par  les  Maréchaux  de  Tu- 
renne & de  la  r erté.  La  Ville  efl:  rendue  par 
capitulation  le  feizième  jour  du  fiège.  Le  Vi- 
dame  de  Laon,  neveu  de  Monfieur  de  Turenne, 
y fut  tué,  & le  Comte  de  laFeuillade  Meftre  de 
Camp  bleifé. 

Durant  le  fiège  de  Mouzon  Monfieur  le  Prin- 
ce aflîège  Rocrui.  11  le  prit  après  vingt -cinq 
jours  de  tranchée  ouverte.  11  y mit  Montai  pour 
Gouverneur 

tf.  Kar.  Le  Maréchal  du  Pleflîs-Praflin  aillège  Sainte- 
Ménehould.  Montai  y commandoit , & la  dé- 
‘ fendit  trente-trois  jours.  Il  ne  fe  rendit  qu’a- 
près  avoir  foutenu  un  afiTaut , où  un  baition  fyt 
forcé.  Monfieur  de  Turenne  couvrant  ce  fiège, 
fe  poila  toujours  fi  avantageufement , que  Mon- 
. fleur  le  Prince  ne  put  jamais  trouver  lieu  à ten- 
ter le  fecours.  Le  Roi  fut  préfent  à ce  fiège  & à 
celui  de  Mouzon. 

f»  Joli,  Du  côté  des  Pyrénées  , le  Duc  de  Vendôme 
aiTIège  Bourg  en  Guienne  , & la  foumet  au  Roi 
en  fept  jours  d’attaque, 
jy,  11  en  fit  de  même  de  Libourne. 

Le  même  Duc  oblige  pareillement  BourdeauX 
à rentrer  dans  fon' devoir.  Le  Prince  de  Conti , 
Madame  la  Princeflê  , à le  Comte  de  Marcin  a- 
voient  longtems  foutenu  la  révolte  de  cette  Vil- 
le, & s’étant  rendue  , plufieurs  aucrec  Villes  de 
* Guienne  fuivirent  fon  exemple. 

Le 
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Le  Maréchal  d’Hocquincourt  adîège  Gironne  —■ 
en  Catalogne  , & eft  obligé  de  lever  le  liège  a-  i<553« 
près  foixante  jours  d’attaque.  11  fut  attaqué  *î’  Sept, 
dans  cette  retraite  , & repoullà  les  Efpagnols  , 
qui  y firent  une  grande  perte.  Ce  combat  s’ap-  j.Déc. 
pella  le  combat  de  Bordilli. 

Le  même  Maréchal  voulant  ravitailler  Rofe  , 
palTe  fur  le  ventre  aux  Efpagnols  , qui  s’étoient 
emparés  des  paflages  , leur  tue  cinq  cens  hom- 
mes, fait  huit  cens  prifonniers,  & fait  entrer  le 
convoi  dans  la  Place. 

En  Lorraine,  le  Comte  de  Brinon  prend  Com- 
merci  fur  le  Duc. 

En  Italie,  combat  de  la  Roquette,  où  le  Ma-  *3. Sept, 
réchal  de  Grancei  défit  les  Efpagnols,  comman- 
dés par  le  Marquis  de  Caracène.  Ce  combat 
fut  fort  opiniâtre.  Le  Marquis  de  Caracène  y 
fut  bleflé  , & fon  neveu  tué.  Le  Marquis  de 
Montpefat  commandoit  l’aile  droite,  & le  Mar- 
quis de  Vardes  Paile  gauche.  François  de  Gran- 
cei fils  du  Maréchal  y fut  blelTé. 

Edit  pour  l’exécution  de  la  Bulle  du  31  de  Ajfmrn 
Mai  contre  les  cinq  fameufcs  Propofitions  de  fftUa- 
Janfénius.  hira. 

Le  Roi  fit  trois  Maréchaux  de  France  cette  7.  Juil> 
année  , favoir  le  Comte  dit  d’Augnion  , qui 
prit  le  nom  de  Foucaut , Monfieur  de  Mioffans 
d’AIbret,  & Monfieur  Paluau  de  Clérambaut. 


Les  troubles  civils  diminuoient  tous  les  Jours  — 
dans  le  Royaume  , par  la  réduélion  des  Villes.  1(554. 
Betfort  en  Alface  étoit  de  ce  nombre.  Le  Ma-  Affaires 
réchal  de  la  Ferté  l’attaqua  au  milieu  de  l’Hiver,  a’ Etat  (y 
& la  prit  en  cinquante-neuf  jours , quoique  vi-  <^X“*rrt. 
goureufement  défendue  par  le  Comte  de  laSuze, 
qui  étoit  dans  le  parti  de  Monfieur  le  Prince,  & 
s’en  difoit  le  Seigneur. 

Le  Comte  de  Grandpré  prend  d’alTaut  fur  les  ji.pe'vi, 
Efpagnols  Virton  dans  le  Luxembourg. 

Le  Roi  féant  au  Parlement  y rend  un  Arrêt  , 
par  lequel  le  Prince  de  Condé  eft  déclaré  crimi- 
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'm  nel  de  lèze-Majefté.  Il  difpofe  de  fes  Gouverne- 
1654.  mens,  & donne  fa  Charge  de  Grand-Maître  au 
Prince  Thomas  de  Savoie. 

7.  Juin.  Sacre  du  Roi  à Reims  par  l’Evêque  de  Soif- 
fons. 

j.Juil.  Du  côté  des  Pyrénées,  le  Prince  de  Conti  s’é- 
tant fournis  au  Roi  , commandoit  en  Roullillon. 
Il  prit  Villefranche  en  quatre  jours. 

ij.  JttU.  Le  Colonel  Balthafar  détaché  par  ce  Prince  , 
défait  entièrement  un  corps  d’EfpagnoIs  fur  le 
Ter. 

Le  même  Prince  attaque  Puicerda  , Capitale 
de  Cerdagne  , & la  prend  en  huit  jours  de  tran- 

>7.  Oâ.  chée  ouverte.  Dom  Pèdre  de  Valençolas  qui 
la  défendoit  y fut  tué.  La  prife  de  cette  Ville 
fut  fuivie  de  celle  d’Urgel , de  Ripouille  & de 
Belver. 

€j.  Nov.  En  Italie,  le  Duc  de  Guife  prend  Caftellama- 
re,  dans  le  golfe  de  Naples.  Le  Marquis  du 
Pleflîs-Bellièvre  , un  des  plus  eftimés  Officiers 
des  Troupes  du  Roi,  y fut  tué,  & le  Marquis  de 
Belfons  blelTé. 

V.  Aoâu  Sur  les  frontières  de  Lorraine  & des  Pays- 
Bas,  le  Marquis  de  Faber  Lieutenant-Général  & 
Gouverneur  de  Sedan  , prend  Sténai  en  trente- 
deux  jours  de  tranchée. 

Le  Prince  de  Condé  à la  tête  de  l’Armée  d’Ef- 
pagne  , avec  le  Comte  de  Fonfaldagne,  avoient 
fait  une  diverllon  pour  faire  abandonner  le  fiège 
de  Sténai  aux  François , & avoient  allîégé  Ar- 
ras. Quand  Sténai  eut  été  pris , les  Maréchaux 
deTurenne,  de  la  Ferté  & d’Hocquincourt,  al- 
lèrent attaquer  leurs  Lignes  , qu’ils  avoient  for- 
tifiées avec  toutes  les  précautions  poffibles.  El- 
les furent  forcées,  & la  Ville  délivrée.  Les  Ef- 

f)3gnols  y perdirent  quatre  mille  hommes , & 
’on  fit  un  plus  grand  nombre  de  prifonniers.  Le 
Prince  de  Condé  fit  une  très  belle  retraite,  tou- 
jours en  combattant,  & fauva  une  partie  de  l’Ar- 
mée Efpagnole  , qui,  fans  un  Chef  tel  que  ce 
Prince , y auroit  été  toute  taillée  en  pièces.  Le 
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Duc  de  Joyeufe  , Colonel-Général  de  la  cavale-  , 
rie  Françoife,  mourut  des  bleflures  qu'il  y avoit  1654. 
reçues.  Monfieur  de  Turenne  & le  Chevalier 
de  Créqui  y furent  bleflTés.  Le  Roi  fit  fon  en- 
trée dans  Arras,  où  il  fit  de  grandes  carefles  au 
Marquis  de  Montjeu,  qui  en  étoit  Gouverneur, 

& fut  depuis  Maréchal  de  France  ; il  avoit  dé- 
fendu cette  Place  pendant  près  de  deux  mois  a- 
vec  une  aflez  foible  garnifon  , pour  la  gran- 
deur de  la  Place  , & l’étendue  de  fes  fortifica- 
tions. 

Enfuite  Monfieur  de  Turenne  prit  leQuefnoi,  Sept. 
& en  augmenta  les  fortifications. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté  prend  Clermont  fur  *4-Not. 
les  frontières  de  Lorraine. 

Vers  le  même  tems  le  Comte  de  Charots , Gou- 
verneur de  Calais , prend  d’aflàut  le  Fort  Phi- 
lippe ou  de  Gravelines.  Mr.  Delumier  monta  le 
prémier  fur  la  brèche. 

Le  Clergé  de  France  reçoit  la  Bulle  du  Pape  JJalrei 
Innocent  X,  touchant  la  condamnation  des  cinq  fftUu- 
Propofitions  de  Janfénius  le  31  de  Mars. 

La  guerre  duroit  tou|ours  entre  la  France  & - ^ 

l’Efpagne,  quelque  envie  que  les  deux  Rois  euf-  1655. 
fent  de  lavoir  finir  pour  leur  propre  repos  & ce-  Jiffairès 
lui  de  leurs  Sujets.  Cependant  elle  fe  faifoit  &• 
pour  l’ordinaire  à l’avantage  de  la  France.  Les 
entreprifes  de  quelque  importance  fe  commen- 
cèrent plus  tard  cette  année  qu’à  l’ordinaire. 

Du  côté  des  Pyrénées , le  Prince  de  Conti  s’é-  1. 
tant  emparé  du  Cap  de  Quiers  , alllégea  Caftil-  ’ ^ 

Ion , & le  prit  en  vingt-deux  jours  de  fiège. 

Le  Marquis  de  Mérinville,  Lieutenant-Géné-  . . 
ral  dans  l’Armée  du  Prince  de  Conti , fit  lever  le  **’'*°**’ 
fiège  de  Solfonne , que  les  Efpagnols  affiégeoient 
depuis  douze  jours. 

Ce  furent-là  les  plus  confidérables  exploits  que 
fit  l’Armée  de  ce  côté- là.  Je  dis  l’Armée  de  ter-  ««nt. 
re;  car  le  Duc  de  Vendôme  au  mois  de  Septem-  * ^ ’ 

bre  attaqua  la  Flotte  d’Efpagne  à la  hautcur.de 

Bar- 
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' Barcelonne  & la  battit  : le  Commandeur  Paul , 
Melîîeurs  de  Cabaret  & Foran  y furent  bleffés, 
& fe  diflinguérent  beaucoup  dans  le  combat. 

Cette  bataille  avoit  été  précédée  fur  la  même 
mer  au  mois  d’ Avril,  par  un  combat  particulier 
d’un  Vaifleau  François  contre  quatre  Ânglois, 
vers  Majorque.  Le  François  étoit  commandé 
par  le  Chevalier  de  Valbelle  , & n’avoit  que 
trente  pièces  de  canon.  Un  des  quatre  Angloii 
en  avoit  foixante,  & du  plus  gros  calibre.  Les 
Anglois  l'attaquèrent,  & je  crois  que  ce  fut  au 
fujet  du  faluL  Ils  le  criblèrent  de  coups  de  ca- 
non , le  démâtèrent  & le  defemparérent  telle- 
ment , qu’à  peine  lui  refta-t-il  une  voile  pour 
manœuvrer.  Le  Chevalier  ne  voulut  jamais  fe 
rendre,  & voyant  qu’il  falloit  périr,  il  s’échoua 
fur  un  banc.  Le  Commandant  Anglois  fut  fi 
charmé  de  fa  valeur  , qu’il  lui  envoya  une  bar- 
que pour  fe  fauver  , avec  ce  qui  lui  reftoit  de 
gens  , & lui  permit  de  fe  retirer  aux  côtes  de 
France. 

Le  fort  de  la  guerre  fut  aux  Pays-Bas.  Les  Ma- 
réchaux de  Turenne  & de  la  Ferté-Senneterre 
prirent  Landréci  en  vingt-quatre  jours.  Le  Com- 
te de  Traci  Mtftre  de  Camp  y fut  tué  , & les 
Comtes  du  PlelOs-Praûin  & de  la  Feuillade  y fu- 
rent bleffés. 

Le  Maréchal  de  Turenne  prend  Condé  en  trois 
jours.  Le  Chevalier  de  Raré  , & Monfieur  de 
Vautourneux  Capitaine  aux  Gardes  , y furent 
tués. 

Le  même  Général  prend  Saint  Guilain  en  trois 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Roi  fut  à ce  liè- 
ge- - 

Le  Marquis  de  Caftelnau  attaque  le  Catelet , 
le  prend  d’allâut , & la  garnifon  fut  taillée  en 
pièces. 

Fn  Italie  , le  Duc  de  Modène  aiant  pris  le 
parti  de  la  France  , le  Roi  lui  envoya  des  Trou- 
pes, commandées  par  le  Prince  Thomas  de  Sa- 
voie , qui  firent  lever  le  liège  de  Reggio  , que 
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Je  Gouverneur  du  Milanês  afîîégeoit.  Les  Ef-  • ' ' — ~ 
pagnols  afiîégérent  enfuite  Berfello  , & le  Duc 
avec  le  Prince  Thomas  firent  diverfion  en,  aflîé- 
geant  Pavie.  Les  Efpagnols  levèrent  encore  ce 
fiège  : mais  ce  fut  pour  fe  pofter  en  un  endroit 
d’où  ils  coupoient  les  vivres  au  camp  de  devant 
Pavie;  de  forte  que  le  Duc  de  Modène  fut  con*  ‘î*  Sept» 
traint  de  lever  le  fiège,  après  avoir  été  cinquan- 
te jours  devant  la  Place. 

Cromwel  gouvernoit  alors  l’Angleterre  , fous 
le  titre  df  Proteéteur,  & ce  Rebelle  s’étoit  ren- 
du fi  confidérable  dans  les  Cours  de  IMÎurope , 
que  les  plus  puidàns  Souverains  recherchoient 
fon  amitié  & fon  alliance.  Le  Roi  de  France  & j.  Not. 
le  Roi  d’Efpagne  négocioient  avec  lui  pour  fe 
mettre  dans  leur  parti.  Il  préféra  la  France  i 
l’Efpagne  , & fit  un  Traité  avec  le  Roi  contre 
les  Efpagnols. 

Cette  même  année  le  Prince  François  de  Lor- 
raine , qui  commandoit  les  Troupes  du  Duc 
Charles  fon  frère  dans  les  Armées  d’Efpagne  , 

Indigné  de  ce  que  les  Efpagnols  avoient  l’année 
précédente  arrêté  le  Duc  , trouva  moyen  de 
s’en  venger,  en  paflant  avec  les  Troupes  Lor- 
raines dans  celles  de  France  , & en  demandant 
fa  proteêlion. 

Défenfes  faites  aux  P.ages  & aux  Laquais  de  yfffaittt 
porter  aucunes  armes  dans  Paris  , ce  qui  empê-  pf’-tictH  . 
cha  beaucoup  de  defordres.  h*ra,^ 

Il  s’étoit  élevé  quelques  différends  chez  les  ■ — ■ 

Suiffes  en  matière  de  Religion , & principalement  165(5. 
dans  les  Cantons  de  Schwits  & de  Zuric.  Cela 
pouvoir  avoit  des  fuites.  Le  Roi  appaifa  ces 
querelles  par  l’entremife  du  Sieur  de  la  Borde, 
que  Sa  Majellé  y envoya. 

Il  s'écoit  déjà  fait  quelques  démarches  pour  la  i.  Juin- 
paix  entre  les  deux  Couronnes.  Cette  année 
Monfieur  de  Lionne  fut  envoyé  en  Efpagne, 
avec  le  pouvoir  de  Plénipotentiaire,  & quoique 
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*'  cette  paix  ne  fût  pas  conclue  fi  tôt,  il  avança 
1656.  beaucoup  les  chofes. 

Quant  à la  guerre , le  début  de  cette  Campagne 
ne  hit  pas  heureux  pour  la  France.  LeJMaréchal 
de  Turenne,  & le  Maréchal  de  la  Ferté  avoient 
formé  le  fiège  de  Valenciennes , où  il  y avoit  de 
' grandes  difficultés , fur-tout  pour  la  communica- 

* tion  des  quartiers.  D’ailleurs,  Dom  Jean  d’Au. 
triche  & le  Prince  de  Condé  étoient  réfolus  de 
tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour,  fauver  une 
fi  importante  Place.  Ils  attaquèrent  nos  Lignes , 
& dans  le  môme  tems  Monfieur  le  Duc  de  Bour- 
nonrille,  qu’on  appelloit  alors  le  Comte  de  Hé- 
nin,  & qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la  Place  , 
niant  lâché  les  éclufes  , la  digue  qui  faifoit  la 
communication  ^tre  Monfieur  de  Turenne  & le 
Maréchal  de  la  Ferté  fut  renverfée , ce  Maré- 
chal ne  vmt  être  fecouru  par  Monfieur  de  Turen- 
ne , & fut  forcé  par  l’ennemi.  11  y périt  beau- 
coup de  foldats  , quatre  mille  hommes  furent 
faits  prisonniers  ; le  Maréchal  de  la  Ferté  , & 
plufieufs  Officiers  Généraux  & Particuliers  furent 
6 Tuil  nombre.  Monfieur  de  Turenne , dans  l’iin- 

- puiflance  d’aller  au  fecours,  fit  une  très  belle  re- 
traite avec  fon  corps  d’ Armée , & vint  fe  camper 
fous  le  Quefnoi. 

17. Août.  Monfieur  le  Prince,  quelque  tems  après, pro- 
fita de  cette  déroute  pour  attaquer  Condé  , qui 
lui  fut  rendu  ^au  bout  de  vingt-cinq  jours. 
ï7:sept.  Monfieur  de  Turenne,  aiant  fait  prendre  le 
change  aux  ennemis  , rabattit  tout-à-coup  fur  la 
Capelle  , & la  leur  enleva  en  neuf  jours  de  fiè- 
ge- 

it.  sept.  En  Italie  , Valence  fur  le  Pô  fut  prife  par  le 
Duc  deModène  & le  Duc  de  Mercœur  , après 
un  fiège  de  près  de  trois  mois.  Le  Comte  de 
Broglio  y fut  tué. 

jifaîrtr  Chriftine  Reine  de  Suède  aiarjt  renoncé  â fes 
fartitu»  Etats,  & s’étant  rendue  à Rome  , où  elle  em- 
Mrtt,  braflà  la  Religion  Catholique,  vient  en  France  , 
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Si  fait  fon  entrée  à Paris  à cheval.  Le  Roi  l’y 
reçut  avec  les  plus  grands  honneurs^  Ce  fut  le 
fixième  de  Septembre  de  cette  année. 

Mort  de  Charles  de  Sdiomberg,  Ducd’Alluin, 
Pair  & Maréchal  de  France. 

, Sur  la  fin  de  l’année  précédente,  le  Prince  de 
Condé  avoit  aflîégé  Saint-Guilain  ; mais  il  avoit 
levé  ce  fiège  pourfecourir  la  Capelle,  où  il  arri- 
va trop  tard.  Il  affiégea  de  nouveau  Saint-Gui- 
lain ; le  fiège  dura  huit  jours.  Le  Comte  de 
Schomberg,  qui  y commandoit,  fit  une  fi  vigou- 
reufe  réfiftance  , que  cette  conquête  coûta  deux 
mille  hommes  aux  Efpagnols. 

‘ Monfieur  de  Turenne  , qui  commandoit  tou- 
jours aux  Pays-Bas , fit  une  entreprife  plus  con- 
fidérable.  Ce  fut  le  fiège  de  Cambrai  : mais  le 
Prince  de  Condé  aient  été  averti  alTez  à tems 
partit  fur  le  champ  avec  dix-huit  efcadrons  ; & 
comme  la  circonvallation  n’avoit  pu  être  ache- 
vée en  fi  peu  de  tems  , il  entra  la  nuit  dans  la 
Place  fans  obftacle  ; ce  que  Monfieur  de  Tu- 
renne aiant  appris  , il  abandonna  l’entreprife. 

• Les  ennemis  firent  une  tentative  fur  Calais  ; 
mais  le  Comte  de  Charôt  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce les  repouflâ. 

- Le  Maréchal  de  la-Ferté  attaqua  Montmédi , 
une  des  plus  fortes  Places  du  Luxembourg  : el- 
le lui  coûta  cinquante  jours  à prendre.  Le  Roi 
vint  à fon  Armée  fur  la  fin  du  fiège  , & la  Place 
lui  fut  rendue.  i 

A l’autre  extrémité  des  Pays -Bas,  Monfieur 
de  Turenne  prend  Saint  Venant  en  trois  jours. 

Il  fait  lever  le  fiège  d’Ardres  au  Prince  de  Con- 
dé. 

Il  prend  Mardik  en  quatre  jours.  Le  Gouver- 
neur à la  garnifon  furent  faits  prifonniers  de 
guerre.  Les  Efpagnols  tâchèrent  en:vain  de  re- 
prendre cette  Place. 

liédin  fut  livré  aux  Efpagnols  par  la  trahifon 
Ex  de 
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■■■  de  la  Rivière  Lieutenant  de  Roi , & de  Fargue* 

1657.  Major  de  la  Place.  ? 

Il  ju»i  Catalogne  , le  Marquis  de  Saint  Abre  fait  j 

lever  le  fiège  d’Urgel,  que  les  Efpagnols  allié-  ' 

geoienc  depuis  dix  jours. 

xs.Août.  En  Italie  , le  Prince  de  Conti  & le  Duc  de 
Modéne  afliégeoient  Alexandrie  de  la  Paille  , 
ruais  ils  en  levèrent  le  fiège  au  bout  d’un  mois. 
jlfairit  A l’inflance  & par  les  bons  offices  du  Roi  & 
du  Pape  Alexandre  VH , les  Jéfuites  furent  réta- 

* "*  blis  dans  l’Etat  de  Venifc. 

Mort  du  Maréchal  de  la  Mothc-Houdan- 
court. 

Etabliflement  de  l’Hôpital  Général  à Paris  , & 
défenfe  aux  pauvres  de  mendier  par  Arrêt  du 
Parlement  publié  le  12  d’Avril. 
s Enregiftrement  de  la  Bulle  du  Pape  Alexandre 

• VII,  contre  les  cinq  Propofitions  de  Janfénius 
le  29  de  Décembre. 

. Cette  année  ne  fut  qu’une  fuite  de  viétoires  & 

1658.  de  conquêtes  pour  la  France  : ce  qui  détermina 
jifairts  les  Efpagnols  à penfer  férieufement  à la  paix. 

La  première  aftion  confidérable  fut  la  viftoire 
deg'-tm.  que  le  Maréchal  de  Turenne  remporta  à la  ba- 
taille des  Dunes  fur  les  Efpagnols,  commandés 
par  le  Prince  de  Condé  & par  Dom  Juan  d’Au- 
triche. 

14.  Juin.  Ce  fiège  de  Dunkerque  que  Monfietir  de  Tu- 
renne avoit  invefiie  dès  le  25  de  Mai  , & que 

les  Anglols  bloquoient  par  mer  , fut  ce  qui 

donna  lieu  à cette  bataille.  L'importance  de  la 
Place  obligea  Monfieur  le  Prince  & Dom  Juan  i 
faire  tous  leurs  elForts  pour  la  délivrer.  Ils  vin- 
rent fe  camper  auprès  de  l’Abbaye  aux  Dunes, 
pour  attaquer  nos  Lignes  ; Monfieur  de  Turen- 
' ne, marcha  au-devant  d’eux  & les  battit  Le 

Prince  de  Condé  y eut  un  cheval  tué  fous  lui  & 
penfa  y être  pris  ; les  Comtes  de  Coligni  & de  j 
Bouteville  furent  faits  prifonniers  auprès  de  lui.  j 

Les  j 
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Les  Efpagnols  y perdirent  trois  mille  hommes  , _ 

fans  parler  de  plufieurs  autres  qui  fe  noyèrent  1658* 
dans  la  fuite.  Les  François  firent  trois  mille  pri- 
fonniers,  ne  perdirent  pas  beaucoup  de  foldats, 

& aucun  Officier  confidérable. 

Nos  OSiciers- Généraux  y firent  parottre  leur 
valeur  & leur  habileté.  Le  Marauis  de  Cartel-  / 
nau  mit  en  déroute  l’aile  droite  des  Efpagnols. 

Le  Marquis  de  Gadagne,  les  Comtes  deSoilfons 
&de  Guiche  défirent  entièrement  l’infanterie  en- 
nemie. Le  Maréchal  d’Hocquincouft  qui  s’é- 
toit  jetté  dans  le  parti  d’Efpagne  , étant  venu  la 
veille  de  la  bataille  pour  reconnoitre  les  Lignes, 
reçut  un  coup  de  moufquet  au  travers  du  corps, 

& expira  une  heure  après , avec  un  grand  regret, 
dit-on,  de  mourir  les  armes  à la  main  contre  fon 
Roi. 

Nonobrtant  la  viftoire  , le  Marquis! de  Lède  ij.  ]ui«. 
Gouverneur  de  Dunkerque  foutint  lefiège;  mais 
aiant  été  blelTé , & étant  mort  de  fa  bleflure  , la 
Place  capitula  dès  le  même  jour. 

Le  Marquis  de  Cartelnau  qui  avoit  tant  con- 
tribué à la  viftoire,  & qui  méritoit  par  mille  au- 
tres belles  aétions  d’être  fait  Marécfial  de  Fran- 
ce, fut  bleifé  à mort  vers  la  fin  du  fiège.  Le  Roi 
lui  envoya  le  Dâton  un  peu  avant  qu’il  mourût. 
Dunkerque  fut  mife  entre  les  mains  des  Anglois 
fuivant  le  Traité  fait  avecCromwel,  à condition 
que  la  Religion  Catholique  y feroit  confervée , 
comme  elle  le  fut  en  effet. 

Monfieur  de  Turennefir  auffi-tôt  invertir  Ber-  i.juil. 
gues-Saint-Vinox , & la  prit  à difcrétion  en  cinq 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Comte  dcSchom- 
berg  en  fut  fait  Gouverneur. 

Le  Roi  cependant  tomba  malade  à Mardik,  & 
le  fut  à l’extrémité;  mais  Dieu  le  rendit  à la  Fran- 
ce par  le  moyen  & les  foins  d’un  Médecin  d’Ab- 
beville. 

Le  Maréchal  de  Turenne  continuant  fes  con- 
quêtes  fb  rend  maitre  de  Fumes  en  trois  jours. 

£t  enfui  te  de  Dixmude.  ' 7* 

E 3 
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■ D’autre  part  le  Maréchal  de  la  Ferté  aflîégea 
l<5s8.  Gravelines,  & la  prit  après  vingt  jours  de  tran- 

jo  Aodt*  ouverte. 

s.  Sept.  Le  Maréchal  de  Turenne  prend  encore  Oude- 
narde  en  trois  jours. 

17.  EtpuisMénin. 

,9.  Il  défait  un  corps  de  trois  mille  chevaux  com- 
mandés par  le  Prince  de  Ligne. 
a+.  Sept.  Enfuite  il  affiégea  Ypres  & la  prit  par  capitula- 
tion le  cinquième  jour  de  tranchée. 

S4  jiiil.  En  Italie  , la  guerre  fe  fit  pareillement  avec 
>7  fuccès.  Le  Marquis  de  Navailles  qui  comman- 
17.  Sept,  doit  fous  les  ordres  du  Duc  de  Modène,  pafla  la 
rivière  d’Adda  en  préfence  de  l’Armée  Efpagno- 
le,  & l’aiant  fuivie  dans  fa  retraite,  lui  tue  qua- 
tre cens  hommes,  & fait  un  plus  grand  nombre 
de  prifonniers. 

^ Le  Duc  de  Savoie  s’étant  joint  au  Duc  de  Mo- 
dène , & au  Marquis  de  Navailles  , ils  attaquè- 
rent Mortarc,  & la  prirent  en  dix-fept  jours  de 
tranchée.  Le  Duc  de  Modène  mourut  au  mois 
d’Oélobre  fuivant  à Santya. 

AffétWtt  Outre  le  Marquis  de  Caftelnau  que  le  Roi  a- 
fartUw  voit  fait  Maréchal  de  France  un  peu  avant  fa 
mort , il  fit  le  môme  honneur  cette  année  au 
Marquis  de  Montjeu , qui  avoit  fi  bien  défendu 
Arras  , & au  Marquis  de  Faber , que  fon  feul 
mérite  & fes  belles  aétions  élevérent  à ce  haut 
rang. 

Les  grandes  eaux  firent  tomber  i Paris  une 
partie  du  pont  Marie  , avec  les  maifons  qui  é- 
toient  bâties  defius,  & plufieurs  perfonnes  furent 
accablées  fous  les  ruines , & d'autres  fe  noyèrent 
dans  la  Seine. 

\ 

■ Enfin  la  paix  tant  defirée,  entre  la  France  & 
1659.  l'Efpagne  , commença  à fe  traiter  fort  férieufe- 

Afnirct  ment , & l’on  convint  d’abord  d’une  fufpenfion 
d’Etat  (y  d’armes. 

Le  Cardinal  Mazarin  & Dom  Louis  de  Haro 
Miniltre  d’Efpagne  s’étant  rendus  fur  les  frontiè- 
res « 
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res  , commencèrent  les  Conférences.  Après  la  " 

feptième  Conférence  le  Maréchal  Duc  de  Gram-  1659. 
mont  fut  envoyé  â Madrid  , pour  traiter  du  ma-  jg,  oa. 
riage  du  Roi  avec  l’Infante  d’Efpagne. 

Après  vingt-quatre  Conférences  la  paix  fut  con-  7.  Nor. 
duc  entre  le  Cardinal  Mazarin  & Dom  Louis  de 
Haro. 

Les  deux  Rois  du  Nord  fe  faifoient  une  rude  Déc, 
guerre  : le  Roi  de  France  fe  fait  médiateur  pour 
la  paix  entre  ces  deux  Puiflances. 

Le  Roi  partit  pour  la  cérémonie  de  fon  maria-  — ' ■ 

ge,  & prit  fon  chemin  par  le  Languedoc  ; de  là  1660. 
il  alla  en  Provence  , entra  dans  les  pHucipales 
Villes  , comme  Marfeille  & Aix  , ét  quelques 
autres.  Ce  fut  dans  cette  Ville  Capitale  de  la 
Provence,  que  le  Prince  de  Condé,  dont  le  Roi  ' , 
d’Efpagne  avoit  ménagé  les  intérêts  dansleTrai- 
'té  de  paix  & obtenu  la  grâce  du  Roi,  eut  l’hon- 
neur de  faluerSa  Majelté,  qui  le  reçut  avec  bon-  *7-  J*bv. 
té. 

Le  Roi  ordonna  que  l’on  bâtît  une  Citadelle 
à Marfeille  pour  la  fureté  de  cette  importante 
Ville. 

Le  Traité  de  paix  efl;  enregiftré  au  Parlement  >*• 
de  Paris. 

La  paix  ed  publiée  à Paris.  *’• 

Le  Roi,  après  s’ôtre  fait  voir  à fes  Sujets  en  *•  Wai. 
Languedoc  & en  Provence  , arrive  à Saint  Jean 
de  Luz.  \ 

' Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  arrive  à Fontara-  2.  juin, 
bie  avec  l’Infante. 

Les  deux  Rois  fe  trouvent  dans  l’IIe  de  la  Con-  e. 
férence  & jurent  la  paix. 

Le  lendemain  le  Roi  d’Efpagne  remet  l’Infante  7. 
Marie-Thérèfe  d’Autriche  entre  les  mains  du  Roi 
de  France. 

La  cérémoniè  du  mariage  fe  fait  à Saint  Jean  s* 
de  Luz. 

Le  Roi  fait  rafer  les  fortifications  de  la  Ville  Juillet. 
d’Oxange. 
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Le  Roi  étant  arrivé  à Vincennes  avec  la  Rei- 
1660.  ils  s’y  artêtérenr. 

Durant  ce  tcms-là  on  achevoit  les  préparatifs 
pour  leur  entrée  dans  Paris.  Cette  entrée,  qui 
fut  un  de?  plus  beaux  fpeftacles  qu’on  eût  jamais 
»<.Aoét.  vu  en  p’rance,  fe  fit  le  26  d’Août. 
jiffairts  . Monfieur  le  Duc  d’Orléans  oncle  du  Roi  meurt 
^ giQjj  Ig  2 jjg  Février,  âgé  de  52  ans. 
urti.  François  de  l’Hôpital  Âlaréchal  de  France  & 
Gouverneur  de  Paris  y mourut  auflî  cette  année 
le  20  d Avril,  âgé  de  77  ans. 

Le  Roi  au  môme  mois  d’Avril  fit  Mr.  de  Tu- 
renne  Maréchal-Général  de  fes  Camps  & Ar- 
mées. . 

■■  N'y  aiant  plus  de  guerres , le  Duc  Charles  de 
Lorraine,  faute  de  matière  à fon  inquiétude  na- 
Wrelle,  fut  auflTi  obligé  à fe  tenir  en  repos.  II  fit 
' dtgutr^,  un  Traité  avec  le  Roi , par  lequel  il  fut  convc- 
Fiviier*  nu  que  la  Lorraine  & le  Duché  de  Bar  lui  fe- 
roient  rendus  , â condition  qu’il  feroit  l’homma- 
ge pour  le  Duché  de  Bar  ; que  les  fortifications 
de  Nanci  feroient  rafées  ; qu’il  ne  pourroit  point 
faire  de  nouvelles  fortifications  aux  autres  Places 
fans  la  permiflîon  du  Roi;  qu’il  congédieroit  les 
Troupes  qu’il  avoitfur  pié  , & qu’il  céderoit  au 
Roi  un  chemin  depuis  l'entrée  des  terres  de  fon 
Domaine  jufqu’en  Allemagne, 

9.  Mats»  Quelques  jours  après  la  conclufion  de  ce  Trai- 
té , le  Cardinal  Mazarin  mourut  à Vincennes  â- 
gé  de  près  de  59  ans.  Dès-lors  le  Roi  jugea  à 
propos  de  fe  paffer  d’un  prémicr  Minilire,  & de 
gouverner  fon  Etat  par  lui-môme  , comme  il  fit 
depuis , & d’une  manière  qui  lui  attira  l’admira- 
tion de  toutes  les  Nations.  Il  fupprima  la  Char- 
ge de  Surintendant  des  Finances  quelque  tems 
après  & en  commit  le  foin  au  Sieur  Colbert  , 
dont  il  avoit  reconnu  l’intégrité  & la  capacité 
dans  les  affaires,  en  lui  donnant  le  titre  de  Con- 
troleur-Général des  Finances. 

Ma- 


Mariage  de  Monfieur  frère  unique  du  Roi , 
avec  la  Princefle  Henriette  d’Angleterre. 

Mariage  de  Marguerite  Louife  de  Bourbon  , 
fille  du  fécond  lit  de  feu  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
Jéans,  avec  Cofme  lli  de  Médicis  Grand-Duc  de 
Tofcane.  ^ 

Le  Duc  d’Epernon  Colonel-Général  de  l’in- 
fanterie étant  mort,  le  Roi  fupprima  cette  Char- 
ge : il  ordonna  enfuite  que  tous  les  Meftres  de 
Camp  des  Régimens  d’infanterie  prifient  defor-' 
mais  le  titre  de  Colonel. 

Le  Roi  va  de  Fontainebleau  à Nantes , où  les 
Etats  de  la  Province  fe  tenoient  : y fait  arrêter 
le  Sieur  Kouquet  Surintendant  des  Finances  , & 
s’alTure  de  Bellifle  , que  le  Surintendant  avoit 
fait  fortifier. 

Le  Roi  commence  à faire  goûter  à fes  Suiets 
les  fruits  de  la  paix  par  une  diminution  conlidé- 
rable  des  impôts. 

Le  Comte  d’Eftrade  étant  Ambafiadeur  de  Fran- 
ce en  Angletterre  auprès  du  Roi  Charles  II.  qui 
avoit  été  rétabli  dans  fes  Etats  , fut  infulté  par 
le  Baron  de  Battevilie  AmbaiTadeur  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  à l’entrée  publique  de  l’ Ambafiadeur  du 
Roi  de  Suède  dans  Londres.  Le  Baron  de  Bat- 
teville  fe  fervit  des  moyens  le  plus  violens  pour 
prendre  le  pas  fur  le  Comte  d'Efirade.  Cela 
penfa  faire  recommencer  la  guerre  centre  PEfpa- 
gne. 

NaiflTance  de  Monfeigneur  le  Dauphin  à Fon- 
tainebleau. 

Le  Roi  d'Efpagne  defapprouve  & defavoue  la 
conduite  du  Baron  de Batteviile  à l’égard  del’Aui- 
bafiadeur  de  France. 

Le  Roi  établit  une  Chambre  de  jufiiee  pour  la 
réforme  des  Finances , & pour  la  recherche  des 
gens  d’affaires  qui  avoient  malverfé.  ' 

Ce  Prince,  fur  les  inftances  du  Clergé  deFran- 
ce  , obtient  du  Pape  la  béatification  de  Frani- 
çois  de  Sales  Evêque  de  Genève. 
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Le  Roi  fair une  Création  de  Chevaliers  de  fes 
Ordres,  huit  Commandeurs  & foixante  Cheva- 
liers. Le  Prince  de  Condé  & le  Prince  de  Conti 
étoient  à la  tête. 

Le  Marquis  de  Fuentes  Ambafladeur  d’Efpa- 
igne.dans  une  audience  qu’il  obtint  du! Roi,  lui 
témoigna  que  le  Roi  Philippe  IV  fon  Maitre  é- 
toit  fort  fâché  de  ce  qui  étoit  arrivé  â Londres 
le  dixième  d’Oftobre;  qu’il  avoit  rappellé  le  Ba- 
ron de  Batteville  auteur  du  defordre  , & qu’il  a- 
voit  envoyé  ordre  à tous  fes  Miniftres  dans  les 
Cours  étrangères  de  ne  point  Concourir  avec 
ceux  de  France  dans  les  cérémonies  publiques. 
Cette  déclaration  fe  fit  en  préfence  de  trente  Mi- 
niüres  des  Princes  étrangers , comme  il  eil  mar- 
«|ué  dans  un  grand  médaillon  qui  fut  frappé  à 
cette  occafion. 

Il  s’était  fait  un  Traité  an  mois  de  Février  en- 
tre le  Roi  & le  Duc  de  Lorraine  , par  lequel  ce 
Duc  tranfportoit  au  Roi  la  propriété  des  Duchés 
de  Lorraine  &;  de  Bar>fous  diverfes  conditions, 
une  defquclles  étoit , qu’au  défaut  des  mâles  de 
la  Maifon  de  Bourbon,  les  Princes  mâles  de  la 
Maifon  de  Lorraine  (i^oient  réputés  Princes  du 
Sang  de  France.  La  Déclaration  que  le  Roi  fit 
fur  ce  fujet,  fut  enregiftrée  au  Parlement  le  Roi 
préfent  : néanmoins  cette  donation  n’eut  point 
de  lieu.  François  de  Lorraine  frère  du  Duc  , 
le  Prince  Charles  fon  neveu , le  Prince  de  Cour- 
tenai  en  fon  nom  & pour  fes  enfans  , le  Duc  de 
Vendôme,  les  Ducs  & Pairs  firent 'fur  cela  de 
fortes  repréfentations  au  Roi , qui  les  écouta  & 
fe  rendit  à leurs  raifons. 

Le  Roi  renouvella  les  Traités  d’alliance  avec 
les  liollandois , &.  lit  avec  eux  une  ligue  défend- 
ve. 

La  Garde  Corfe  du  Pape  infulteleDuc  deCré- 
qui  Ambafladeur  du  Roi  à Rome,jufques  dans 
fon  Kôtel  : il  fe  retira  hors  de  la  Ville  & en 
donna  avis  au  Roi , qui,  le  lit  revenir  en  Fran- 
ce. 


Il 
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Il  fe  faifoit  depuis  quelque  tems  une  négocia-  “““ 
tion  avec  le  Roi  d’Angleterre,  pour  retirer  de 
fes  mains  la  Ville  de  Dunkerque.  L’affaire  fut 
conclue  pour  une  fomme  de  cinq  millions  , & 
la  Ville  fut  cédée  au  Roi  par  le  Roi  d’Angleter- 
re. 

Mardik  fut  aulü  remis  au  Roi  , qui  ne  tarda  17.  Dec. 
pas  à aller  vifiter  Dunkerque  pour  mettre  ordre 
à tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à la  fureté  & à la  ( 
confervation  d’une  Place  fi  importante. 

La  cherté  & la  difette  de  blé  fut  très  grande 
cette  année  & la  précédente.  Le  Roi  y pourvut 
avec  une  application  qui  lui  fit  donner  mille  bé- 
nédiélions  par  fes  Sujets , en  faifant  venir  des 
grains  des  Pays  étrangers  , qui  fe  vendoient  à 
un  prix  raifonnable. 

Le  Roi  le  5 de  Juin  fait  un  magnifique'carou-  jlffaim 
fel  dans  la  Place  qui  eft  devant  les  Tuilleries. 

Le  Maréchal  de  Faber  mourut  à Sedan  dont  il 
étoit  Gouverneur  ,1e  1 7 de  Mai , âgé  de  63  ans. 

Le  Pape  béatifia  à Rome  François  de  Sales  E- 
vêque  de  Genève,  mort  à Lyon  en  1622. 

Le  Pape  ne  fe  preffant  pas  de  donner  fatlsfac-  - 
tion  au  Roi  pour  l’infulte  faite  à fon  Ambaffa-  1663, 
deur , Avignon  & le  Comté  de  .Venaillîn  furent  ytflairn 
réunis  à la  Couronne  par  Arrêt  du  Parlement  de 
Provence,  & l’on  s’en  mit  en  poffelDon. 

Le  Duc  de  Lorraine  différant  de  remettre  Mar- 
fal  entre  les  mains  du  Roi  pour  affurance  de  fa 
parole,  comme  il  en  étoit  convenu  dans  le  Traité 
dont  on  a parlé,  le  Comte  de  Guiebe  & Mr.  de 
Pradelle  marchent  en  Lorraine  avec  des  ’l'rou- 
pes,  & Joignent  le  Maréchal  de  la  Ferté.  Le 
fiège  de  cette  Place  fut  commencé  , & le  Roi  y 
vint  en  perfonne  : ce  qui  obligea  le  Duc  à remet- ^ S*y«, 
tre  la  Place  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  , qui 
lui  rend  le  refie  de  fon  pays. 

Le  Duc  de  Beaufort  commandant  l’Armée  na-  x««. 
▼aie  de  France,  bat  celle  des  Algériens. 

L’alliance  avec  les  Suiffes  eft  rtnouvellée  No’’- 
L 6 Paris 
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— Paris  avec  beaucoup  de  folennité.  Monfieur  le 
1663.  Chancelier  étant  malade  , Monfieur  d’Ormeffon 
Doyen  du  Confeil  fit  cette  fonétion. 

Le  Roi  au  même  mois  diminua  les  tailles  de 
I dix  millons , & de  trois  livres  chaque  minot  de 
fel. 

Françoife  Magdelaine  de  Bourbon  troifième 
^u/rts“'  Monfieur  , époufe  le  25  de  Février 

* Charles  Emmanuel  fécond  du  nom  Duc  de  Sa- 
voie. 

Le  Duc  de  Meklebourg  abjura  â Paris  l’héré» 
fie  de  Liuher  entre  les  mains  du  Cardinal  Antoi- 
ne, le  29  d'Oftobre. 

Le  25  de  Décembre  le  Roi  alla  au  Parlement, 
t y -déclara  quatorze  Ducs  & P^irs  ; favpir , 
Henri  de  Bourbon  Duc  de  Verneuil  fils  naturel 
de  Henri  IV,  I rançois  Annibal  d’Eflrées  Maré- 
chal de  Fiance,  Antoine  Duc  de  Grammont  Ma- 
réchal  de  France  , Charles  de  la  Porte  Maréchal  . 
de  la  Meilleraie  , Armand  Charles  cje  la  Porte 
Duc  de  Mazarin  , Nicolas  de  Neuville  Villeroi 
Maréchal  de  France  , Gabriel  de  Rochechouart 
Duc  de  Mortemar  , Charles  Duc  de  Créqui , 
François  de  Bcauvilliers  Duc  de  Saint  Agnan  , 

, Jean-Baptifle  Gallon  Duc  de  Foix  , Roger  Du» 
plelîis  Duc  de  Liencourt,  René  Potier  Duc  de 
Trefmes  , Anne  Duc  de  Noailles  , Armand  du 
Cambout  Duc  de  Coaflin. 

La  môme  année  on  démolit  quatre  Temples 
. des  Calvinilles  , qui  avoient  été  bâtis  fans  la 

pcrmifllon  du  Roi  ; favoir,  ceux  de  Loumarin  , 
de  Cabrières  &de  la  Mothe,  à l’inllance  du  Car- 
dinal Grimaldi , Archevêque  d’Aix,  & celui  d« 
Montagnac,  au  Diocèfe  d’Agde. 

- II  y avoit  eu  des  négociations  pour  l'accom- 

1664..  modement  du  Papç  avec  le  Roi.  Il  fe  fit  enfin 
jtffairts  à des  conditions,  dont  Sa  MajeRé  dut  être  con- 
d’EtatÇy  tente,  & il  fut  figné  à Pife. 
iiguirrt.  L(>  Roi  ptnfoit  dès-lors  féricufement  au  réta- 
la.  Déct  biiflemeat  de  la  Marine  de  France  , qui  étoit 

' fort 
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fort  déchue  depuis  les  guerres  civiles.  Il  fou-  -'-m  .■ 
haitoit  auffi  faire  fleurir  le  commerce  : c’efl:  par  1664. 
cette  raifon  qu’il  fitpartir  de  la  Rochelle  uneCo-  z6. 
Ionie  Françoife  pour  Cayenne  , commandée  par 
Monfieur  de  la  Barre. 

Expédition  de  Gigéri  en  Afrique  contre  les 
Maures.  Il  y avoit  quinze  ou  feize  vaiflêaux 
François , commandés  par  le  Duc  de  Beaufort , 
auxquels  fe  joignirent  quelques  vailTeaux  de  Mal- 
te & de  Hollande.  Il  y avoit  fur  les  nôtres  fix 
mille  hommes  aux  ordres  du  Marquis  de  Gada- 
gne,  Lieutenant-Général.  On  attaqua  Gigéri, 

& l’on  s’en  rendit  mâitre.  Le  Marquis  de  la  Châ- 
tre y fut  tué.  On  l’abandonna  le  trente  d’Oéto- 
bre,  après  une  viéloire  remportée  fur  ks  Mau-  2z.  Juil. 
res  quatre  jours  auparavant. 

En  exécution  du  Traité  de  Pife  , le  Cardinal  29. 
Chigi , neveu  du  Pape  Alexandre  VII , vint  en 
France  en  qualité  de  Légat , pour  faire  fàtisfac- 
tion  au  Roi.  il  fit  fon  entrée  le  9 d’Aofit , & y 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu’il  pouvoir  de- 
firer.  Le  Cardinal  Impérialé  , qui  étoit  Gouver- 
neur de  Rome  dans  le  tems  de  l’infulte  faite  à 
notre  AmbaflTadeur,  demanda  pardon  en  perfon- 
ne  au  Roi,&  toutes  les  conditions  du  Traité,  qui 
dévoient  paroître  fort  dures  aux  Romains,  furent 
exécutées. 

L’Empereur  fe  voyant  extrêmement  prefTé  par 
les  Turcs , demanda  du  fecours  au  Roi.  Ce  Prin- 
ce lui  envoya  fix  mille  hommes  de  très  bonnes 
Troupes,  commandées  par  le  Comte  de  Coligni 
Lieutenant-Général,  & le  Comte  delà  Feuillade 
Maréchal  de  Camp.  La  bataille  de  Saint-Godard  t.  Août-,, 
ou  du  Raab  fe  donna  , où  les  Turcs  furent  dé- 
faits. Les  Impériaux  rendirent  jullice  aux  Fran- 
çois, en  avouant  (ju’ils  avoient  eu  la  meilleure 
part  à la  viftoire. 

La  Ville  d’Erford  s’étant  révoltée  contre  l’E- 
lefteur  de  Mayence,  ce  Prince  demande  au  Roi 
des  Troupes  pour  lui  aider  à la  foumettre.  U 
lui  envoie  un  corps  de  trois  mille  hommes , & 
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■ de  huit  cens  chevaux,  fous  le  commandement  de 
1664.  Monfieur  de  Pradelie  Lieutenant -Général , qui 
fe  rend  maître  de  la  Place  en  vingt- fept  jours 
d’attaque,  & la  remet  à l’Elefteur. 
jg.  Le  Roi  envoie  une  Colonie  à l’Ile  de  Mada* 
gafcar  ou  Je  Saint-Laurent. 

«.  Nov.  commence  le  Canal  pour  la  communica- 

tion des  deux  Mers  ; ouvrage  qui  depuis  a été 
achevé.  ’ 

Affairit  Etabliffement  de  l’Académie  de  Peinture  & de 
partictf  Sculpture,  parles  foins  de  Mr.  Colbert,  Contrô- 
birts.  leur-Général  des  Finances  , au  mois  de  Septem- 
bre. 

Réduftion  de  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Saint 
Michel  au  nombre  de  cent. 

Charles  de  la  Porte,  Pair&  Duc  de  la  Meille- 
raie  , Maréchal  de  France , mourut  à Paris  au 
mois  (je  Février. 

Le  Roi  aiant  toujours  en  vue  le  rétabliflement 
& la  liberté  du  Commerce,  que  les  Pirates  Afri- 
cains  troubloient  , fit  un  armement  de  mer,  & 
notre  Armée  commandé#  par  le  Duc  de  Beau- 
diguirre.  fort,  aiant  joint  celle  des  Algériens  à la  hauteur 
Aviil.  de  Tunis,  la  défit.  L’Amiral,  le  Vice-Amiral,  & 
le  Contre-Amiral  de  ces  Pirates  furent  brûlés  ou 
coulés  à fond. 

24.Aoér.  même  Duc  remporta  encore  une  viéloire 
fur  les  mêmes  ennemis  à la  hauteur  d’Alger,  oii 
ils  perdirent  beaucoup  de  vaüTeaux. 

17  Sept.  Mort  de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  beau- 
père  du  Roi. 

10,  Nov.  L’Evêque  de  Munfter  aiant  déclaré  la  guerre 
aux  Holiandois,  Ils  demandèrent  du- fecours  au 
Roi  en  vertu  du  Traité  dont  il  a été  parlé  ci- 
deffus.  11  leur  envoya  dix  mille  hommes,  fous 
les.  ordres  de  Monfieur  de  Pradelie;  ce  qui  obli- 
gea l’Evéque  à faire  la  paix  avec  eux. 

Le  Chevalier  d’Hocquir, court  montant  un  vaif- 
fcau  Vénitien  , fiit  attaqué  par  trente-trois  ga- 
*•-  lèrts  des  Turcs,  contre  lefqutllts  il  le  défendit 
- • avec 
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avec  toute  la  valeur  poflîble  , jufqu’à  ce  que  ~ — 

ceux-ci  voyant  plufieurs  de  leurs  galères  defem-  1665, 
^ parées , & une  infinité  de  leurs  foldats  tués  , fi- 
rent retraite.  Monfieur  de  Tourville  , qui  de- 
puis fut  un  de  nds  grands  Généraux  fur  la  mer. , 
étoit  dans  ce  vaifieau. 

EtabliiTement  du  Journal  des  Savans  le  cinq  de  AjJ'aWn 
Janvier.  Ouvrage  qui  a donné  lieu  à plufieurs  partie», 
autres  de  cette  efpèce  dans  divers  Etats  de  l’Eu- 
rope. 

Canonifation  de  Saint  François  de  Sales  le  19 
d’Avril. 

■ Manufaélures  de  laines,  toiles  peintes,  &c. 
établies  en  France  par  les  foins  de  Monfieur  de 
Colbert  en  Août. 

Grands  Jours  tenus  en  Auvergne. 

te  29  d’Avril  le  Roi  alla  au  Parlement , & 7 
fit  enregiftrer  fa  Déclaration  touchant  la  fignatu- 
re  du  Formulaire  dreffé  par  le  Pape  Alexandre 
VII,  touchant  le  Janfénifme.  , 

Mort  du  Duc  de  Vendôme , fils  naturel  de  Hen- 
ri IV , & celle  de  Philippe  de  Clérambaut , Ma- 
réchal de  France. 


Mort  de  la  Reine  Anpe  d’Autriche  mère  du  — — . 
Roi,  âgée  de  64  ans.  ï666. 

Le  Roi  aiant  offert  fa  médiation  aux  Anglois  A^irt$ 
pour  finir  la  guerre  qu’ils  avoient  avec  la  Répu- 
blique  de  Hollande,  & ne  les  trouvant  pas  trai- 
tables , fe  déclare  pour  les  HoJtandois.  *o^janv. 

Revue  faite  par  le  Roi  de  fon  Armée  à Corn-  ij.Mats. 
piègne. 

Les  François  attaquent  les  Anglois  dans  Plie  2o.ATâr, 
de  Saint  Chrifiophle  , s’en  rendent  maîtres  , & 
s’y  établifient. 

Le  Roi  fait  bâtir  le  Port  de  Sette  au  Bas  Lan- 
guedoc.  • J * 

Edit  révère  contre  les  Blafphémateurs.  Affaint. 

Etabliffement  de  l’Académie  des  Sciences.  ' p^tû». 

Armand  de  Bourbon , Prince  de  Conri , meurt  Bins, . 

dans 
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dans/on  Gouvernement  de  Languedoc,  à Pézé- 
nas , le  21  d’ Avril , âgé  de  36  ans. 

Henri  de  Lorraine  Comte  de  Harcourt,  Grand- 
Ecuyer  de  France  , fameux  par  fes  exploits  de 
guerre , & un  des  grands  Capitaines  de  fon  tems, 
mourut  auOl  le  25  de  Juillet  âgé  de  66  ans. 

Cette  année  commence  par  un  Traité  de  paix, 
qui  fut  fuivi  de  quantité  d’exploits  de  guerre. 

La  paix  fut  fignéeà  Breda  entre  l’Angleterre, 
la  Hollande , la  France  & le  Danemarc. 

Mais  comme  la  nouvelle  du  Traité  neputpas 
êtré  portée  fi  tôt  dans  les  Iles,  les  hoftilités  y 
continuoient.  Le  Chevalier  de  Saint  Laurent, 
Gouverneur  de  Saint-Cbrifiophle , étoit  bloqué 
dans  cette  lie  par  les  Anglois,  & réduit  pref- 
que  à Fextrémité.  Monfieur  de  la  Barre  , Lieu- 
tenant-Général pour  le  Roi  dans  l’Amérique , 
alla  au  fecours  avec  dixfept  navires  &deux  bru- 
lots  , attaqua  la  Flotte  des  Anglois,  la  battit, 
tua  quatre  a cinq  cens  hommes,  fit  quatre  cens 
prifonniers,  & ne  perdit  pas  plus  de  cent  hom- 
mes. 

La  mort  du  Roi  d’Efpagne  produifit  la  guerre 
aux  Pays-Bas,  au  fujet  des  droits  que  la  Reine 
de  France  fa  fille  avoit  fur  le  Duché  de  Brabant, 
& fur  plufieurs  autres  Domaines  de  ces  Pays-là. 
Le  Roi  demanda  à Charles  II.  fils  & fuccefleur 
de  Philippe  IV,  ou  plutôt  à la  Régence  d’Efpa- 
gne, qu’on  lui  fit  juftice;  & fur  le  refus,  il  fe 
ia  fit  lui-même  par  les  armes.  11  marcha  en  per- 
fonne  à la  tête  d’une  Armée  de  trente-cinq  mille 
hommes,  commandée  fous  fes  ordres  par  le  Vi- 
comte de,  Turenne  , outre  deux  autres  corps 
commandés,  l’un  par  le  Maréchal d’Aumont,  & 
l’autre  p?.r  le  Marquis  de  Créqui. 

La  prémière  expédition  de  l’Armée  de  Mon- 
fieur de  Turenne  fut  la  prife  de  Charleroi , que 
les  Efpagnols  avoient  commencé  de  fortifier, 
& dont  Monfieur  de'Vauban  fit  depuis  une  très 
forte  Place. 

Le 
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. Le  Maréchril  d’Aumont  prit  Bergue  Saint-Vi-  — 

nox  en  deux  jours  de  tranchée.  LeDucdeRo-  1667. 
hannès  & Monfieur  du  Paflage,  OiEciers-Géné-  *• 
raux,  y furent  bleffés. 

Il  prend  Fumes  en  trois  jours.  iï. 

Le  Roi  prend  Ath,  & en  lit  depuis  une  des  i«.  ' 
plus,  fortes  Places  du  Pays. 

Il  fait  enfuitele  liège  de  Tournai,  & s’en  rend  i«. 
maitre.  Monfieur  de  Saint-Sandoux  Capitaine  aux 
Gardes  y fut  blelTé. 

11  attaque  Douai  & le  prend,  avec  le  Fort  de  <.Jul«. 
Scarpe , en  cinq  ou  fix  jours. 

Le  Maréchal  d’Aumont,  prend  Oudenarde,  & lu 
fait  la  garnifon  prifonnière  de  guerre. 

Aloll  fe  rend  fans  attaque  au  Duc  de  Duras.  4-Ao4i, 
On  l’abandonna;  les  ennemis  y rentrèrent  & la 
fortifièrent.  Monfieur  de  Tumnne  la  reprit  le 
12  de  Septembre,  &la  démantela. 

Le  Roi  fait  le  liège  de  Lille,  & la  prend  en  *7. 
neuf  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Comte  de 
Marcin  & le  Prince  de  Ligne  s’avançoient  avec 
une  nombreufe  cavalerie  pour  la  fecourir.  Le 
Roi  en  aiant  eu  avis  détacha  les  Marquis  de  Cré- 
qui&  de  Belfons  pour  les  attaquer,  & lui-même  jf, 
marcha  avec  un  autre  corps  de  cavalerie  pour 
les  foutenir.  Le  Marquis  deCréqui  attaqua  «dé- 
fit quatorze  Efeadrons , qui  faifoient  l’avantgarde 
des  ennemis  ; tandis  que  le  Maquis  de  Belfons  . 
foutenu  par  le  Roi,  défit  le  grand  corps  de  qua- 
rante-huit Efeadrons.  On  fitquinzecens  prifon- 
niers,  on  prit  dix-huit  étendarts , & cinq  paires  ^ 
de  timbales. 

Au  commencement  de  l’Eté  de  cette  anée  il  fc 
fit  une  Ligue  défenfive  &offenfive  entre  la  Fran* 
jce  & le  Portugal , contre  l’Efpagne. 

Obfervatoire  bâti  à Paris  pour  les  Mathémtt-  Affahti 
ticiens",  pfrtictt- 

Le  Roi  accorde  au  Pape  CfémentlX,  fuccef- 
feur  d’Alexandre  VII,  la  démolition  de  la  Pyrami- 
de élevée  à Rome  en  1664  pour  l’infulte  faîte- 
au 
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• au  Duc  de  Créqui  Ambafladeur  de  France  en 

1662. 

•’  Ce  fut  cette  année  que  le  Roi  inftituadesBri- 
‘ gadiers  d’Armées  en  titre  d’ofiiee , & par  Bre- 
vet au  mois  de  Juin  : cette  inilitution  ne  fut  d’a- 
bord que  pour  ia  cavalerie.  Mais  l’année  fui- 
vante  au  mois  de  Mars,  on  en  fit  auflî  pour 
l’infanterie.  C’eft  un  grade  pour  monter  à celui 
de  Maréchal  de  Camp.  On  en  fit  auffi  dans  les 
Dragons. 

Louis  Duc  de  Vendôme  fait  Cardinal  un  peu 
avant  la  mort  du  Pape  Alexandre  VII. 

Code  pour  la  réformation  delajuftice,  nom- 
mé ie  Code  Louis’.'  ' 

" Les  rapides  conquêtes  d’un  Jeune  Roi,  chéri 

1608.  4 refpefté  de  fes  Sujets  ; l’autorité  Royale  qu’il 
avoir  rétablie;  fa  fermeté  à l'égard  de  Rome  & 
tU iMrrt.  de  l’Efpagne  pour  foutenir  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne , & n’en  pas  fouffrir  le  violement,  fans 
en  tirer  raifon  ; le  bel  ordre  qu’il  avoir  mis  dans 
fon  Royaume,  fon  application  aux  affaires,  fon 
aftivité  qui  le  faifoit  paroîcre  à la  tête  de  fes 
' Armées,  ôc  de  toutes  fes  entreprifes  importan- 
tes : tout  ctla  commençoit  à le  rendre  redouta- 
ble aux  F-tats  voifins , & fur-tout  à la  Hollande 
' ■&  à l’Angleterre.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à la 
* fameufe  Triple  Alliance  de  l’Angleterre,-  de  la 
Hôliande  & de  la  Suède,  ménagée  en  faveur  de 
l’Erpagne,  pour  fe  prédautiofiner  contre  lesdef- 
as.Janr.  feins  de  ce  Prince;  & dès  le  commencement  de 
cette  année,  le  prémier  plan  de  cette  alliance  fut 
fait,  le'Traité  fut  figné  le  mois  fuivant,  & con- 
firmé lé ’2ÿ  d’Avril. 

7.Fév.  Cela  n’em'pècha  pas  le  Roi 'd’entrer  avec  une 
* Armée  dans  la  IVanche-Comté  , en  plein  Hiver  : 
Monfieur  le  Prince  fe  préfente  devant  Befançon, 
& foumét  au  Roi  la  Ville  & le  Château. . 

. Le  Duc  dé  Luxembouiig  s’empare  le  même 
jour  de  Salihsl 

14-  Le  Roi  à là  tête  de  fon  Armée  alDège  Dole , 

• & 
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&.  !a  prend  en  quatre  jours.  Le  Marquis  deFou-  ' 
riile  Capitaine  aux  Gardes  y fut  tué.  loois. 

Grai  fe  rend  à ce  Prince  après  trois  jours  de  *** 
tranchée  ouverte.  Les  Châteaux  de  Joux&  de 
Saint- Anne  fe  rendirent  en  même  tetns,  & en 
moins  d’un  mois  la  conquête  de  la  Franche-Com- 
té fut  achevée. 

Les  fecours  que  les  François  donnoient  aux  zî.revr. 
Portugais,  obligèrent  le  Roi  d'Efpagne  à faire  la 
paix  avec  le  Portugal. 

Traité  de  paix  conclu  entre  la  France  & l’Ef- 
pagne  à Aix-la-Chapelle.  Le  Roi  rend  la  Fran- 
che-Comté aux  Efpagnols , & demeure  en  pof- 
fellîon  de  toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites 
aux  Pays-Bas.  Ce  fut  Monfieur  Colbert  de 
CroiiTi  qui  fut  chargé  de  cette  négociation. 

Notre  Noblefle  Françoife  s’ennuyant  déjà  de 
la  paix,  alla 'chercher  la  guerre  ailleurs.  Les 
Turcs  allîégeoient  alors  Candie  fur  les  Vénitiens: 
le  Duc  de  Robannès,  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce, fous  le  nom  de  la  Feuillade,  aflTembla  deux 
cens  Gentilshommes , & quatre  cens  foldats.  Il 
avoir  pour  Lieutenant  le  Chevalier  de  Termes. 

Cette  Troupe  étoit  divifée  en  quatre  Brigades. 

Le  Comte  de  Saint-Pol,  depuis  Duc  de  Lon- 
gueville, commandoit  la  prémière,  le  Duc  de 
CaderoulTe  la  fécondé,  le  Comte  de  Villemort 
la  troifième,  le  Duc  de  Château-Thierri  la  qua- 
trième ; plufieurs  Volontaires  fe  joignirent  à 
eux.  Us  abordent  à Candie  au  mois  d’Üélobre.  zy. 

On  avança  beaucoup  cette  année  dans  le  ré- 
tablilTement  de  la  Navigation  & de  la  Marine. 

Chambres  établies  pour  la  recherche  de  la  fauf-  Kovenw 
fe  Noblefle. 

Le  Roi  fait  encore  la  remilb  d’une  partie  des 
impôts.  - 

Cérémonie  du  Baptême  de  Monfeigneur  le  AffAirn 
Dauphin , à Saint  Germain  en  Laie  le  24  de 
Mars,  par  le  Cardinal  Antoine  Barberin,  Grand-  ’*  ■ 
Aumônier  de  France.  Le  Cardinal  de  Vendô- 
me Légat  ii  lutere  au  nom  du<Pape,  & la  Prin- 

celTe 
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■ celTe  de  Conti  au  nom  de  la  Reine  d’Angleterre, 
1668.  le  nommèrent  Louis. 

Meiîieurs  du  Créqui , de  Belfons,  d’Humiè- 
res,  furpt  faits  Maréchaux  de  France  le  8 Juil- 
let. * 

Le  Vicomte  de  Turenne  embrafle  la  Religion 
Catholique  le  23  d’Oétobre. 

Jaques  d’Etampes,  Marquis  de  la  Ferté-Im- 
baut.  Maréchal  de  France,  mourut  âgé  de  78 
ans. 

■■  Il  y avoit  déjà  du  tems  que  l’EIeéteiu’  Palatin 

^69.  Çc  le  Duc  de  Lorraine  fe  faifoient  la  guerre:  le 
oblige  à s’accommoder. 

dt guerre.  Le  Roi  commence  à fupprimer  les  Chambres 

ZI.  lanv.  de  l’Edit,  qui  avoient  été  extorquées  defespré- 
déceifeurs  par  les  Hùgeunots.  Celle  du  Parle- 
. ment  de  Paris  fut  la  prémière  fupprimée. 
a/.  La  triple  alliance  s’engage  à la  confervation 
des  Pays-Bas  en  faveur  de  l’Efpagne,  & à main- 
tenir le  Traité  d’Aix-la-Chapelle. 

Le  Roi,  à la  prière  du  Pape  Clément  IX,  envoie 
un  grand  fecours  de  Troupes  à Candie  : le  Duc 
de  Beaufort  fut  par  un  Brevet  du  Pape  déclaré 
Généraliflîine  des  Troupes  que  ce  Pontife  avoit 
dans  la  Place.  11  commandoit  la  Flotte  qui  por- 
- ta  le  fecours , qui  étoit  de  cinq  à fix  mille  hom- 
mes fous  les  ordes  du  Marquis  de  Navailles; 
outre  12  Régimens  d’infanterie,  il  avoit  un  dé- 
tachement de  soMoufquetairesduRoi,  conduits 
par  MelCeurs  de  Maupertuis,  de  la  Hoguette  & 
de  Rigoville;  un  autre  du  Régiment  des  Gar* 
des  Françoifes,  commandées  par  Monfieur  de 
Caftelan  Major  du  Régiment,  cent  Officiers  ré- 
formés, & un  corps  clés  Troupes  de  la  marine. 
Monfieur  le  Bret  Maréchal  de  Camp,  le  Mar- 
quis de  Dampierre  , le  Comte  de  Choifeul,. 
..  Monfieur  Colbert  de  Maulevrier  Brigadiers  com- 
mandoient  les  Troupes  fous  Monfieur  de  Na- 
‘ vailles. 

J.  & IJ.  Ces  Troupes  fusent  embarquées  le  5 de  Juin 

jmn,  ^ 
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& arrivèrent  à Candie  le  19.  Elles  firent  des  — — 
merveilles,  & attaquèrent  le  camp  des  Turcs  le  i6<59. 
25  , d’une  manière  à leur  faire  lever  le  fiège  , ( 

fi  le  vent  n’eût  pas  empêché  les  VailTeaux  du  Roi 
d’approcher  de  ce  camp,  files  Vénitiens  avoient 
fait  marcher  les  Troupes  qu'ils  avoient  promi- 
fes , & fi  le  feu  qui  prit  à une  batterie  des  Turcs , 
dont  on  s’étoit  rendu  maitre,  & où  les  Gardes 
Françoifes  étoient  portées , n’eût  jetté  la  terreur 
parmi  les  foldats , qui  prirent  ce  feu  pour  celui 
d’une  mine,  & qui  fuirent  fans  qu’on  pût  les  ar- 
rêter. 

11  fe  fit  encore  plufieurs  belles acl ions,  &l’on 
peut  dire  que  lès  François  retardèrent  de  près 
de  trois  mois  la  prife  de  la  Place:  mais  les  vi- 
vres qui  manquoient  à l'Armée  Françoife,  la- 
quelle en  avoit  à peine  aflez  pour  le  retour,  & 
la  diflSculté  d’en  avoir  d’ailleurs , firent  hâter  le 
départ.  Il  rertoit  à peine  à Monfieur  de  Na- 
vailles  deux  mille  cinq  cens  hommes  en  état  de 
fervir.  Le  Duc  de  Beaufort  périt,  à la  fortie  ' 
du  25  de  Juin,  Meffieurs  de  Gaftelan  Major 
des  Gardes  Françoifes,  Montreuil  deRanes  Ca- 
pitaine au  même  Régiment,  & Monfieur  Col- 
bert de  Maulevrier  y fut  blelTé. 

Cafimir  Roi  de  Pologne  aiant  renoncé  à la  Afmru 
Couronne  fe  retire  en  France.  Le  Roi  lui  don- 
ne  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés , de  S.  ' 

Taurin  d’Evreux  & quelques  autres , poür  fon  en- 
tretien. , 

Marie  Henriette  Reine  d’Angleterre,  fille  de 
Henri  fe  Grand,  mourut  à Colombe,  à qua- 
tre lieues  de  Paris,  âgée  de  60  ans  ,le.io  de  Sep- 
tembre. 

Louis  Cardinal  Duc  de  Vendôme  mourut  à 
Aix  en  Provence  le  6 d’Août,  âgé  de  57  ans.  ' 

Le  5 de  Décembre  le  Roi  donna  audience  i 
Soliman  Mourta-Ferraga , Envoyé  du  Grand-Sei- 
gneur. 

Le  Pape  fait  Cardinal  Emanuel  Théodofe  de 
la  Tour  d’Auvergne  , le  5 d’Août.  Antoine 
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‘ d’Aumont,  Duc  & Pair  Maréchal  de  France, 

1669.  mourut  à Paris  au  mois  de  Janvier. 

■■■  Traité  de  Ligue  ofFénfive' entre  l’Einpereur, 

1670.  l’Efpagne  & la  Hollande. 

Slarquis  deMartel Lieutenant-Général,,  & 
commandant  notre  Armée  denier,  obligé  les  Al- 
z6^janv.  gériens  à demander  la  paix.  Us  rendirent  tous 
les  Efclaves  François',  & quelques  Vaiûeaux 
qu’ils  nous  avoient'pHs. 

Mars.  Le  Roi  fc  fait  médiateur  entre  le  Duc  de  Sa; 
voie  & la  République  de  Gènes,  & fait  condui- 
re la  paix  entre  ces  deux  PuiiTances. 

Il  part  de  S.  Germain  en  Laie  au_  commehce- 
Wai.  ment  de  Mai,  & va* aux  Pays-Bas, 'pour  vifiter 
fes  conquêtes  & donner  fes  ordres  pour  leur 
confcrvation.  Ce  voyage  alarme  les  EfpagnoU 
& les  Hollandois;  mais  le  Roi  les  fit  aflurer  qu’il 
n’avoit  aucun  deffein  contre  eux. 

4.  La  triple  Alliance  eft  fenouvellée  à la  Haie, 
a.  Août,  11  y eut  quelques  mouvenems  de  la  part  des 
Huguenots  dans  les  Céyennes  : mais  le  Roi  les  ap- 
paifa  dès  leur  naiffancé.  ’ , * 

S4.Sept.<  Le  Roi,  informé  dès  nouvelles  intrigues  du 
Duc  de  Lorraine , fait  aflïéger  Epinal  par  le  Ma- 
réchal de  Crequi,  qui  le  prend  en  6 jours  d’at- 
taque. 

Chatté  pris  en  huit  jours  par  le  même  Marér 
chai , qui  dépouille  le  Duc  de  tout  fon  Etat  & 
l’oblige  de  l’abandon’ner. 

ï*.  Not.  Honneurs  extraordinaires  rendus  par  le  Grand- 
Seigneur  au  Marquis’  de  Nointel , AmbaiTadeur 
de  France  à Conftantinople,'  à fon  entrée  dans 
cette  Villê. 

AffMTtt  Madame,  fœur  duRoi  d’Angleterre, meurt  à 
Sajnt  Clou,  à l’âge  de  26  ans, le  30  de  Juin. 

Le  Prince  de  Tarcnte  Duc  de  la  Trimouille 
abjure  le  Calvinifme  à Angers , entre  les  mains 
de  l’Evêque. 

François  Annibal  Duc  d’Etrées , Pair  & Ma- 
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réchal  de  France,  meurt  à Paris  le  s de  Mai,  âgé  . . ■■ 
de  102  ans.  ...  1670, 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , on  •— 
prévit  la  rupture  entre  la  Hollande  & la  France,  1671. 
qui  n’éclata  que  l’année  fui  vante..  Les  Hollan-  Affaires 
dois  aiant  défendu  les  Vins  de  France,  on  i'Etat^ 
blia  à Paris  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  par  le-  de  guerre. 
quel  le  Roi  défendit  dans  tous  les  ports  de  fon  7-  Févt. 
Royaume  de  charger  des  eaux  de  vie  fur  les 
VailTeaux  de  Hollande-  On  augmenta  aulll  les 
impôts  fur  les  harangs,  & fur  les  épiceries,  qui 
viendroient  de  Hollande.  • ■ - ^ 

Le  Roi  fait  un  .voyage  au  Pays-Bas  pour  aller  i.Mai. 
voir  fes  conquêtes,  & faire  la  revue  de  fes  Trou- 
pes. 

Les  nouvelles  fortifications  de  Dunkerque  fu-  **• 
rent  achevées. 

Monfieur  de  Vauban  par  ordre  du  Roi  forti-  ij.Juin. 
fie  Ath,  & en  fait  une  des  Places  les  plus  régu- 
lières des  Pays-Bas. 

Mort  de  Monfieur  de  Lionne  ,Minifire  d’Etat, 
après  40  années  de  fervice. 

Monfieur  le  Duc  d’Orléans  époufe  par  Pro- 
cureur la  Princefle  Elifabeth,  fille  de  Charles 
Comte  Palatin  du  Rhin.  Cette  Princefle  embralle 
la  Religion  Catholique  â Meta  le  1%  deNoveni- 
^ bre,  & elle  fut  époufée  par  Monfieur  i Chàlons 
fur  Marne  le  2t  du  même  mois.  ^ 

Académie  d’Architefture  inftituée  à Paris.  ' 

On  commence  à bâtir  l’Hôtel  de  Mars  pour  30  Nav. 
les  Officiers  & les  Spld.îRs  içvjili^cs,.  prés  de  Pa- 
ris. C’efi  le  plus  beau  monument  de  la  piété  & 

^ de  lâ  magnificence  de  Louis  le  Grand  qui  foit 
en  Europe  , & qui  ait  jamais  été  en  ce  genre. 

Le  Roi  envoya  cette  même  année  des  Ma- 
thématiciens en  divers  endroits  de  l’Europe,  de 
l’Afrique  & de  l’Amérique,  pour  laperfeéliondes 
Arts&  des  Sciences,  & pour  l’utilité  publique. 

Hardouin  de  Pérefix,  Archevêque  de  Paris, 
mourut  le  prémier  de  Janvier  &.  eut  pour  ftic- 

cef- 
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■ cefleur  François  de  Harlai  Archevêque  de  Rouen. 

1671.  Le  Roi  donne  au  Cardinal  de  Bouillon  la  char- 
ge de  Grand-Aumônier  de  France , vacante  par 
la  mort  du  Cardinal  Antoine  Barberin. 

Céfar  d’Etrées  fut  nommé  Cardinal  parle  Pa- 
pe Clément  X , qui  avoit  fuccédé  fur  le  Siège 
ApoHolique  à Clément  IX. 


■ ■ La  profpérité  des  Hollandois  , qui  avoient 

1672.  fait  de  grandes  conquêtes  dans  les  Indes,  &s’é- 
Affairis  toient  infiniment  enrichis,  leur  avoit infpîré une 
fierté  qui  choquoit  les  plus  puiilàns  Princes  de 
tgutrre.  j'£urope.  Jufques-Ià  que  l’Empereur  en  1671 
écrivit  à l’Evêque  de  Strasbourg,  qu’il  approu- 
voit  la  Ligue  que  l’Evéque  de  Liège,  & l’Evê- 
que de  Munfter,  avoient  faite  avec  le  Roi  {de 
France;  & que  quand  le  Commandeur  de  Gri- 
monville  lui  eut  dit  que  ce  Prince  fe  préparoit 
à faire  la  guerre  à la  République  de  Hollande , 
il  lui  promit  de  ne  point  donner  de  fecours  aux 
Hollandois  , pourvu  que  le  Roi  n’entreprit  rien 
fur  les  Terres  de  l’Empire.  Le  Roi  d’Angleterre 
étoit  pareillement  irrité  contre  eux  , fur  ce  qu’en 
diverfes  occafions  ils  avoient  refufé  de  bailler  le 
pavillon  devant  les  vaiiTcaux  Anglois,  & pour 
d’autres  offenfes  qu’il  avoit  reçues  d’eux. 

Le  Roi  fe  fervit  de  ces  difpofitions  pour  trai- 
ter avec  ces  Princes,  avec  l’Evêque  de  Munfter, 
& quelques  autres,  & pour  empêcher  l’Empe- 
reur même  de  fe  déclarer  fi  tôt  en  leur  faveur  : 


c?r  l’Empereur'  ne  prévoyoit  pas  que  le  Roi 
poulRt  contre  eux  fes  conquêtes  avec  la  rapidi- 
té qu’il  le  fit-  • 

Mais  le  Roi  en  particulier  avoit  bien  des  rai-  . 
fons  de  déclarer  la  guerre  aux  Hollandois.  La 
triple  alliance  dont  ils  étoient  les  auteurs,  la  fa- 
meufe  ôtinfolente  médaille  que  Van-Beuninghen 
leur  AmbaflTadeur  en  France  avoit  fait  frapper  à 
cette  occafion,  de  la  conduite  fière  qu’ils  avoient 
tenue  à l’égard  du  Roi  , dans  le  teins  même 
qu’ils  fe  voyoient  menacés  de  la  guerre  de  fa 


part , 
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pïrt,  tout  cela  obligea  ce  Prince  infiniment  ja-  " 
loux  de  fa  gloire,  à tirer  raifon d’une  Républi-  ^“7*; 
que  qui  la  ménageoit  fi  peu.  Ils  fe  trouvoient 
couverts  par  les  Pays-Bas  Efpagnols,  qui  leur 
fervoient  de  barrière  contre  la  France  , & ne 
penfoient  nullement  que  le  Roi  pût  les  entamer 
par  un  autre  endroit;  mais  ils  ne  connoifibient 
pas  encore  afiez  le  caradère  du  Prince  auquel 
ils  alloient  avoir  affaire,  qui  n’avoit  garde  de 
s’engager  à une  telle  entreprife  fans  avoir  pris  de 
bonnes  & de  fures  mefures. 

Le  Roi  donc  leur  déclare  la  guerre  dès  le  mois  Avril, 
d’Avril. 

11  déclare  la  Reine  Régente  du  Royaume  pen-  *r» 
dant  fon  abfence. 

Ce  Prince  avoit  fur  pié  de  Troupes,  tant 
Françoifes,  qu’Etrangères  à fa  folde,  près  de 
' 177000  hommes  , pour  Généraux  & Ofiiciers 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habile  en  ce  get>- 
re,  & en  particulier  Monfieur  le  Prince  &le  Vi- 
comte de  Turenne. 

Le  préraier  qui  entra  en  adion  fut  le  Comte  ij.Mai.' 
deChamilli,  quieutordrelede  faifir de Mafeic.  11 
le  fit  & fortifia  cette  Place. 

Le  Roi  pafle  la  Meufe  à Vifet  à la  tête  d’une 
Armée  de  40000  hommes.  Monfieur  en  étoit  . 
le  Généraliffime,  & Monfieur  de  Turenne  Gé- 
néral. Monfieur  le  Prince  comraandoit  une  au-' 
tre  Armée,  & le  Maréchal  de  Créqui  une  trol- 
fième. 

Le  Roi  aflîége  Orfoi  & le  prend  en  trois  jours  s<  Juin, 
de  tranchée.  Le  Comte  de  Valin,  & le  Cheva- 
lier d’Arquien  y furent  tués;  celui-ci  d’un  coup 
de  canon  tout  proche  du  Roi.  Le  Comte  de 
Grancei,  Mr.  'de  Saint  Hilaire  Lieutenant-Gé- 
néral d’ Artillerie,  le  Commandeur  de  Pézénas, 

Meflieurs  de  Beauvefé,  de  Saint  Remi,  Voifin 
& de  Chenoife  y furent  bleflfés. 

Burik  aflîégé  en  même  tems  par  Monfieur  dè 
Turenne  ne  lui  coûta  pas  plus  de  tems  à prendre. 

Vézel,  que  Monfieur  le  Prince  afiiégeoit>  ne  4 juin, 
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» — réfifta  pas  plus  longtems , & fut  pris  le  4 du 

1672.  mois. 

<•  Riinbergue  fe  rend  au  Roi  après  cinq  jours  de 
liège. 

7.  Juin.  Èmeric  fe  rendit  le  lendemain  à Monfieur  le 
Prince,  & Reez  à Monfieur  de  Turenne.  De 
forte  que  ces  fix  Places  furent  une  conquête  de 
‘ quatre  ou  cinq  jours;  ces  Places  étoient des  Vil- 

les de  guerre  fortifiées  à la  moderne,  quineman- 
quoient  pas  de  monde  pour  les  défendre,  & 
étoient  de  ce  côcé-là  les  clés  de  la  République 
de  Hollande. 

g,  Doëcekum  pris  par  Monfieur  de  Beauvefé. 

».  Le  Duc  de  Luxembourg,  Général  des  Trou- 
pes de  l’Evêque  de  Munfter , alTiège  & prend 
Groll. 

Les  François  pafTent  le  Rhin  A la  nage,  en 
préfencedu  Roi  versTolhuis.  Le  Comte  de  Gui- 
che  pafie  d'abord  à la  tête  des  Cuirafiders  con- 
duits par  le  Comte  de  Revel.  Ils  étoient  fui* 
vis  de  la  Maifon  du  Roi , & de  quantité  deSei* 
' gneurs  & de  Gentilshommes  volontaires.  Le 
Comte  de  Nogent  auilt-bien  que  le  Sieur  da 
Bourg  furent  noyés  danslepalTage:  les  plus  con- 
fidérables  qui  perdirent  la  vie,  foU  dans  le  pa& 
fage,  foit  dans  le  combat  qui  fuivit  après  ladef> 
cente,  furent  le  Duc  de  Longueville,  le  Mar- 
quis de  Guitri,  le  Chevalier  de  Salart , les  Com- 
tes de  Théobon , d’Aubufibn , & le  Marquis  de 
TafTé  neveu  du  Maréchal  de  la  Force. 

Les  blefiés  furent  Monfieur  le  Prince , Mon- 
fieur de  Vivonne,  le  Duc  de  Coadin,  le  Mar- 
quis de  Béringhên,  le  Comte  de  Treville,  le 
Prince  de  Marfillac,  le  Comte  de  Revel,  les 
Marquis  de  Montrevel,  de  Termes,  de  la  Sal- 
le, du  Ménil-Montauban,  le  Comte  de  Saulx, 
le  Marquis  de  Beauveau. 

Ce  pafiage,  au  bout  duquel  on  trouvoit  une 
Armée  i combattre , efl  une  des  plus  hardies  ac- 
tions qui  (ê  life  dans  i’Hifloire.  On  y 614000  des 
conemis  prifooniexs. 

Une' 
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Une  autre  fuite  de  cette  entreprife  fut  que  le  “ 

Trince  d’Orange  qui  coinmandoit  l’Armée  Hol-  *<571. 
lanJoiie,  prit  le  parti  d’abandonner  la  rivière  de  **• 
rilfel , & de  lailTer  fort  expofées  les  Villes  con- 
fidérables  qui  font  fur  cette  rivière. 

En  attendant  qu’on  les  attaquât,  Monfieurde  14. 
Turenne  prit  Arnheim  , le  Comte  du  Pleflîs  y 
fut  tué  d’un  coup  de  canon  ; & puis  le  Fort  de 
Knotzeinbourg  ou  le  Fort  de  Nimègue:  la  gar-  ic. 
nifon  fut  faite  prifonnière  de  guerre.  On  y trou- 
va 40  pièces  de  canon.  MondeurMagaloti  y fut 
bleiTé. 

Monfieur  de  Turenne  prend  enfuite  le  Fort  de 
Ekenk,  Place  qui  avoit  toujours  été  regardée 
comme  imprenable. 

LeRoialHègeDoëfbourg,&  la  prend  en  qua-  ai.juin, 
tre  jours  de  tranchée.  Lagarnifonqulétoitdequa’ 
tre  mille  hommes  eft  faite  prifonnière  de  guer-. 
re.  Le  Sieur  Martinet,  Maréchal  de  Camp  def- 
tiné  Gouverneur  d’Ëmerik,  le  Sieur  Cyron  def- 
tiné  Gouverneur  de  Sainte  Ménehoud  , & le 
'Sieur  Souris  Capitaine  SuiiTe  y furent  tués. 

•Le  Duc  de  Luxembourg  prend  Déventer , at. 
capitale  du  pays  d’Overiflel,  pour  l’Evêque  de 
Munfter.  Monfieur  de  Jarzé  & Monfieur  de  Beau- 
fort  Meftres  de  Camp  y furent  tués. 

• Harderwick,  Amersfort,  Kampcn,  Rhénen,  »4« 
Viane,  Eibourg,  Wikfur  le  Rhin,  Zwol,  Cu- 
lembourg , Vageningen , Wars , Lokem  , Hat* 
lem,  & autres  Villes  prifes  fur  la  République 
de  Hollande  en  divers  jours. 

Monfieur  prend  Zutphen  en  quatre  jours  de 
tranchée , & fait  la  garnifon  prifonnière. 

Le  F ort  de  Saint  Ândré  pris  par  Mr.  d’Apre- 
mont. 

Prife  du  Fort  de  Worn  & delà  Ville  de Thièl.  as. 

La  Ville  & la  Province  d’ütrecht  aiatit  faitaf-  îo* 
furer  le  Roi  de  fa  foumilllon , il  entre  dans  U- 
trecht , & y rétablit  la  Religion  Catholique. 

Genep  fe  rend  au  Comte  de  Chamilli.  j.  Juillet, 

Miniègue  piife  ea  llx  jours  par  ie  Vicomte  de  9, 

F i ïu.  - 
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— — Turenne.  La  garnifon  très  nombreufe  fe  rend 

1672.  à difcrétion;  le  Comte  de  Carman , Colonelda 
Régiment  de  Navarre,  y fut  tué  , le  Comte  d’Ef- 
trades  & Monfieur  Foucaut  Maréchaux  de  Camp 
y furent  blelTés. 

11.  Le  Marquis  de  Rochefort  prend  Naërden  à 
trois  lieues  d’Amflerdam. 

14.  Le  Comte  de  Chamilii  prend  Grave , après  que 
le  Marquis  de  Joyeufe  eut  défait  vingt-quatre 
Compagnies  que  le  Prince  d’Orange  envoyoit  au 
Gouverneur. 

tft  Monfieur  de  Turenne  prend  le  Fort  de  Crè- 
vecœur,  & la  garnifon  prifonnière  de  guerre. 
Il  faut  obferver  que  ces  Places  , auxquelles  on 
donne  le  nom  de  Fort,  comme  celles  de  Crè- 
vecœur,  deSkenk,  de  Saint  André,  deVoorne, 
étoient  des  Places  très  fortes,  fituées  pour  l’or- 
dinaire aux  conilans  de  deux  rivières , & les  clés 
d’un  grand  pays. 

U.  Sept.  L’ile  & la  VilledeBommelferendentle vingt- 
ilx;  le  Sieur  de  Clodoré  fut  tué  après  la  des- 
cente. 

ii.Oâ,  Le  Prince  d’Orange  afflège  Voêrden  avec  qua- 
torze mille  hommes.  Le  Duc  de  Luxembourg 
lui  fait  lever  le  fiège  avec  trois  mille  par  une  des 
aftions  la  plus  périlleufe  qu’on  eut  guères  vue; 

. . le  Général  Zuyleftein , dont  il  attaqua  le  quartier , 
y fut  tué.  Nous  y perdimes  le  Marquis  de  Bois- 
Dauphin,  & le  Comte  de  Meilli  Colonel  du  Ré- 
giment de  Normandie.  Les  blelTés  les  plus  con- 
ndérables  furent  le  Marquis  de  la  Meilleraie 
Colonel  du  Régiment  de  Piémont,  le  Chevalier 
de  Boufflers  Colonel  du  Régiment  Royal  de  Dra- 
gons, & plufieurs  Volontaires.  Le  Comte  de  la 
Mark  Colonel  du  Régiment  de  Picardie,  Gou- 
verneur de  la  Place,  non  feulement  attendit  le, 
fecours,  mais  encore  féconda  Mr.  le  Duc  de  Lu- 
xembourg par  une  vigoureufe  fortie  à la  levée 
du  fiège. 

IJovemb»  Le  Sieur  Ricous,  Aids  de  Camp  deMr.  le  Prin- 
ce, btula  le  Pont  de  Strasbourg  défendu  par  deux 

Forts 
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Forts  qui  étoient  aux  deux  bouts , par  ordre  du  — ■ 

Roi , qui  eut  avis  que  les  Troupes  de  i’Elefteur  167Z. 
de  Brandebourg  avoientde(Teii>d’ypairer  le  Rhin.  - 
Ce  fut  une  aflion  des  plus  hardies. 

Quoique  l’Empereur  eût  promis  d’abord  de  ne 
pas  donner  du  fecours  aux  Hollandois  , dont  il 
étoit  mécontent,  aulïî-bien  que  la  plupart  des 
Puiflances  de  l’Europe,  néanmoins  voyant  la  ra- 
pidité des  conquêtes  du  Roi,  lequel  après  avoir 
renverfé  la  République  de  Hollande,  dévoie  na- 
turellement retomber  fur  les  Pays-Bas  Efpagnols  • 
qui  ne  s’étoient  guères  ménai^ésà  fon  égard,  la 
Jaloufie  d’Etat  l’engagea  à changer  de  conduite,  >î*Dée 
& il  entra  en  ligue  avec  l’Efpagne,  l’Elefteur 
de  Brandebourg  & la  Hollande  contre  la  Fran- 
ce. 

Le  Prince  d’Orange  fécondé  des  Troupes  d’Ef- 
pagne , met  le  fiège  devant  Charleroi , où  il  y 
avoit  une  fort  petite  garnifon , & d’où  Monfieur 
de  Montai,  qui  en  étoit  Gouverneur,  étoit  for- 
ti  : mais  ce  vaillant  homme  aiant  trouvé  moyen 
de  rentrer  dans  fa  Place,  le  Prince  d’Orange  ne 
crut  pas  qu’il  fût  prudent  de  s’opiniâtrer  à cette 
entreprife , & leva  le  fiège. 

Monfieur  de  Luxembourg , à la  faveur  des  «. 
glaces , s’empara  de  Bodegrave  & de  Swammer- 
dam , & fes  Soldats  en  remportèrent  un  riche 
butin. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafibit  dans  les  Ar- 
mées de  terre,  il  fe  fit  une  expédition  confidé- 
rable  fur  la  mer.  Le  Roi  d’Angleterre  déclara 
la  guerre  aux  Hollandois  dès  le  trois  d’ Avril.  j.Anyï 
Le  Roi  de  France  joignit  trente  vaifleaux  àl’/if- 
mée  navale  d’Angleterre  , commandée  par  le 
Duc  d’Yorck  , depuis  Roi  d’Angleterre.  Les 
-trente  vailTeaux  François  étoient  fous  les  ordres 
du  Comte  d’Etrées  , aujourd’hui  Maréchal  de 
France.  Les  deux  Armées  furent  quelques  jours 
en  préfence  fans  combattre,  & fe  féparérent; 
celles  des  Anglois  & des  François  vinrent  à Sol-  j.  juin, 
baye,  fur  la  côte  d’Angleterre,  pour  prendre 
F 3 de 
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- de  l'eau.  Elles  étoient  i l’ancre  lorfque  le  Srew 
1672.  de  Caugolin.,  qui  étoit  de  garde  en  pleine  mer, 

•*  . fit  les  fignaux  pour  avertir  que  l’Armée  de  Hol- 

lande , commandée  par  le  Lieutenant- Amiral 
Ruitcr,  venoit  à pleines  voiles.  On  fe  prépara 
au  combat.  La  conjonfture  étoit  fort  defavan^ 
tageufe  pour  l’Armée  des  deux  Rois  , parce 
) qu’elle  étoit  à l’ançre  quand  les  fignaux  furent 

donnés,  preflTée  par  la  cûte,  & les  Efcadres  ré- 
parées les  unes  des  autres.  Ruiter  attaqua  avec 
beaucoup  de  valeur,  & s’attacha  au  vaiueau  du 
Duc  d’Yorck;  ils  fe  battirent  avec  tantde furie,  ■ 
qu’ils  furent  obligés  l’un  & l’autre  de  changer  de 
Navire. 

Le  Comte  d’Etrées  eut  affaire  à l’Efcadre  de 
Fleffingue.  Il  en  foutint  le  feu  avec  une  fer- 
meté qui  ftit  admirée  des  Anglois  & desHollan- 
dois,  la  Ligne  n’étant  que  de  neuf  vaifleaux, 
parce  que  les  autres  n’avoient  pu  fe  mettre  fur  la 
même  Ligne,  & celle  de  Fleüingue  étant  beau- 
coup plus  nombreufe.  La  nuit  finit  le  combat, 
chacun  s’attribuant  la  viftoire  , l’Armée  de* 
deux  Rois,  parce  qu’elle  étoit  demeurée  mai- 
trefie  du  champ  de  bataille,  & avoit  été  enfui- 
te  chercher  les  ennemis  fur  leurs  côtes  ; lesHoN 
landois,  parce  qu’ils  avoient  brûlé  un  des  Ami- 
raux d’Angleterre,  favoir  l’Amiral  bleu,  com- 
mandé par  le  Comte  de  Sandwick , & deux  au- 
tres vaiffeaux.  Le  Sieur  des  Rabinières  Chef 
d’Efcadre,  le  Commandeur  de  Valbelle  , les 
Chevaliers  de  Tourville  & de  Seppeville,  les 
Comtes  de  Sourdis  &de  Blénac,  & le  Sieur  Pan- 
nctier,  eurent  le  plus  de  part  à' cette  aélion 
dans  l’Efcadre  du  Comte  d’Etrées.  Les  Sieurs 
des  Ardens,  duMaignon,  & des  Rabinières  fu- 
rent  bleifés.  Les  Flollandois  y perdirent  le  Vi- 
ce-Amiral Gent,  &.  les  Anglois  les  Comtes  d’Jg- 
bi  & d'Oiferi , avec  le  Comte  de  Sandwick. 

Ce  furent-Ià  les  aftions  les  plus  fignalées  de 
cette  Campagne,  où  dans  les  Armées  de  terre 
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Ton  compta  les  jours  par  prefque  autant  de  vic- 
toires ou  de  prifes  de  Villes. 

Le  Chancelier  Séguier  mourut  le  vingt-huit 
Janvier,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Le  aa  de  Février  le  Pape  donna  le  Chapeau 
de  Cadinal  à Pierre  de  Bonzi,  Archevêque  de 
ïouloufe. 

La  Ligue  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg,  de 
l'Empereur,  & du  Roi  d’Efpagne  contre  la  Fran- 
ce, avoit  ranimé  l’efpérance  des  Hollandois,  & 
le  Marquis  de  Brandebourg  ne  penfoit  qu’à  faire 
prendre  des  quartiers  à fon  Armée  chez  les  Al- 
liés de  la  France,  entre  le  Rhin  & la  Mofelle. 
11  fut  furpris  d’apprendre  que  le  Vicomte  de 
Turenne  avoit  delîein  de  pafler  lui-même  le 
Rhin,  n’aiant  que  douze  mille  hommes,  pour 
aller  attaquer  la  fienne  , qui  étoit  de  ving-cinq 
mille;  & il  fit  alte.  Monfleur  de  Turenne  pat 
fa  le  Rhin  en  effet,  & raflura  l’Evêque  de  Mun* 
lier,  qui  étoit  prêt  de  conclurre  fon  l'raité  avec 
l’Empereur.  11  lui  envoya  pour  commander  fes 
Troupes  le  Marquis  de  Refnel,  qui  commença 

f)ar  faire  lever  le  liège  de  Werle  en  Weftpha- 
ié , alliégée  par  un  détachement  de  l’Elefteur  de 
Brandebourg , & puis  alla  joindre  le  Vicomte  de 
Turenne. 

L’Elefleur  de  Brandebourg , qui  n’avoit  ofé 
accepter  la  Bataille  contre  ce  Général,  lorfqu’il 
n’avoit  encore  qu’une  Armée  moindre  de  plus 
de  la  moitié  que  la  fienne,  repaffa  précipitam. 
ment  le  Vézer,  & laifla  quelques  Troupes  dans 
les  Villes  qui  bordoient  cette  rivière,  pour  em» 
pêcher  l’Armée  Françoife  de  pafler.  Monfieur 
de  Turenne  fefaifit  de  plufieurs  Villes  de  Weft. 
phalie  , appartenantes  au  Marquis  de  Brande- 
bourg, en-deçà  & au-delà  de  cette  rivière  ; favoir , 
D’Unna, 

De  Camen , 

D’Altena, 

De  Ham , 
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"■  Le  Marquis  de  Bourlemont  aiant  été  porté  à 

Bunkembaum  avec  cent  hommes , foutint  l’atta* 
*°*  que  de  dix-huit  cens  Allemans  qui  le  vinrent  at- 
taquer : il  étoit  fur  le  point  d’être  forcé , le  pof- 
te  étant  aflez  mauvais,  lorfque  les  ennemis  aiant 
appris  que  Monfieur  de  Turenne  marchoit  à foa 
fecours , fe  retirèrent. 

zj.  Févr.  Ce  Général  aiant  encore  pris  Zoëft,  Ville 
confidérable , s’arrêta  là  pour  faire  repofer  fes 
Troupes,  & prit  des  quartiers  dans  le  Comté  de 
la  Mark  & aux  environs , & en  pouffa  quelques- 
uns  jufqu’au  Véfer.  11  paffa  cette  rivière,  aiant 
pris  encore  quelques  Places.  Les  François  y 
vécurent  à difcrétion  dans  les  Places,  & fe  refi- 
rent parfaitement  de  leurs  fatigues  paffées. 

Mâi.  L’Elefteur  de  Brandebourg  fe  voyant  pouffé  fi 

vivement,  demanda  quartier.  11  obtint  une  trêve 
& la  neutralité  au  mois  de  Mai , qu’il  ne  tarda 
guères  à rompre. 

Cependant  le  Roi  avoit  deltiné  trois  Armées 
pour  les  Pays-Bas.  11  fe  mit  à la  tête  de  la  plus 
forte,  qui  étoit  de  cinquante  mille  hommes,  & 
*7*  vint  mettre  ie  fiège  devant  Maëftricht.  La  tran- 
‘ chée  fut  ouverte  le  dix-fept , les  attaques  furent 

faites  fi  vivement,  que  nonobrtant  la  force  de  la 
*P*  Place  & la  nombreufe  Garnifon,  elle  fe  rendit 
au  quatorzièmejour  de  tranchée.  Monfieur  d’Ar- 
tagnan  , Capitaine-Lieutenant  de  la  prémière 
Compagnie  des  Moufquetaires , y fut  tué.  11  fe 
fit  à ce  fiège  mille  belles  aflions.  Cette  con- 
quête coûta  au  Roi  trois  mille  hommes.  Le 
. Gouvernement  de  Alaëftricht  fut  donné  au  Com- 
te d’Eftrades. 

ï.juill.  Le  Duc  de  Lorraine,  dépouillé  de  fes  Etats, 
fe  jette  dans  le  parti  de  l’Empereur,  qu’il  ne 
groffit  pas  fort  par  fes  Troupes;  mais  qu’il  étoit 
capable  de  bien  fervir,  par  fa  haine  contre  la 
France,  par  fon  expérience  & par  fon  habileté 
dans  la  guerre. 

Le  Roi  parte  en  Alface,  où  Monfieur*  de  Tu- 
renne commandoit , & oblige  la  Ville  de  Straf- 
, bourg 
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bourg  à demeurer  dans  la  neutralité  entre  Sa 
Majefté  & l’Empereur. 

Renouvellement  du  Traité  entre  l’Empereur, 
l’Efpagnc  & la  Hollande. 

Le  Roi  fait  fortifier  Nanci. 

Bitfch  5ç.Hombourg  pris  par  les  François. 

Le  Prince  d’Orange  aflîège  Naërden  avec  une 
Armée  de  vingt-cinq  mille  hommes,  & leprend 
en  fept  jours  d’attaque.  Le  Sieur  du  Pas  fut 
dégradé  pour  l’avoir  rendu  fi  tôt.  11  obtint  de- 
puis de  fervir  dans  Grave , quand  elle  fut  afiié- 
gée.  Il  y fit  de  belles  aûions  , & y fut  tué. 
"Tant  il  efl:  vrai  qu’il  en  coûte  moins  à un  hom- 
me de  guerre  de  foutenir  la  réputation  de  va- 
leur, qu’à  la  rétablir  ,'  quand  il  l’a  une  fois 
perdue. 

Quoique  les  Efpagnols  euflent  ruflfifammenc 
déclaré  la  guerre  à la  France  par  voie  de  fait , 
néanmoins  il  n’y  avoit  point  encore  eu  de  dé- 
claration dans  les  formes.  Le  Comte  de  Mon- 
terei  nouveau  Gouvernent  des  Pays-Bas,  voyant 
l’Empereur  armer  puiflTamment , & nos  Alliés 
fort  ébranlés,  & que  le  Roi  étoit  fur  le  point 
d’avoir  fîlr  les  bras  les  plus  puifians  Princes  de 
l’Europe , fit  publier  à fon  de  trompe  la  guerre 
contre  la  France. 

Le  Roi  la  déclare  quatre  j'ours  après  à l’Efpa- 
gne. 

Ce  Prince  voyant  tant  d’ennemis  en  même 
tems  prêts  à attaquer  fon  Royaume,  efl  contraint 
de  rappeller  les  Troupes  qu’il  avoit  en  Hol- 
lande. 

La  Ville  de  Bonne  alîiégée  par  les  Armées  de 
l’Empereur,  d’Efpagne  & du  Prince  d’Orange, 
& d’ailleurs  mal  fortifiée,  le  rend  après. huit 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Comte  de  Cç>- 
ninxmarc,  un  des  Généraux  des  Hollandois,  y 
fut  tué. 

Le  Marquis  de  Rochefort  prend  Trêves  après 
quinze  jours  d’attaque. 
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V 

, - - Sur  Iner  il  fc  donna  trois  batailles  au  mois  de 

167'?.  Je  fai  d’un  témoin  oculaire  & des  plus  an- 

7.  Juin,  ciens  & expérimentés  OiBciers  qu’il  y ait  dans 
»4*  la  Marine , que  ces  trois  combats  fe  paflTérent 

a».  avec  peu  d’ordre  , & que  de  part  & d’autre  on 

fe  vanta  aflez  vainement  d’avoir  remporté  la  vic- 
toire. 

jlfaires  Le  Prince  d’Orange  aiant  confifqué  le  Marqui- 
ptrticu-  fat  de  Bergopfom  & d’autres  Terres  qui  apparte^ 
Uirtt.  noient  au  Comte  d’Auvergne,  du  chef  de  fa  fem- 
me , le  Roi  confifqua  la  Principauté  d'Orange  de. 
la  donna  à ce  Comte. 

Eugène-Maurice  de  Savoie  Comte  de  SoKTons, 
Colonel-Général  des  SuilTes , mourut  au  mois  de 
Juin. 

ij.Férr.  Chambre  établie  pour  la  réunion  des  Bénéfices, 
de  l’Ordre  de  Saint  Lazare. 

Edit  pour  étendre  le  droit  de  Régale  dans  tout 
le  Royaume.  Cet  Edit  eut  des  fuites  par  rapport 
à la  Cour  de  Rome. 

Les  démonftrations  anatomiques  ordonnées 
par  le  Roi  au  Jardin  Royal. 

0 

, Jamais  la  puiflânee  de  la  France  n’avoit  para 

1674.  plus  grande  qu’elle  parut  cette  année  , où  aban- 
AffaWti  donnée  de  tous  fes  Alliés , elle  eut  à foutenir  feu- 
d’Etatfy  le  les  forces  des  plus  puifTantes  & des  plus  belli- 
dtgutrrt.  queufes  nations  de  l’Europe. 

JaoTiei.  L’Elfftcur  Palatin  commença  dès  le  mois  de 
Janvier  i traiter  avec  l’Empereur  contre  la  Fran- 
ce. 

Suivit  un  procédé  tout-à-feit  indigne  des  Mi- 
rifires  de  l’Empereur.  Le  Roi  de  Suède  s’étoit 
fait  Médiateur  pour  la  paix  , les  Plénipotentiai- 
res dès  l’année  précédente  s’étoient  aflemblés  à 
. y^vr  ffildats  du  Régiment  du  Marquis 

■ 'de  Grana  , contre  le  droit  des  gens>  enlevèrent 
le  Prince  Guillaume  de  Furfiemberg  , Plénipo- 
tentiaire  de  l’F.lefteur  de  Cologne  , par  la  feule 
raifon  qu’il  étoit  dans  les  intérêts  de  la  France, 
On  le  conduifit  à Vienne  & il  fut  mis  en  prifon 
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iNeaflat,  ce  qui  rompit  les  conférences:  l’E-  — ... 
leéleur  de  Cologne  fut  contraint  de  faire  la  paix  1674. 
avec  les  Hollandois. 

Le  Roi  d’Angleterre  peu  fùr  de  fes  Sujets  , à ij. 
qui  l’alliance  avec  les  François  & la  guerre  con- 
tre la  Hollande  ne  plaifoient  point , fut  audî  o- 
bligé  d’abandonner  le  Roi  de  France,  & de  trai- 
ter avec  les  Hollandois.  L’Evêque  de  Munfler , 
prêt  d’être  accablé  par  les  forces  de  l’Empereur 
& des  autres  confédérés , prit  le  même  parti.  Tous 
les  Princes  d’Allemagne  fe  déclarèrent  pour  l’Em- 
pereur. Il  n’y  eut  que  le  Roi  de  Suède  qui  de- 
meura attaché  à la  France,  & qui  entra  en  guer- 
K avec  le  Roi  de  Danemarc.  Ainfi  le  Roi  de 
France  fe  vit  réduit  à faire  face  de  tous  côtés  à 
fes  ennemis.  La  guerre  s’alluma  fur  toutes  les 
frontières  du  Royaume  , où  il  fe  fit  une  infinité 
d’expéditions  militaires.  Il  faut  les  parcourir  les 
unes  après  les  autres  , fuivant  la  méthode  que  je 
me  fuis  propofée. 

La  prémîère  fut  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  pour  laquelle  le  Roi  ménagea  tellemenc 
l’efprit  des  Cantons  SuilTes  , qu’ils  ne  s’y  oppo- 
férent  point.  Tandis  qu’il  fe  difpofoit  à cette 
grande  entreprife,  le  Duc  de  Nàvailles' s'empa- 
ra de  quelques  petites  Villes  & Châteaux.  11  mit 
enfuite  le  fiège  devant  Grai,  prit  cette  Place  en 
trois  jours  d’attaque  , & en  fit  la  garnifon  , qui 
étoit  aflez  nombreufe,  prifonnière  de  guerre. 

Le  même  Général  prit  encoreVefoul,  &Lion  lo-Manv 
de  Saunier,  en  peu  de  jours. 

Le  Roi  marcha  en  perfonne  à la  tête  de  Ton' 

Armée,  & prit  Bezançon  en  huit  jours  de  tran- 
chée. La  garnifon  fut  faite  prifonnière  de  guer- 
re. Une  partie  efpéra  pouvoir  fe  retirer  , mais 
étant  tombée  dans  le  quartier  du  Marquis  deRef- 
nel,  elle  fut  taillée  en  pièces.  , 

La  Ckadelle,  qui  étoit  très  forte,  tint  encore 
fept  jours  & fe  rendit  par  capitulation.  1 

Le  Roi  met  le  liège  devant  Dole , & la  prend 
en  fcpt  jours  de  tranchée  ouverte, 

/ F «.  Le-  . 
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, Le  Duc  de  la  Feuillade  fe  rend  maître  de  Sa- 

1674.  lins  en  hmt  jours  d’attaque.  Par  cette  prife  & 
a».  de  quelques  autres  petites  Places  , la  conquête- 
de  la  Franche-Comté  fut  achevée  pour  la  fécon- 
dé fois  au  mois  de  Juillet , & fans  retôur  pour 
laîllet.  l*^s  Lfpagnols.  Après  cela  le  Roi  revint  à Ver- 
failles. 

- En  Allemagne  , le  Roi  aiant  eu  connoiflance 
3.  Mars*  Traité  de  l’Eleéleur  Palatin  avec  l’Empereun, 

& qu’il  devoir  lui  livrer  Germesheim  petite  Vil- 
le fur  le  Rhin , fort  proche  & au-deflus  de  Phi- 
lisbourg,  Monfieur  deTurenne  qui  commandoit 
nos  Troupes  d’Allemagne, s’en  empara auflî-bien 
que  du  Château,  & quelque  tems  après  il  fit  dé- 
manteler l’un  & l'autre. 

-in.  Turenne  aiant  fu  que  le  Duc  de  Lor- 

’ ^ ' raine  & le  Comte  Caprara  , un  des  Généraux  de 

l’Empereur , étoient  auprès  de  Seintzeim  avec 
leur  Armée,  & qu’ils  attendoientle  DuedeBour- 
nonville  qui  devoir  les  joindre  avec  un  autre 
corps’,  palTa  le  Rhin  pour  les  combattre  avant  » 
leur  jonftion.  Il  les  attaqua  & les  défit , leur 
tua  deux  mille  hommes , fit  autant  de  prlfon- 
niers , prit  plufieurs  drapeaux  & étendarts , & 
leur  bagage.  Il  falloir  que  ce  grand  homme  re- 
gardât comme  une  chofe  bien  importante  d’em- 
pêcher la  jonélion  , & qu’il  comptât  beaucoup 
fur  la  valeur  de  fes  Troupes  pour  faire  cette  en- 
Weprife;  car  les  ennemis  avoient  fur  lui  tous  les 
plus  grands  avantages.  Ils  avoient  quinze  mille 
■ hommes  , & il  n’en  avoir  que  dix  mille.  Ils  é- 
toient  portés  fur  une  éminence,  aiant  devant  eux 
la  petite  Ville  de  Seintzeim,  & un  ruifleau  qu’on 
ne  pouvoit  parter  à gué  , & avoient  rempli  la 
Ville  d’infanterie  & de  dragons  que  leur  Armée 
foutenoit.  Nonobrtant  cela  la  Ville  fut  forcée  , 
notre  cavalerie  défila  par  la  Ville  fur  le  pont , 
l’Armée  gagna  du  terrein  pour  fe  former  au-delà 
fur  deux  lignes  , quoique  les  Impériaux  eurtent 
d’abord  rompu  la  prémière,  qui  fe  rallia  prefque 
’ ' attifi-tôt.  Nom  y perdîmes  du  monde , & le 
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Marquis  de  Saint  Abre  Lieutenant-Général , les  ' ■ ' — 
Sieurs  de  Beauvais  & Coulanges  Brigadiers , & 
cent  quatre-vingts  Officiers,  tant  Capitaines, 
que  Lieutenans  & Cornettes, 

Le  Duc  de  Bournonville  aiant  joint  le  Duc  de 
Lorraine,  Mr.  de  Turenne  revient  en -deçà  du 
Rhin;  & aiant  reçu  quelque  renfort,  repafle  au- 
delà.  Il  contraint  les  Impériaux  de  repafTer  le 
Necre  & le  Mein,  & bat  leur  arrière-garde  à $.  Juil. 
Ladembourg. 

L’EIeïkeur  de  Brandebourg,  nonobflant  leTrai-  ij.  septi 
té  qu’il  avoit  fait  avec  Mr.  de  Turenne  pour  n’ô- 
tre  pas  dépouillé  de  tous  les  Etats  qu’il  poffé- 
doit  en  Weflphalie,  reprend  les  armes  contre  la 
France;  & comme  c’eftun  des  plus  puilTans  Prin- 
ces d’Allemagne  , ce  fut  un  très  grand  renfort 
pour  l’Empereur. 

Cette  déclaration  de  l’Elefleur  enhardit  lea 
babicans  de  Strasbourg  , pour  rompre  le  Traité 
de  Neutralité  qu’ils  avoient  fait  avec  la  France  , 

& ils  donnèrent  paffage  à l’Armée  Impériale,  qui 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Lorraine  & du  Duc  de 
Bournonville  vint  fe  poilei  à Ensheim  , dans  le 
delTein  de  paffer  en  Lorraine,  quand  ilsauroient 
été  joints  par  l’EIcéteur  de  Brandebourg.  Cet 
incident , qu’on  ne  devoir  pas  prévoir  , embar- 
ralTa  Mr.  de  Turenne,  dont  l’Armée  étoit  moin- 
dre de  la  moitié  que  celle  des  çnnemis:  il  jugea 
que  fi  les  Troupes  de  Brandebourg  les  joignoient 
une  fois , il  n’y  auroit  plus  moyen  de  tenir  la  par- 
tie, & que  ce  feroit  une  néceffité  de  leur  aban- 
donner l’Alface.  Il  prit  fon  parti  fur  le  champ, 

& nonobflant  l’inégalité  de  fes  forces,  il  marcha 
droit  aux  ennemis,  qu’il  trouva  avantageufement 
poilés , aiant  un  Village  qui  couvroit  leur  droi-  ^ Qftobk, 
te,  & un  bois  devant  leur  gauche  , où  fe  pafTa 
prefque  tout  le  combat.  Le  Chevalier  de  Boù- 
fiers  le  commença  avec  fes  dragons.  Le  com- 
bat dura  cinq  heures  , & fe  fit  durant  tout  ce 
tems-là  par  détachemens.  Enfin  les  ennemis 
furent  cbaiTés  : on  leur  prit  dans  le  boisfept  piè- 
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ces  de  canon;  la  nuit  finit  le  combat,  & lej  mt-  ' 

1474-  nemis  fe  retirèrent  fous  Strasbourg  après  avoir 
lailTé  trois  mille  hommes  fur  la  place.  Nous  f- 
perdîmes  le  Comte  de  Clère,  le  Marquis  de  Ban- 
deviile,  & le  Comte  de  Saldagne.  Ce  combat 
fiit  donné  fort  à propos  ; car  fept  ‘jours  après  » 
l'Ëleèieur  de  Brandebourg  & le  Duc  de  fount 
tx<  Oft.  wik  joigni'rent  les  Ducs  de  Lorraine  & de  Bout- 
nonville. 

. Leur  Armée  après  la  jonftion  étoit  de  foixan- 
te  mille  hommes  , & Monfieur  de  Turenne  n'en 
avoit  que  quinze  mille.  Ils  marchèrent  droit  à 
lui  ; U fe  retira  à Dithvillers  , & s’y  retrancha 
pour  leur  faire  croire  qu’il  vouloir  les  y attendre,- 
ce  qui  les  arrêta  : mais  il  décampa  dès  la  nuit , 

& marcha  vers  la  Lorraine faifant  femblant  de 
leur  abandonner  l’Alface.  Il  fit  feulement  forti- 
fier Haguenau,&  Saverne  , fe  doutant  bien  que 
cette  grande  Armée  fe  répandroit  dans  l’AIface^ 
pour  y prendre  des  quartiers  d’Hiver;  ce  qui  ar- 
riva. 

11  fit  repofer  & rafraîchir  fes  Troupes  en  Lor- 
raine , & y fut  joint  par  un  détachement  de* 
Troupes  de  Flandre  qut  lui  amena  le  Comte  de 
Sault  ; après  quoi  il  fe  mit  en  marche  dans  le' 
mois  de  Décembre  , fit  le  tour  des  montagnes 
de  Voges  , & rentra  en  Alface  du  côté  de  Bef- 
fort  11  prit  plulieurs  Châteaux  à l’entrée  de 
cette  Province , & pouffa  de  ce  côté-là  de  quar- 
tiers en  quartiers  , les  Allemands  qui  fe  fauvé- 
rcrit  au-delà  de  la  rivière  d’ill.  Le  Duc  de  Bour- 
nonville  y attendit  Monfieur  de  Turenne  avec 
quatre  mille  chevaux,  tandis  que  le  gros  de  leur 
Armée  s'aflembloit  auprès  de  Colmar, 
i*.  Dde.  Monfieur  de  Turenne  marchoit  devant  le  refte 

de  fes  Troupes  à la  tête  d’un  gros  de  cavalerie,  ^ 
& quoiqu’il  n’eût  que  quinze  cens  chevaux  , il 
attaqua  fans  délibérer  les  ennemis  auprès  deMul- 
haufcn  & les  défit  ; le  Comte  de  Broglio  , & le 
Marquis  de  Beaumont  y furent  bleffés. 

2«.  Le  lendemain  il  invefiit  le  Régiment  entier  de  ■ 

Por- 


...  ,:i:d  by  Google 


1 


DE  LOUIS  .XIV.  • JS5 

Fortîa  de  huit  à neuf  cens  hommes , & les  priti  à — ■ ■ ■ 
difcsécion  avec  tout  leur  bagage  & dix  drapeaux. 

Ainfi  finit  cette  année  en  Allemagne  , la  plus 
glorieufe  fans  doute  , de  Mr.  de  Turenne,  mais 
dont  la  gloire  ne  fut  confommée  qu’au  commen* 
cernent  de  la  fuivante. 

Aux  Pays-Bas,  vers  la  fin  du  mois  d’Avril.Ies  Avril, 
garnirons  Françoifes  abandonnèrent  Zutphen  , 
Déventer,  Nimègue,  le  Fort  de  Skenk  & quel- 
ques autres  Places , après  en  avoir  démoli  les 
fortifications,  enlevé  les  munitions  & le  canon, 

& pris  des  ôtages. 

Le  Maréchal  de  BellefcMis  ramenant  nos  Trou- 
pes  de  Hollande,  force  en  chemin  la  Ville  d’Er- 
kelens  dans  la  Gueldre. 

Prend  le  Fort  d’Argenteau  fur  la  Meufe.  i«. 

Et  Novagne  fur  même  rivière.  »». 

Les  ennemis  avoient  une  puiflante  Armée  aux  ii.AoAt. 
Pays-Bas,  commandée  par  le  Prince  d’Orange  , 
compofée  des  Troupes  de  l’Empereur  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Souches , des  Troupes  d’Ef- 
pagne  fous  le  Comte  de  Monterei  , & de  celles 
de  Hollande  fous  le  Comte  de  V^aldck  ; cette 
Armée  étoitde  foixante  mille  hommes  d’infante- 
rie & de  vingt-quatre  mille  chevaux.  Celle  du 
Prince  de  Condé  , qui  commandoit  les  Troupe» 
de  France,  n’étoit  que  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Ce  Prince  attaqua  les  ennemis  quand  il 
les  vit  décamper  de  Sénef.  il  défit  leur  arrière- 
garde,  leur  tua  beaucoup  de  monde , fit  un  grand 
sombre  de  prifonniers  , & prit  les  bagages  des 
Efpagnols  & des  Hollandois. 

Cette  viftoire  fut  remportée  avec  très  peu  de 
perte  du  côté  des  François  , qui  n’y  perdirent 

3ue  cent  hommes:  mais  le  Prince  ne  voulut  pas 
emeurer  en  fi  beau  chemin  , & pouiTa  toujours 
les  ennemis  jufqu’au  Village  du  Fay  , porte  très 
avantageux,  où  ils  firent  ferme.  Le  combat  re- 
commença en  cet  endroit , & ne  finit  qu’à  onze 
heures  de  nuit  au  clair  de  la-  Lune.  Les  enne- 
mis fe  retirèrent,  & Monfieur  le  Prince  retour- 
na 
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Il  — na  dans  fon  camp.  Cette  viâoire  nous  coûta; 
1674.  bien  des  foldats  , & un  très  grand  nombre  d’O#- 
üciers  , du  nombre  defquels  fut  Monfieur  de 
Fournie,  Mettre  de  Camp  Général  de  la  cavale- 
rie, & Lieutenant-Général , le  Marquis  de  Chan- 
vallon  , & Monfieur  de  Luzanct  Capitaine  aux 
Gardes.  Monfieur  le  Prince  , qui  fut  toujours 
aux  endroits  les  plus  chauds,  avec  le  Duc  d’Eii* 
. guien , y eut  trois  chevaux  tués  fous  lui , & 
Monfieur  de  Montai  y fut  bleffé.  Les  ennemis 
perdirent  dans  les  deux  combats  fept  mille  hom- 
mes, le  Comte  de  la  Tour,  & le  Marquis  d’Af- 
fienta  , qui  coinmandoit  leur  arrière-garde  , oü 
il  fut  tué.  Parmi  les  Méfiés  , furent  le  Prince 
Charles  de  Lorraine,  le  Prince  Pio,  & le  Com- 
te de  Chavagnac.  On  chanta  le  Te  Dtum  des 
deux  côtés  ; mais , comme  dit  le  Comte  de  Cha- 
vagnac dans  fes  Mémoires  , il  n’y  aveit  pas  trop 
de  quoi  chanter  de  part  d’autre. 

Le  Prince  d'Orange  étant  toujours  fupérieur 
en  Troupes  , entreprend  le  fiège  d’Oudenarde, 
Le  Prince  de  Condé  s’étant  fait  joindre  par  le 
Maréchal  d’Humières  , avec  un  corps  de  Trou- 
pes tiré  des  Places  de  Flandres  , marche  au  fe- 
cours  à deflein  de  combattre  les  ennemis  , qui 
en  aiant  eu  avis , levèrent  promptement  le  fiège, 
& fe  retirèrent  à la  faveur  d’un  brouillard  extra- 

21. Août,  ordinaire  qui  couvroit  leur  retraite,  & empêcha 
le  Prince  de  les  joindre. 

Les  Hollandois  avoient  fait  aflîéger  Grave  par 
le  Général  Rabenhaut.,  Ce  fiège  alloitfort  len- 
tement , par  la  vigoureufe'réfittance  du  Marquis 
de  Chamilli , qui  défendoit  la  Place  ; de  forte 
que  le  Prince  d’Orange  après  la  levée  du  fiège 
d Oudenarde  , fut  obligé  d’y  aller  lui-même  , & 
d’y  conduire  un  renfort  de  Troupes.  La  Place 
tint  quatre-vingt-treize  jours,  toute  ruinée  qu’el- 
le étoit  par  les  bombes.  Le  Roi , très  fatisfait 
d’une  fi  belle  défenfe  , envoya  permifiion  au 
Gouverneur  de  fe  rendre  quand  il  le  jugeroit  à 
propos-  Nonobttant  cette  permifiion  , il  conti- 
, naa 
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ona  de  fe  défendre;  mais  le  Roi  voulant  fauver^^fc“ 
çequi  redoit  de  cette  bravx  Garntfon  , lui  en-^^^B* 
voya  un  commandement  de  capituler  , à quoi  il^^^ 
'obéit.  Ce  fiège  coûta  huit  mille  hommes  aux  *<•  oa. 
Hollandois. 

Entre  autres  thofes  fingulières  qui  fe  paiTérent 
, durant  ce-fiège,  j’çn  remarquerai  une.  L’argent 
manquoit  à Monfieur  de  Chamilli,  & les  ôtages 
qu’on  avoir  tiré.s  de  Hollande  étoient  dans  cette' 

Place. 'Le  Comte  d’Kdrade  Gouverneur  deMaëf» 
tricht  fit  partir  le  Sieur  de  Meilin  Colonel , à 
la  tête  de  fix  cens  chevaux  , qui  entra  dans  Gra- 
ve avec  toute  fa  Troupe  , & l’argent  dediné  au 
Gouverneur,  en  tira  les  ôtages  Hollandois , re- 
çada  au  travers  du  camp  ennemi  , & les  amena 
a Maëdricht. 

Les  Efpagnols  & les  Hollandois  fe  joignirent  z.  Déc» 
pour  prendre  Hui,  qui  fe  rendit  après  vingt  jours 
de  tranchée  ouverte.  C’ed  où  fe  terminèrent 
les  conquêtes  d’une  Armée  de  quatre-vingt-qua- 
tre mille  hommes  , qui  ne  dédommagèrent  pas 
les  Alliés  de  la  perte  de  la  Franche-Comté  , & 
de  celle  qu’ils  firent  en  Allemagne. 

En  Roulfillon  , les  Efpagnols  eurent  quelque  *<•  Juin- 
avantage.  Ils  prirent  le  Château  de  Bellegar- 
-de,  & Monfieur  le  Bret  Lieutenant-Général  a- 
lant  donné  dans  une  embufcade  , y perdit  quin- 
ze cens  hommes , partie  tués , partie  pris  : mais 
le  Comte  de  Schomberg  qui  venoit  d’arriver 
pour  prendre  le  commandement  de  l’Armée  Fran- 
çoife,  laquelle  n’étoit  que  de  dix  mille  hommes, 
la  plupart  Milices  ou  Régimens  nouvellement 
levés , fit  fi  bonne  contenance  avec  trois  anciens  ’ 
Régimens  qu’il  avolt  que  les  Efpagnols  ne 
pouffèrent  pas  plus  loin  , & rentrèrent  en  Efpa- 
gne. 

Durant  ce  tems-!à  le  Sieur  du  Bruélh  envoyé 
de  la  Cour  pour  commander  dans  le  Fort  des 
Bajns  , s’y  jetta.  11  y fut  bloqué  par  les  Efpa- 
gnols le  7 de  Mai , & fut  tout-à-fait  invefti  le 
‘z3.  Depuis  farrivée  des  ennemis,  il  y eutpref- 
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UC  tous  les  jours  quelque  combat.  Ils  ouvr^ 
tnt  la  tranchée  la  nuit  du  5 au  6 de  Juin  , foi> 
droyércnt  ia'Fiace  avec  le  canon  & les  bombes 
de  deflus  les  hauteurs  à la  portée  du  moufquer. 
Le  Commandant  tint  toujours  ferme  , & fa  con- 
Rance  fut  bien  récompenfée  par  l’arrivée  d’unpe» 
tit  fccours  qui  lui  vint,  lequel  déterminales  en- 
nemis à lever  le  fiège  l'onzième  du  mois. 

Sur  la  mer,  le  Roi  fe  voyant  attaqué  par  tant 
d’ennemis , n’avok  point  jugé  à propos  d’armer 
de  Flotte  , fe  contentant  de  faire  garder  les  cô- 
tes par  les  Milices  des  Provinces  ^ maritimes. 
C’eft  ce  qui  détermina  les  Hollandoîs  à y faire 
quelque  entreprife.  Après  avoir  rodé  le  long 
de  nos  côtes , & y avoir  fait  diverfes  tentatives 
inutiles,  ils  attaquèrent  lîelle-Ile  en  Bretagne. 
L’Amiral  Tromp  y mit  huit  mille  hommes  à ter- 
re pour  ailîèger  la  Ville  : mais  aiant  appris  que 
le  Marquis  de  Coëclogon  Lieutenant  de  Roi  de 
la  Province  y étoit  entré_  avec  deux  cens  Gen- 
tilshomtaes,  -il  rembarqua'  fes  Troupes  & fe  retUi 
ra. 

L’Amiral  Ruit-er  réuilît  encore  plus  mal  à la 
Martini<iue-:  car  après  avoir  perdu  douze  cens 
hommes  par  le  canon  d’un  vaifleau  du  Roi , com- 
mandé par  Mônfieur  d’Amblimont , à-la  defcen- 
te  qu’il  fit  au  Fort-Royal  , il  fit  rembarquer  le 
relie  & retourna  en  Hollande.  C'efl:  tout'^Ie 
fruit  que  les  Hollandois  retirèrent  d’une  Armée 
de  cent  vaiffeaux  qu’ils  mirent  en  mer  cette  an- 
née. ' 

Enfin , les  Mefïïnois  s’étant  révoltés , & aiant 
imploré- le  fecours  de  la  France,  le  Roi  fit  armer 
•une  Kfcadre  de  vaiffeaux  à Toulon,  l’envoya 
fous  les  ordres  de  Mônfieur  le  Marquis  de  Vala- 
YOir,  & du  Commandeur  de  Valbelle.  Us  arri- 
vèrent à Mefline  avec  quantité  de  miroitions 'de 
guerre  & de  bouche,  dont  les  Melïînois  avoient 
grand  befoin,  & les  mirent  en  état  de  fe  défen- 
dre contre  le  Viceroi.,  Cette  diverfion  a!lFoiblit 
fort  les  Efpâgnols  en  Catalogne d’où  iht  tirèrent 
• ' ■ • ' une 
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me  grande  partie  de  leurs  Troupes  pour  les  en-  ' — 
▼oyer  en  Sicile.  *674» 

. Etienne  d’Aligre,  Garde  des  Sceaux,  eft  fait  jiffairt» 
Chancelier  de  France  le  8 de  Janvier. 

Le  titre  de  Duché-Pairie  attaché  â l’Archevê-  lüriu 
ché  de  Paris,  le  13  d’ Avril. 

Jean  Sobieskt  élu  Roi  de  Pologne  par  le  cré- 
dit de  la  France.  Monfieur  de  Janfon,  Evêque 
de  Marfeille  , conduidt  cette  négociation , qui 
lui  procura  le  Chapeau  de  Cardinal  le  21  de 
Mai. 

Naiflànce  du  Duc  de  Chartres  , depuis  Duc  4,  Août, 
d’Orléans  , qui  a été  Régent  du  Royaume  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  ^V,  à préfent  ré- 
gnant. 

Confpiration  du  Chevalier  de  Rohan  , décou- 
verte & punie  le  27  de  Novembre. 

Le  Pape  érigea  cette  année  en  Evêché  l’Egli* 
fe  de  Québec  en  Canada. 

Quoique  Monfieur  de  Turenne  eût  heüreufe-  — « 

ment  fini  l’année  par  le  combat  de  Mulhaufen  , 1675. 

& par  la  prife  du  Régiment  de  Portia  , cepen- 
dant  la  Campagne  ne  finit  pas  pour  cela.  J’ai  dît 
en  parlant  de  l’aftion  de  Mulhaufen  , que  ce 
n’étoit  qu’un  grand  détachement  des  ennemis  qui 
fut  battu,  tandis  qu’ils  afTembloient  le  gros  de 
leur  Armée  à Colmar.  Elle  s’étendoit  prefque  > 

^fqu’à  la  petite  Ville  de  Turkeim , où  ils  avoient  ' 
jetté  trois  cens  dragons.  Monfieur  de  Turenno 
marcha  de  ce  côté-li,  prêtant  le  flanc  aux  enne- 
mis; ce  qui  furprit  nos  Officiers  - Généraux  mê- 
mes: mais  ils  s’en  rapportoient  trop  à fa  pru- 
dence pour  condamner  une  telle  manœuvre.  Ils 
en  virent  bientôt  la  raifon.  11  fit  attaquer  Tur- 
keim & l’emporta,  & aiant  fait  pafTer  la  rivière 
àfes  Troupes,  il  fe  trouva  qu’il  prenoit  lui-inô-  , 
me  les  ennemis  en  flanc.  Ils  firent  un  gros  dé- 
tachement de  leur  infanterie  , qui  vint  ren- 
contrer les  François  au  fortir  d’un  vallon.  Il  y 
gut  là  UB  fangUurt  combat , où  les  Allemands 
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■ furent  battus  & repoufTés.  Le  Marquis  de  Mou^ 
1675.  fi,  Colonel  du  Répiment  de  la  Reine  & Briga- 

f.janv.  dier,  y fut  tué,  aufli-bien  que  MonfieurFoucaut 
Lieutenant-Général. 

ïi,  L’Elefteur  de  Brandebourg  voyant  Monfieur 
de  Turenne  dans  fon  flanc,  décampa  dès  la  nuit 
fuivante,  abandonnant  Colmar,  & fes  vivresqui 
yétoient,  & fe  retira  vers  Scheleflad.  On  ap- 
prit fix  jours  après  que  l’EIeéleur  de  Brande- 
bourg & les  autres  Princes  qui  avoient  paffé  le 
Rhin  avec  lui,  le  repaflbient  à Strasbourg  avec 
i..  ce  qui  leur  reftoit  de  leurs  Troupes  , qui  mon- 
toient  environ  à vingt  mille  hommes , de  foixan- 
te  mille  qu’ils  étoient  en  entrant  dans  l’Alface 
le  relie  aiant  été  tué  ou  pris , ou'  aiant  péri  de 
quelque  autre  manière,  ou  aiant  été  abandonné 
• dans  quelques  Places  au-delà  du  Rhin  , qui  fu-  ‘ 
rent  enlevées  après  leur  retraite. 

IJ.  Le  Roi  de  Suède  cependant  fit  une  diverfion 
en  faveur  de  la  France,  mais  aflez  mollement.  . 
La  guerre  s’échauffa  dans  la  fuite  entre  ce  Prin- 
ce & le  Roi  de  Danemarc  avec  divers  fuccès. 

Le  Marquis  de  Vaubrun  prend  Dachlleim  en 

■ ' Alface  en  quatre  jours  à difcrétion.  Le  Marquis 

■ ' de  la  Ferté  y fut  blelfé. 

Monfieur  de  Turenne  aiant  nettoyé  l'Alface 
de  tout  ce  qui  y étoit  relié  d’ennemis , retourna 
à la  Cour,  & revint  enfuite  ralTembler  fon  Ar- 
mée. L’Empereur  lui  oppofa  pour  cette  Campa- 
gne le'C^omte  Montécuculi , le  plus  fameux  & le 
plus  habile  de  fes  Généraux,  à la  tête  d’une  Ar- 
mée beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de  Fran- 
ce. Monfieur  de  Turenne  prit  fes  précautions 
pour  Philisbourg,  les  ennemis  faifant  courir  le 
bruit  de  ce  fiège:  mais  fon  principal  but  étoit 
de  leur  couper  la  communication  de  Strasbourg, 
qui  malgré  la  neutralité  leur  fournilToit  des  vi- 
vres, & de  les  obliger  par-là  à une  bataille, ou  à 
repalTer  les  montagnes.  11  pafla  le  Rhin  malgré 
la  vigilance  de  Montécuculi , qui  en  fut  fort  fur- 
pris,  & s’empara  deViUlet,  d’Oberkirk  & d’Ur- 
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laf,  & fe  retrancha  fur  le  bord  du  Rhin.  On"em- 
ploya  pendant  plufieurs  jours  toutes  les  rufes  de 
guerre  imaginables  , les  deux  Armées  foufFrant 
beaucoup  de  la  difecte  de  vivres  & de  fourage  , 

& les  Allemands  encore  plus  que  les  François  : 
on  aflure  que  Monfieur  de  Turenne  avoit  man- 
dé au  Roi , qu’il  tenoit  les  ennemis  où  il  les 
vouloir;  &en  effet,  on  fut  que  Montécuculi  fai- 
foit  déjà  marcher  fes  bagages  dans  les  montagnes, 

& qu’il  les  fit  revenir  après  la  mort  de  Monfieur 
de  Turenne:  ce  qui  marquoit  qu’il  penfoit  tout 
de  bon  à la  retraite. 

Monfieur  de  Turenne  fit  marcher  fon  Armée, 

& s’avança  enfuite  auprès  de  Salsbac , fur  une 
éminence  vis-à-vis  une  hauteur  où  les  ennemis 
étoient  portés.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il 
y fut  tué  d’un  coup  de  canon  , qui  aiant  empor- 
té le  bras  à Monfieur  de  Saint  Hilaire  , vint 
donner  dans  l’ertomac  à Monfieur  de  Turenne  , JuU, 
& le  tua  , ne  lui  aiant  fait  qu’une  grofie  contu- 
flon.  Ainfi  mourut,  âgé  de foixante-quatre  ans, 
un  des  plus  grands  hommes  de  l’Europe  , non 
feulement  en  matière  de  guerre , mais  par  une 
infinité  de  grandes  qualités  qui  ne  fe  trouvoient 
guères  raffemblées  dans  une  même  perfonne. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  confiernation  de 
l’Armée.  Le  Comte  de  Lorges  & le  Marquis 
de  Vaubrun , après  quelque  contertation  fur  le 
commandement,  s’accordèrent  à commander  al- 
ternativement , & on  fe  prépara  à repaffer  le 
Rhin  au  pont  que  Monfieur  de  Turenne  avoit 
fait  monter  àAltenheim,  à trois  lieues  au-deffus 
de  Strasbourg. 

Le  Comte  de  Montécuculi  fuivit  notre  Armée. 

Il  attaqua  l’arrière-garde  , & y fut  vigoureufe- 
jnent  repouffé.  Il  y eut  diverfes  autres  aéUons 
fort  vives  durant  toute  cette  marche  , que  le 
Comte  de  Lorges  fit  avec  toute  la  prudence  & 

- la  valeur  d’un  grand  Général;  & notre  Armée  a- 
iant  repaffé  le  Rhin,  alla  camper  à Chàtenai  au- 
près de  Sainte  Marie-aux-Mines.  Les  ennemis  2 Aoâu  ' 
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dans  tous  ces  divers  combats  eurent  quatre  mille 
hommes  de  tués , y laifTérent  deux  mille  cinq 
cens  prifonniers,  & fcpt  pièces  de  canon.  Nous 
y perdîmes  auffi  quatre  mille  homitnes,  du  nom- 
bre defquels  fut  le  Marquis  de  Vaubrun.  Le 
Duc  de  Vendôme,  le  Comte  de  Roie  & le  Mar- 
quis de  la  Ferté  entre  autres  y furent  blelTés. 

Les  Allemands  paiTent  le  Rhin  fur  le  pont  de 
Strasbourg. 

Le  Duc  de  Lorraine  & le  Duc  de  Lunebourg 
mettent  lefiège  devant  Trêves. 

4.  Août.  Le  ^ d’Août  le  Maréchal  de  Créqui  vient  an 
fecours  & eft  défait  à Confarbirk  : ce  fut  par 
l’accident  le  plus  imprévu.  11  étoit  convenu  a- 
vec  Mr.  de  Vignori  Gouverneur  de  la  Place , 
que  quand  les  ennemis  auroient  commencé  à paf- 
fer  la  Sarre  pour  venir  à fa  rencontre  , il  vien- 
droit  avec  prefque  toute  fa  garnifon  , qui  étoit 
de  cinq  mille  hommes,  les  attaquer  par  derrière. 

I Comme  le  Gouverneur  partoit  pour  cette  expé- 

dition , fon  cheval  fe  renverfa  dans  le  foffé  , & 
f ''ce  Gentilhomme  mourut  fur  le  champ.  Comme 

il  n’avoit  communiqué  fon  defîèin  à perfonne  , 
on  fit  rentrer  les  Troupes  dans  la  Place.  Le 
Maréchal  aiant  compté  fur  cette  refiburce,  & é- 
tant  beaucoup  plus  foible  que  les  Allemands,  a- 
voit  nonobftant  cela  déjà  enfoncé  leur  gauche. 
La  fienne  plia  , & fon  infanterie  fut  prife  en 
flanc  & entièrement  rompue  , d’où  fuivit  la  dé- 
route de  toute  l'Armée.  Il  fe  jetta  lui  quatrième 
dans  Trêves,  réfolu  de  la  défendre  jufqu’à  l’ex- 
trémité. 

Le  Comte  de  Montécuculi  n’aiant  pu  pénétrer 
en  Lorraine  , comme  il  le  prétendoit , alfiège 
Haguenau.  Mr.  le  Prince,  que  le  Roi  avoit en- 
voyé en  Allemagne  pour  commander  à la  place 
de  Monfieur  de  Turenne,  vint  au  fecours  , le 
Sieur  de  Caflelas  Commandant  de  la  Place  aiant 
tj,  , tenu  aflez  longtems  pour  cela.  Montécuculi  en 
,,  aiant  eu  avis , ne  l’attendit  pas  & leva  le  fiège. 
ik  Sept.  L«  Maréchal  de  Créqui  défend  Trêves  pendant 
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«n  mois , nonobftant  la  foiblefle  de  la  Place , & ■" 

l’auroit  défendue  plus  longtems  , fans  l’attentat 
d’un  Capitaine  du  Régiment  de  la  Marine  nom- 
mé Boisjourdan , qui  engagea  la  garnifon  à faire 
fa  capitulation  à l’infu  du  Maréchal  ; lequel  re- 
fufant  toujours  de  la  figner , demeura  prifonnler 
de  guerre.  Boisjourdan  voulant  fe  fauver  fut  af- 
lêté , & eut  la  tête  tranchée. 

Monfieur  le  Prince  fait  lever  le  fiège  de  Sa  14- 
yerne  aflîégée  par  le  Marquis  de  Ba8e-Dourlac  : 
de  forte  que  jufques-là  , par  la  prudence  & l’ac- 
tivité du  Prince  de  Condé , les  ennemis  ne  profi- 
tèrent de  la  mort  de  Monfieur  de  Turenne  que 
pour  la  conquête  de  Trêves  ; mais  la  prife  de 
cette  mauvaife  Place , qui  leur  coûta  bien  du 
monde  , fut  bien  compenfée  par  celles  que  les 
François  firent  ailleurs. 

Aux  Pays-Bas  , le  Comte  d’Eftrades  Couver-  17  Mats, 
neur  de  Maêfiricht  s’empare  de  la  Citadelle^  de  ^ 
Liège. 

Le  Roi  s’étant  rendu  en  Flandre  au  mois  de  Mai* 
Mai,  fit  attaquer  Dinant par  le  Maréchal  de  Cré- 
qui,  qui  prit  cette  Place  en  lix  jours. 

Le  Marquis  de  Rochefort  attaque  Hui , & s’en  4.  juin, 
rend  maitre  pareillement  en  fiz  jours. 

Le  Duc  d’Ënguien  attaque  Limbourg  , & l’o-  ai. 
blige  à fe  rendre  en  huit  jours  de  tranchée  ou* 
verte. 

Les  Fràhçois  entrent  dans  le  pays  de  Vaës , 7.  Oft. 
font  un  grand  butin , & fe  rafraichifiênt  dans  ce 
riche  pays. 

- En  Rouffillon , le  Comte  de  Schomberg  après  7.  juil. 
s’être  rendu  maitre  de  Figuières , de  Bafchara  & 
de  quelques  autres  petites  Places , afiîàge  Bel* 
iegarde , & la  prend  après  cinq  jours  d’attaque. 

Le  Duc  de  Vivonne  aiant  conduit  un  nouveau 
fecours  à Meiline  , les  Galères  Efpagnolei  & 
quelques  Vaifleaux  Hollandois  entreprirent  de 
lui  difputer  rentrée  du  canal.  Il  y eut  combat  ; 

Je  partage  fut  forcé,  & le  convoi  arriva  heureu- 
femenc  au  port  de  Meiline.  Sans  parler  des 

Chefs 
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— Chefs  de  cette  expédition , c’efl-à-dire  du  Duc  de 
1675.  Vivonne  & du  Sieur' Duquefne  Lieutenant*  Gé- 
xi.févi.  néral  , le  Marquis  de-  Preuilli  Chef  d’iifcadre  , 
le  Commandeur  de  Valbelle , le  Chevalier  de 
l’Héri  , les  Sieurs  de  la  Fayette  , d’Ali  , Septê- 
me  fe  diftinguérent  fort  en  cette  occafion. 
at.Aviil.  Melfine  demande  d’elle-même  à prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi,  & la  cérémonie  s’en  fit 
avec  beaucoup  de  folennité, 

S7.Aoat.  Le  Duc  de  Vivonne  attaque  Agoufia  fur  les 
Efpagnols  , Ville  confidérable  de  File  de  Sici- 
le , & s’en  rend  maitre  en  douze  jours  d’atta- 
que. 

11  y eut  cette  année  quelques  foulèvemens  à 
Bourdeaux  & à Rennes,  mais  qui  furent  bientôt 
appaifés  ; le  Parlement  de  Rennes  fut  transféré 
à Vannes,  & celui  de  Bourdeaux  à Condom , & 
puis  à la  Réole. 

Le  Roi  d’Angleterre  aiant  offert  fa  médiation 
pour  la  paix  générale,  le  Roi  agréa  rvimègue 
pour  tenir  les  Conférences  , après  avoir  obtenu 
des  Arrêtés  pour  la  liberté  du  Prince  Guillaume 
deFurAemberg  : le  Duc  de  Vitri,  Monfieur  Col- 
bert de  Croilli  & le  Comte  d’ Avaux  eurent  or- 
dre de  s’y  rendre  en  qualité  de  Plénipotentiaires. 
I.e  Maréchal  d’Eftrades  prit  la  place  du  Duc  de 
Vitri  qui  tomba  malade. 

jtffairet  Le  Roi  honora  du  Bâton  de  Maréchal  deFran- 
panicu-  ce  le  Comte  d’Efirades  , le  Duc  de  Navailles  , 
üirei.  Je  Comte  de  Schomberg  , le  Duc  de  Duras  , le 
JO.  jiui.  jg  Vivonne  , le  Duc  de  la  Feuillade  , le 
Duc  de  Luxembourg  , le  Marquis  de  Roche-  • 
fort.  , 

François  Jofeph  de  Lorraine  , dernier  Prince  > 
de  la  Maifon  de  Guife,  mourut  à Paris  le  16  de 
Mars  âgé  de  4 ans;  ainfi  finit  cette  illuftre  bran- 
che de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Armand  de  iviompar  de  Caumont , Duc  de  la 
Force,  Pair  & Maréchal  de  Fiance  , mourut  en 
fon  Château  de  la  Force  le  6 de  Décembre  âgé 
de  95  ans. 

Céfar 
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‘ Céfar  de  Choifeul  Dupleffis-I^raflin  ^ t)uc  & ..•  i...— 
Pair.'S  Maréchal  de  France  , mourut  à Paris  â-  1675. 

' gé  de  78  ans.  ^ \ 

Charles  Duc  de  Lorraine  âgé  de  75  ans  meurt- 
à Birkenfel  dans  le  Palacinat , d’une  fièvre  mali-  _ * • 

gne , dépouillé  de  fes  Etats.  . 

...  *»  ■ 

>,  ♦ - ' JL 

Les  Conférences* Nimegue  pour  la  paix  ■« 
n’empécbérenf  pas- les  expéditions  militaires  , & 1676, 
if  s’en  fit  plufieurs  cette  année  tant  fur  la  terre  AiTairts 
• que  fur  la  mer.  - ‘ ' à'Etat^' 

Aux  Pays-Baté^  le  Roi  fait  rafer  la  Citadelle  de 
Liège  & le  Château  de  Hui.  > , < 

Le  Maréchal  d’Humières  s’étant  faifi  de  quel- 
;ques  Châteaux  entre  Mons  & Bruxelles  , & en- 
tre Condé  & Saint  Guilain  , ,1e  Roi  partit  de 
Saint  Germain  en  Laie  , & arriva  au  camp  de-  ig.Arril. 
vant  la'Ville  de  Con^é  , qui  avoit  été  déjà  in-,  »i. 
veftie  par  le  Maréchal  de  Créqui.  Le  Gouverv 
neur  la  rendit  après  fix  jours  d’attaque.  » ' ' • 

. -Monfieur  Frère  unique  du  Roi  invertit  Bou-a.  Mti. 
Chain,  aiant  fous  fes  ordres  le  Maréchal  de  Cré- 
qui.  ' ■ ’ 

..  Le  Prince  d’Qrange  & le  Duc  de  Villa- Herma- 
fa  Gouverneur  des  Pays-Bas  Efpagnols  fe  met-  , 
tent  en  marche  avec  cinquante  mille  hommes,  , 

' comme  pour  couvrir  cette  Place.  Le  Roi  s’a-' 
vance  pour  couvrir  le  fiège  , & range  foii  Ar- 
mée dans  la  plaine  de  Hurtebife  & préfente  la  ' ^ 
bataille  au  Prince  d’Orange.  Ce  Prince  au  - lieu 
de  la  donner  fe  retrancha  , & la  Ville  fut  prife 
en  huit  jours  de  tranchée  ouverte. 

' , Le  Prince  d’Orange  tourna  vers  Maëftricht  & 

PaflSégea  ; & le  Roi  ordonna  au  Maréchal  d’Hu- 
*■  mières  de  faire  la  liège  d’Aire , bien  perfuadé 
qu’il  auroit  aifez  de  tems  pour  Jecourir  MaSft 
uicbt.  Aûre  fut  prife  en  cinq  jours  de  tranchée  jü  jhJI,- 
ouverte.  " -, 

Le  Maréchal  d’Humières  prit  encore  le  Fort  „ 
de  Link.  . ' . - . ♦ • 

Gependint  le  Parleaeat  d’Anglefèrre  oblige  • 
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— ■■■  fon  Roi  à armer  contre  |a France,  & àrappeller 
I6j6.  les  Troupes  Angloifes  qui  écoient  dans  nos  Ar- 
mées;' c’étoit  un  grand  coup  pour  les  Alliés.  Le 
Prince  d’Orange  avoit  Inverti  Magftricht  dès  le 
huitième  de  Juillet,  & l’attaqua  vigoureufement. 
Elle  ne  fut  pas  défendue  avec  moins  de  vigueur 
par  Monfieur  de  Calvo  , qui  y commandoit  en 
l’abfence  du  Maréchal  d’Ertrades.  Le  Maréchal 
deSchomberg  y marcha  à latèiede  l'Armée  Fran- 
17.  çoife.  Le  Prince  d'Orange  n’ofa  l’attendre  , & 
leva  le  fiègc  après  cinquante  jours  d’attaque.  Il  • 
y avoit  perdu  le  Lanmrave  de  HelTc  , & une  in- 
finité de  foldats  ét  d’OflSciers.  ' 

as*  La  France  déclare  la  guerro  au  Roi  de  Dane- 
marc  enî  faveur  du  Roi  de  Suède , qui  étoit  aflez 
mal  mené  par  ce  Prince,  par  i’Elefteur  de  Bran- 
debourg, & par  les  Holiandois  fur  la  mer. 

En  Allemagne,  le  Prince  Charles  de  Lorraine 
fucceffeu»  du  Duc  Charles  mort  l’année  précé- 
dente, & Général  de  l'Armée  Impériale  , avoit 
,^fliégé  Philisbourg  dès  le  mois  de  Juin.  Mon- 
iieur  du  Fay  la  défendoit  , & après  70  jours  de 
tranchée  ouverte,  & avoir  tué  aux  ennemis  fei- 
ze  cens  hommes  i l'attaque  de  fon  chemin  cou- 
*7.  Sept,  vert , & foutenu  trois  alTauts  , il  fe  rendit  fau- 
te de  poudre.  Le  Roi  entre  autres  recompenfea 
donna  à ce  brave  Gouverneur  le  Gouvernement 
de  Brifac. 

tp.  Nov.  Montbelliard  reçoit  garnifon  Françoife. 

Sur  la  mer  & en  Sicile  , il  fe  donna  plufieura 
combats.  Mr.  du  Quefne  Lieutenant  - Général 
partit  de  Toulon  au  commencement  de  Janvier, 
avec  vingt  vailfeaux  de  guerre  & un  grand  con- 
voi de  munitions  pour  Mefilne.  Il  rencontra  â la 
vue  de  Stromboli  une  des  lies  de  Sicile,  un  pa- 
reil nombre  de  vaifleaux  ennemis  commandés 
p-JaBv.  parRuiter,  qu’il  attaqua  avec  l’avantage  du  vent. 
Lecombatcommançaà  deux  heures  après  midi, 

& dura  jufqu’à  la  nuit.  Le  corps  de  bataille  des 
ennemis  pÜ4  , & l’avant- garde  de  l’Armée  de 
. France  commandée  pat  le  Marquis  de  Preuilli', 

char- 
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•hnrge*  fi  vivement  celle  des  Hollandois,  qu’el- 
le leur  mit  plufieurs  vaifieaux  en  defordre , & 
Mr.  du  Quefoe  entra  avec  fon  convoi  dans  le 
Port  de  Meffine.  Le  Sieur  de  Fenières  Capitai- 
ne de  vaiffeau  fut  tué  dans  le  combat  11  avoit 
beaucoup  contribué  à l’âvantage  que  l’avant-gar- 
de de  l’Armée  de  France  eut  fur  les  ennemis  , 
auffi-bien  que  les  Sieurs  de  Relingue  , Beilefon- 
taine,  la  Fayette  & Septem. 

Le  Maréchal  de  Vivonne  attaque  fept  mille 
Efpagnols  proche  de  Melllne , & les  bat  à platte 
couture. 

Les  Flottes  d’Efpagre  & de  Hollaode  compo* 
fées  de  vingt-neuf  vaiiTeau»  , de  neuf  galères  , 
& de  quelques  brûlots,  firent  voile  vers  Âgofia, 
dans  l'efpérance  qu’il  s'y  feroit  quelque  mouve- 
ment en  faveur  des  Efpagnols.  L’Armée  du  Roi 
forte  de  trente  vaifieaux  fortit  du  Port  de  Mef- 
fine fous  les  ordres  de  Monfieur  duQueûie,  pour 
la  combattre.  Il  la  découvrit  par  le  travers  du 
Golfe  de  Catane.  Les  ennemis  vinrent  au-de- 
vant de  lui , aiant  l'avantage  du  vent.  Ruiter  qui 
commandoit  l’avant-garde  , chargea  avec  beau- 
coup de  valeur  celle  de  l’Armée  du  Roi  comman- 
dée par  Monfieur  d’Alméras  Lieutenant- Géné- 
rai, qui  foutint  ce  furieux  choc  avec  toute  la 
fermeté  polllble  ; mais  il  fut  tué.  Monfieur  de 
Valbelle  prit  le  commandement  de  l’avant^rde^ 
ât  combattit  avec  une  grande  valeur.  Les  en- 
nemis eurent  quatre  vaifTeaux  hors  de  combat , 
qui  furent  retirés  de  la  Ligne  par  les  galères  d’Ëf* 
pagne.  L’Amirai  Ruiter  fut  bleifé  mortellement. 
Cette  avant-garde  alFoiblie  par  l’éioignement  des 
quatre  vaifieaux  , & aiant  efiuyé  une  partie  du 
feu  de  notre  corps  de  bataille  , où  le  Chevalier 
de  Tourville  fit  des  merveilles  , & de  plus  np 
pouvant  s’élever  au  vent , auroit  entièrement 
fuccotnbé,  fi  la  nuit  furvenant  n'eût  pas  fini  l’ac- 
tion.' 

Le  lendemain  l’Armée  du  Roi  aiant  apperçu 
celle  dès  ennemis  , la  pourfuivit  jufqu’à  l’entrée 
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de  la  rade  de  Syracufe  , où  elle  fe  réfugia  , a» 
bandonnant  le  champ  de  bataille  & Thonneur  de 
la  viôoire  à l’Armée  Françoife.  Outre  Mr.  d'Al- 
méras,  nous  y perdîmes  les  Sieurs  Tambonneau 
& de  Cous. 

Dix  à douze  jours  après  le  Maréchal  Duc  de 
Vivonne,  nommé  Viceroi  de  Sicile  , averti  que 
la  Flotte  ennemie  s’étoit  retirée  à la  rade  de  Pa- 
lerme,  l’y  alla  attaquer.  Il  fe  préfenta  à la  vue 
de  cette  Ville  avec  trente  vaifleaux  , vingt-cinq 
galères  & plulieurs  brûlots  : les  ennemis  avoient 
vingt-neuf  vaiffeaux  , dix-neuf  galions , & qua- 
tre brûlots , & étoient  à l’ancre  formant  un  croif- 
fant.  Ils  avoient  les  batteries  du  Mole  à leur 
gauche , le  Fort  de  Caftellamare  derrière  , & â 
leur  droite  les  baftions  de  la  Ville.  Dix  vaifleaux 
de  l’Armée  du  Roi  & quelques  brûlots , fous  les 
ordres  du  Marquis  de  Preuilli,  furent  détachés 
pour  attaquer  les  vaifleaux  d’une  des  cornes  ou 
têtes  , lefquels  après  quelques  décharges  aiant 
coupé  leurs  cables,  prirent  la  fuite  & s’échouèrent 
fous  la  Ville:  tout  le  refte  de  leur  Armée  voyant 
la  nôtre  tomber  fur  elle , en  fit  de  même.  L’A- 
miral & le  Vice- Amiral  d’Efpagne,  le  Contre- A- 
mirai  de  Hollande  , & cinq  autres  vaifleaux  fu- 
rent brûlés.  Les  débris  de  l’Amiral  d’Efpagne 
en  fautant  en  l’air  abîmèrent  la  Galère  Réale  , 
& quelques  autres  , qui  avec  beaucoup  de  va- 
’eur  faifoient  des  eflrons  extraordinaires  pour  ci- 
rer cet  Amiral  dans  le  Mole,  où  la  plus  grande 
partie  des  vaifleaux  ennemis  fe  réfugia. 

Cette  viéloire  fut  une  des  plus  glorieuTes  & des 
plus  entières  qui  euflênt  été  remportées  fur  la 
mer  depuis  plus  d’un  fiècle. 

Les  Marquis  de  PreuilliJ,  d’Amfreville,  de  la 
Porte  , les  Sieurs  de  Beaulieu  , de  la  Mothe 
les  Chevaliers  de  l’HérI,  deCoëtlogon,  de  Sep- 
pevilie,  contribuèrent  principalement  au  gain 
de  cette  bataille  , aiant  commencé  l’attaque  & 
mis  en  defordre  une  partie  conlîdérable  de  la 
Flotte  ennemie.  Le  Chevalier  de  TourviHe  Chef 
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^Efcadre  commandoïc  le  vaifTeau  Amiral,  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Vivonne. 

La  Scalettc  en  Sicile  fe  rend  tu  Maréchal  Duc 
de  Vivonne. 

Le  Comte  d’Etrées  Vice-Amiral  reprend  l'Ile 
de  Cayenne  furies  Hollandois,  & en  fait  la  gar- 
nifon  prifonnière  de  guerre. 

Mort  du  Maréchal  d’Albret , & du  Maréchal 
de  Rochefort. 

Le  Bâton  de  Maréchal  donné  au  Comte  de  Lor* 
ges. 

Le  Marquis  de  Béthune  Ambafladeur  Extraor- 
dinaire de  France  en  Pologne  , confère  au  Roi 
de  Pologne  l’Ordre  du  Saint  Éfprit  au  nom  du 
Roi. 

Il  paroHîbit  que  les  ennemis  , nonobftant  les 
pertes  qu’ils  faifoient  à la  guerre  , n’avoient  pas 
trop  d’envie  de  faire  la  paix;  qu’ils  continuoient 
les  Conférences  à Nim^ue  plutôt  par  complai- 
fance  pour  le  Roi  d’Angleterre  , qui  avoit  pris 
la  qualité  de  Médiateur  , que  dans  le  deifein  de 
les  finir.  Ils  efpéroient  que  le  Roi  abandonné  de 
prefque  tous  les  Alliés  , & attaqué  de  toutes 
parts,  fuccomberoit  à la  fin, & qu'au  moins  il  ne 
feroit  pas  la  paix  en  Vainqueur  : mais  ils  fe  mé- 
comptoient  beaucoup , & prétendant  par  leur  o- 

Îûniâtreté  abattre  enfin  fa  puiflance  , ils  travail- 
oient  de  pkis  en  plus  à fa  gloire. 

La  Campagne  aux  Pays-Bas  commença  par  un 
événement  des  plus  (ùrprenans , qu’on  eût  vu 
depuir  très  longtems.  Le  Roi  partit  de  Saint 
Germain  en  Laie,  & le  même  jour  Valencien- 
nes fut  invertie,  nonobrtant  la  rigueur  de  la  fai- 
fon.  Perfonne  n’ignore  la  force  de  cette  Ville , 
tant  par  fa  fituation  , que  par  les  fortifications 
que  l’art  y avoit  ajoutées;  la  garnifon  étolt  nom- 
breufe , & compofée  de  très  bonnes  Troupes  : 
on  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  9 au  10  de  Mars; 
& aiant  été  pouiTée  fans  beaucoup  de  perte  , on 
xéfolut  d’infulter  l’ouvrage  couronné , qui  étoic 
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— ■ — celui  des  dehors  de  plus  difficile  attaque.  Les 

1677.  ennemis,  pourfuivis  fans  qu’on  leur  laifsât  le 
. tems  de  fe  reconnoitre , abandonnèrent  tous 
leurs  dehors  de  ce  côté-là.  Les  Moufquetaircs  {t 
. . les  Grenadiers  les fuivirent,  & trouvérentun che- 

min qui  les  conduilit  jufques  fur  le  rempart  par 
un  endroit  de  la  muraille,  qu’on  appeiloit  le  Pâ- 
té, où  il  y avoit  un  efcalier  & une  porte  qu’ils 
enfoncèrent,  defcendirent  dans  la  Ville,  abat- 
tirent le  pont-levis  de  la  porte  qui  donna  entrée 
aux  autres.  On  ne  peut  voir  plus  d’intrépidité 
dans  les  Troupes , & de  préfence  d’efprit  dans 
les  Officiers  pour  fe  conferver  leur  avantage. 
Enfin, ,1a  Ville  fe  rendit,  & obtint  la  grâce  du 
Roi  pour  n’être  point  niife  au  pillage.  Toute 
i7.Man.  l’Europe  fut  furprife  que  Valenciennes  eût  été 
, . emportée  d’afTaut  au  bout  de  fept  à huit  jouis 
de  tranchée  ouverte,  & fur  la  fin  de  l’Hiver. 

On  ne  perdit  dans  tout  ce  liège  que  cent  cin- 
quante foldats;  il  y en  eut  encore  moins  de  ble^ 
fés.  Pour  les  Officiers,  U n’y  eut  de  tués, -que 
le  Marquis  de  Bourlemont,  Brigadier  d’infante 
rie,  & Colonel  du  Régiment  de  Picardie,  trois 
Capitaines  d’infanterie,  & un  de  cavalerie,  fept 
Subalternes,  & onze  Éloufquetaires  du  Roi.  U 
y eut  quelques  Officiers  des  Gardes,  peu  de  Ca- 
pitaines , & vingt-cinq  Moufquetaires  de  blelTés. 
S-  Avril.  Le  Roi  allîège  Cambrai , prend  la  Ville  en  neuf 
jours  d’attaque;  & le  Gouverneur  fe  retire  dans 
la  Citadelle. 

Le  jour  précédent,  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
avoit  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Saint-Omer. 

• Le  Prince  d’Orange , à la  tête  de  l’Armée  des  Al- 
liés, penfe  à fecourirla  Place,  & quelques  jours 
après  il  livre  bataille  à Monfieur  le  Duc  d’Or- 
léans à CalTel , où  il  ell  battu  : il  lailTe  trois 
mille  morts  fur  la  place,  environ  autant  de  blef- 
fés  & de  prifonniers.  On  lui  prit  treize  pièces 
de  canon  , plufîeurs  mortiers.  Tes  bagages, 
quinze  érendarts,  qiiar.ante-un  drapeaux.  Nous 
y /urnes  deux  mille  hommes  tant  tués  que  bief. 

* . ■ . lés.- 
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fes.  X.CS  ennemis  fe  battirent  bien , & ils  eu-  — — 
rént  quantité  d’Ofiîciers  & de  gens  de  confidé-  *<577« 
ration,  foit  tués,  foit  blclTés,  foit  prifonniers, 
l^onfieur  le  Duc  d’Orléans  , qui  fit  paroître 
beaucoup  de  valeur  dans  cette  bataille,  eut  un 
coup  de  tnoufquet  dans  fes  armes.  Les  Mouf- 
quetaires  du  Roi  y firent  des  merveilles. 

La  Citadelle  de  Cambrai  fe  rend  au  Roi,  a-  17. Avril, 
près  quinze  jours  d’attaque.  Le  Marquis  de  Re- 
nd y fut  tué. 

Nonobflant  la  défaite  dç  l’Armée  des  Alliés, 
le  Prince  de  Morbec  qui  commandoit  à Saint- 
Omer,  continua  de  le  défendre,  & ne  rendit  la  jo. 
Place  que  neuf  jours  après. 

Le  Roi,  après  ces  trois  grandes  conquêtes, 
vifita  diverfes  Places,  & principalement  celles 
des  côtes  de  la  mer,  fit  la  revue  de  fes  Troupes, 

& arriva  à Verfailles  le  trente  - unième  de  Mai.  ***'• 
Le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg,  que  le  Roi 
chargea  du  commandement  de  l’Armée  des  Pays.- 
Bas,  aiant  remis  les  Troupes  en  quartier  de  ra* 
fraichiiTemeiu,  le  Prince  d’Orange  en  fit  fortir 
les  üennes,  & vingt  afliéger  Charlerpi;  mais  le 
Duc  de  Luxembourg  aiant  promptement  alTein- 
blé  une  Armée  de  ouarante  mille  hommes,  & 
Monfieur  de  Montai  fe  défendant  vigoureufe- 
ment  à fon  ordinaire,  le  Prince  d’Orange  leva 
pour  la  fécondé  fois  le  fiège  de  cette  Place. 

On  ne  fit  point  d’autre  entreprife  de  quelque 
importance  aux  Pays-Bas  jufqu’au  mois  de  Dé- 
cembre, que  le  Maréchal  d’IIumières  fitleüège 
de  Saint-Guillain,  & le  prit  en  onze  jours.  n.  Déc. 

En  Lorraine  & en  Allemagne,  le  Maréchal  de 
Créqui  commandant  les  Troupes  de  France  en 
ces  quartiers-là,  eut  fur  les  bras  une  gioffe  Ar- 
mée du  Prince  Charles  de  Lorraine,  avec  la- 

3uelle  ce  Prince  prétendoit  chaiTer  les  François 
e la  Lorraine,  & fe  remettre  en  poffefllon  de 
ce  Duché  , comme  héritier  du  dernier  Duc.  jl 
pafTa  le  Rhin,  & laiiTa  le  Duc  de  Saxe  Eifenak 
en  Alface  avec  les  Troupes  des  Cercles,  &mar- 
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cha  vers  Metz.  Le  Maréchal  laiflà  un  corps  de 
IC77»  fept  à huit  mille  hommes  à Monfleur  de  Mon- 
dai, pour  obferver  le  Duc  de  Saxe. 

IJ  JiMD.  Quoiqu’il  n'eût  qu’une  Armée  fort  foible,  ü 
fuivit  le  Prince  Charles,  & s’étant  failî  d’une 
hauteur , il  canonna  le  camp  ennemi , & y tua 
huit  à neuf  cens  hommes. 

Sur  ces  entre&ites  le  Prince  Charles  reçut  un; 
ordre  de  l’Empereur  d’aller  joindre  fans  delai  le 
Prince  d’Orange  au  fiège  de  Charleroi , parce 
que  les  Hollandois  le  menaçoienr  que  s’il  ne  le 
fàifoit,  ils  alloient  faire  leur  paix  particulière 
avec  la  France.  Ce  contre-tems  fit  évanouir  le 
projet  du  Prince  Charles  pour  la  Lorraine. 

Le  Maréchal  de  Créqui  ne  ceflâ  point  de  le 
fuivre  , incommoda  fort  fon  Armée  , chargea 
«ne  fécondé  fois  fon  arrière-garde,  & lui  prit  un 
grand  nombre  d’équipages. 

Le  Prince  avoit  delfein  de  pafier  la  Meufe, 
pour  aller  joindre  le  Prince  d’Orange  : mais  le 
Maréchal  qui  avoit  reçu  un  renfort,  où  étoic 
une  partie  de  la  Maifon  du  Roi,  le  ferra  de  fl 
près , qu’il  n’ofa  tenter  ce  paiTage  en  fa  préfen- 
ce.  L’application  du  Maréchal  fut  à lui  cou- 
per les  convois,  & il  réullit  fi  bien,  qu’il rédui- 
Îît  fon  Armée  à l’extrémité;  de  forte  qu’H  fut 
contraint  de  reprendre  le  chemin  de  l’Alface,  & 
il  alla  pafier  le  Rhin  à Coblens. 

Le  Baron  de  Monclar  avoit  cependant  tenu 
toujours  le  Duc  de  Saxe  en  échec,  fans  qu’il 
osât  rien  entreprendre;  & aiant  reçu  quelques 
Troupes  du  Maréchal  cTe  Créqui  , qui  revint 
auflî  en  Alface,  le  Duc  fe  trouva  tellement  pref- 
fé,  qu’il  demanda  un  Pafleport  au  Maréchal  de 
Créqui  pour  repafier  le  Rhin  avec  fon  Armée  : 
d’abord  il  le  refufa,  voulant  prendre  cette  Ar- 
mée toute  entière  prifonnière  de  guerre,  après 
avoir  chargé  fon  arrière-garde,  où  le  Duc  de 
Saxe  fut  blelTé: -mais  Monfieur  de  Créqui,  fâ- 
chant que  le  Prince  Charles  approchoit , lui  ac- 
' corda. 
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corda  le  Pafleport,  & les  Allemands  eflliyércnt 
l'affront  d’une  fl  bonceufe  retraite. 

Le  Combat  de  Cokesberg,  qui  eil  une  mon- 
tagne proche  de  Strasbourg,  fut  fameu}(  par  ks 
actions  vives  qui  s’y  pafférent  de  part  & d’autre, 
il  futoccaflonné  par  une  garde  ducampdeJVlon-' 
fleur  de  Créqui,  que  le  Prince  Charles  voulut 
faire  enlever  par  trente  ou  quarante  chevaux.  La 
garde  fe  mit  en  défenfe;  quelques  Volontaires 
fe  trouvant  à portée  la  foutinrent , & les  enne* 
mis  en  firent  autant  pour  fecourir  leur  parti; 
chacun  envoya  du  fecours.  Le  Sieur  d’Aucourt 
Exempt  des  Gardes  du  Corps  fut  tué  aux  pré- 
Hiières  efcarmouches,  qui  commencèrent  à dix 
heures  du  matin,  grofliflant  toujoursj  jufques- 
là  que  vers  les  deux  heures  les  deux  Armées  fe 
trouvèrent  rangées  en  bataille,-  & le  combat,- 
quoique  toujours  en  Amples  efcarmouches , mais 
fort  chaudes,  dufajufqu'à  lanuit.  Les  chevaux- 
légers  de  la  Garde  s’y  diflinguérent  beaucoup  : 
ils  ne  formoient  qu’un  Efcadron  de  cent  cin- 
quante Maîtres.  Ils  virent  venir  à eux  quatre 
Efcadrons  de  Cuirafllers  de  l’Empereur,  de  cent 
cinquante  hommes  chacun;  il  les  attendirent  de 
pié  ferme , & dès  qu’ils  furent  à portée  d’ètre 
attaqués,  le  Marquis  de  Valbelle  qui  les  com« 
mandoit,-  fépara  foh  Efcadron  en  deux, qui fon- 
• dirent  fur  les  flancs  des  CuirafOers,  les  percè- 
rent, les  diflîpérent,  & les  ininrent  en  déroute. 

Les  ennemis  perdirent  dans  ce  combat  le  Com- 
te de  Naflau-Sarbruk  : on  fit  quelques  prifon- 
niers,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  le  Comte  de 
Hnram  , Maréchal  de  Bataille  , & le  Lieute- 
nant-Colonel de  Montécuculi.-  Le  Maréchal  de 
Créqui  fit  femblant  de  fe  préparer  à combattre 
les  ennemis  le  jour  fuivant  : mais  aiant  pris- 
ées mefures  pour  un  auue  deflein,  il-décampa-. 
le  lendemain  même. 

Ce  deflTein  étoit  de  faire  le  flège  de  Fribourg:' 
il  l’attaqua  & le  prit  après  huit  jours  de  tran- 
chée ouverte,  Le  Frince  Charles,  qui  voulut 
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le  recourir,  ne  put  le  faire,  les  Troupes  des 
Alliés  aiant  malgré  lui  été  prendre  leurs  quar> 
tiers  d’Hiver. 

Du  côté  des  Pyrénées,  le  Maréchal  de  Na- 
vailles  fait  une  très  belle  retraite  du  LaUipour- 
■ dan  devant  l’Armée  d’Efpagne,  commandée  par 
le  Comte  de  Montérei,  plus  forte  de  moitié  que 
la  fienne,  faifant  volte-face  de  tems  en  tems,  ét 
repoulfant  avec  avantage  les  ennemis.  11  s’arrêta 
à Efpouilles,  & profitant  du  defordre  avec  le- 
quel ils  marchoient,  & de  leur  lenteur  à fe  re- 
mettre en  bataille,  il  leur  tua  beaucoup  de  mon- 
de avec  fon  canon.  Us  le  vinrent  enfin  attaquer. 
11  défit  entièrement  trois  Bataillons  qui  mar- 
choient à la  tête,  & repoulTa  lerefte,  qui  fe  re- 
tira jufqu’au  gros  de  l’Armée.  Cette  défaite, 
& la  vigueur  avec  laquelle  on  pourfuivoit  les 
autres  Bataillons  & Efcadrons  , jetta  tant  de  fra- 
yeur dans  leur  Armée,  qu’elle  fe  mit  en  fuite. 
Le  Maréchal  les  fuivit  l’épée  dans  les  reins  : ils 
y eurent  quatre  ou  cinq  mille  hommes  tués  ou 
blelfés,  & l’on  leur  fit  fix  à fept  cens  prifon- 
niers.  Deux  Grands  d’Efpagne  ftirent  du  nom- 
bre des  morts , & deux  autres  de  celui  des  pri- 
fonniers. 

. Sur  la  mer,  le  Comte  d’Etrées  brûle  quatorze 
vaifleaux  Hollandois  dans  le  Port  de  Tabago. 
Cette  entreprife  fut  fi  hardie,  que  quelques-uns 
la  traitèrent  de  téméraire. 

Le  Chevalier  de  Lézi  prend  le  Fort  d’Orange 
dans  l’Amérique  Méridionale,  & ruine  la  Colo- 
nie Hollandoife  d’Ouyapogua. 

Le  Comte  d’Etrées  prend  Gorée  fur  les  Hol- 
landois , & y détruit  pareillement  la  Colonie 
Hollandoife.  • » 

, Enfin,  le  même  Comte  étant  retourné  à Ta- 
bago, prend  cette  Place  à la  troifième  bombe 
qu’il  y fit  jetter.  ‘ 

Le  Chancelier  d’Aligre  étant  décédé,  Mon- 
fieur  le  Tellier  fut  chorfi  par  le  Roi  pour  occu- 
per fa  place.  • ... 
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Mert  de'  Monfieur  de  Lamoignon r Prépiiçr  -■  ' 

, Préfldent  du  Parlement  de  Paris.  ’ ^677- 

<■  i ' , ■*  t >*.  Déc. 

LêRoî,  dèsle  commeacemcnt  de  cette  année,  : — r— ^ 

' jetta'les  ennemis  dans  de  grands  embarras,  par  t6~8. 
les  marches  & par  les  jcontre-marchea  de  fes 
-Troupes,  qui^fc  mirent  dès  - lors  en  campagne 
,.de  toutes  parts.  ^ li  partit  de  Saint  Germain  en 
' Laie  dés  Je  fcj^ièroe  de  Février;  &,  quoiqu’il 
fi&t  en  Lotraine  le.  vingt-huit  du  même  mois,  U 
commença  en^perfonne  le  fiège  de  Gand  le  4 de 

. ' La  Ville  de  Gand  fc  rend  au  Roi.,  ^ . ». 

..  Et  U Citadelle  trois  jours  après.  ' rr. 

Suivit  le  fiège  d’Ypres , que  le  Roi  fit  aufC  »î* 

, CS  perfonne,  & la  reddition  de  la  Place  après 
V fept  jours  de  tranchée.  Le  Duc  d’EIbœuf,  Ai- 
de de  Camp  du  Roi,  y eut  la  jambe  cafTée. 

' . 1 Le  Roi  voyant  les  Conférences  de 'Nimègue  a«.A»ta* 
traîner  en  lohgueur,  fit  le  plan  & régla  les  con- 
ditions de  la  paix,,  auxquelles  fes  ennemi»  fu- 
•>  rent  contraints.de  fe.fouméttre  depuis.  ' * . 

. » Monfieur  de  la  Bretèchç,  Colonel  de  Dragons. ■ï»  W»- . 
déjà  garnifon  de  Maèfiricht,  furprend  le  Chip  ' 
teau  & la  Ville  deLeuve. 

Monûeur  de  Montai  & le  Baron  de  Quind  3o<  JwiL 
n’aiant  que  ccot  cinquante  hommes  J enlevèrent 
un  CQpvqi  qive  le  Prince  dlOrangç  envoyoit  à , . ’ 

Mo'ns  , efeorté  de  quinze  cens  hommes  ,,-aprè» 
avoir  défait  cette  ’élcorte.  , j ’ , ■ 

La.  paix  eft  conclue  cotre  la  Frane'e&  laHot-  ra.Jüoiïr» 
lande  a Nimèguer  par  cette  paix  Maëtlricht  fut  ^ 

rendu  aux  Hollandois. 

. Le  Prisce  d’Orange  mécontent  de  la.  paix  dont 
ü-avoit  reçu  la  nouvelle,  efpérant  la  faire  ronv. 
pre  , s’il  pouvoit  défaire’ l’Armée  Francoife,  . 

vistè  la  tete  de  50000  hommes  attaquer  le  Dut?  ^ 
d»  Luxembourg,  campé  à Saint  Penys  proche* ' ■ r. 
de  Mons  , jugeant  qu’a  iant  auffi  reçu  ta  nouvelle 
de  la  paix,  il  ne  feroit  pas  fur  fes  gardes  r mais- 
la'  pr^eage  d'efprit  du  Général  fiippléa  4 la  fur- 
..  ■ G ô ■■  *■  _ pri£,  ■ 
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• « 

V-  - ■ - ■ - pTÎfe.  1!  y eut  un  fanglant  combat,  & le  Prince 
1678.  D’Orange  fut  repoufi'é  avec  perte  de  4000  hon> 
mes , fans  les  blefTés  & les  prifonniers.  Nos 
Troupes  y firent  des  prodiges  , & nous  y perdU 
mes  auffi  beaucoup  d’Oificiers , entre  autres  le 
Comte  de  S.  George  Colonel  du  Régiment  du 
Roi , & le  Comte  de  Fimarcon  Colonel  d’un 
Régiment  de  dragons.  Le  Duc  de  Luxembourg 
après  la  retraite  du  Prince  d’Orange  demeura 
quelques  heures  fur  le  champ  de  bataille,  & fe 
retira.  Cette  affaire  n’eut  point  defuitè  par  rap- 
port à la  paix. 

J7>Sept,  La  paix  eft  auffi  conclue  entre  la  Frànce  & 
l’Efpagne.  ,Le  Roi  par  cette  paix  demeura  en 
poifeffion  de  la  Franche-Comté,  de  Valencien- 
nes , de  Cambrai , d Ypres , d’Arras  , de  S.  Gmer; 

& de  quelques  autres  Places , & de  leurs  dépen- 
dances. 11  rendit  le  refte  de  ce  qu'il  avoit  pria 
fur  les  Efpagnols.  Charlemont  & Dinan  furent 
auffi  cédés  au  Roi,  les  Efpagnols  s’étant  enga- 
gés'd’obtenir  l’agrément  de  r£mpereur"&  dé 
l’Evêque  de  Liège  pour  cette  ceffion. 

«4.  Mai.  En  Allemagne,  le  Maréchal  de  Créqui  pafle 
le  Rhin,  entre  dans  le  Brifgau  & rompt  toutes 
les  mefures  du  Prince  Charles  de  Lorraine. 

if,  JuiU  II  bat  les  Allemands  au  pont  de  Rhinsfeld. 
y,  ^ Le  Duc  de  Joyeufe  bombarde  cette  Place, 
ay.  I.e  Maréchal  de  Créqui  s'empare  du  Fort  de 
Kell  & le  démolie. 

so.Aoât,  Il  fe  rend  maître  des  Forts  du  pont  de  Stras- 
bourg, A le  brûle  à la  vue  du  Prince  de  Lor*  , 
raine. 

15.  Où.  ; II  prend  Lîélemberg  forte  Place  en  huit  jours, 

. ‘ & la  Campagne  finit  de  ce  côté-là.-  L’Allemagne 
reconnut  que  nous  avions  des  Généraux  qui  pro- 
Ætoient  des  exemples  du  grand  Turenne. 

st9.  Mai.  Pyrénées  le  Maréchal  de  Navail- 

’ les  affiégea  Puîcerda , repoufla  le  Comte  de  Mon- 
ière! qui  entreprit  de  la  fecourir , & prit  cette 
Place  après  trente  jours  d’attaque. 

La  eondûiie  des  Siciliens , parmi  iefquels.  on 

vo- 
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Voynit''iTaitre  des  fafttons  , & dîverfes  antres 
raifons  obligèrent  le  Roi  à retirer  fes  Troupes 
de  Sicile.  Le  Duc  de  h Feuillade  fut  chargé' de 
l’exécution  , & quoique  les  Efpagnols  & les 
Hollandois  euflent  beaucoup  de  vailfeaux  & de 
galères  en  mer,  il  ramena  les| vaiffeaux  de 
France,  les  Tr*upes&  les  munitions  , fans  aucun 
accident.  Ils  arrivèrent  en  P rovence  au  mois  d’ A- 
vril. 

Le  Roi  nomma  le  Préfident  de  Novion  à la 
charge  de  Prémier  Préfident  du  Parlement;  à la  fartu» 
place  de  Mr.  de  Lamoignon.  ‘ 

Antoine  de  Grammont  Duc  & Pair,  Maréchal  ’j 
de  France,  mourut  à Bayonne.  i ^ 

Henri  d’Etampes  Valencé  Grand-Prieur  de 
France  mourut  à Malte  au  mois  d’Avril , & eut 
pour  fuccefleur  le  Chevalier  de  Vendôme. 

• Quoique  la  paix  eût  été  fîgnée  entre  la  Fran»  ■ "■ 

ce  & la  Hollande,  elle  n’étoit  point  encore  con-  1679. 
due  avec  l’Empereur,  les  Princes  de  l’Empire  Araires 
& le  Danemark.  C’eft  pourquoi  il  fe  faifoit  tou- 
jours  des  hoftilités,  & les  François  aiant  atta- ‘***“*'^”* 
qué  Nuis  fui  le  Rhin,  forcèrent  cette  Place. 

La  paix  eft  fignée  entre  la  France  & l’Empe- 
reur à Nimégue,  du  confentement  des  Princes 
d'Allemagne  , excepté  l’Elefteur  de  Brandebourg. 

Entre  autres  articles,  le  Roi  céda  à l’Empereur 
fes  droits  fiir  Phillsbourg,  & réciproquement  l’Em- 

fereur  céda  au  Roi  fes  droits  fur  Fribourg.  Le 
rince  Charles  de  Lorraine  devoir  parle  Fraité 
être  rétabli  dans  les  Etats  que  le  feu  Duc  fon 
oncle  poflTédoiten  1670,  à la  réferve  de  Nanci 
que  la  France  fe  réfervoit,  & le  Prince  de  Fürf- 
temberg  devoit  être  remis  en  liberté.  Le  Prin- 
ce Charles  de  Lorraine  peu  content  de  ce  Traité, 
parce  qu’on  ne  hii  rendoit  point  fa  Capitale,  & 
que  toutes,  ou  la  plupart. des  Places  fortes  de 
loo  Etat  avoient  été  démantelées  , n’axécnta 
point  le  Traité,  aimant  mieux  attendre  quelque 
G 7 auue 
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• ■ autre  occaHoh  de  rentrer  dans  fes  Etats  avec 
1670  plus  d’honneur  & de  dignité. 

Lemdme  jour,  l’Empereur  conclut  aufll  fa  paix 
avec  le  Roi  de  Suède. 

r.Férr.  Dans  le  même  tems  la  paix  fut  auill  faite  i 
Zeil  entre  le  Roi  de  France  & le  Roi  de  Suède 
d’une  part , & les  Princes  de  la  quifon  de  Brunl^ 
wich  de  l’autre* 

s9.Mars.  La  paix  fut  auilî  conclue  à Nimègue  entre  le 
Roi  & l’Evêque  de  Munlter,  & ce  Prélat  fit  auffi 
'la  fienne  avec  le  Roi  de  Suède. 

11  y eut  pendant  tout  le  mois  d’Avril  une  trêve 
entre  le  Roi  de  France  & de  Suède  d’une  part, 
^ le  Roi  de  Danemark  & l’Elcéleur  de  Brander 
bourg  de  l’autre.  Le  terme  de  la  trêve  étant 
expiré,  le  Roife  prépara  à faire paffer  fes  Trou- 
pes fur  les  terres  de  l’Elefteur.ôt  l’on  fefaifit  delà 
Ville  & du  Duché  de  Clèves;  ce  qui  obligea 
î’Eltfteur  de  Brandebourg  à demander  une  Con- 
férence qui  fe  tint  à Santen,  Ville  deceDuché, 
où  l’on  prologea  la  trêve.  On  convint  que  les 
Villes  de  Véfel  & deLpIlad  feroicnt  remifes  au 
pouvoir  du  Roi  jufqu'à  la  conclufion  de  la  paix.  ' 

14..  Mai.  L’Elefteur  reculant  toujours  , le  Marquis  de 
Sourdis  fe  faifit  de  Lipfiad. 

Le  Maréchal  de  Créquipafla  leVézer  au  mois 
de  Juin,  & défit  le  Général  Spaên,  qui  étoit 
forti  de  Minden,  pour  lui  difputer  le  paiTage  de  . 

20.  juin,  cette  rivière. 

29.  Enfin  la  paix  fut  conclue  à Saint  Germain  et> 
Laie,  à condition  que  i’Eleéteur  de  Brandebourg 
rendroît  au  Roi  de  Suède  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
fur  lui  durant  la  guerre.  , 

a.  Sept.  La  paix  fe  fkit  pareillement  à Fontainebleau 
entre  le  Roi  de  Suède  & le  Roi  de  Danemark, 
à condition  de  rendre  réciproquement  tout<;e  qui 
avoit  été  pris  de  part  & d’autre.  -Ainfi  la  paix 
générale  fut  faite  fur  le  plan  que  le  Roi  avoit 
propofé  aux  Alliés,  & il  en  fut  l’Arbitre. 

Pendant  ce  tems-li  le  Roi  fit  bâtir  & fortifier 
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dans  Ton  Royaume  Rochefort  à l’embouchure  de 
la  Charente,  & mit  le  port  en  état  de  recevoir  1679. 
les  plus  grands  vaifTeaux  de  guerre.  Il  Bc  en 
même  tems  bâtir  la  forterelTe  de  Mont-Louis  en 
Cerdagne  , pour  foutenir  cette  frontière  des 
Pyrénées  contre  l’Efpagne. 

Le  Roi  rétablit  à Paris  les  Ecoles  de  Droit, 
cent  ans  après  qu’elles  avoient  été  fermées.  pfriicu-^ 

Mariage  du  Roi  d’Efpagne  avec  Madeuioi-  . 
felle , fille  ainée  de  Monfieur  , Duc  d’ürleans  : 
le  Contrat  en  fut  ûgné  à Fontainebleau  le  30 
Août. 

Anne  - Géneviève  de  Bourbon  , veuve  de 
Henri  Duc  de  Longuevilie  , mourut  à Paris. 

Cette  Princefle  avoit  fait  pendant  un  tems  gran- 
de figure  en  France. 

Le  Cardinal  de  Retz  qui  s’étoit  auili  rendu 
fort  fameux,  mourut  dans  la  même  Ville  âgé  de 
■ 66  ans. 

Les  Chambres  de  l’Edit  des  Parlemens  de 
Touloufe,  de  Bourdeaux  , & de  Grenoble,  fu- 
rent fupprimées  cette  année. 

Le  Sieur  de  Chavigni  Réfldent  du  Roi  à Ge- 
nève, y fit  célébrer  la  Mefle  dai)s  famaifon,  ce 
qui  ne  s’étoit  point  fait  depuis  l’an  1535. 

La  paix  aiant  été  faite  , quelques-unes  des  __ 
années  fuivantes  n’auront  rien  défi  brillant  pour  1680. 
la  guerre  que  les  précédentes.  On  y verra  ce-  Affaim 

t)endant  Louis  le  Grand  ( car'on  commença  dès-  ^ &* 

ors  à lui  donner  ce  titre,  ) prendre  des  précau- 
rions  pour  La  fureté  defon  Etat,  contre  la  jalou-  * '•****  * 
fie  des  Puiflances  voifines  , & fe  mettre  en  état 
de  ne  point  craindre  la  guerre  en  cas  qu’on  la  lui 
déclarât. 

On  commence  â fortifier  la  Ville  deSar-Louis,  Janvier. 
Ville  de  la  Sarre,  fur  les  plans  de  Monfieur  de 
Cboifi,  célèbre  Ingénieur  qui  conduifit  l’ouvra- 
ge, & en  eut  le  Gouvernement. 

On  commence  aufil  à bâtir  le  Fort  de  Hunin- 
gue  fur  le  Rhin,  proche  de  Bafle.  . 

Le 


' I 
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*4,  }uil. 
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Le  Ro!  procure  au  Duc  de  Holftein  la  reftttiN 
tion  de  fes  Etats. 

La  Ville  de  Charlemont  fur  la  Meufe  cédée 
au  Roi  par  les  Efpagnols. 

Mariage  de  Monfeigneur  à Châlons  fur  Mar- 
ne , avec  la  Princefle  de  Bavière.  Moniteur  le 
Cardinal  de  Bouillon  Grand-Aumônier  de  Fran. 
ce  fit  la  cérémonie.- 

Le  Confeil  de  Brifac  réunit  les  terres  démem- 
brées de  l’Alface. 

La  Chambre  de  Metz  commence  à réunir  au 
Domaine  & à la  Couronne  tous  les  Fiefs  démem- 
brés des  trois  Evêchés. 

Ordre  donné  pat  le  Roi  à tous  les  OfBciersde 
Marine  de  faire  baüTer  par-tout  fur  la  mer  lepa. 
Villon  aux  Efpagnols. 

Edit  pour  l’exécution  des  Arrêts  de  la  Cham- 
bre de  Metz. 

Le  Roi  d’Efpagne  s’oblige  â ne  plus  prendre 
le  titre  de  Comte  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi  fait  fortifier  Landau  & Phalsbourg. 

Le  Roi  qui  avoit  toujours  en  vue  laRelîgionv 
auili-bien  que  l’avantage  & la  fplendeur  de  foq 
Royaume,  fit  cette  année  divers  Edits  & Ordon»- 
nances  contre  le  Calvinifme.  Il  fit  un  règlement 

f>ar  lequel  quiconque  ne  feroit  pas  profeffion  de 
a Religion  Catholique , Apoftolique  & Romai- 
ne, feroit  exclus  des  Fermes,  Sous-fermes  , & 
de  toutes  Commiffions  en  ce  genre. 

Il  fefit  le  Juillet  une  Déclaration  par  laquelle 
H étoit  défendu  à tout  Catholique  de  quitter  fa 
Religion  pour  profefler  le  Calvinifme  , fous  pei- 
ne d'amende  honorable  & de  bannHTement  per-^ 
pétuel  hors  du  Royaume,  & défenfes  furent  fai- 
tes aux  Miniftres  & Anciens  de  les  recevoir  dans 
leurs  AfTeinblées,  Confifioires  & Temples,  fous 
peine  d’interdiftion  de  leurs  fondions , & de  né 
plus  faire  d’exercice  de  leur  Religion  où  un  Ca^ 
diolique  auroit  été  reçu  à abjurer  la  fienne.  Oa 
commença  aufli  à faire  de  plus  fréquentes  Mif- 
iloQS  dans  divers  Diocèfes  , poux  ramener  l« 

lié- 
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j^r^tiques  dans^le  fein  de  l’Egiifc  ; & cela  fe  fit  — — 
avec  grand  fiaccès.  ^ , '•  i680. 

.On, établît  auffi  dès  le. commencemertt  de  cet^  . ' 
te  année  un  Tribunal  pour  pourAiivre  & punir.»-  * 

^es  Empoifonneurs  & Magiciens.  . >■  . ' 

' ».  .Le.vRoi  aii  mois  de  Noveraibre  inflitua  une  . 

■^Chaire poigrlé  Droit  François.  ' i-  . ' 

Trois  Ducs  & Pairs  moururent  cetfe  année;  • 
favoie  {Jenride  LévI  Duc  dé  Ventadour  , Fran- 
çois de  la  Rochefoucaut»  & François  de  CrulTol 
d'UTez.  Le  Maréchal  de  Græicé  mourut  aulH  cet-> 

,;  teannée.  . , u , . . -v  - ’ * 

. L’appljcation  du  Roi  & de  Mr.  Colbert  CoQ  -, 
Miniiire  fut  telle  pour  le  règlement  de  la  Mari-  ifigi. 
ne,  qu’au  eommencemenà  dé  cette  année  il  fe 
trouva  foixante  mille  Matelots  enrôlés  & diftri-,^^»-**ô* 
bués  par  clafles  pour  fervir  fer  les  vaiiTeaux 
tour  de  rôle  quand  il  en  feroit  befoin  , fans  que  * 
cela  incommodât  le  commerce  des  Marchands. . 

Le  Canal  de  Languedoc  pour  la  jonâion  des  19.  Mai. 
deux  Mers  fe  trouva  achevé  « & l’on  commença 
à y naviget. 

Brouilleries  entre  le  Pape  Innocent  XI,  & le  ' ' -, 
Roi.  1!  y a voit  déjà  longtems  que  l’affaire  de 
Pextenfion  de  la  Régale  à toutes  les  Eglifes  du 
Royaume  faifbit  du  bruit , les  deux  Puiffances 
tenant  ferme  & paroiffant  déterminées  à ne  pas  . 
céder.  Çell  à cette  occafion  que  Je  Roi  arrêta  i<i  lohu' 
dans  fon  Confeil , que  l’on  convoqueroit  une  Af-^  " ‘ 
femblée  générale  du  Clergé  pour  lé  neuvième  de*  » 
Novembre.  ,L  ' . .. 

Lç  Marquis  du  Quefhe  canon  né  & coule*  à- 
fond  lés  •vaiiTeaux  de  Tripoli  dans  leTort  de* 

.Scio,  &-endOmmage  même  beaucoup  le  Châteaa 
de  cette  Place,  qui  eftde  la  domination  du  Grand-  si.  Jiül»  - 
Seigneur.  ■ . 

tLe  Comté  de  Chinei  aux  Pays-Bas  eft  cédé  au  st.  • 

„ Roi  par  les  Efnagnols.r  , • " . - 

Strasbourg  durant  la  dernière  guerre  en  ayoit  * 


-V  ■ 
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exirêroetrent  mal  ufé  avec  la  France,  & en  vio- 
1681.  lant  la  neutralité  avoit  fourni  des  vivres  & don- 
né partage  furfon  pont  aux  Troupes  Allemandes , 
qui  fans  la  valeur  & la  prudence  de  Monrteur  de 
' Turenne  , alloient  inonder  la  France  , & l’expo- 

fer  au  ravage.  On  prétendit  même  que  l’Empe- 
reur avoit  delTein  de  s’emparer  de  cette  Ville'; 
mais  s’il  eut  ce  delTein  , on  le  prévint.  On  mit 
beaucoup  de  Troupes  en  Alface  â portée  de  fe 
joindre  aux  ordres  du  Baron  de  Monclar  , & 
Monfieur  d’Asfeld  s’empara  des  Forts  du  pont. 
Monfieur  de  Louvois  qui  s’étoit  rendu  en  Alfa- 
ce , & qui  avoit  fait  négocier  fort  fecrettement 
dans  la  Ville  , y entra.  Elle  fe  fournit  au  Roi , 
q^ui  confirma  les  habitans  dans  tous  leurs  privi- 
2*.  Sept,  leges.  L’Eglife  Qthédrale  quiétoit  depuis  cent 
quarante  ans  entre  les  mains  des  Protellans,  fut 
rendue  aux  Catholiques  & à l’Evêque,  qui  étoit 
le  Prince  de  Furftemberg.  Le  Gouvernement  en 
fut  donné  au  Marquis  de  Chamilii , & le  Roi 
ordonna  qu’on  y bbtlt  une  Citadelle. 

Le  même  jour,  par  un  Traité  fait  avec  le  Duc 
de  Mantoue  , le  Marquis  de  Boiifflers  à la  tête 
des  Troupes  qu’on  avoit  mi fes  exprès  en  quar- 
tier dans  le  Dauphiné  , marcha  vers  CafaI  & fut 
reçu  dans  la  Citadelle,  où  il  mit  une  grolTe  gar- 
ni fon  Françoife  commandée  par  Monfieur  de  Ca- 
tinat. 

33,0a.  Le  Roi  accompagné  de  la  Reine,  de  Monfei- 
. gneur  , & d’une  grande  partie  de  la  Cour  , fait 
le  vopge  de  Strasbourg,  & y fait  fon  entrée.  11 
y donne  fes  ordres  pour  la  perfeftion  des  tra- 
vaux qui  étoient  déjà  fort  avancés.  ‘ 

34,  Dée.  Il  accorde  la  paix  auxTripolitains , i la  prière 
& par  l’entremife  du  Grand-Seigneur.  Ce  fut 
Monfieur  du  Quefne  qui  la  traita.  Us  rendirent 
un  vaifTeau  de  France  qu’ils  avoient  pris , tout  / 
le  canon  , les  autres  armes  qui  y étoient  & tout 
l’équipage , & un  très  grand  nombre  de  Chré- 
tiens qu’ils  avoient  fait  efclaves  : ce  qui  fut  en- 
tièrement exécuté  l’année  fùivante. 

Or- 
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• Ordonnance  du  Lieutenant  de  Police  de  Paris,  — ■ 
en  exécution  d’une  Déclaration  du  Roi,  portant  1681. 
que  les  CommilTaires  de  quartiers  fe  tranfportc- 
roicnt  dans  les  maifons  où  ils  fauroient  qu’il  y 
auroit  des  Calvinides  en  danger  de  mort , afin  ^ 
de  ravoir  d’eux  s’ils  éioient  réfolus  de  tinir  leur 
vie  dans  leur  Religion  , & en  cas  qu’ils  témoi- 
gnaiTent  defirer  d’être  infiruics  dans  la  Religion 
Catholique,  d'en  avertir  les  Curés  pour  leur  pro-  *7'Férr. 
curer  cet  avantage. 

Ouverture  de  rAflemblée  ^néralc  du  Clergé.  »•  Non 

Henri  de  la  Ferté  Seneftere  , Duc , Pair  & 
•Maréchal  de  France  mourut  à la  Ferté  près  d’Or-  ' •, 
léans  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Monfieur 
de  ht  Vrillerie  Âliniftre  & Secrétaire  d’Etat,  âgé 
de  quatre- vingt- trois  ans  ^ mourut  pareille- 
ment. 

Traité  de  paix  & de  commerce  entre  le  Roi  • 
de  France,  & le  Roi  de  Maroc.  JS-, 

Les  Prélat*  de  l’Affemblée  du  Clergé  fignent 
J’Aâe  de  confentement  à l’extention  de  la  Réga-  dtgutrte. 
Je.  . as.  1*0*. 

Le  Roi  aiantdes  prétentions  fur  le  Comté  d’ A- 
loft,  fait  propofer  un  équivalent  au  Roi  d’Efpa-  ♦•**''*• 
gne  pour  terminer  l’aiFaire  à l’amiable. 

Le  Roi  d’Efpagne  n’aiant  point  agréé  la  pro- 
pofltion  du  Roi,  Sa  Majefté  ht  bloquer  la  Villo 
de  Luxembourg  : mais  aiant  appris  les  grands 
préparatifs  des  Turcs  contre  la  Hongrie  , il  or-  i.  x«r. 
donna  ia  levée  du  blocus  pour  ôter  toute  inquié- 
tude à la  Maifon  d’Autriche  , & lui  laifler  la  li- 
berté d’employer  toutes  fes  forces  contre  les  - 
Infidèles.  • 

luftitution  de  fix  Compagnies  de  Cadets  pour  22.  Juio, 
ilx  cens  jeunes  Gentilshommes,  en  diverfes  Vil- 
les des  frontières,  pour  y être  élevés  fit  inftruits  . ^ 
dans  les  exercices  militaires , & dans  les  autres 
convenables  à leur  nailTance,  aux  dépens  du  Roi. 

Le  deftein  étoit  de  tiret  dans  la  fuite  de  ces  Com- 

pa- 
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pagnies  , des  OflSders , fur-tout  pour  l’infànte>- 
rie  : & cela  réuilît  pendant  quelques  années. 
Dans  le  même  tems , & à peu  près  dans  les  mê- 
mes vues , le  Roi  inflitua  dans  la  milice  de  mer 
les  Compagnies  de  Gardes  marines,  pour  la  jeune 
NoblelTe  qui  voudroit  fejvir  fur  mer. 

Nailfance  de  Monièigneur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, fils  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

Le  bombardement  d’Alger  par  Mr.  du  Quef- 
ne.  Outre  deux  vaifleaux  de  ces  Corfaires  qu’il 
brûla , le  feu  des  bombes  confuma  une  partie  de 
la  Ville. 

Le  Grand -Seigneur  accordé  i l’Ambafladeur 
de  France  l’honneur  du  Sofa  j honneur  qui  n’a- 
voit  jamais  été  accordé  à aucun  Ambafladeur  des 
Princes  Chrétiens. 

Le  Sieur  de  Ville,  Liégeois,  donne  ledefTein  & 
commence  à faire  exécuter  la  fameufe  machine 
de  Marli. 

Tous  les  Temples  des  Calviniftes  qui  avoient 
été  érigés  depuis  l’Edit  de  Nantes  font  démolis , 
& le  Roi  fit  divers  Edits  en  faveur  de  l’Eglife 
Catholique,  & pour  affoiblir  de  plus  en  plus  le 
Calvinifme  dans-  le  Royaume. 


^ Mont -Royal,  que  le  Roi  faifoit  conftruire 

1683.  dans  une  Prefqu’ile  de  la  Mofelle  , fur  les  def- 
feins  de  Mr.  de  Vauban  , fut  tout-à-fait  achevé. 
dttûerTt,  C’étoit  un  des  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre 
i.XKai.  ' qu’on  eût  jamais  vu , par  fa  fituation  ,'&  par  tout 
ce  que  l’art  de  la  fortification  pouvoir  y ajou- 
ter. 

Voyage  du  Roi  en  Bourgogne,  en  Alface,  fur 
la  Sarre  , où  il  avoit  des  Camps  - volans  , aiant 
foin  de  tenir  toujours  fes  Troupes  en  haleine  , 
& fes  Places  frontières  en  bon  état. 

•7.  Juin.  Le  Roi  fait  bombarder  une  fécondé  fois  Al- 
ger. Le  dommage  fut  très  confidérable  pour 
ces  Corfaires  dans  cette  Capitale,  pour  les  vaif- 
feaux  & pour  les  galères , qui  furent  pris  , brû- 
lés» 
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lés , ou  coulés  à fond , tant  dans  le  Port  qu’ail- 
leurs.  Il  y eut  un  très  grand  nombre  de  maifons  i583. 
tenverfées , de  magafins  ruinés  : de  forte  qu'ils 
demandèrent  la  paix  , en  rendant  fans  rançon 
pour  préliminaire  près  de  fix  cens  Chrétiens  ef- 
claves.  Nous  y eûmes  quelques  Officiers  & quel- 
ques Volontaires  tués  ou  bleffés.  L’Armée  na- 
vale tint  la  mer  longtems  , pourfuivant  par-tout 
les  Pirates,  & ne  revint  i Toulon  qu’au  mois  de 
Décembre. 

Le  Marquis  de  Grana,  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  Efpagnols.aiant  fait  quelques  aftes  d'holHli- 
té , & le  Roi  d’Efpagne  différant  toujours  de  ré- 
pondre fur  l’article  de  l’équivalent  propofé  , le 
Maréchal  d’Humières  affiégea  Courtrai,  & prit  <*Not. 
cette  Place  & fa  Citadelle  en  fix  jours.  Les  Che- 
valiers d’Artagnan  & de  Comminges  , Meffieurs 
de  Périgni  & de  la  Tremblaie , Officiers  aux 
Gardes , Diipui-Vauban  Ingénieur , de  Haute- 
ville  , Major  du  Régiment  des  Vaiffeaux  , y fu- 
rent bleffés.  Louis,  légitimé  de  France,  Com- 
te de  Vermandois  & Amiral  de  France  , qui  a- 
voit  donné  des  marques  de  fon  courage  au  fiège 
de  cette  Place,  y mourut  dix  ou  douze  jours  a- 
près  la  prife. 

Dixmude  fe  rend  à la  fommation  du  Maréchal 
d’Humières.  i*. 

Le  Maréchal  de  Créqui  bombarda  affez  vio-  Déc, 
lemment  la  Ville  de  Luxembourg.  Il  reçut  or- 
dre de  difcontinuer , fur  les  inilances  des  Hol- 
landois  , qui  promirent  au  Roi  d’engager  le  Roi 
d'Efpagne  à s’accommoder  avec  Sa  Majefté.  • 

Décès  de  Marie-Thérèfe  Reine  de  France , E* 
puufe  de  Louis  le  Grand , Princeffe  pleine  de 
^vertu,  & d’une  piété  fingulière , âgée  de  quaran-  ,o,jiiu. 
te-cinq  ans. 

Mort  de  Jean-Baptifte  Colbert,  Minière  d’E- 
tat , à qui  le  Royaume  eut  de  grandes  obliga- 
tions, Proteâeur  des  belles  Lettres  & des  beaux 
Arts , qui  furent  portés  à la  dernière  perfeétion  <■ 

pen- 
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— ■ ■—  pendant  Ton  adminidration , ftgé  de  foixante-qua> 

1683. 

lÿ.Déc.  Naiflànce  du  Duc  d’Anjou  , aujourd’hui  Roi 
d’Efpagne. 

— . ....  Le  Comte  de  Tôurville  s’étantpréfenté  devant 

1684.  Alger  avec  l’Armée  navale  de  France  qu’il  coin- 
AJairts  mandoit , oblige  les  Algériens  i conclurre  la 
d’Etat  b-  paix,  qu’ils  avoient  demandée  l’année  précéden- 
^guerre,  jg  j Monfieur  Duqucfne  , pour  faire  ceflèr  le 

bombardement  de  leur  Ville;  & au  mois  de  juil- 
let fuivant,  leurs  Ambafladeurs  vinrent  à Paris 
demander  pardon  au  Roi  « & fe  fournirent  à fei 
volontés. 

t.  Mai.  Le  mariage  du  Duc  de  Savoie  & de  la  PriU' 
ceiTe  Anne,  fille  de  Monfieur. 

Le  Roi  avoit  eu  plufieurs  fujets  de  méconten» 
tement  des  Génois , & leur  en  avoit  fait  faire 
des  plaintes , fans  qu’ils  parufTent  y avoir  beau- 
coup d’égard.  11  ne  convient  guères  aux  petits 
Etats  de  ne  garder  pas  de  certaines  mefures  avec 
les  Princes  beaucoup  plus  puifiiins  qu’eux.  Le 
Roi  envoya  à Gènes  une  Armée  navale  de  qua^ 
torze  vailTeaux  de  guerre,  de  vingt  galères  , de 
dix  galiottes  à bombes,  & deux  brûlots  , & de, 
quantité  d’autres  vailTeaux  , fous  les  ordres  de 
, Monfieur  du  Quefne  Lieutenant- Général.  Lé 
Marquis  de  Seignelai  qui  étoit  fur  la  Motte,  ex- 
pofa  aux  Députés  de  la  République  les  intenw 
tiens  du  Roi , & les  fatisfaélions  qu’il  fouhaitoit 
d’elle.  La  réponfe  n’aiant  pas  été  telle  qu’on 
Mai.  la  fouhaitoit,  on  bombarda  la  Ville  , on  y jecu 
si.éc  1*.  pendant  deux  jours  cinq  mille  bombes  , qui  la 
mirent  tout  en  feu,  & entre  autres,  le  Palais  du 
Doge. 

ün  fit  une  defeente  de  près  de  quatre' mille 
, , hommes  au  fauxbourg  de  Saint  Pierre  d’Arène  , 

qui  étoit  rempli  de  Palais,  & de  fuperbes  édifi<. 
ces  : on  y mit  le  feu  , & on  le  ruina  , aufii-bien 
que  le  Fort.  Monfieur  du  Quelhe  voyant  que  le 
, . vent 
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vent  changeoit,  fit  embarquer  les  Troupes.  Oû 
continua  à bombarder  , & l’on  jetta  en  tout  fur  1^84* 
la  Ville  dix  mille  bombes  -,  qui  y cauférent  un  ef- 
froyable  dommage  , qu’elle  auroit  piu  éviter  ,•  fi  î?*. 
elle  s’étoit  réfolue  à donner  la  fatisfaction  qu’on  ^ 
lui  demandoit , & qu’elle  fut  contrainte  de  faire 
quelque  tenis  après.  ■ * 

On  perdit  à l’attaque  de  cette  Place  , le  Che^ 
valicr  de  l’Héri  Chef  d’Efcadre,  le  Marquis  de 
' Montgon  Lieutenant  dje  VaifiTeau  , le  Marquis 
de  là  Rivière  , & le  ^ieur  de  Chaulieu  Cadets- 
Enfeigneé  , le  Comte  de  Touivillè  , neveu  du 
Chevalier  de  Tourviüe.  Lés  blefifés  furent  le 
Marquis  d’Amfreville  Chef  d’Efcadre  , le  Che- 
valier des  Adrets  Capitaine  de  Vaifleau,  le  Che. 
valier  des  Goûtes  Capitaine  de  VaüFeau»  & quel- 
ques autres  OÆciers  fubaiternes , & vîfigt-deux 
Gardes-Marines./ 

Durant  ce  tems-là,  le  Roi  faifoit  le  fîègede 
Luxembourg.  Le  Maréchal  de  Créqui  coinmau- 
doit  le  fiège>  & le  Roi  le  couvroit  avec  une  Ar- 
mée de  quarante  mille  hommes , contre  celle  des 
Efpagnols  , joints  aux  Troupes  auxiliaires  de 
Hollande.  Le  Prince  de  Barbançon  commandoit 
dans  la  Ville.  La  force  de  cette  Place  donna 
lieu  à une.  infinité  d’afUons  très  vigoureufes.  El- 
le fut  inveftie  le  28  d’ Avril , la  tranchée  ouver-, 
te  le  8 de  Mai , & rendue  par  capitulation  le  7 , . 

Juin.  Les.  Marquis  d’Humières  , de  Montpéfat  * 
& de  Bourlemont  y furent  tués.  Le  Duc  de 
Choilbul  mourut  des  bleflures  qu’il  y avdit  te-  : 
çues  , aufii-bîen  que  Milord  Houart  9 fils*dU 
Comte  de  Carlile.  Les  Princes  de  Conti,  & de 
la  Roche-fur-Yon  qui  y fut  bleflTé  , s’y  fignalé^  . 
rent.  Le  Vidame  de  Laon , le  Marquis  de  la 
Valette,  le  Comte  du  Plellîs,  le  Comte  de  Ton- 
nerre, le  Marquis  de  Sancerre  y furent  blefifés. 

Le  Comte  de  ChoiTeul  à la  tête  d’un  corps  de.xj.  jaîi. 
Troupes,  oblige  la  Vilîe'de  Liège  à fe  foumet- 
tre  d Ton  Evêque.  - 

En  Allemagne  , le  Maréchal  de  Créqui  oblige. 

la  ‘ * 
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la  Ville  de  Trêves  à rafer  Tes  fortifications  & i 
combler  fes  foffés. 

Le  Comte  de  Creflî  Plénipotentiaire  du  Roi  i 
Ratisbonne,  y conclut  une  trêve  entre  la  France 
& rEfpagne , & pareillement  entre  la  France  & 
l’Empire,. 

En  Catalogne,  le  Maréchal  deBellefons  palTe 
la  rivière  du  Ter  en  préfence  de  l’Armée  d’Efpa- 
gne  , commandée  par  le  Duc  de  Bournonville  , 
défait  Ton  Armée  , lui  tue  huit  cens  hommes  , 
fait  quatre  cens  prifonniers , & prend  une  partie 
de  fes  équipages.  Ce  Duc  fe  retira  fous  OAal* 
rie  avec  fa  cavalerie , après  avoir  jetté  une  par- 
tie de  fon  infanterie  dans  Gironne.  Les  Fran- 
çois eurent  trois  cens  hommes  tués , ou  noyés , 
ou  blelTésdansce  combat,  qu’on  appella  lecom- 
cat  du  Pont  Mayor , ou  du  Ter  , parce  qu’il  fe 
donna  en  partie  fur  ce  Pont,  & au  paflage  de  la 
rivière  du  Ter. 

Le  Maréchal  de  Bellefons  après  ce  combat  af- 
fiégea  Gironne  , prit  la  Place  d’alTaut  ; mais  les 
Troupes  aiaht  poullé  jufqu’au  milieu  de  la  Place 
fans  alTez  de  précaution  & d’ordre  , elles  y fu- 
rent battues  , & contraintes  d’en  fortir , & le 
Maréchal  leva  le  liège  après  fix  jours  S’attaque. 

Sur  la  mer  Méditerranée  , Monfieur  de  Re> 

, lingue  commandant  le  Bon , ell  attaqué  par  tren- 
te-cinq galères  ennemies  pendant  un  calme , les 
chalTe  , après  en  avoir  defemparé.'plulleurs  , & 
pourfuit  fa  route. 

Les  Âmbafladeurs  du  Roi  de  Siam  arrivent  à 
Paris,  & eurent  audience  du  Roi  au  mois  de  Dé- 
cembre. 

Le  Maréchal  de  Navailles  mourut  à Paris  le 
5 de  Janvier,  âgé  de  foixante-cinq  ans  , autant, 
recommandable  pour  fa  foiide  piété  , que  pour 
fa  valeur  & fon  habileté  dans  le  métier  de  la 
guerre, 

Monfieur  de  Gravelle  And>alTadeur  Extraordi- 
naire du  Roi  auprès  des  Cantons , meurt  à Sou- 
ïeuxe  les  d'Oélobre;  employé  dans  des  négocia- 

. lions 
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tioBS  impiortantes  peadàtit  quarante  ans  , & un  ■ ■■■ 

> ofis-  plus  haWlfis  efl  ce  genre  qu'il  y eût  en  Euro-  1684. 
pe^  ^ ^ ^ ^ î.ott. 

* A la  prière  dû  Pape  Innocent  XI , le  Roi  ac-  , 
corda  la  paix  aux  Génois,  par  un  Traité  ligné  à 1(585. 
Varfailles.  ' ' - • ‘ ^ ^fairel 

François  Marié  Impérialé  Doge  dé  Gçnes,  d’Eiai&r 
sccomjwgné.de  quatre  Sénateurs , en  exécution  de  guerre. 
du  dernier^Traké  . fait  fes  foumidions  au  Roi  ; 

, le  Doge  & les  S^ateurs  étoicnt  revêtus  dés  ha- 
bits.de  leur  dignité.  Le  üoge  parla  couvert  au 
Roi,  .&  leé  Sénateurs  découverts.  Le  koi  vou- 
lut que  les  Génois  confervatTent  au  Doge  cette 
' digni^  & la  puiffance  qui  ÿ efl  attachée  , quoi- 
que, cela  fût  contre  .leurs  lôix  , qui  ordonnent 
que  dès  que  le  Doge  eft  forti  de  Gènes , il  perd 
l’une  ^.l’autre.. 

^ :Xes  Corfaues  de  Tripoli  aiant  violé  la  paix 
-itjUélé  Roi  leur  avoit  accbrdée  en  1683  . e"  en- 
levant quelques  v'aifleaux  marchands  François  , 
le  Marëçhâi  d’Etrées,  Vice -Amiral,  bombarda 
cette  Ville  , oh  -{es  bombes  firent  Un  grand  rava- 
ge. Tl  f€>  prépara  enfuite  à faire  une  defcente. 

'Ce  qui  les  détermina  à denvtnder  la  paix,'  qu’on 
leur  accorda',  à condition  de  rendre  quatre  cens  , 

){Tclaves  Chrétiens  qui  étaient  fur  les  vîliTeaux  ' , 

qu’ils. avoient  envoyés  à Conftantinople  ; & pour  ’ • ' 
FexéCjUtion  de  cet  article  ils  donnèrent  vingt  ô- 
*tages,  plus  deux  cens  efclaves  Chrétiens  qqi  é- 
toîent.dans  leur  Ville  , & qu’ils  envoyèrent  à la' 

' Flotte  de  France-,  trois  vaifleaux  de  Marfeille 
qu’ils  avoient  pris,  & qu’ils  rendirent , & enfin 
iU  s’obligèrent  de  payer  cinq  cens  mille  livres  ..  - 
.en jugent.  ' ’ ^ 

-JÀ- Tripoli  le  Maréchal  d’Ëtrées  fit  voile àTu-  toAoût- 
'"nis;  qu’il, obligea  pareilleihent  à rendre  tp’ps  les 
Chrétiens-  qui  avoient  été  pris  fous  la  bannière 
de  France , & â payer  au  Roi  les  fraix  de  fon  ar- 
•«ément»  - -L- 

Le,  Roi  après  avoir  affoibli  le  parti  Çalvinift®  ' ' 
'Tome^Xy.  ' - H par 
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— -T—  par  divers  Edits  & Déclarations  , porta  enfin  Itf 
«585.  coup  mortel  à l’héréfie  par  la  révocation  de  l’E- 
dit de  Nantes  donné  en  1598.de  celui  de  Nifmes 
«n  1629,  & de  tous  les  autres  Edits  & Déclara- 
tions rencTus  en  faveur  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée.  Cela  confterna  non  feulement  les 
Calviniftes  de  France , mais  encore  fit  grand 
bruit  dans  tous  les  pays  Protefians  de  l’Europe- 
' Le  zèle  du  Roi  pour  la  Religion  n’en  fut  point 
alarmé;  fa  fermeté  & fa  jullice  furent  applaudies 
par  tous  les  Catholiques  : car  tous  ces  Edits  a- 
voient  été  extorqués  les  armes  à la  main  par  les 
Sujets  rebelles  de  fes  prédécefTcurs.  Les  Calvi- 
niftes  avoient  cent  fois  violé  ces  Traités , par 
lefquels  on  les  leur  avoit  accordés , & commis 
une  infinité  d’infraélions  qui  méritoient  qu’on  les 
privât  de  ces  privilèges,  quand  nos  Rois  feroient 
en  pouvoir  de  le  faire.  Les  Calviniftes  eurent 
défenfes  de  faire  aucun  exercice  de  leur  Reli- 
gion; la  démolition  de  leurs  Temples  fut  ordon- 
née & exécutée. 

jlfiairn  Monfieur  le  Duc  de  Bourbon  époufe  Made-. 
forticu'  moifelle  de  Nantes  le  24  de  Juillet. 
iiirtt.  Le  Roi  envoie  en  Angleterre  le  Maréchal  de 
J>dl-  Lorges  pour  complimenter  le  Duc  d’Yorck  fur 
la  mort  du  Roi  Charles  II.  fon  frère*,  décédé  au 
xériier.  d^'évrier,  & fur  fon  avènement  à la  Cou- 
ronne. 

^ J,  Grand  & magnifique  Caroufel  à Verfailles,  où 
Juin.  Monfeigneur  commandoit  la  prémière  Quadril- 
le. 

Monfieur  le  Tellier,  Chancelier  de  France  , 
meurt  à Paris  le  trente-unième  Oflobre  , âgé  de 
rtA  quatre -vingt -trois  ans:  il  eut  pour  fucceffeur 
* ‘ ’ Monfieur  de  Boucherat. 

Nicolas  de  Neuville  Duc  de  Villeroi , Pair  & 
Maréchal  de  France , meurt  auill  à Paris  dans  fa 
quatre-vingt-huitième  année. 

1 • 

Il  n’y  eut  point  cette  année  d’expédition  mé- 
morable,-ni -mâme  d’armement,  que  cdui^d’une 

..  Af- 


by  G 


1686. 

Àfairts 


DE  LOUIS  XIV. 


17* 

Armée  navale  , commandée  par  le  Maréchal  ■ 

d'Etrées , qui  aiant  paru  devant  Cadix  , y jctta 
la  confternacion  , auflî-bien  que  dans  quelques 
autres  Ports  d’Efpagne.  Il  s’agifloit  de  quelque* 
fommes  d’argent  confidérables  , fur  lefquelles  il  ^ 
y avoit  conteftation  entre  les  Marchands  Fran- 
çois & les  Efpagnols  ; mais  l’affaire  fut  accom* 
modée  par  le  Marquis  de  Feuquières , furvant 
les  intentions  du  Roi , & conformément  aux  pro- 
pofitions  que  Sa  Majefté  avoit  faites  à la  Cour 
d’Efpagne. 

Le  Chevalier  de  Chaumont  étoit  parti  deBreft 
le  3 de  Mars  i68j,  fur  l’Oifeau,  v^eau  du  Roi, 
commandé  par  le  Sieur  de  Vaudricourt,  avec  la 
Frégate  la  Maligne  ; & le  24  de  Septembre  il 
mouilla  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Siam.  Il 
fut  reçut  à Siam  par  le  Roi , avec  les  plus  grands 
honneurs;  & après  avoir  traité  des  affaires  dont 
il  étoit  chargé,  il  mit  à la  voile  le  22  de  Décem- 
bre, avec  de  nouveaux  Ambaffadeurs  de  Siam  , 
qui  étpient  des  plus  confidérables  de  la  Cour , 

& arriva  heureufement  à Bref!. 

La  Ligue , appellée  la  Ligue  d’Ausbourg , fe 
forme  par  les  intrigues  fecrettes  du  Prince  d’O- 
range,  des  Miniftresde  l’Empereur,  & du  Prin- 
ce de  Neubourg,  & fut  fignée  cette  année.  Les 
plus  puiffans  Princes  de  l’Europe  , & plufîeûrs 
autres  y entrèrent , redoutant  la  puilTance  du 
RoL 

Le  Roi  tombe  affez  dangereufement  malade  , 

& fa  fanté  fe  trouve  bien  rétablie  , après  que  fa 
maladie  eut  pendant  quelque  tems  alarmé  tous  fes 
Sujets , & fait  connoitre  à toute  l’Europe  l’at- 
tachement qu’ils  avoient  pour  lui. 

La'Statue  de  bronze  du  Roi,  que  le  Maréchal  ^^aîrcs 
de  la'Feuülade  avoit  fait  élever  dans  la  Place , pirr<c»« 
qu’on  appelle  la  Place  des  Viétoires,  fut  décou-  lUres. 
verte  le  28  de  Mars  , en  préfence  du  Roi  , de 
Monfeigneur , de  Monfîeur  , de  Madame  , & . 
d'une  grande  partie  de  la  Cour. 

Nailiànce  de  MoQÜeur  le  Duc  de  Berri, 

H 2 Le 


13-Août, 


172  JOURNAL  HISTORIQUE' 

^ Le  Roi  procure  le  Chapeau  de  Cardinal  au 

1680.  Prince  Guillaume  de  Furftemberg  , malgré  les 
oppofitions  des  Impériaux,  & de  plufieurs  Prin-; 
Sept*  ces  d’Allemagne.  Etienne  le  Camus,  Evêque  de 
Grenoble , fut  aufll  de  cette  promotion. 

Décès  du  grand  Prince  de  Condé  , le  ii  Dé- 
cembre , âgé  de  6$  ans  , dans  de  grands  fenti- 
mens  de  piété.  Il  s*y  étoit  préparé  longtems  au- 
paravant , par  une  vie  très  régulière , & très 
Chrétienne  , & par  des  aélions  non  équivoques 
d^une  fincère  converfion  à Dieu. 

Etabliflement  de  la  Maifon  Royale  dé  Saint 
Cyr  , pour  l’éducatîon  de  trois  cens  Demoifel- 
les. 

Godefroi  Comte  d’Eflrades’,  Maréchal  de 
France,  grand  homme  d’Etat , qui  s’étoit  auflî 
lignalé  à la  guerre,  mourut  le  20  Février  âgé  de 
79  ans. 

Trois  Mandarins  , Ambafladeurs  Extraondi- 
naircs  du  Roi  de  Siam  , firent  leur  entrée  à Pa- 
ris. 

m Le  Roi  après  être  venu  remercier  Dieu  à No-, 

1687.  tre-Dame  du  rétabliüement  de  fa  fanté  , alla  dî- 
j4faire$  jjer  à THÔtel  de  Ville  , fuivi  par-tout  des  accla* 
mations  du' Peuple.  Il  y fut  fervi  àtable  par  le 
Dflc  de  Gefvres  , Gouverneur  de  Paris  , & par 

* Monfieur  de  Fourci  Confeiller  d’Etat , Prévôt 
des  Marchands. 

Féviiex.  Carnaval  de  Venife  , où  fous  prétexte  de  di- 
vertiflferaent , le  Duc  de  Savoie , le  Duc  de  Ba- 
vière , & quelques  autres  Princes  d’Allemagne  , 
prennent  des  liaifons  contre  la  France,  pour  en- 
trer, dans  la  Ligue  d^Ausbourg. 
ta.  Mai»  Brouilleries  entre  Rome  & la  France  , au  fu- 
jet  des  franchifes  des  quartiers  des  AmbalTadeurs, 
que  le  Pape  Innocent  XI  vouloit  abolir.. 

Nov*  Le  Marquis  de  Lavardin  envoyé  Ambaffadeur 

Rome  , où  il  entre  avec  une  grande  fuite  , & 

* quatre  cens  Gardes  de  la  Marine. 
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Le  Pape  interdit  rE^life  de  Saint  Louis  à Ro-  «p* 
file,  au  fujet  de  ce  différend.  1687. 

Sur  la  mer,  lesCôrfaires  de  Barbarie,  nonob-  Déc. 
fiant  les  terribles  châtimens , dont  leurs  pirate^ 
ries  avoient  été  fuivies , ne  pouvant  s’empêcher 
(de  les  continuer  , les  Algériens  prirent  encore 
quelque  vaiffeaux  François  marchands.  Monfieur 
d’Amfreville,  qui  eut  ordre  de  croifer  fur  ces 
côtes  , leur  coula  à fond  un  vaiffeau  de  quaran- 
te pièces  de  canon  , & en  fit  échouer  un  autre  ‘ 
de  vingt-fix. 

Le  Uoi  fait  fortifier  Brell:  à îa  moderne  , fur  Noyciit. 
les  deffeins  de  Monfieur  de  Vauban.  Décem- 

Les  Iroquois  dansia  nouvelle  France,  inquié-  ^ . 
tant  fouvent  les  autres  Sauvages  , qui  étoieut 
fous  la  proteèkioii  du  Roi , le  Marquis  d’Enon- 
ville,  Gouverneur  du  Canada  pour  le  Roi  , les 
attaque  & les  bat  en  plufieurs  rencontres,  & les 
contraint  d’abandonner  leur  Pays. 

Cérémonies  du  Baptême  des  trois  Princes , fils  AfAtrts 
de  Monfeigneur.  parùcm- 

Le  Roi  envoie  des  Mathématiciens  à Siam. 

Le  Château  de  Verfaiiles  achevé  de  bâtir  cette 
année. 

Le  Maréchal  de  Créquî  , un 'des  plus  habiles 
Généraux  d’Armée  de  ce  tems , mort  cette  année 
au  mois  de  Février. 

Monfieur  le  Procureur-Général  du  Parlement  ■■  » 

de  Paris  appelle  de  la  Bulle  du  Pape  au  fujet 
des  Franchifes , & de  la  Sentence  rendue  pour 
l’intérêt  de  l’Eglife  de  Saint  Louis  à Rome.  ' de  guerre» 

Comme  l’éleélion  d’un  nouvel  Archevêque  de  2u  janv* 
Cologne  fut  apparemment  la  fuite  du  chagrin  du  . j 
Pape  contre  le  Roi,  je  mets  cet  article  à la  fui- 
te de  l’autre  , quoiqu’il  y ait  eu  quelques  mois 
entre  deux.  Le  Cardinal  de  Furftemberg  fut  - 
poftulé  de  quatorze  voix  , & le  Prince  Clément 
de  Bavière  élu  de  neuf.  L’affaire  fut  portée  à 
Rome  pour  y être  décidée.  La  pofiulation  y 19,  }uiU 
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fut  rejettée,  & rékftion  du  Prince  Clément cOQ' 
i<588.  firmée. 

j6  sept.  A cette  occafion,  & pour  plufieurs  autres  rai- 
7.  oa.  Cqjjj  ^ jg  fg  Comtat. 

En  Allemagne  , le  Roi  penfant  à fe  précau- 
tionner contre  la  Ligue  d’Ausbourg , & à préve»- 
nir  cette  foule  d’ennemis  qui  fe  difpofoient  àfon»  * 
dre  fur  fon  Royaume  , fit  paflèr  le  Rhin  à quel* 
ques  Troupes  qui  fe  faifirent  de  Hailbron  , & 
de  là  plufieurs  Partis  furent  envoyés  en  campa- 
ij.oa.  gne,  qui  mirent  à contribution  tout  le  Pays  juf* 
qu'à  Ausbourg. 

Comme  il  y avoit  dès-lors  un  grand  différend 
entre  l’Elefteur  Palatin  & Madame  , pour  la  fuc- 
ceffion  dû  feu  Elefteur  Palatin  , touchant  cer-  > 
tains  Domaines,  les  Troupes  Françoifes  fe  faifi- 
rent d’Heidelberg,  Capitale  du  Palatinat,  &pui* 
de  Mayence  , & l’on  mit  dans  ces  Places  des 
Garnifons  Françoifes.  On  fit  aulîî  fortifier  Eber* 
#j.  nebourg.  C’étoient-là  des  préludes  & des  pré* 
cautions  pour  alTurer  l’exécution  du  principal 
deflèin  que  le  Roi  avoit , qui  étoit  de  prendre 
Philisbourg. 

11  chargea  Monfcigneur  de  cette  expédition  4 
à qui  il  donna  le  Maréchal  de  Duras  pour  com- 
mander fous  lui  , & Monfieur  de  Vauban  pour 
avoir  la  direflion  du  fiège.  Le  Duc  de  Bourbon, 
les  Princes  de  Conti  & de  la  Roche-fur-Yon , & 

' le  Duc  du  Maine  l’y  accompagnèrent  & s’y  figna- 
lérent.  Philisbourg  fut  inveili  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre; & quoique  la  faifon  fût  fort  avancée, 

& déjà  fort  fôcheufe,  cette  Place,  une  des  plus 
fortes  de  l’Europe,  futprifeen  19  jours  de  tran- 
aa.  chée,  le  29  d’Oélobre.  Le  Prince  y fit  paroître 
beaucoup  d’application,  d’aélivité  & d’intrépidi- 
té, & les  Troupes  & ceux  qui  les  commandoient 
toute  la  valeur  polîible.  ' 

Les  Marquis  du  Bordage  & de  Nefle,  le  Che- 
valier de  Longueville  , les  Sieurs  de  la  Londe 
Ingénieur  habile,  Denonville,  Courtin  & Chau- 
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relîti  furent  tués  à ce  fiège.  Les  Marquis  de 
Prefle,  & de  Jarzé  , & les  Comtes  de  Château-  1688- 
villain , & d’Etrées  , les  Marquis  d’Harcourt  & 
deCourtenvaux,  les  Sieurs  de  Villandri,  deSan- 
dricourt , de  Cormaillon  , Renaut  & de  la  Lan- 
de, (ces  trois  derniers  étoient Ingénieurs)  y fu- 
rent blelTés.  Le  Gouvernement  de  cette  impor- 
tante Place  fut  donné  au  Sieur  des  Bordes. 

Monfeigneur  n’en  demeura  pas  là.  Il  attaqua  11.  Nor. 
Manheim  , Place  très  bien  fortifiée  , & la  prit 
en  trois  jours.  Le  Comte  de  Mornai  y fut  tué  , 
le  Comte  de  Grignan  , & le  Comte  de  Tours  » 
fils  du  Duc  de  Luines , y furent  bleffés. 

Frankendal,  Place  très  forte,  eft  attaquée  par 
Monfeigneur,  &-prife  en  deux  jours. 

Le  Marquis  de  Boufîkrs  s’empara  de  Keifeiv 
lauter:  on  fe  faifit  auflî  de  Creutzenac,  deNeu- 
ftat , d’Oppenheim , de  Spire  , & de  Trêves. 

Vomies  fe  rendit  pareillement. 

' Aux  Pays-Bas,  le  Maréchal  d’Humières  atta- 
que & prend  Hui. 

Le  Prince  d’Orange  avec  une  Armée  de  15000  15,  Not 
hommes  aborde  en  Angleterre  , & débanjue  à 
Torbai  fans  nulle  oppofition  , accompagné  du 
Maréchal  de  Schomberg  qui  avoit  quitté  le  fer- 
vice  de  la  France  pour  le  fujet  de  Religion. 

Le  Roi  déclare  la  guerre  à la  Hollande , pour  j,  d^c. 
avoir  favorifé  le  Prince  d’Orange  dans  fon  inva- 
fion  de  l’Angleterre.  , 

Sur  la  mer  , le  Chevalier  de  Tourville  Lieu 
tenant-Général  des  Armées  navales  du  Roi,  ac- 
compagné du  Comte  d’Etrées  , & du  Comte  de 
Château-Renaud , montant  chacun  leur  vaiflTeau, 
rencontrent  par  le  travers  d’Alicante  le  Vice-A- 
miral Papachin  revenant  de  Naples  avec  deux 
vaifleaux  de  guerre  Efpagnols , dont  l’un  étoit 
de  66  pièces  de  canon  , & de  500  hommes , & 
l’autre  de  54  pièces  & de  300  hommes.  Mon- 
fieur  de  Tourville  lui  envoya  dire  de  faluer  le 
pavillon  du  Roi,&  fur  fon  refus  il  l’attaqua, & après 
ua  combat  de  trois  heures,  l’obligea  de  fiiluer  de 
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9 coups  de  canon.  Le  Comte  d’Etrées  & le  Corn-  * 
te  de  Château -Renaud'  obligèrent  aullî  Tautre 
vaiffeau  de  fe  rendre  & de  (àluer. 

Les  Algériens  aiant  encore  enlevé  quelques 
vaifTeaux  Marchands  François,  le  Maréchal  d’E- 
trées  eut  ordre  d^^aller  punir  cette  infraétion  de 
Ja  paix  : il  commença  à bombarder  Alger  , où 
depuis  le  prémicr  de  Juillet  jufqu’au  ip  on  jetta 
plus  de  dix  mille  quatre  cens  bombes , de  forte 
que  celte  Ville  étoit  prefque  entièrement  renver* 
fée.  On  coula  à fond  5 vaifleaux  de  ces  Gorfai- 
les , & on  leur  en  brûla  un  autre.  ■ 

Règlement  du-2p  Novembre  pour  la  levée  de 
25000  hommes  de  milices  , fans  y comprendre  ' 
les  Officiers  , pour  la  fureté  du  Royaume  au  fu* 
jet  de  la  Ligue  d' Ausbourg , qui  commençoit  à fe 
mettre  en  mouvement. 

Le  Marquis  du  Quefne  Lieutenant  - Général 
des  Armées  navales  du  Roi,  âgé  de  plus  de  80 
ans,  & qui  avoit  commandé  des  vaifleaux  du  Roi 
depuis  (5o  ans,  meurt  à Paris. 

Louis  Viélor  de  'Roche-Chouart  , Maréchal 
Duc  de  Vivonne,  mourut  à Chaillot  proche  de 
Paris. 

Le  7 de  Mars  deux  jeunes  Princes  de  Macaf- 
far  Mahométans,  arrivés  de  Siam  en  France,  fu- 
rent baptifés  dans  TEglife  de  la  maifon  ProfeflTe 
des  Jéfuites. 

Le  Roi  d’Angleterre  trahi  par  la  plupart  de 
fes  Sujets,  & fur-tout  par  la  plus  grande  partie 
de  fes  Troupes  , fait  paflTcr  en  Frairce  la  Reine 
& le  Prince  de  Galles  , qui  étoit  encore  au  ber- 
ceau. 11  confie  cette  délicate  commiffion  au 
Comte  de  Laufun  qui  étoit  alors  à fa  Cour.  Ce 
Seigneur  s’en  charge  & les  amène  à S.  Germain 
en  Laie,  où  ils  arrivent. 

Le  Prince  d’Orange  qui  pouvoir  fe  faifirde  la 
perfonne  du  Roi  d’Angleterre  , juge  à propos 
de  fermer  les  yeux  fur  fa  retraite.  Ce  Prince 
arriva  lui-même  à S.  Germain  le  lendemain  de 
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l’arrivée  de  la  Reine  & de  fon  fils.  Le  Roi  de.  •“ 
France  fes  reçoit  d’une  manière  digne  de 
c’eft-à-dire , avec  toute  la  bonté  & la  .générofi- 
té  qu’ils  pouvoient  attendre  d’un  lî  grand  Prirtce, 

• •&  il  leur  cède  fa  Maifou'  Royale  de  Saint  Ger- 
main en  Laie..  ' . * - • 

'•  Le  Prince  d’Orange  peu  de  tems  après  afieui- 

• ble  un  Parlement , & s’y  fait  déclarer  Roi  de  la 

Grande  Bretagne.  11  eut  beau  publier  des  Ma- 
nifeftes,  pertonne  dans  toute  l’Europe  ne  fut  la  ► 

dupe  dçs  prétextes , dont  il  tâcha  de  couvrir  foii 
injultice  & fon  ambition. 

. 'L’Empereur,  & les  Princes  de  l’Empire  dé-  *4- 
clarent  la  guerre  au  RdCde  France.  . . ^ > 

Non  feulement  Louis  le  Grand  reçoit  le  Roi 
d’Angleterre  dans  fes  Etats  & l’y  entretient  a- 
-vec  magnificence  ; mais  encore  il  prodigue  fes 
Finances  & fes -Troupes  pour  le  mettre  en  état 
de  rentrer  dans  fes  Etats.  II  lui  prête  une  Flot- 
te commandée  par  Monfieur  de  Gabaret  qui  le 
-pafle  en  Irlande,  où  le  Comte  de Tirconnelle  ^ 

, Vice'roi  de  cette  Ile  avoit  contenu  fes  Sujets 
. dans  l’obéiflance  : il  y arriva  au  mois  de  Mars.  Marr. 

. Louis  le  Grand  aiant  en -vain  repréfentè  au'ij.AfriL 

• Roi  d’Bfpagne  l’injufHce  de  la  conduite  dont  on 
"ufoit  à l’égard  du  Roi  d’Angleterre  , déclare  la 

guerre  à riifpagiie. 

Le  Comte  de.  Château -Renaud-,  Lieutenant- 
;Général  des  Armées  navales;  conduit  un  grand 
convoi  rie  munitions , & d’autres  chofes  néceC- 
faires  pour  faire  la  guerre,  en  Irlande,  avec  un' 

.fecoura  de  3,000  hommes.  11  fut  averti  durant  i*- 
ie-débarquement  que  le  Comte  Herbert  à la  tête  7 ^ 

d’une  Armée  navale  A-ngloife  s’approchait.  Le»  ''  ", 
deux  Floues  étoient  à peu  près  égales.  Le.  Cbiiv 
,te  de  ChâtQa’u -Renaud  s’avança  pour  recevoir  , 
les  Anglois,  qu’il  mit  en  fuite.,  & pourfuivit  jut 
qu'à^a  nuit.  Après  avoir  fait  fon  débarquement, 
il  retlpurna-i  Breft,  où  il  arriva,  lè  2S.  IT  y fur 
reçivavi^ grand  applaudiflTement,  aiant  fait  en  >.  • - 
.onze  ou  douze  jours  le  voyage  de  Breft  eu  1ï- 
’ - H 5 ■ „ ■ lanv 
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lande,  exécuté  fon  débarquement,  battu  la  Floi- 
i689-  te  Angloife  , pris  fept  vaitreaux  Hollandois  ri- 
chement chargés  à foii  retour,  & ramené  fti  Flot- 
te en  aulU  bon  état  qu'elle  étoit  partie.  Durant 
le  combat  le  feu  prit  au  vaiiTeau  du  Chevalier  de 
Coëtlogon,  par  un  coup  de  canon  qui  donna  dans 
' des  grenades  & dans  un  baril  de  poudre.  La 
dunette  fut  enlevée  avec  ceux  qui  étoient  delTus  : 
le  Capitaine  éteignit  le  feu  & revint  prendre  fon 
porte. 

Quand  ce  combat  fe  donna , la  guerre  n’étoit  . 
point  encore  déclarée  entre  la  France  & l’Angle- 
'*■  terre  ; mais  le  Roi  le  mois  fuivant  la  déclara 
formes  aux  Anglois  rebelles  , & à leur 
prétendu  Protefteur. 

Pour  achever  cet  article  de  ce  qui  fe  parta  fur 
, la  mer  cette  année.  Le  Roi  voyant  que  les  Pi- 
rates d’Alger,  malgré  les  bombardemens  , & Ta 
ruine  de  leur  Ville  , ne  pouvoient  s’empêcher 
de  faire  leurs  brigandages , il  penfa  à leur  en  ô- 
ter  tous  les  moyens.  IHit'Croiferfur  toutes  leurs 
côtes  un  grand  nombre  de  vailTeaux  & de  fré- 
Sept.  rt^i  leur  enlevèrent prefque  tous  leurs  na- 

’ vires:  & ils  eurent  de  nouveau  recours  à la  dé- 
mence de  Sa  Majerté  , qui  leur  accorda  la  paix 
après  les  avoir  defarmés. 

En  Irlande,  le  Roi  Jaques  fécondé  des  fecours 
de  France  faifoit  le  fiege  de  Londonderi , & a- 
voit  réduit  cette  Place  à la  dernière  extrémité 
par  la  famine  autant  que  par  les  attaques  ; car 
on  prétend  que  7000  perfonnes  y moururent  de 
faim:  mais  les  Anglois  rebelles  aiant  trouvé mo* 
HX.Juil.  yen  de  rompre  une  ellacade  que  le  Roi  avoit 
fait  faire  pour  fermer  l’entrée  de  la  Place  , ils  y 
jettérent  du  fecours,  & des  vivres;  ce  qui  obli- 
gea le  Roi  d’Angleterre , après  deux  mois  de 
liège,  de  quitter  fon  entreprife. 

' En  Allemagne:  ce  fut  de  ce  côté-Ià  que  la  Li- 
gue d’Ausbourg  fit  d’abord  fes  plus  grands  ef- 
**  forts.  L’Elcfteur  de  Brandebourg  aflîège  Kel- 
fervert , où  le  Cardioal  de  Furfteniberg  avoit 
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' mt  une  garnifon  Françoife.  Elle  tînt  fuî  jours  ■■■..  , ■ 
de  tranchée  ouverte  & fe  rendit  par  capitulap  1689. 
tion. 

La  perte  de  cette  petite  Place  fut  réparée  par  l'tf.Aoutw 
la  prife.  de  Rocheim  fur  la  Mofelle.  Le  Mar- 
quis de  Boufliers  qui  commandoit  un  camp  vo- 
lant dans  ces  quartiers-Ià,  fit  attaquer  ce  pofte  & 
rempoi;ta  dWaut:  1300  Allemands  / furent  tués 
fur  la  place,  dt  le  relïe  de  la  garnifon  qui  étoit 
de  hommes  fut  fait  prifonnier.  Les  Mar-p 
quis  de  Créqui,  de  la  Châtre  de  Blainville,  & . 
le  Comte  de  Chamilli  s’y  diftinguérent  beau- 
coup. Le  Sieur  de  Laufières,  Colonel  de.dra-- 
gons,  y -fut  tué. 

^ Les  ennemis  fe  trouvant  avec  une  Armée  de 
cent  mille  hommes  dans  le  Palatinat  & aux  en* 
virons , firent  divers  projets  , & entre  autres  ce*- 
lui  du^fiège  dé  Strasbourg  : mais  n’aiant  pas  ofé 
l’entreprendre  , ils  tournèrent  du  côté  de  Ma* 
yence  & de  Bonne.  Le  Prince  Charles  de  Lor*- 
faine  fe  chargea  du  fiège  de  Mayence,  fortmau*- 
vaife  Place  & le  Roi  ne  comptoit  que  fur  U 
valeur  dé  la  garnifon  & fur  l’habileté  du  Corn*- 
'mandant,  qui- étoit  le  Marquis  d’ÜxelIes  , pour 
y arrêter  les  ennemis  quelque  tems.  La  Place  • 
fut  invefHe  le  30  dé  Mai , & la  tranchée  ouver- 
te le  22  de  Juin  ; les  fréquentes  & vigoureufes 
forties  du  Marquis  d’üxelles  firent  perdre  bien 
'du  monde  aux  ennemis.  Ils  ne  purent  faire  l’at- 
taque du  chemin  couvert  que  le  6 de  Septem- 
bre, Cette- aftion*,  qui'dura  longtems*,  fut  très- 
meurtrière,  Les  ennemis  y perdirent  5000  hom- 
mes , & ne  purent  fé  loger  que  fur  un  angle  du* 
chemin  couvert.  ' Le  Prince  de  Lorraine  fut  a* 
•gréablement  furpris  , lorfque  le  lendemain  , le 
Marquis  d’Uxelles  demanda  à capituler  faute  de 
poudre  & de  moufquets  r car  on  n’avoit  point  f,  septw 
compté  fur  une  fi  longue  réfiftance.  -Le  Prin- 
ce lailTa  le  MLarquis  d’Uxelles  maître  de  la  capr- 
tulation,.  • 

Les  cnnemif  y perdirent  le  Prince  Frédcrfc* 
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- de  Neubourg , frère  de  l’Impératrice , & y cir* 
1689.  rent  plufieurs  Seigneurs  tués  ou  blelTés.  Parmi 
les  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  garni- 
fon  , le  Comte  de  Montforeau  , le  Marquis  de 
la  Lande  , le  Marquis  de  Hautefort , le  Comte 
de  Bailleul , le  Marquis  de  Vieubourg , les  Sieurs 
de  la  Chaflagne  & de  Blaru  , tous  Colonels  ou 
Lieutenans-Colonels , y furent  blelTés. 

Durant  le  liège  de  Mayence  TEleéteur  de  Bran- 
debourg commença  l'attaque  de  Bonne  avec  fes 

Îropres  Troupes , celles  des  Hollandois  & cel- 
és de  l’Evêque  de  Munller.  Le  Baron  d’As- 
feld  commandoit  dans  la  Place.*  L'Elefteur 
commença  par  s’emparer  du  Fort  de  Buel  , qui 
ell  vis-à-vis  de  Bonne  , le  Rhin  entre  deux  , & 
par  là  foudroyer  la  Ville  à coups  de  canon  & pa* 
les  bombes.  Il  y avoit  près  de  deux  mois  qu’il 
ne  faifoit  autre  chofe  , lorfqu’il  fut  joint  par  u- 
ne  partie  de  l’Armée  qui  avoit  pris  Mayence. 
Quoique  Bonne  eût  été  entièrement  ru'inée , & 
qu’il  n’y  eût  pas  un  endroit  pour  fe  couvrir  des 
bombes,  le  Gouverneur  continua  à fe  défendre; 
il  le  fit  pendant  27  jours  de  tranchée,  foutint  un 
alTaut , où  il  fut  blelTé  à mort , après  quoi  il  fc 
ji,  oa.  rendit  au  mois  d’Oftobre  par  .une  capitulation 
honorable,  après  97  jours  d’attaque. 

.Aoit,  ' Aux  Pays-Bas  les  ennemis  n’oférent  rien  entre- 
‘ prendre,  quoiqu’ils  euflent  de  nombreufesTrott- 
pes.  Mais  le  Maréchal  d’Humières  voulant  les 
engager  à la  bataille,  & aiant  pouffé  avec  avan- 
tage quelques-uns  de  leurs  détacheroens  jufqu’à 
Valcour,  petite  Ville  où  le  Prince  Waldek  Gé- 
néral de  leur  Armée  avoit  mis  un  gros  corps 
d’infanterie  foutenu  par  derrière  de  fon  Armée, 
îeMaréchal,  dis-je,  s’opiniâtîa  à forcer  ce  polie 
fans  en  pouvoir  venir  à bout;  il  y perdit  bien  du 
monde  , & fur-tout  beaucoup  d’Officiers  du  Ré- 
giment des  Gardes Françoifes,&  fut  obligé  de  fe 
retirer.  •’ 

SI  Mai-  Aux  Pyrénées  le  Duc  de  Noaîlles  Général  de 
* ' l’Armée  Fxançoife  en  ce  pays-là  prit  en  5 jours  la 
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Ville  de  Campredon,  & toute  la  vallée  deRibes 
fe  fournit  enfuite  au  Roi. 

Création  de  65  Chevaliers  des  Ordres  duRoi, 

& de  quatre  Commandeurs. 

Mort  du  Pape  Innocent  XI,  moins  regretté  ea 
France  que  plufieurs  de  fes  prédécefleurs. 

Les  viftoires  & les  conquêtes  de  ces  nombreu- 
fes  Armées  d’Allemands , de  Hollandols  , d’EP»  1690. 
pagnols  , d’Anglois  , qui  dévoient  accabler  la  Affairtt 
France  , aboutirent  à la  prife  de  Mayence  & de  d’Etatfy 
Bonne,  qu’ils  achetèrent  bien  chèrement.  Quoi-  deg^rre» 
qu’augmentées  cette  année  1690  par  la  jonftion 
du  Duc  de  Savoie  à la  Ligue,  elles  ne  Servirent 
qu’à  relever  la  gloire  de  la  France  par  leurs  dé- 
bites redoublées  fur  la  mer  & fur  la  terre  , aux 
Pays-Bas  & en  Italie. 

Commençons  par  ce  qui  regarde  l’Irlande  & la 
mer.  Le  Marquis  d'Amfreville,  Lieutenant-Gé- 
néral des  Armées  navales  mène  en  Irlande  un 
troifième  fecours  de  Troupes , de  munitions  & 
d’argent.  Il  y arriva  le  22  Mars.  la.  Mats* 

Le  Comte  de  Château-Renaud  venant  avec  2 
vaiiTeaux  de  Toulon  pour  joindre  l’Armée  na- 
vale du  Comte  de  Tourville  dans  l’Océan  , ren- 
contra au  détroit  de  Gibraltar  une  Efcadre  de 
23  vaiiïeaux  Hollandois  & Anglois.  Il  fe  prépa- 
ra au  combat , & marcha  à eux.  Cette  hardief- 
fe  les  furprit , & ils  n’oférent  l’attaquer  ; & ce 
Comte  aiant  attendu  deux  de  fes  vaiiTeaux  qui 
n’étoient  pas  fi  bons  voiliers  , & quelques  vaif- 
feaux  marchands  qui  s’étoient  joints  à lui  pour 
en  être  efcortés , il  continua  fa  route  jufqu’à 
Brefl  : fon  intrépidité  , & fon  habileté  en  cette 
occafion  furent  admirées  des  ennemis  mômes.  . 

Combat  naval  donné  contre  les  Anglois  & les  jo.  juilt 
Hollandois.  Le  Comte  de  Toiuville  Vice-Ami- 
ral de  France,  eut  ordre  du  Roi  de  venir  cher- 
cher les  ennemis  dans  la  Manche  pour  les  com- 
battre. Ils  vinrent  l’attaquer  avec  l’avantage  du 
•vent  &ide  la  marée  à la  côte  de  Bévefier  : l’a- 
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vant-garde  des  ennemis  compofée  des  vaifleaur 
léço.  de  Hollande  , & commandée  par  l’AmiralEvert- 
zen, commença  le  combat  contre  la  nàtre,com' 
mandée  par  le  Comte  de  Chiteau-Renaud , & le 
fit  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Comte  de  Châ- 
teau-Renaud la  reçut  de  même,  &la  mit  en  def- 
ordre,  en  aiant  defemparé  & démâté  une  grande 
partie  , qui , ainfi  que  tout  le  refie  de  l’Armée 
ennemie,  ne  fut  fauvée  d'une  perte  entière  que 
par  le  changement  de  la  marée  , dont  elle  fut 
profiter  â propos.  Un  des  principaux  vai  fléaux 
Hollandois  fut  pris  par  le  Marquis  de  Nefmond^ 
Le  corps  de  bataille  compofé  des  vaifleaux  Aa> 
glois  fous  les  ordres  du  Comte  Herbert , n’atta- 

2ua  pas  celui  de  l’Armée  de  France  où  étoitMon- 
eur  de  Tourville,  avec  la  même  vigueur.  Une 
partie  de  leur  arrière-garde  chargea  afTez  vive- 
ment les  derniers  vaifleaux  de  la  nôtre , com- 
mandée par  le  Comte  d’Etrécs  , qui  foutint  le 
- choc  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  ennemi» 
retinrent  le  vent  & s’éloignèrent.  Ce  combat 
> dura  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'â  trois  heU' 
les  apres  midi. 

Le  Comte  de  Tourville  , dès  que  la  marée  le 
lui  permit,  continua  de  pourfuivre  les  ennemis, 
qui  n’obfervant  plus  aucun  ordre  , fuyoient  à 
toutes  voiles.  11  y eut  dix-fept  de  leurs  vaiflTeanx 
. qui  étant  démâtés,  s’échouèrent  fur  la  côte,  & 

fe  brûlèrent.  Le  gros  de  l’Armée  pafla  le  Pas 
de  Calais,  & rentra  dans  les  bancs  de  Hollan- 
de , & dans  la  Tamife,  où  f’Armée  du  Roi  ne 
put  les  fuivre,  n’aiant  point  de  Pilotes  qui  con- 
nulTent  cette  rivière  & les  bancs  où  les  Hollan- 
dois fe  retirèrent.  Ce  fut  une.de  ces  batailles 
navales  où  la  viftoire  ne  fut  point  équivoque. 

Elle  fit  une  grande  réputation  aux  François  , 
pour  avoir  battu  deux  nations,  qui  quelques  an- 
nées auparavant  fe  difputoient  feules  l’empire 
de  la  mer  r elle  leur  caufii  des  pertes  extrêmes 
par  l’interruption  de  leur  commerce  : car  les 
vailTeaux  du  Roi  étant  demeurés  les  maîtres  de 
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la  mer,  leur  enlevèrent  une  infinité  de  vaifleJhz,  ■ i-i  l. 
& quantité  d’autres  n’oférent  fortir  de  leurs  1699^ 
ports. 

Les  François  ne  perdirent  pas  une  chaloupe. 

Il  n'y  eut  que  le  vaifTeau  du  Sieur  Pannetierqui 
eut  fa.poupe  mife  en  defordre  par  une  bombe. 

Pour  ne  laiiTer  aucun  doute  de  la  grandeur  de 
cette  viétoire  aux  peuples  d’Angleterre  & de 
Hollande  auxquels  on  la  déguifoit  & on  la  dimir 
nuoit,  Monfieur  de  Tourville  s’étant  remis  en 
mer , fit  un  détachement  fous  le  Comte  d’Etrées 
de  quelques  vaifTeaux  & galères,  où  il  mitquin» 
xe  à feize  cens  hommes  de  débarquement  pour 
faire  defcente  en  Angleterre  & y brûler  douze 
vaifTeaux  qui  étoient  dans  la  baie  de  Tcingmouth. 

La  defcente  fe  fit,  on  força  un  retranchement 
où  il  y avoit  trois  pjèces  de  canon,  on  pilla 
quelques  maifons;  & en  même  tems  quelques- 
uns  de  nos  vaifTeaux  s’étant  détachés  pour  attaquer 
ceux  qui  étoient  dans  la  baie,  on  les  brûla  tous. 

Il  y en  avoit  quatre  de  guerre,  & le  refte  étoit 
des  vaifTeaux  marchands  richement  chargés;  ce 
qui  étant  fait,  le  Comte  d’Etrées  fit  rembarquer  j.Aoàt. 
fes  Troupes  en  bon  ordre  fans  perdre  un  feul 
homme , & emportant  les  trois  canons  du  re- 
tranchement. 

La  Bataille  navale  dont  je  viens  de  parler,  fe  11.  JuiL 
donna  la  veille  de  celle  de  la  Boyne  en  Irlande, 
entre  le  Roi  d’Angleterre  dt  le  Prince  d’Oran* 
ge,  fous  lequel  Je  Maréchal  deSchomberg  cora- 
mandoit  une  Armée  de  quarante  mille  hommes 
de  Troupes  réglées:  le  Roi  d’Angleterre,  ex- 
cepté les  fecours  qu’il  reçut  de  France,  n’avoit 
guères  que  des  Milices  duPays.  Le  diAiéra.e  du  , i 
mois  de  Juillet  le  Prince  d’Orange  fit  camper 
-fon  Armée  à la  portée  du  canon  de  celle  du  Roi 
d’Angleterre,  la  Boyne  entre  deux.  Ce  fut  en 
cette  occafion  que  le  Prince  d’Orange  fut  bleffé 
d’Un  coup  de  canon  qui  lui  efileura  l’épaule  droi- 
te, ce  qui  ne  Tempècha  pas  d’agir.  Le  lende- 
main ü fit  pafTer  Tqo-  Atinée  à divers  gués,  & 
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battit  d’abord  huit  Efcadrons  du  Roi  d’Angle- 
IC90.  terre.  Les  Irlandois  furent  pris  en  flanc,  & leur 
infanterie  rompue , fans  qu’il  fût  pollîble  de  la  * 
rallier.  Les  François  foutinrent  quelque  tems 
l’effort  avec  valeur.  Monfienr  de  Maumont  Ca- 
pitaine aux  Gardes  y fut  tué-  Le  Roi  d’Angle- 
terre fe  retira  à Kinfal,  & fut  obligé  de  repaffet 
en  France.  Le  Maréchal  de  Schomberg  fut  tué 
d’un  coup  de  fabre  & d’un  coup  de  piilolet , 
ce  qui  fut  une  très  grande  perte  pour  le  Prince 
d’Orange. 

Ce  Prince , après  la  journée  de  la  Boyne , fe 
faifit  de  plufieurs  Places  qui  étoient  fans  défen- 
fe,  & mit  le  liège  devant  Limerik,  Place  confi- 
dérable  du  pays,  mais  en  très  mauvais  état,j& 
peu  fortifiée  pour  réfifler  longtems.  Monfieuc 
de  Boiffeleau  Capitaine  aux  Gardes  Françoifes 
la  défendit  avec  toute  la  vigueur  pollîble;  &les 
Troupes  Irlandolfes  qu’il  y commandoit,  le  fe- 
V confièrent  avec  la  valeur  ordinaire  aux  Troupes 
de  la  nation,  quand  elles  font  bien  comman- 
dées. La  Place  fut  inveftie  dès  le  19  d’Août. 

‘ Elle  foutint  un  affaut,  où  les  ennemis  Ce  logè- 

rent for  la  brèche,  après  avoir  eu  bien  du  mon- 
de tué.  Le  Gouverneur  fe  difpofoit  à en  fou- 
tenir  un  fécond  dans  des  retranchemens  qu’U 
t«»Sept.  avoit  faits,  lorfque  le  Prince  d’Orange,  qui  a- 
_ voit  tout  préparé  pour  le  donner,  leva  le  fiège. 
Les  affiégês  perdirent  à la  défenfe  de  cette  Pla- 
ce plus  de  mille  foldats,  & quatre  vingt-dijt-' 
fept  Olficiers,  & les  ennemis  cinq  mille  hom- 
mes, la  plupart  des  têtes  de  leurs  Régimens,  & 
leurs  meilleurs  Officiers. 

OAobre. . Le  Chevalier  Guillaume  Phips,  Anglois,  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  fon-  expédition  de  Ca- 
nada. 11  y arriva  au  mois  d’Oflobre,  &fitfom- 
mer  le  Comte  de  Frontenac  de  lui  rendre  Qué- 
bec, & fur  fon  refus  ,il  mit  deux  mille  hommes 
à terre.  11  yeut  d’affezvigotireufesefcarmouches 
en  divers  endroits.  Le  foir  du  dix  du  mois  qua- 
tre des.  pius  grands  vaifleaux  , de  trente-cinq. 
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qu’ils  avoient,  s’approchèrent  de  Québec  & le  ' 
canonnérent.  On  y répondit  du  canon  de  la  1690. 
Place,  & fi  bien,  que  le  vaifleaux  Amiral  des 
ennemis  y fut  fort  maltraité,  & contraint  de  fe 
retirer  pour  fe  radouber,  auffi-bien  quelcstrois 
autres.  Le  dix>neuf  ils  firent  encore  une  tenta- 
tive, comme  pour  pafier  une  petite  rivière,  & • 
venir  fe  faifir  de  certains  portes  dont  ils  auroient  . 

fu  incommoder  fort  la  Ville.  Le  Comte  de 
rontenacleur  oppofa  quatreBataillons  de  Trou- 
pes réglées,  qu’ils  n’oférent  attaquer.  Ce  fut-là 
leur  dernier  effort.  Ils  fe  retirèrent  la  nuit , & 
fe  rembarquèrent  avec  tant  de  précipitation , 
qu’ils  abandonnèrent  cinq  pièces  de  canon  qu’ils 
avoient  mifes  à terre,  &la  poudre  & les  boulets 
pour  leur  charge.  Ils  perdirent  un  aflez  bon 
nombre  de  foldats,  partie  dans  l’attaque,  par- 
tie par  les  maladies  qui  fe  mirent  parmi  eux. 

Les  afllégés  y eurent  quelques  Officiers  tués  ou 
blefifés , & quelques  Sauvages , dont  le  Gouver- 
neur fut  faire  bon  ufage.  Le  Chevalier  de  Cler- 
mont Capitaine  réformé  y fut  tué , & le  Sieur 
de  la  Touche» 

Les  Anglois  réuflîrent  mieux  i l’Ile  Saint  Décerné» 
Chrirtophle,  & enlevèrent  aux  François  la  par- 
tie qu’ils  y poflédoient. 

Aux  Pays-Bas , les  Armées  du  Roi  fe  fignalé- 
rent  avec  autant  & plus  d'éclat  que  fur  la  mer. 

Le  Duc  de  Luxembourg  parta  la  Sambre  à latê- 
te  de  l’Armée  Françoife,  & pour  prélude  de  ce 
qui  fe  devoir  partier  le  lendemain  , il  fit  attaquer 
proche  de  Fleurus  un  corps  de  quinze  cens  che- 
vaux, commandés  par  le  Comte  de  Berlo,  & 
foutenus  par  cinq  autres  Régimens  de  cavalerie. 

Ce  fut  Monfieur  le  Duc  du  Maine , à la  tête  de 
la  Gendarmerie,  & de  feize  Efcadrons  de  cava- 
lerie, qui  fe  chargea  de  l’exécution.  Il  paiTa 
un  défilé,  que  les  ennemis  avoient  mis  devant 
eux,  fondit  fur  cette  Troupe,  la  culbuta,  la 
mit  entièrement  en  déroute,  & la  pourfuivitjuf- 
qu'à  un  vallon,  au-delTus  duquel  de  l’autre  côté 

l’Ar* 


•l8(S  JOURNAL  HISTORIQUE 

% 

K 

■■  l’Armée  ennemie  commandée  par  le  Comte  de 

1699*  WaldeKétoit  en  bataille, '&  qui  fut  fpeftatrice 
3#.  Juin,  tjg  vigoureufeaétion.  On  leur  tua  un  grand 
nombre  de  cavaliers,  du  nombre dèfquels  fut. le 
Comte  de  Berlo  leur  Commandant.  Monfieur 
de  Rofmadec,  & le  fils  de  Monfieur  d’Efpagne,. 
Gouverneur  de  Thionville,  y furent  blelfés.  ' 

I.  Juin. . Le  lendemain  Monfieur  de  Luxembourg  don- 

na & gagna  la  Bataille  de  Fleurus.  La  rufe  du 
Général  eut  autant  de  part  au  gain'de  la  bataille, 
que  la  valeur  des  Troupes.  Il  ne  jugea  pas  à 
propos  d’attaquer  les  ennemis  par  leur  front, 
qui  étoit  couvert  de  deux  ruifleaux , dont  l*un 
étüit  très  difficile  à pafler,  & la  droite  & la  gau* 
che  parfaitement  appuyées,  11  donna  dès  le  foir 
ordre  à l’Armée  de  fe  préparer  à repafifer  laSam»* 
bre;  mais  il  fit  donner  fecrettement  un  contre- 
ordre,  excepté  au  bagage  qui  repafia  en  effet 
cette  rivière,  x 11  fit  mettre  en  bataille  fes  Trou- 
pes de  la  fécondé  ligne,  faifant  face  à celle  des 
ennemis,  fous  les  ordres  de  Monfieur  de  Gour* 
fiai,  ce  qui  attira  toute  l’attention  du  Prince  dfe 
Waldek  , & marcha  avec  les  Troupes  delapré- 
^ mière  Ligne  fur  deux  colonnes,  l’artillerie  au 
milieu,  qui  en  faifoit  une  troifième.  11  prit  ua 
aifez  grand  détour,  qui  le  conduifit  fur  le  flanc 
des  ennemis , & rangea  là  fa  cavalerie  fur  deux 
Lignes.  Les  ennemis  ne  s’apperçurent  que  dans 
ce  moment  de  cette  manœuvre,  qui  les  obligea 
à changer  l’ordonnance  de  leur  Armée.  Mon^ 
fleur  de  Luxembourg  en  attendant  rangeoit  fon 
infanterie  à mefure  qu’elle  arrivoit;  ce  mouve- 
ment , auquel  les  ennemis  furent  contraints,, 
leur  fit  perdre  l’avantage  de  leur  fituation,  & 
leur  flanc  gauche  ne  fe  trouva  plus  appuyé.  Penî- 
dant  ce  tems-Ià  Monfieur  de  Gournai.  comme  il 
en  étoit  convenu  avec  Monfieur  de  Luxembourg^, 
attaqua  leur  droite;  mais  y aiant  été  tué,  cela 
caufa  quelque  defordre  parmi  notre  cavalerie. 
Cependant  Monfieur  de  Luxembourg  attaque  la 
gauche  des  ennemis,  & enfuite  leur  centre,  oh 
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it  mit  leur  cavalerie  en  déroute,  en  mémetems  ■ '■ 
que  nos  Troupes  du  corps  deMonfieur  deGour-  i6ço, 
nai  s’étant  ralliées  , rechargèrent  l’aile  droite 
des  ennemis , dont  la  cavalerie  fut  pourfuivie  il 
loin , que  leur  infanterie  ne  put  plus  être  foute* 
nue , & après  un  violent  combat , qui  dura  qua- 
tre heures,  leur  Armée  fut  entièrement  défaite. 

Les  ennemis  fe  battirent  avec  beaucoup  de 
valeur.  Ils  eurent  ûx  mille  hommes  tués  fur  la 
place,  on  ht  huit  mille  prifonniers,  en  comp- 
tant ceux  qui  furent  pris  dans  les  Châteaux  qu’ils 
occupoient  aux  environs  du  champs  de  bataille. 

On  prit  leur  canon , plus  de  deux  cens  tant  é- 
tendarts  que  drapeaux,  & Jamais  viâoire  ne  fut 
plus  complette.  Les  François  y eurent  trois  mil- 
le hommes  tués,  & beaucoup  de  bleiTés.  Op 
peut  voir  dans  les  Relations  imprimées  les  noms 
des  perfonnes  les  plus  cooilderabies  qui  furent 
de  ce  nombre  de  part  & d’autre,  & les  Officiers 
qui  s’y  dihinguérent  : car  chacun  de  fon  côté  j 
fit  parfaitement  bien  fon  devoir.. 

En  Italie  , Monheur  de  Catinat  Lieutenant- 
Général , commandant  l’Armée  du  Roi,  après 
avoir  forcé  la  Ville  dt  le  Château  de  Cahours, 
où  mille  i douze  cens  hommes  furent  palTés  au 
hl  de  l’épée,  attaqua  l’Armée  du  Duc  de  Savo- 
ie, campée  à l’Abbaye  de  Staffarde,  malgré  la 
I iltuation  avantageufe  du*  lieu  où  le  Duc  s’étolt 
pohé.  11  la  défit  entièrement,  après  un  com- 
bat fort  opiniâtre.  Le  Duc  , qui  s’expofa  beau- 
coup, laiua  quatre  mille  moits  fur  la  place  1 
parmi  lefquels  étoit  le  fils  du  Viceroi  de  Naples.  . 

On  fit  douze  cens  prifonniers.  Le  canon,  les 
équipages , un  grand  nombre  d’étendarts  & de 
drapeaux  ffirent  pris.  Monfieur  de  Catinat  re.  ^ 
çut  plufieurs  coups  dans  fes  habits.  11  n'y  perdit  x 

que  trois  cens  hommes , & n’eut  pas  plus  de  fix 
â fept  cens  blefTés. 

■ Monfieur  de  Catinat  après  cette  viélolre,  fe  î 
rend  maitre  de  Saluces,  & les  jours  fffivans  de 
plufieurs  Villes  de  Fiémont.  • 

- • Vers 
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‘ Vers  le  même  tems  MonHeur  de  Saint  Rut, 

*ûpO‘  commandant  dans  la  Savoie,  la  foumet  toute 
entière  aiiKoi,  excepté  Montméiian,  défaitun 
corps  de  Troupes  commandé  par  le  Marquis  de 
Sales  &.  le  Comte  Brenner,  fait  le  prémiet  pri- 
fonnier,  & leur  enlève  quelques  pièces  de  car 
non. 

t].  Kov.  Monlîeur  de  Catinat  force  ks  retranchemens 
des  ennemis,  du  côté  de  Suze,  les  en  chalTe, 
s’empare  du  Fort  de  Jelaffe,  oblige  la  Ville  de  _ 
Suze  à fe  rendre  , & la  Citadelle  à capituler 
deux  jours  après. 

En  Allemagne,  Monfeigneur  le  Dauphin  fut 
à la  tête  de  l’Armée  Françoife  pendant  la  Cam- 
pagne pour  couvrir  cette  frontière.  Le  Duc  de 
Bavière  , & les  autres  Généraux  des  Alliés, 
n’oférent  rien  entreprendre  en  préfence  de  foo 
Armée,  & c’étoit  tout  ce  que  l’on  prétendoit. 
Jouira  Le  Roi  accorde  le  retour  du  Parlement  de 
farticsf  Bretagne  â Rennes , & quelque  tems  après  celui 
Wr«,  du  Parlement  de  Guienne  â Bourdeaux. 

Décès  de  Madame  la  Dauphine. 
so.Artil.  Mort  du  Marquis  de  Seignelai,  MiniRre  & 
Secrétaire  d’Etat  de  la  Mâtine  , homme  de  grand 
efprit  & de  capacité  dans  cet  emploi.  Ce  fut 
une  perte  pour  la  France.  Monfieur  de  Phél^ 
peaux  de  Pontchartrain  lui  fuccéda.  C'étPit  le 
lîxième  de  ce  nom  Secrétaire  d’Etat. 

TouITaint  Fourbin  de  Janfon  fut  nommé.  Car- 
dinal. 

- Les  grands  efforts  de  la  Ligue  d’Ausbourg  a- 
1691.  boutirent  l’année  dernière  à la  perte  de  trois 
Affairés  fanglantes  batailles.  Celle-çl  ils  feront  témoins 
fEtat&r  de  la  perte  de  trois  des  plus  fortes  Villes  de 
étgtstrrt,  l’Europe,  qui  leur  furent  enlevées  par  les  Ar- 
mées Fiançoifes,  fans  parler  de  quelques  autres 
de  moindre  importance, 

SS. Mars.  En  Piémont,  Monfieur  de  Catinat  prend  Vil- 
lefranche,  après  quelques  volées  de  canon,  fait 
attaquer  le  Château , & le  prend  en  trois  jours 

de 
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de  tranchée.  Il  y a un  bon  Port  à cette  Ville , - 1 

qui  fut  fort  utile  pour  un  plus  grand  deflcin.  169I. 

Les  Forts  de  Montalban  & de  Sant-Ofpitio  fe  Z4.8cx‘5. 
rendent  en  vingt-quatre  heures. 

Monfieur  de  Catinat  aflîège  Nice,  & oblige  15, 
cette  Ville  à fe  rendre. 

On  ouvre  la  tranchée  devant  le  Château.  Trois 
bombes  furent'tirées  dans  la  Place  par  le  Sieur 
des  Chiens  de  Reflbns  avec  tant  de  bonheur, 
qu’elles  firent  fauter  un  magafln  à poudre;  le  feu 
fe  répandit  dans  tout  le  Château,  cinq  cens  hom- 
mes de  la  garnifon  y furent  tués , & quarante 
des  afliégeans  furent  tués  ou  blelTés  par  les  dé- 
bris qui  tombèrent  dans  les  tranchées,  Une 
autre  bombe  le  lendemain  tomba  fur  un  magafln 
de  bombes  & de  grenades,  qui  fit  encore  un 
très  grand  fracas  ; ce  qui  épouvanta  tellement  la  ' 
garnifon , que  4e  Gouverneur  fut  obligé  de  ca-  j.xvril. 
pituler  le  deuxième  du  mois  fuivant.  On  avoit 
compté  fur  une  bien  plus  longue  réfiflance,  i 
caufe  de  la  force  de  la  Place , qu’on  regardoit 
autrefois  comme  imprenable. 

Monfieur  de  Catinat  attaque  Veillane,  qui  ne  jo.liau.'' 
fait  point  de  réfiflance.  Il  attaque  le  Château, 

& prend  la  garnifon  prifonnière  de  guerre. 

' 11  aflîège  Carmagnole , où  il  y avoit  une  gar-  9 Juin, 

nifon  ndmbreufe,  qui  fe  rendit  néanmoins  après 
deux  jours  de  tranchée  ouverte. 

Levée  du  fiège  de  Coni,  que  Monfieur  de  juillet. 

Catinat  faifoit  attaquer  par  un  Lieutenant-Géné- 
rai  qui  le  leva  par  trop  de  précaution.  Il  fut 
arrêté  par  ordre  du  Roi,  & envoyé  prifonnier 
dans  la  Citadelle  de  Pignerol. 

Monfieur  de  Catinat  finit  la  Campagne  d«  ce 
côté-là,  par  la  prife  de  la  forte  Place  de  Mont- 
mélian  , après  trente^trois  jours  de  tranchée.  Dé«» 

Monfieur  de  Braques  Colonel  d’infanterie,  & ie 
Sieur  d’Alincourt  Ingénieur  y furent  tués,  & le 
Marquis  d’Antin  y fut  blcflé. 

Pendant  toute  cette  année  Monfieur  de  Feu-  '' 

quiè-  • 
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' quières  fit  une  rude  guerre  aux  Barbets , dont 

il  y en  eut  une  infinité  d’exterminés. 

Aux  Pays-Bas,  le  Roi  alfiégea  la  forte  Place 
deMons:  il  fut  accompagné  i ce  liège  par  Mon- 

• feigneur , par  Monfieur , par  le  Duc  de  Char- 
tres , par  Monfieur  le  Prince,  par  le  Duc  de 
Bourbon,  par  le  Prince  de  Conti,  par  le  Duc 
du  Maine,  par  le  Comte  de  Tpuloufe,  & par 
une  infinité  de  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  s'y  fit 
quantité  de  belles  aftions,  & ce  liège  fut  pouffé 
avec  tant  de  vigueur,  que  la  Place  fe  rendit  par 
capitulation  après  feize  jours  de  tranchée.  Le 
Prince  de  Courtenai  Moufqiietaire,  & quelques 
autres  de  ce  redoutable  Corps  y furent  tués , & 
d’autres  blelfés , aulli-bien  que  des  Gardes  Fran- 
çoifes,  tant  Soldats  qu’Officiers,  & plufieurs 

' Officiers  des  autres  Régimens. 

Après  le  départ  du  Roi  le  Maréchal  de  Luxem- 

/ bourg  , qui  fut  chargé  du  commandement  de 

l’Armée,  aiant  marché  à, Hall,  peu  éloignée  de 
Bruxelles,  en  rafe  les  fortifications,  que  les  en- 

Mai.  nemis  y avoient  faites  pour  couvrir  cette  Capi- 
tale des  Pays-Bas  après  la  perte  de  Mons. 

Le  Roi , pour  punir  les  habitans  de  Liège  d’avoir 
reçu  des  "Troupes  ennemies , la  fit  bombarder  par* 
le  Marquis  de  Boufflers,  qui , après  avoir  feit  piller 
les  fauxDOurgs,y  fit  un  grand  ravage  par  les  bombes. 

IJ  Sept.  Le  Duc  de  Luxembourg  avec  vingt-huit  Efca- 
drons  en  défait  foixante-quinze  des  ennemis  au 
combat  deLeufe.  Ce  combat  fit  une  grande  ré- 
putation à la  Cavalerie  Françoife,  & en  parti- 
culier à la  Maifbn  du  Roi  & à la  Gendarmerie , 

' qui  y firent  des  prodiges  de  valeur.  Les  enne- 

• mis  eurent  près  de  quinze  cens  hommes  tués  fur 
la  place,  on  leur  fit  trois  cens  prifonniers;  mais 
il  en  coûta  beaucoup.  Nous  y perdîmes  vingt 
Officiers  ; il  y eut  environ  quatre  cens  Gardes , 
Gendarmes,  Chevaux-Légers  de  la  garde,  ca- 
valiers ou  dragons,  tués  ou  bleffés. 

«•  JuiL  En  Irlande,  fe  donna  la  Bataille  de  Kilconnel. 

• Le  Roi  y avoit  envoyé  un  nouveau  & très  grand 

ton* 
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convoi,  conduit  par  Monfieur  deNefmond,  a-  - 
vec  douze  vaifleaux  de  guerre.  Monfieur  de  1691. 
5aint  Ruth  Lieutenant- Général  y pafia  pour 
commander  les  Troupes  de  France , tant  celles 
qui  y étoient  déjà,  que  celles  qu’il  y menoit  ; 
on  y tranfporta  un  grand  nombre  d’Officiers, 
des  armes  en  quantité,  & tout  ce  qui  étoit  né- 
celTaire  pour  .rétablir  l’Armée  du  Roi  d’Angle- 
terre , qui  étoit  en  fort  mauvais  état.  Ce  fecours 
étant  heureufement  arrivé,  Monfieur  de  Saint 
Ruth  fe  campa  à l’Abbaye  de  Kilconnel  avec 
Monfieur  Sarsfiel,  qui  commandoit  les  Troupes 
Irlandoifes-  Le  Général  Ginkel , qui  étoit  à la 
tête  de  l’Armée  du  Prince  d’Orange,  vint  les  y 
attaquer.  11  le  fit  fort  vigoureuferaent;  l’infan- 
terie Irlandoife  y fit  des  merveilles , & foutint 
par-tout  les  efforts  des  ennemis  avec  beaucoup, 
de  valeur.  La  cavalerie  au  bout  de  deux  heu- 
res fut  mife  en  déroute.  Monfieur  de  Saint  Ruth 
y fut  tué  d’un  coup  de  canon  ; & cet  accident 
acheva  de  tout  perdre.  Ou  y perdit  trois  ou 
quatre  mille  hommes. 

La  fuite  de  cette  Bataille  fut  la  prife  de  Li-  ' 

merick , de  quelques  autres  Places  , & de  la  per- 
te de  toute  l’Irlande  pour  le  Roi  d’Angleterre. 

' Un'  des  articles  delà  capitulation  de  Limerik 
accordoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  la  liberté 
de  fortir  d’Irlande  pour  paffer  en  France  avec 
tous  leurs  effets.  Le  Roi  avoit  préparé  un  nou- 
veau fecours  pour  l’Irlande:  mais  aiant  appris 
<jue  tout  y étoit  defefpéré,  ce  fecours  ne  partit 
point.  Le  Comte  de  Chàteaurenaud  pafia  en 
Irlande  avec  une  Efcadre  pour  faire  exécuter  la 
capitulation  de  Limerik.  Il  ramena  tous  les  3.  Déc. 
François,  feize  mille  hommes  de  Troupes  Ir- 
landoifes , & plufieurs  familles. 

En  Catalogne,  le  Duc  de  Noailles  prend  la  n.jaU. 
Seu  d’Urgel  en  huit  jours  de  tranchée,  La  gar- 
nifon  fut  faite  prifonnière  de  guerre. 

Sur  la  mer,  le  Comte  d'Etrées  bombarde  Bar- - 

celonne  &.  Alicante , & endommage  beaucoup  , * 
cette  Ville  par  les  bombes.  En 
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En  Allemagne,  on  fut  fur  la  défenfe  de  part 
& d’autre , & il  ne  s’y  paffa  rien  de  fort  impor- 
tant. 

Mort  du  Marquis  de  Louvois,  Miniilre&  Se- 
crétaire d’Etat.  Il  n’eut  point  d’égal  dans  fon 
application  & dans  fa  capacité  pour  le  Miniilère 
de  la  guerre:  fonadrtiTc,  fon  fecret,  fes  précau- 
tions , fon  exaftitude  à conduire  les  plus  grandes 
entreprifes  qui  fe  font  faites  fous  le  règne  de 
Louis'  le  Grand , en  alTurérent  prefque  toujours 
le  fuccès. 

Mort  du  Maréchal  Duc  de  la  Feuillade,  Sei- 
gneur recommandable  par  fon  attachement  à la 
perfonne  du  Roi , par  fa  valeur  & par  fon  intré- 
pidité. Le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Dau- 
phiné, dont  il  avoitété  pourvu  , au  Duc  de  la 
Feuillade  fon  fils. 


- Bataille  de  la  Hougue.  Divers  contre -tems , 

1692.  caufés  par  les  vents  contraires  , engagèrent  le 
Affaires  Comte  de  Tourvillc  , Vice- Amiral  de  France  , 
^EtatÇy  avec  une  Armée  de  quarante -quatre  vaiiTeaux  , 
^ venir  aux  mains  dans  la  Manche  avec  celle 
'*  ’ des  ennemis  qui  étoit  de  quatre-vingt-dix  vaif- 
feaux.  Il  attaqua  leur  corps  de  bataille  avec 
tant  de  vigueur  qu’il  le  fit  plier  entièrement.  Il 
foutint  le  combat  depuis  le  matin  jufqu’à  la  nuit 
fans  perdre  aucun  vaifleau,  après  en  avoir  fort 
maltraité  quelques-uns  des  ennemis  : il  fit  une 
belle  retraite  , & elle,  aurôit  été  aufll  heureufe 
que  glorieufe,  fi  la  marée  ne  lui  eût  point  man- 
qué. Cet  accident  lui  fit  perdre  quatorze  de  fes 
vaiiTeaux  , qui  furent  brûlés  ou  coulés  bas  à 
. Cherbourg  & à la  Hougue.  Nonobftant  ce  maU 
" heur,  cette  aftion  fut  jugée  fi  belle  & fi  extraor- 
dinaire, que  le  Roi  en  récoinpenfa  le  Comte  de 
Tourville  du  Bâton  de  Maréchal  de  France  , a- 
vec  TapplaudilTement  de  tout  le  monde.  Tous 
ceux  qui  l’accompagnèrent  dans  ce  combat  fi- 
rent des  prodiges  : mais  on  ne  doit  pas  paiTer 
fous  filence  ce  que  fit  le  Sieur  de  Coëtlogon 
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Chef  d’Efcadre  , qui  voyant  qu’il  n’y  avoic  plus 
d’occafion  de  combattre  à l’arrière-garde  , où  il 
fervoit  de  Contre- Amiral , s’en  détacha  , palfa 
au  travers  de  plufieurs  vaiiTeaux  ennemis , alla 
joindre  fon  Oénéral  & fon  ami , qu’il  voyoit 
dans  le  plus  extrême  danger.  Il  trouva  en  arri- 
vant cinq  brûlots  que  l’on  détachoit  fur  lui  , & 
il  le  fervit  de  toute  fa  bravoure  & de  toute  fon 
expérience , par  lefquelles  il  a mérité  depuis  ce 
teras-ld  la  dignité  de  Vice-Amiral  de  France. 

Aux  Pays-Bas,  prife  de  la  Ville  de  Namur  en  i 
huit  jours  de  tranch’ée  ouverte.  Le  Roi  com-. 
mandoit  en  perfonne  à ce  liège , tandis  que  le 
Dnc  de  Luxembourg  le  couvroit  avec  une  autre 
Armée.  Le  fiège  du  Château,  une  des  plus 
fortes  Places  de  l’Europe,  l’occupa  plus  long- 
tems , étant  encore  retardé  par  le  plus  mauvais 
tems  qu’on  eût  jamais  vu  pour  la  faifon  ; de  for- 
te que  l’on  crut  que  fans  la  préfence  du  Roi , 
qui  fe  donna  mille  fatigues,  le  fiège  auroit  été 
levé.  Le  Château  fe  rendit  après  vingt-deux 
jours  de  tranchée  ouverte , en  préfence  de  cent 
mille  hommes,  commandés  par  le  Prince  d’O- 
range  & le  Duc  de  Bavière,  qui  étoieht  venus 
au  fecours,  & auxquels  le  Roi  ofi^rit  la  bataille. 
Monfeigneur,  Monfieur,  le  Duc  dè  Chartres, 
le  Prince  de  Condé,  le  Duc  de  Bourbon,  le 
Comte  de  Touloufe  étoient  à ce  fiège.  Le  Com- 
te de  Touloufe  y fut  blelTé  légèrement  auprès 
du  Roi.  Il  en  couu  trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes, beaucoup  de  blelTés,  & il  y eut  aufli  bien 
des  malades. 

Combat  de . Steinkerque  : ce  combat  fut  infi- 
niment fanglant , defavantageux  , d’abord  aux 
François,  par  la  furprife;  mais  rétabli  par  la 
préfence  d’efprit  des  Chefs , par  leur  intrépidité, 
à.  par  la  valeur  des  Troupes  qui  firent  des  mer- 
veilles. Enfin  le  Prince  d’Orange  , qui  avoit 
très  bien  conduit  cette  affaire , fut  repouffé  a- 
près  bien  des  efforts.  Parmi  ceux  qui  furent 
tués , ou  qui  moururent  de  leurs  bleffures , les 
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U plus  conlidérables  furent  le  Prince  de  Turenn«, 
I<p2.  le  Marquis  de  Tiiladet  Lieutenant  - Général , le 
Marquis  de  Bellefons  Brigadier,  le  Corme' de 
Saint  Florentin,  Colonel  du  Régiment  Colonel 
de  dragons,  le  Sieur  Polier  Colotiel  Suifle,  les 
Marquis  de  Murcé  Colonel  de  dragons,  Fimar- 
con,  & de  Vins,  le  Sieur  de  Beauregard , Ca- 
pitaine des  grenadiers  des  Gardes  Françoifes , 
le  Chevalier  d’Ellrades , & le  Marquis  de  Gue- 
madeuc. 

Parmi  les  blelTés  étoient  Moiilîeur  le  Duc  de 
Xhartres,  le  Marquis  d’Alégre,  le  Chevalier  de 
Tiiladet,  le  Marquis  de  Blainville  Colonel  du 
Régiment  de  Champagne , le  Sieur  de  Surlaube 
Brigadier,  le  Comte  d’Albert  Colonel  de  dra- 
gons , le  Sieur  Stoup  Brigadier  , Fimarcon , 
Maupeou  Capitaine  aux  gardes  Françoifes,  Vi- 
gni  Brigadier  commandant  l’Artillerie,  le  Mar- 
quis de  Thiapges , & Mr.  de  Puifégur. 

Monfieur  le  Duc,  le  Prince  de  Conti,  le  Duc 
' • de  Vendôme,  le  Grand-Prieur  de  France  réta- 
blirent l’affaire  l'épée  à la  main,  & furent  bien 
fécondés  dans  cette  importante  conjonélure  par 
le  Comte  d’Auvergne,  le  Duc  de  Villeroi,  le 
Chevalier  de  GalEon  , Meilleurs  de-  Montai , 
d’Artagnan,  le  Duc  de  Choifèul,  le  Marquis  de 
BouSers,  qui  avoit  été  détaché,  & qui  rejoi- 
gnit dans  l’afUon  , Monfieur  Rofen , le  Duc  du 
, Maine,  & le  Prince  de  Soubife  Lieutenant-Gé- 

néraux. On  prétend  qu’il  y eut  dix  mille  hom- 
mes tués  ou  bleflés  du  côté  du  Prince  d’Oran- 
gc,  & fept  à huit  mille  du  côté  des  François. 
Les  marques  de  la  viAoire  de  ceux-ci,  outre  la 
retraite  du  Prince  d’Orange , furent  treize  cens 
prifonniers,  dix  pièces  de  canon,  quelques éten- 
darts  & drapeaux  des  ennemis  pris;  & le  champ 
de  bataille  qui  leur  refia.  Ce  ne  fut  qu’un  com- 
bat d’infanterie  qui  dura  fept  heures, 
sept.  Le  Duc'  d’Harcourt  défait  dans  le  Comté  de 
Chine!  plus  de  quatre  mille  Allemands.' 

S9.&se,  Le  Marquis  de  Boufflers  bombarde  Charleroi. 
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Du  côté  des  Alpes,  Monfieiirde Catinat,  qui 


1692. 


n’avoit  que  feize  mille  hommes,  ne  fut  que  fur  „ . 
la  défenfive  contre  le  Duc  de  Savoie,  qui  avoir  ° ° 
une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe.  Ce  Prin* 
ce  avoir  deflein  de  faire  le  fiège  de  Pignerol  & 
celui  deSuze,  & de  bloquer  Cafal.  Monfieur 
de  Catinat  prit  toujours  fi  bien  fes  portes , qu’il  » J-Août, 
rompit  tous  fes  defteins.  Le  Duc  fe  jetta  fur  le 
Dauphiné,  & s’empara  d’Ambrun,  apres  neuf 
jours  de  tranchée  ouverte,  où  le  Marquis  de  ' 
Larrai  lui  tua  bien  du  monde.  Il  alla  de  là  à 
Gap,  qu’il  trouva  abandonné.  Il  fut  obligé  de 
quitter  ces  deux  Places,  & de  s’en  retourner, 
après  avoir  brûlé  Gap,  & quelques  Villages  des 
environs. 

En  Allemagne,  le  Maréchal  de  Lorges  aiant 
deflein  de  palier  le  Rhin,  pour  obliger  l’Armée 
des  Allemands,  qui  étoit  en-deçi,  à le  repalTer  " 
auflî , & venir  couvrir  le  pays,  il  y eut  une  ru- 
de efcarmouche  vers  l’endroit  qu’on  appelle  la 
petite  Hollande.  Les  ennemis  voulurent  atta- 
fon  arrière-garde  dans  fa  marche.  11  prit  fi  bien 
fes  mefures  qu’il  les  arrêta,  leur  tua  cinq  cens 
hommes,  deux  Colonels  & douze  Lieutenans-  i.  & 
Colonels  ,&  prit  quantité  de  chevaux.  Il  n’eut  s«pt. 
que  cent  hommes  tués  ou  blelTés,  & continua  fa 
route  vers  le  Rhin  qu’il  paflà. 

Ce  qui  fe  fit  vers  la  fin  du  même  mois  fut 
plus  confidérable.  Les  François  venoient  de  fe 
rendre  maîtres  de  Phortzeim.  Le  Prince  Ad- 
minirtrateur  de  Virtemberg  s’étoit  mis  en  mar- 
che avec  fix  mille  chevaux  pour  le  fecourir.  Le 
Maréchal,  pour  l’engager  plus  avant,  fit  conti- 
nuer à tirer  de  la  Place  comme  fi  elle  eût  conti- 
nué â fe  défendre.  Aiant  donné  dans  ce  piège, 
le  Maréchal  tomba  fur  lui  avec  fon  aile  droite, 

& le  mit  en  déroute.  On  le  pourfuivit  jufqu’à 
la  riyière  d’Ents  que  les  Allemands  traverférent, 

& jufqu’à  la  Ville  de  Vaihingen , dont  le  Maré- 
chal fe  faifit.  On  y trouva  bien  des  richelTes  du 
pays  qu’on  y avoic  réfugiées , & exitxe  autres 
1 2 cent 
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■ ■ cent  mille  livres  d’argent  pour  le  payement  des 
1692.  Troupes.  Le  Duc  de  Virtemberg  fut  pris  lui- 
même  avec  fa  vailfelle  d’argent.  Le  Baron  de 
Soyer  Commandant  des  Troupes  de  Bavière  fut 
auiîî  fait  prifonnier.  On  leur  prit  neuf  éten- 
darts,  deux  paires  de  timbales,  bien  deux  mille 
chevaux,  les  deux  feules  pièces  de  canon  qu’ils 
avoient  avec  eux.  Et  l’on  en  prit  neuf  autres 
dans  Kelligen  & dans  Neuvembourg,  dont  on  fe 
rendit  maitre. 

t.oaob.  Le  même  Maréchal  oblige  le  Lantgrave  de 
HeiTe-Caffel  à lever  le  fiège  d’Ebcrnbourg.  ' Le 
Sieur  Dubois  y commandoit,  & la  défendit  dix 
jours  de  tranchée  ouverte,  en  attendant  le  fc- 
cours  qui  lui  arriva. 

- - Aux  Pays-Bas , Fumes , oü  il  y avoît  trois  à 

J 693..  quatre  mille  Anglois  & Hollandois  en  garnifon, 
Jlffnîrtt  en  quinze  heures  de  tranchée  par  leMar- 

d‘Etat\y  quis  de  Boufflers.  Le  Marquis  de  villacerf  fût 
Àegutrre,  tué  d’un  coup  de  canon  dans  cette  expédition, 
«.Janv.  Dixmude  fe  rendit  après  au  même  Général. 

2+.  Tuil.  Maréchal  de 

‘ ^ ’ Villeroi. 

,ÿ.  Le  Prince  d’Orange  eft  attaqué  à Nervinde, 
battu  & défait , perd  76  pièces  de  canon , huit 
mortiers',  neuf  pontons,  & la  plus  grande  par- 
tie de  fes  équipages  d’artillerie,  foixante  éten- 
darts  & vingt-deux  drapeaux,  deux  mille  prifon- 
niers,  & douze  mille  hommes  fur  le  champ  de 
' bataille  ou  dans  la  fuite.  Le  combat  dura  de- 
puis quatre  heures  du  matin  jufqu'â  trois  heures 
après  midi.  Les  quatre  prémières  heures  fe  paf- 
férent  en  une  très  vive  canonnade , où  l’Armée 
Françoife  fouffrit  le  plus  , & les  trois  autres 
heures  â des  attaques  & à des  charges  continuel- 
les. Nous  y eûmes  fix  à fept  mille  hommes  de 
tués  & beaucoup  de  bleffés.  Quand  une  fois  on 
fut  entièrement  maitre  du  polie  du  Village  de 
Nervinde,  où  il  y eut  bidn  du  fang  répandu,  & 
qu’on  fe  Rit  mis  en  li^  au-delà,  la  droite  des 
' ■ en- 
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ennemis  qui  vintnous  attaquer  fut  repoufl"ée;leur  * 
gauche  ne  fit  pas  beaucoup  plus  de  réfiftance;  1693» 
le  refte  du  combat  ne  fiit  plus  qu’une  déroute, 
fur-tout  depuis  l’arrivée  du  Marquis  d’Harcourt, 
qui  aiant  entendu  le  bruit  du  canon,  vint  avec 
un  camp  volant  qu’il  commandoit  auprès  d’Hui. 

Monfieur  le  Duc  de  Chartres  combattit  à la 
tète  de  la  Maifon  du  Roi  d’une  manière  qui  put 
fervir  d’exemple  à ce  corps  qui  ne  reculeguètes , 

& ce  Prince  fe  débarafia  du  milieu  des  ennemis, 
où  fon  courage  l’avoit  engagé.  Monfieur  le  Duc 
ne  fc  diflingua  pas  moins  dans  l’attaque  du  Vil- 
lage de  Nervinde.  Monfieur  le  Prince  de  Con- 
ti  pénétra  dans  les  Lignes  à la  tête  de  la  cavalerie,  . . ; 

de  la  droite;  il  y reçut  un  coup  de  fabre  fur  la 
tête,  d*un  cavalier  qu’il  tua  de  fa  propre  main. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  prit  fon  tcms  tout-i-  s - 

fait  à propos  pour  entrer  avec  la  Maifon  du  Roi 
’ dans  les  retranchemens  des  ennemis.  Enfin 
Monfieur  de  Luxembourg,  qui  fe  trou  voit  par- 
tout , & qui  fe  fit  admirer  dans  l’exécution  d’une 
fi  dangereufe  entreprife  , fut  parfaitement  fé- 
condé de  tous  les  Officiers-Généraux. 

Nous  y perdîmes  Milord  Lucan  , Meilleurs 
de  Montchevreuil,  Montrevel , Bolhen,  Sajnt 
Simon,  Monfort,  Quoad,  le  Comte  deGaifion, 
le  Prince  Paul  de  Lorraine,  le  Duc  d’Uzez, 

Mellieurs  de  Gournai  & de  Saint  Mars',  le  Mar- 
quis de  Chanvallon,  Meilleurs  de  Gaugeac  & 

Chatenai  Capitaines  aux  Gardes , le  Marquis  de 
Beaupré,  &c. 

Parmi  les  bleifés  les  plus  confidérables  furent 
le  Maréchal  de  Joyeufe,  le  Duc  de  Montmo- 
rend.  Meilleurs  de Pracontal,  de Lignières,  de 
Rebé , le  Duc  de  la  Rocheguion , le  Comte  de 
Luifé,  le  Comte  de  Lailé,  le  Marquis  de  Sur- 
Yille,  Meilleurs  de  Trad,  de  Marin,  d’ime-  T 

court,  de  Surbek,  de  Gréder,  de  Pluvaut,  de  1 

Sillifde  Poinfégur,  le  Duc  de  Bournonville, 
les  Chevaliers  de  Silleri  & d’Asfeld,  Monfieur 
de  Ximenès  Lieutenant-Général,  le  Marquis  de 
I 3 Roche- 
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■ Rochefort , le  Chevalier  de  Villeroi , le  Comte 
1693.  de  Grandpré,  le  Marquis  de  P'ourille,  de  Saint 
Eftève,  de  Saillant,  de’Rainold,  de  Chelberg, 
le  Marquis  de  Villequier,  &c. 

Le  Duc  de  Berwik,  le  Comte  de  Horn,  ât 
Monfieur  de  Salis , demeurèrent  prifonniers. 

Une  des  fuites  de  cette  viftoire  fut  la  prife  de 
Charleroi,  après  vingt-fix  Jours  de  liège,  qui 
n’auroit  pas  duré  fi  longtcms,  fans  que  Monfieur 
de  Vauban  qui  conduifoitles  travaux  de  ce  liège, 
11.  oa.  vouloit  épargner  les  foldats. 
a.jan».  Allemagne,  liège  de  Rhinfelds  levé  par  les 
François. 

ai.  Mai.  Le  Maréchal  deLorges  afliège  Heidelberg:  la 
Place  efi  emportée  de  vive  force.  11  y avoit 
trois  mille  hommes  de  garnifon  : cino  cens  fu- 
rent coupés  d'abord  hors  de  la  porte  de  la  Ville, 
& paiïés  au  fil  dé  l'épée.  Les  grenadiers  ron> 
pirent  la  porte  à coups  de  haches,  entrèrent  & 
firent  d’abord  un  grand  carnage  de  ce  qui  fe  ren- 
contra armé.  Une  partie  de  la  garnifon  fe  fau- 
va  dans  le  Château.  On  y trouva  une  très  gran- 
de quantité  de  munitions  de  'guerre , & de  vi-’ 
vres. 

»a.  Le  lendemain  le  Gouverneur  du  Château  de- 
manda à capituler  & rendit  la  Place, 
f.  Juin,  Le  Maréchal  de  Lorges  canonne  le  camp  du 
Prince  Louis  de  Bade  avec  trente  pièces  de  ca- 
non , lui  tue  bien  du  monde , & l’oblige  à dé- 
camper. ' 

' J.  Le  même  Général  attaque  le  Prince  de  Bade 

dans  fon  camp.  Il  efi:  repouflfé  avec  perte  de 

Quatre  ou  cinq  cens  hommes.  Il  entra  enf^uite 
ans  le  Virtemberg,  & envoyant  de  gros  Partis 
en  divers  endroits,  y. établit  de  grandes  contri- 
butions. * 

Le  Maréchal  de  Lorges  fait  attaquer  Zuizen- 
berg  dans  le  Bergllrats , & la  prend  après  trois  af- 
, fauts.  La  Ville  fut  pillée  & brûlée,  la  garnifon 

paiTée  au  fil  de  l'épée.  Nous  y perdîmes  150 
foldats,  trois  Capitaines  de  grenadiers  y furent 

tués 
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tués  & trois  blefTés.  Le  Comte  de  Vaubecourt  ■ ■■■■■■'— 
& le  Prince  d’Epinoi  y furent  aufîî  bleffés.  . iéP3. 

Le  Roi  étant  encore  en  Flandre , fit  partir  un 
gïos  détachement  fous  les  . ordres  de  Mon fei- 
gneur  pour  l’Allemagne.  Il  joignit  l’Armée  du 
Maréchal  de  Lorges,  & s’approcha  du  camp  des 
Allemands  fur  le  Neckre  à Hailbron,  il. alla  le 
reconnoitre  lui-même,  & défi  près  que  le  Prin- 
ce Louis  de  Bade  le  reconnut,, & défendit  qu’on 
tirât  fur  fa  Troupe. . Le  deifein  étoit  d’engager 
^les  Allemands  à la  bataille,  ou  de  les  attaquer 
dans  leur  camp  ; le  Prince . de  Bade  »étoit  bien 
réfolu  de  n’en  pas  fortir:  mais  il  étoit  fitué  Ôc 
l’avoit  fortifié  d’une  manière  que  tous  nos  Gé- 
néraux conclurent  que  ce  feroit  la  plus  extrême 
témérité  d’en  tenter  l’attaque  ; de  forte  que 
Monfeigneur  l’aianftâté  de  tous  côtés,  & defef- 
pérant  de  l’en  tirer , fe  contenta  d’obliger  à fa 
vue  le  Virteraberg  à une  contribution  de  quatre 
cens  mille  écus-,  payables  inceflTamment,  & de  , 
cent  mille  écus  à l’avenir  tous  les  ans , pour  la 
fureté  defquels  le  pays  donna  des  étages. . Lç 
feu  qui  prit  à Vinghen  où  étoient  les  farinet 
fpour  la  fubfiflance  de  l’Armée,  & qui  la  fîtbeau- 
♦•coup  foufFrir , l’obligea  à décamper  de-  cet  endroit 
du  pays  bien  plus  tôt  qu’on  ne  s’étoit  propofé. 

Aux  Pyrénées,  le  Maréchal  de  Noaillesaflîèr  P» 
ge  Rofe  par  terre  & le  Comte  d’Etrées  Joint  aux 
galères  par  mer.  La  Place  fe  rend  après  huit 
jours  de  tranchée.  Le  Chevalier  des  Adretz  Ai- 
de de  camp  du  Maréchal  y fut  tué. 

En  Italie  , le  Duc  de  Savoie  aiant  une  Armée 
beaucoup  plus  forte  que  le  Maréchal  de  Catinat, 
forma  le  defiein  d’afliéger  ou  de  bombarder  Pi-  , 
gnerol.  Il  commença  par  attaquer  le  Fort  de 
Sainte  Brigitte,  peu  éloigné  de  la  Citadelle  de 
Pigneroî.  Le  Chevalier  de  TciTé  le  défendit 
ouinze  jours  de  tranchée  ouverte , & tua  bien 
du  monde  au  Duc.-  Le  voyant  ouvert  par  deux 
grandes  brèches,  il  prit  le  parti  de  Te  retirer 
dans  la  Citadelle  de  Pigneroî,  avec  laquelle  il 
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— — ' avoit  confervé  une  communication.  Mais  avirt 
1693.  de  l’abandonner,  il  le  fit  miner  en  divrrs 
14-Aoûc.  endroits  , & la  nuit  du  quatorze  au  quinziène 
d’Août  aiant  retiré  fon  canon,  excepté  une  piè- 
ce , il  fit  paflcr  la  garnifon  dans  la  Citadelle  oe 
Pigneiol , laiflant  feulement  pendant  quelque 
tems  dequoi  entretenir  le  feu  de  la  moufquetre- 
rie.  Les  ennemis  tiroient  cependant  toujours 
& jettoient  des  bombes  , lorfque  les  mèches 
qu’on  avoit  laiffées  aux  mines  y mirent  le  feu, 
& firent  fauter  une  partie  du  Fort,  ce  que  les 
alîiégcans  attribuèrent  à une  de  leurs  bombes , 
qui  avoit,  comme  ils  le  croyoient,^  mis  le  feu 
à un  magafin  de  poudre,  jufqu'à  ce  que  ne  vo- 
yant plus  tirer  de  la  Place,  ils  connurent  ce  qui 
8’étoit  pafiTé. 

I Le  Duc  de  Savoie  occupa  fes  Troupes  à réta- 
blir le  Fort,  à brûler  aux  environs  de  Pignerol , 
& à arracher  les  vignes  pour  défoler  tout  le  pays. 
J.  Sept.  Septembre  il  commence  à bom- 

barder Pignerol , d'où  l’on  répondit  avec  le  ca- 
non: ce  bombardement  dura  jufqu’au  prémier 
d’Oflobre  fans  aucun  effet  fort  confidérable , & 
le  Duc  fe  difpofoit  à afliéger  cette  Place;  mais 
il  apprit  que  le  Maréchal  de  Catinat,  qui  étoic 
, refié  campé  àFénellrelle,avoit  reçu  des  renforts 
, & qu’il  s’étoit  mis  en  marche  pour  venir  à lui. 

U quitte  brufquement  Pignerol , laiffant  devanc 
la  Place  douze  mille  boulets,  & quantité  d’ou- 
tils. L’expédition  de  Sainte  Brigitte  & de  Pi- 
gnerol lui  avoit  coûté  près  de  cinq  mille  hom- 
mes. 

- Le  Maréchal  de  Catinat  prit  fon  chemin  par 
la  vallée  de  Suze:  il  avoit  marché  à Veillane, 
s’étoit  faifi  dupaffage,  & rendu  fi  bien  maitrede 
la  plaine,  qu’il  avoit  mis  le  Duc  de  Savoie  dans 
la  néceflîté  de  combattre  pour  retourner  à Turin. 
Ce  fut  alors  que  Monfieur  de  Bacheviliers  fut 
a. Oft.  détaché  pour  aller  brûler  la  Vénerie,  maifon 
de  plaifance  du  Duc,  & quelques  autres,  en 
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' nSpinéfailIes  de  l’incendie  de  Gap,  & du  ravage  ‘ 

■ qui  s’étoit  fait  aux  environs  de  Pignerol.  .•  • ' ' 

Les  deux  Afniées  furent  fort  proches  l’une  de 

■ l’autre  dès  le  3 du  mois,'  à Marfaille  , &fe  ran- 
gèrent pour  combattre  le'  lendemain.  Après  que  - 
le  canon  eut  fait  quelques  décharges , Monfieur 

' de  Gatinal  s’étant  mis  ^ là  tête  de  fon  aile  droi- 
te, s’ébranla;  & toute  l’Année  marcha  en  môme 
teins  aux  ennemis , qu’elle  enfonça  pfefque  par- 
tout.- Ils  avoient  mêlé  des'efeadrons  entreleurs, 
bataillons  üir  tout  le  front  debandière:  nosbà-* 
taillons  qui  leur  étoient  oppofés , les  attaquèrent 
la  bayonette  au  bout  du  fiifil,  & les  renverfé- 
rent.  Notre  droite  tombant  fur  le  flanc  de  leur 
gauche  la  fit  plier,  & toute  la  Ligne  la  chargea 
.en  même  ceras  de  fronr,  & elle  fut  mife  en  dé- 
routé. La  droite  des  ennemis  fit  auflî  plier  notre 
gauche:  mais  le  Duc  de  Vendôme  la  rétablit 
bientôt;  & aiant  repoufifé  les  ennemis , iltomba 
en  fuite  fur  la  droite  de  leur  infanterie,  dont  on 
fit  un'gr^nd  'carnage.  Cette  manœuvre  décida  -, 
de  t’affaire.  La  bataille  dura  près  de  quatre  heu*- 
res.  L’infanterie  ennemie  fut  prefque  entièrement 
taillée  en  pièces  ; pour  la  cavalerie,  une  grande  ' 
partie  ne  tint  guères  , & celle  qui  fit  ferme  fut 
toute  défaite.  Les  ennemis  laiflérent  huit  milia 
hommes  fur  la  place  : on  fit  deux  mille  prifon- 
niers,  on  leur  prit  34  pièces  de  canon  & cent 
dix  tant  drapeaux  qu’éteBd^rts..  LesFrançoiseu- 
rent  près  de  trois  mille  hommes  tant  tués  que 
bleffés.  , iLy  eut  parmi  les  morts,  les  bJeflés  & 
les  prifonniers  des  ennemis , quantité  de  perfon- 
nés  de'  qualité tant  Allemands „qp’Efpagnols  & 
Italiens.  , • ' 

Nous  y perdimes  Monfieur  de  la  HoguettB' 
L,îeutena;it -Général  , qui  /cemmandoif  notre 
centre ,'-)qiieIques;  Colonels,  plufieurs  Officiera 
de  Gendarmerie,  & il.y  en  eutauili  plufieurs  de 
bleffés.  ' , V ^ 

Le  Due  de  Savoie  quelque  tems  auparavant 
' 1,  i aviiitt 
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■ ' " avoit  bloqué  Cafal;  mais  fur  la  nouvelle  de  la 
1603.  bataille  de  la  Marfaille,  le  blocus  fut  aufll-tôt 
«.oa.  levé.  Le  Marquis  de  Crenan  Gouverneur  de*la 
Place  mit  aux  troufles  des  ennemis  un  Régiment 
de  dragons,  & cinq  Compagnies  de  grenadiers, 
qui  les  chargèrent  vivement,  dans  le  tems  qu’ils 
abandonnoient  divers  Châteaux  dont  ils  s’étoient 
emparés.  On  trouva  dans  ces  Châteaux  un  bu- 
tin  infini , qu’ils  avoient  fait  par  leurs  pillages, 
& l’on  fc  faifit  entre  autres  chofes  de  deux  mu- 
lets chargés  d’or  & d’argent  qu’ils  emmenoient , 
fans  parler  d’une  très  grande  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  dont  le  Marquis  de 
Crenan  ravitailla  abondamment  Cafal. 

J.  Avril.  Sur  la  mer,  les  Anglois  allèrent  pour  s’empa- 
rer de  la  Martinique  avec  60  voiles,  dont  il  y 
avoit  dix-fept  vailleaux  de  guerre,  fix  frégates 
& trois  brûlots,  & quatre  mille  deux  cens  hom- 
mes de  débarquement;  ils  firent  defcente  en 
deux  endroits,  & mirent  à chacun  deux  mille 
' hommes  à terre.  Monfieur  Cabaret  qui  comman- 
doit  dans  l’Jle,  Monfieur  Augier  Lieutenant  de 
Roi,  & Monfieur  de  Blénac  Lieutenant-Géné- 
ral de  l’Amérique,  leur  tuèrent  en  ces  deux  oc- 
cafions  trois  cens  hommes,  en  bléiTerent  qua- 
tre cens,  & les  obligèrent  à fe  rembarquer  avec 
précipitation  , fans  qu’ils  euflent  fait  d’autres 
dommages  que  de  bpler  quelques  fucreries. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  fouffrant  tous- 
les  jours  de  grandes  pertes  de  la  part  des  Arma- 
teurs François  , & fur -tout  des  Malouins,  & 
/ voulant  en  garantir  leur  Flotte  de  Smyrne  , ils 
la  mirent  fous  l’efcorte  de  vingt-deux  vaifleaux 
de  guerre.  Le  Roi  qui  en  avoit  été  averti,  en- 
voya ordre  au  Maréchal  de  Tourville  de  con- 
duire à la  côte  de  Portugal  foixante  vaifleaux 
qui  avoient  été  armés  dans  les  Ports  de  l’ücéan  , 
& d’y  attendre  la  Flotte  de  Smyrne.  Elle  fut 
apperçue  quelques  jours  après  par  les  coureurs 
de  l’Armée  : mais  comme  les  ennemis  avoient 
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mis  en  mer  une  Flotte  de  90  vaifleaux  de  guer-  — — ■ ■■ 
re  qui  s’étoit  fait  voir  fur  la  côte  de  France  , Iç  1693. 
Iklaréchal  qui  n’avoit  pas  encore  été  joint  par 
30  vaiffeaux  que  le  Comte  d’Etrées  lui  amenoit  *7.  Juin» 
de  Toulon  , crut  devoir  faire  reconnoitre  cette 
Flotte  par  les  vingt  meilleurs  voiliers  de  la  iîen- 
ne,  avec  ordre  à eux  de  l’attaquer  ii  elle  n’étoit 

{»oint  beaucoup  plus  nombreuse  , pendant  qu’il 
es  foutiendroit  avec  le  gros  de  fon  Armée,  lis 
exécutèrent  leurs  ordres  : ils  prirent  d’abord  deux 
vaiiTeaux  de  guerre  au<  ennemis  , & dans  la  fui- 
te on  brûla , ou  on  coula  à fond  , ou  l’on  fit  é» 
chouer  à la  côte  plus  de  60  bâtimens  marchands; 
on  en  prit  27  ; le  reile , qui  ne  put  fe  retirer  en  , 
Angleterre,  fe  réfugia  à Saint  Lucar , à Cadix  , 
i Gibraltar.  Le  Marquis  de  Coëtlogon  Chef 
d’Efcadre  en  fit  brûler  quatre  richement  char- 
gés à Gibraltar  , quoique  défendus  des  batteries 
de  la  Place  , & par  une  eftacade , & en  enleva 
treize.  Si  un  plus  grand  nombre  des  vaiiTeaux  • 
du  Roi  avoit  fait  pendant  la  nuit  la  même  route 

aue  les  Srs.  de  Bellifle-Errard  , dü  Chalard  & 

’Hévri,  les  ennemis  auroient  faitune  plus  gran-  . 
de  perte  , quoique  celle  qu’ils  firent  fût  très  con- 
fidérable  , les  Capitaines  des  vaiiTeaux  pris  la 
faifant  monter  à plus  de  vingt  millions. 

Le  mois  fuivant  trois  frégates  du  Roi , aux-  ai.  Juil. 
quelles  fe  joignit  un  Armateur  de  Saint  Malo  , 
prirent  trente-huit  vaiiTeaux  Hollandois  à la  pê- 
che de  la  baleine  ; & le  Maréchal  de  Tourville 
faifant  fa  route  prit  encore  fix  vaiiTeaux  ennemis  i4.Aoür. 
devant  Malaga. 

Les  pertes  que  les  Armateurs  de  Saint  Malo  *«.  Dé«. 
caufoient  continuellement  aux  ennemis  , leur  ^ 
infpirérent  le  dclTein  de  détruire  cette  Vaille.  Les 
ennemis  parurent  le  vingt-fixième  de  Novembre 
avec  vingt -cinq  vaiiTeaux  de  guerre,  plufieurs 
galliots  à bombes  & d’autres  bâtimens.  Il  y a- 
voit  dans  cette  Flotte  une  de  ces  machines  qu’on 
appelle  Infernales  , faite  fur  le  modèle  de  celles 
que  riogénieur  Jambelli  fit  pour  faire  fauter  en 
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l’air  le  pont  qu’Alexandre  de  Parme  avoit  fait  fur 
l’Efcaut  au  fiège  d’Anvers  en  1585.  On  peut 
voir  la  conflruftion  de  celle  de  Saint  Malo  dans 
le  Traité  de  l’Artillerie  du  Sieur  de  Saint  Ré- 
mi, ou  dans  l’Hiftoire  de  la  Milice  Françoife  , 

3ui  a paru  depuis  peu  , T.  i.  pag.  590;  L’effet 
e cette  machine  quand  elle  Joua  fut  de  calTer 
toutes  les  vitres  des  maifons  , d’en  enlever  les 
ardolfes  , d’en  ébranler  quelques-unes.  L’Ingé- 
nieur y périt  avec  plufîeurs  autres  , n’aiant  pas 
eu  affez  de  tems  pour  s’ eh  élbigner.  C’efl  tout 
le  mal  qu’elle  fit  à Saint  Malo  , qui  n’égala  pas 
les  fraix  de  cet  armement. 

Mort  de  Mademoifelle  de  Montpenfîer  , fille 
de  Monfieur  Gafton  Duc  d’Orléans  & nièce  de 
Louis  XIII,  âgée  de  66  ans. 

Création  de  fept  Maréchaux  de  France  , fa- 
voir  Mefiîeurs  de  Choifeul , Villeroi  , Joyeufe 
Tourville,  Noailles,  Boufflers,  Catinat. 
InfUtution  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Louise 

En  Catalogne  , le  Maréchal  de  Noailles  pafTe 
h rivière  du  Ter  qui  eft  fort  large  , à la  vue 
dés  Efpagnols  retranchés  fur  le  bord  , & défait 
leur  Armée.  Ils  y perdirent  trois  mille  hommes, 
deux  mille  deux  cens  prifonniers  & plufîeurs 
drapeaux.  Cette  viéloire  ne  coûta  que  cinq  cens 
hommes  aux  vainqueurs.  Le  Comte  du  Bourg 
Maréchal  de  Camp,  & Mr.,de  la  Sale  Brigadier 
de  dragons,  y furent  tués;  les  Comtes  deDruis, 
de  Bauduman  & Sibourg  y furent  bleffés.  Mef- 
fieurs  de  Chaferon,  Quinfon  à Saint  Silveftre  , 
Lieiuenans-Généraux  dans  cette  Armée , contri- 
buèrent beaucoup  à cette  viftoire. 

Après  la  viftoire  du  Ter  on  marcha  àPalamosr. 
le  huitième  jour  de  la  tranchée  ouverte  on  em- 
porta le  chemin  couvert  , & en  même  tems  u- 
ne  demi-lune  ; d’où  l’on  pourfüivit  les  ennemis 
l’épée  dans  les  reins  & l’on  entra  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  Ville  , qui  fut  prife  l’épée  à la  main.  ■ 
Ce  qui  fe  fauva  de  la  gainifon  fe  jetta  dans  le 

Chà- 


I 


L.  1 by  Googiti 


UE  L O U 19  XIV.  . . 20^ 

Château.  Le  Maréchal  dé  Noaillès’ fût"  blelTé* 
dans  fon  logis , de  l’éclat  d’une  poutre  où  donna 
. un  boulet' dé  canon; 

Le  Château  attaqué  par  terre  par  l’Armée  , & 
battu  du  côté  de  la  mer  par  Monfîeur  de  Tour- 
ville  , qui  s’en  étoit  approché  avec  fa  Flotte , fe 
rendit  trois  jours  après  à difcrétion  avec  la  gaf- 
nifon  qui  étoit  de  deux  mille  hommes. 

La  confternàtion  où  le  Maréchal  de  Noaillea 
vit  les  Efpagnols  après  le  paflage  & la  bataille 
du  Ter  , lui  fit  entreprendre  le  fîège  de  Giron- 
ne , nonobftant  la  force  de  la  Place  èc  fa  nom- 
breufe  garni  fon.  Ce  fîège  fut  très  fagement  & 
très  vîgoureufement  conduit , & la  Place  fe  ren- 
dit par  capitulation  après  cinq  jours  de  tranchée 
ouverte^  Monfîeur  de  Montluc  Colonel  & le 
Maréchal  de  là  Gardé  y furent  bleifés. 

On  marcha-  enfüite  à Ofltlric  ; la  Ville  fé  ren- 
dit fans  réfîftance  : il  falut  attaquer  le  Château  ; 
qui  n’efî  acceflîble  qiie  par  un  endroit , où-  les 
Efpagnols  avoient  fait  fept  retranchemens  l’un- 
. fur  l’autre.  Ils  furent  abandonnés  ou  emportés. 
Les  ennemis  ne  firent  ferme  qu’à  une  paliflade  , 
où  ils  furent  forcés.  Les  afîaillans  les  ferrèrent 
defî  près, qu’ils  entrèrent  avec  eux  dans  le  Châ- 
teau. La  garnifon  mit  les  armes  bas  & demanda 
quartier,  qu’on  lui  accorda; 

Le  Maréchal  laifla  repofer  fes  Troupes  tout 
le  mois  d’Août , & au  commencement  de  Sep* 
tembre  il  aflîégea  Caftelfollit.  Il  le  prit  en  trois 
jours  de  tranchée  , & la  garnifon*  qui  étoit  de 
mille  hommes*  fot  faite  prifônnière  de  guerre. 

Le  Duc  d’Efcalone  Général  des  Troupes  d’Ef- 
pagne  voyant  le  Maréchal  de  Noailles  attaché 
au  fîège  dè  Caftelfollit , vint  mettre  le -fîège  de- 
vant Gftalric  , que-le  Sieur  de-  la  Reînterie  dé- 
, fendoit.  Etant  fort  preffé,  il  battit  la  cliamade 
& fie  naître  diverfes  difiîcultés  fur  la  capitulation 
pour  gagner  du  tems.  Cela  lui  réufîît , & H fut 
averti  que  le  fecours  arrivoit.  Le  Duc  d’Efcalo- 
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ne  en  aiant  aufll  ea  avis , ne  jugea  pas  à propo* 
1694.  de  l’attendre , & leva  le  fiège. 

Aoàtzx  Aux  Pays-Bas  , Monfeigneur  commandant 
U.  >4.  ’ l’Armée,  aiant  fous  lui  le  Maréchal  de  Luzem- 
kc.  bourg,  & étant  averti  du  deflein  du  Prince  d’O- 
range  & du  Duc  de  Bavière  , de  furprendre  nos 
Troupes  qui  étoient  au  pont  d’Efpières,  de  s'em- 
parer de  nos  Lignes , & de  fe  mettre  en  état 
d’alliéger  Dunkerque  , les  prévint  par  la  plus 
belle  marche  qui  fe  foii  jamais  faite.  L’Armée' 
partit  du  camp  de  Vignamont , & vint  en  fix 
jours  au  pont  d’Efpières.  L’ennemi  pour  s’y 

ftorter  n’avoit  de  fon  camp  de  Merbaix  que  vingt 
ieues,  & marchoit  depuis  deux  jours  fans  déd- 
iés* La  marche  de  nos  Troupes  étoit  double, 
de  la  fienne,  & embarraffée  de  cinq  rivières; 
Elles  arrivèrent  cependant  alTez  tôt  pour  l’arrê- 
ter. Cette  difpofition  de  marche  fut  ordonnée 
avec  tant  d’ordre  , que  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  la  fubfiftance  des  Troupes  fe  trouvé» 
rent  à point  nommé  dans  les  lieux  où  elles  de- 
, voient  pafler.  Les  détachemens  que  Monfei- 
gneur avoit  fait  partir,  gagnoient  toujours  les 
devans  pour  préfenter  une  tête  de  Troupes  fur 
l’Efcaut,  Adonner  au  refie  de  l’Armée^ le  teins 
d’arriver.  Le  Prince  d’Orange  , qui  ne  s’étoit 
pas  attendu  à une  telle  diligence  , fut  aufO  fur- 
pris  qu’embarraffé , quand  il  apprit  que  les  déta- 
chemens qu’il  avoit  envoyés  pour  jetter  des  ponts 
fur  l’Efcaut , étoient  attaqués  , & que  ceux  qui 
y travailloient  ne  pouvoient  les  achever.  Cette 
nouvelle,  fuivie  de  celle  de  l’arrivée  de  toutes 
>os  colonnes , lui  fit  prendre  à l’inflant  le  parti 
de  retirer  fes  pontons.  C’eft  - là  de  ces  coups 
qui  donnent  l’idée  de  la  fupériorité  du  génie  d’un 
Général,  lequel  fait  également  prévoir  le  deffein 
de  l’ennemi,  & s’y  oppofer  avec  fuccès. 

Le  Prince  d'Orange  voyant  tous  (es  projets 
déconcertés , ne  fit  point  d’autre  ufage  de  fa 
Bombreufe  Armée  le  relie  de  la  Campagne,  que 
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dé  faire  aflîéger  Hui  par  un  détachement.  Mon-  ""  ■ 
fieur  de  Reignac  qui  y commandoit  abandonna 
la  Ville  & fe  retira  dans  le  Château  avec  fa  gar- 
nifon , & dans  quelques  petits  Forts.  Il  y fut 
foudroyé  par  foixante-quinze  pièces  de  canon  & 
trente-huit  mortiers , qui  furent  employés  con« 
tre  cette  bicoque;  ôc  le  Château  étant  ouvert  de 
tous  côtés , fe  rendit  par  une  capitulation  ho- 
norable, après  dix  jours  de  tranchée  ouverte, 

& n’aiant  plus  que  trois  cens  cinquante  hom-  zi.  Sept, 
mes. 

Sur  la  mer  , les  ennemis  firent  encore  divers 
efforts , la  plupart  fort  inutiles  & peu  glorieux  , 

& même  fort  dommageables  pour  eux.  Le  pré- 
mîer  & le  plus  grand  effort  fut  contre  Breft.  Le  Juin- 
Lord  Barclei  entra  dans  la  Baie  de  Camaret  a- 
vec  56  vai (féaux  de  guerre , des  galiotes  à bom- 
bes , & plufieurs  autres  bâtimens.  Le  Général 
Talmach  fit  la  defcente  à la  tête  d’un  bataillon 
de  grenadiers  & de  huit  à neuf  cens  hommes  « 
que  quantité  de  chaloupes  mirent  à terre.  Le 
feu  fut  vif  & de  la  part  des  Anglois , & de  la 

Îart  des  batteries  de  terre,  & des  retranchemens. 

.e  Sieur  de  Benoife  , Capitaine  d’une  Compa- 
gnie Franche  de  la  Marine  , aiant  apperçu  quel- 
que defordre  parmi  les  Troupes  defcendues  , 
fortit  l’épée  à la  mahi  à la  tête  de  foîxante  hom- 
• mes , foutenu  d’une  autre  Compagnie  conduite 
par  le  jeune  Marquis  de  la  Vallette-Thomas , qui 
avoit  des  prémiers  apperçu  le  defordre  des  en- 
nemis , & propofé  le  deflein  d’en  profiter.  H 
renverfa  les  ennemis  , en  tua  un  grand  nombre 
& les  pourfuivit  jufqu’à  leurs  chaloupes , où  ils 
fe  jettérent  & les . chargèrent  tellement  qu’elles 
demeurèrent  échouées.  Alors  le  Comte  de  Ser- 
von  Maréchal  de  Camp,  les  Sieurs  de  Vaife  Bri-  • 
gadier  d’infanterie,  & du  Pleflîs, Brigadier  de 
cavalerie  , marchèrent  avec  un  efcadrpn  du  Ré- 
giment du  Sieur,  du  Pleilîs , jufques  fur  la  grè- 
ve ; ce  qui  obligea  les  Troupes  .des  chaloupes 
échouées  à demander  quartier.  Les  autres  qui 
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n’avoient  point  encore  fait  la  defcente  fe  retiré^ 
léçi-  rent  à la  faveur  du  canon  des  vaifleaux.  Un 
vaiiTeau  Hollandois  qui  s'étoit  approché  trop 
près  échoua  , & fut  obligé  de  fe  rendre.  Les 
ennemis  perdirent  quatre  cens  hommes  en  cette 
defcente  , du  nombre  defquels  fut  le  Général 
Talmach  : quai  ante  Officiers  furent  faits  prifon* 
niers  avec  cinq  foldats.  lis  en  eurent  beaucoup 
d'autres  noyés  : & une  bombe  étant  tombée  fur 
une  galiote  à bombe  pleine  de  foldats  , ils  péri- 
rent tous.  Cette  entreprife  leur  coûta  2000  hom» 
mes  : ils  brûlèrent  pendant  la  nuit  un  de  leurs 
vaiiTeaux , & un  autre  de  60  pièces  de  canot> 
fut  coulé  à fond.  Il  n’y  eut  du  côté  des  Fran- 
çois que  quarante-cinq  hommes  de  tués.. 

Monfieur  de  Vauban  qui  commandoit  à Breflr 
avoir  pris  admirablement  toutes  fes>  précautions  ^ 
foit  pour  les  batteries  , foit  pour  les  retranche- 
mens,  où  le  Marquis  de  Langeron  commandoit 
un  bataillon  de  la  Marine  , & quelques  autres- 
Milices.  Ce  mauvais  fuccès  guérit  les  Alliés  de 
lienvie  de  faire  des  ddcentes  fur  les  côtes  de 
France. 

i>.  Juin.  même  mois  le  Capitaine  Jean  Bart , hom-* 
me  fameux  fur  la  mer  en  ce  tems-là  eut  ordre 
d’aller  avec  fix  vaifleaux  & deux  flûtes  au-de« 

. vant  d’un  grand- convoi  de  blé  que  le  Roi  faifoit' 

venir  du  Nord  fous  l’efcorte  de  deux  vaifleaux 
de  guerre,  l’un  Danois  & l’autre  Suédois,  la  di. 
fette  étant  cette  année  fort  grande  dans  le  Ro- 
yaume.  11  découvrit  à la  hauteur  du  Texel 
bien  cent  voiles,  qui  étoient  notre  convoi,  que 
huit  vaifleaux  de  guerre  Hollandois  avoient  pris, 
& qu’ils  emmenoient.  Quoiqu’il  n’eût  que  fix 
vaifleaux  , & tous  bien  moindres  , que  les  huit 
Hollandois,  il  alla  droit  à eux.  Il  efluya  leur 
feu  fans  tirer  , & ne  leur  lâcha  fes  bordées  qu’à 
bout  portant.  Enfuite  il  fauta  à l’abordage , & 
s’adrefla  au  Commandant  qui  étoit  de  cinquante- 
quatre  canons,  dont  il  fe  rendit  maitre.  Mon- 
fieur de  & Baul  en  abortja  un  autre  de  dnquan* 

te- 
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te-fîx  canons  & s’en  empara.  Un  troifième  fut  ,i  — ^ 
aùfli  enlevé  par....  les  cinq  antres  prirent  la 
fuite  , & les  vaifléaux  du  convoi  gagnèrent  les  ' 

Ports  de  Dunkerquè  , du  Ha\fre  & de  Dieppe. 

Prefque  tous  'les  Officiers  & plus  de  la  moitié 
des  équipages  des  vaiCTeaux  forcés  furent  tués,  & 
leur  Contre- Amiral  fut  dangereufement  blclTé. 

Les  François  y perdirent  le  Sieur  de  Fricambaut 
Lieutenant  de  vaifleau  , & le  Sieur  de  Cabaret 
Enfeigne  y fut  blelTé. 

Bombardement  de  Dieppe-  Les  Anglois  fe  Juillet, 
fervirent  fans  fruit  d’une  machine  infernale  com-  **'*s*^i 
me  celle  de  Saint  Malo  : mais  les  maifons  n’é- 
tant que  de  bois , la  Ville  fut  prefque  toute’,  con- 
fuinée  par  les  bombes  : mais  elle  fut  bientôt  ré- 
tablie de  brique  & en  fymétrie , par  les  libérali- 
tés du  Roi.  ' 

La  même  Flotte  bombarde  le  Havre  de  grâce,  24.  Sert* 
& ne  brûla  pas  plus  de  vingt  maifons,  parles 
précautions  que  l’on  prit. 

.Elle -ht  encore  une  tentative  à- Dunkerque  sept,  ai; 
pour  la  bombarder  ,*  fans  pouvoir  y réuffir  : d y 
avdit  deux  machines  infernales  , l’une  defquel-  “dr. 
les  joua  fans  nul  effet , l’autre  périt  avec  toi^s 
ceux  qui  étoient  dedans , le  feu  y aiant  pris  ,• 
foit  pat  notre  canon  , foit  par  quelque  autre  ac- 
cident. 

En  Allemagne  & en  Italie  , il  ne  fe  paffa  riea 
de  fort  remarquable  entre  les  Armées  durant  cet- 
te Camp’agne..  , 

Décès  de  Jean-Louis-Charles  d’Orléans  Duc  Affalnt 
de  Longueville,  mort  âgé  de  quarante-huit  ans:  partiat- 
en  lui  a fini  la  grande  & illuflre  Maifon  de  Lon- 
gueville.  ’ ' 

Mort  du  Maréchal  Duc  d’Humières  Gouver- 
neur de  Flandres  & des  Pays  conquis  , Grand- 
Maitre  de  l’Artillerie , &c.  Le  Roi  donna  le 
Gouvernement  deFlandres  âu  Maréchal  de Bouf. 
fiers,  & la  Charge  de  Grand-Maitre  de  l’ArcUle- 

he  â Mr.  le  Duc  du  Maine. 

\ 
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• L’Abbé  de  Saulx  fut  facré  à Montpellier  pré- 

ï<594-  mier  Evêque  d’Alais. 
f . Déc.  Mort  du  Maréchal  de  Bellefons. 

e 

- Etablifleraent  d’une  Capitation  générale  pour 

1695.  foutenir  la  guerre  : perfonne  n’en  fut  exempt , 
paires  non  pas  même  les  Princes.  Elle  devoir  finir  fix 
^Etat(y  inois  après  la  paix  faite,  ce  qui  fut  exécuté.  ’ 
H îanv’  Pays-Bas  , nouvelles  Lignes  conftruites 

’ entre  la  Lis  & l’Efcaut.  Le  Duc  de  Bavière  vint 
avec  vingt-quatre  mille  hommes  pour  s’y  oppo- 
n Avril  ‘l’^is  le  Maréchal  de  Boufflers,  qiiicouvroit 
’■  les  travailleurs  avec  une  Armée  , fit  avorter  fon 
dclTein. 

19.  Juin.  Tentative  inutile  du  Duc  de  Virtemberg  fur 
& fuiv.  le  Fort  de  la  Knoque  & le  paiïage  du  canal  dé- 
fendu par  le  Comte  de  la  Mothe.  Les  ennemis 
eurent  plus  de  mille  hommes  tués  à cette  atta- 
que ; les  François  n’y  perdirent  que  quatre- 
vingts  hommes.  Le  Duc  de  Virtemberg  fe  reti- 
ra la  nuit  du  vingt-fix  au  vingt-fept. 

S4«  J'ûl.  Le  Maréchal  de  Villeroi  qui  commandoit  l’Ar- 
' mée  de  Flandres  tombe  fur  l’arrière-garde  du 
Prince  de  Vaudemont , ,&  lui  taille  en  pièces 
quatre  bataillons.  Cinq  Cens  hommes  demeu- 
rèrent fur  la  place  , outre  plufieurs  qui  fe  noyé* 
rent  dans  des  Watregans.  Cela  n’empêcha'  pas 
que  la  retraite  du  Prince  de  Vaudemont  ne  fût 
regardée  comme  une  belle  chofe  en  matière  de 
guerre. 

tt'.  Juin,  Monfieur  de  Montai  prend  Dixmude  en  tren- 
te-fix  heures  , & il  y fait  6000  prifonniers  dfc 
guerre , du  nombre  defquels  étoient  250  Offi- 
ciers. On  y trouva  mille  chevaux  qui  furent 
diflribués  aux  Troupes.  Le  Prince  d’ürange  fit 
trancher  l:t  tête  au  Général  Hellimbcrg  Danois 
qui  commandoit  à Dixmude. 

Xf.  Deinfe  fe  rendit  le  lendemain  avec  deux  mil- 
le quatre  cens  hommes  qui  furent  faits  prifon- 
niers de  guerre.  On  démantela  ces  deux  Pla- 
ces. 


DE  LOUIS  tlV.  2II  ' 

Durant  ce  tems-là  le  Prince  d’Orange  , qui  av  , 
voit  des  Troupes  fort  fupérieures  à celles  de  1695» 
France  , avoit  formé  le  fiège  deNamur.  11  avoit 
fi  bien  pris  fes  mefures  , fait  des  retrancheinens  , 

fi  forts  & fi  inacceffibles , qu’il  fut  impoflible  de 
l'attaquer  dans  fes  Lignes,  La  Place  fut  invef- 
tie  dès  le  prémier  jour  de  Juillet.  L'ouverture 
de  la  tranchée  fe  fit  le  onze  devant  la  Ville.  A- 
vant  que  la  Place  eût  été  entièrement  inveftie  , 
le  Maréchal  de  Boufflers  s’y  étoit  jetté  pour  la 
défendre  avec  le  Comte  de  Guifcard  , qui  en  é- 
toit  Gouverneur.  On  ne  vit  jamais  une  plus  ter- 
rible attaque  , & une  plus  vigoureufe  défenfe. 

Plus  de  deux  cens  tant  canons  que  mortiers  é- 
toient  en  batterie  contre  la  Ville  & le  Château  , 

& faifoient  un  feu  continuel,  & quelquefois  mê- 
me la  nuit.  Des  aiTauts  furent  donnés  , foit  à 
la  Place,  foit  aux  dehors,  avec  des  douze  & 
quinze  mille  hommes.  Les  principaux  dehors 
furent  pris  & repris  plufieurs  fois.  Il  en  cou- 
toit  aux  ennemis  des  trois  & quatre  mille  hom- 
mes. Les  forties  étoient  nombreufes  & fréquen-  ■■■ 
tes.  La  Ville  fe  défendit  jufqu’au  quatre d’ Août: 
elle  auroit  tenu  plus  longtems , fi  le  Maréchal  ^ 
de  BoufiBers  n’avoit  eu  égard  au  grand  nombre 
d’Ofliciers  & de  foldats  bleffés  qui  y étoient,  qu’on 
ne  poüvoit  tranfporter  dans  le  Château  , & qui 
par  la  capitulation  de  la  Ville  dévoient  être  con- 
duits par  eau  à Dinant. 

Durant  que  l’on  attaquoit  la  Ville  , on  battoît 
auflî  le  Château  , & ce  fut  là  que  fe  fit  le  plus 
grand  carnage.  Le  dernier  afiaut  fe  donna  à la 
Place.  On  y combattit  avec  un  acharnement 
qui  n’a  point  d’exemple.  Les  ennemis  furent  re- 
pouiTés.  Ils  y eurent  neuf  mille  hommes  tant 
tués  que  bleiTés , & les  aiGégés  trois  mille.  En- 
fin les  brèches  étoient  telles  qu'un  bataillon  de 
front  pouvoit  y monter.  Il  ne  refioit  plus  après 
les  derniers  aflauts  que  deux  mille  trois  cens 
hommes  en  état  de  combattre.  C’eft  ce  qui  dé- 
termina le  Maréchal  & te  Gouverneur  à capitu- 
ler. 
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1er.  La  capitulation  fut  aulïï'  honorabte  que  la 
dé fenfe  de  cette  brave  garni fon  avoit  été  belle. 
Elle  fut  violée  par  le  Prince  d^Orange  , qui  fit 
arrêter  & retenir  le  Maréchal  de  Boufflers.  La 
Place  fut  rendue  le  cinq  de  Septembre,  après  foi- 
xâme-fept  jours  qu'elle  avoit  commencé  d’être 
’ invertie.  Ce  fiège  coûta  vingt  mille  hommes 
aux  Alliés,.  & des  dépenfes  infinies. 

Nous  y perdîmes  le  Marquis  de  Vîeuxbourg  ^ 
les  Comtes  de  Maulévrier-Colbert,  de  Morrtein 
& (^élus , Meffieurs  de  Moulinneuf  Lieutenant 
du  Roi  du  Château  : des  Barreaux  Colonel  de 
dragons  , & de  Vinox  Lieutenant  Colonel  y fu.» 
rent  aulïï  tués.  Meffieurs  de  Reignac  , de  Bra- 
gelonne, de  Prince  , le  Comte  d’AJbert  Colonel 
de  dragons , furent  bleflés.  Monfîeur  de  Mé- 
grîgni  Ingénieur  y fervit  très  utilement , & le 
Roi  le  récompenfa  en  le  faifant  Lieutenant-Gé- 
néral. Pour  Mr.  le  Maréchal  de  Boufflers  , il 
fut  honoré  du  titre  de  Duc  , & plufieurs  Offi- 
ciers furent  récompenfés  à proportion. 

Pendant  que  les  Alliés  affiégeoient  Namur,,re 
Maréchal  de  Villeroi  eut  ordre  de  s’avancer  à. 
Bruxelles  , pour  la  bombarder.  H l’exécuta  no- 
nobrtant  l’Armée  du  Prince  de  Vauderaont , qui 
étoit  fous  les  murailles.-  On  y jetta  300©  bom- 
bes qui  ruinèrent  la*  Ville..  Il  y eut  3S20  mai- 
fons  abattues  ou  brûlées  , & de  ce  nombre  fu- 
rent plufieurs  Hôtels,  foit  puÈlics,  foit  apparte- 
nans  à des  Seigneurs  , & plufieurs  Eglifes.  IL 
né  tint  qu’au  Duc  de  Bavière  d’empêcher  ce. 
defordre  : car  prémièrement, Monfîeur  de  Ville- 
roi  lui  fit  l’honnêteté  de  ne  point  faire  tirer  fur' 
le  quartier  où  étoit  Madame  l’Eleêtrice.  Secon- 
dement, il  fît  dire  au  Prince  de  Bergues  Gouver- 
neur de  la  Ville,  que  quoique  tout  fût  préparé 
pour  le  bombardement , le  Roi  lui  avoit  envoyé 
ordre  de  ne  le  pas  faire,  au  cas  que  les  Alliés  vou- 
lufTent  ceflTer  de  bombarder  nos  Villes  mariti- 
mes ; mais  Jes  délais  qu’on  affefta  pour  rendre 
une  réponfe  précife  de  décifive  cauférenfee  mal- 

heuc 
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îieur  à cette  Capitale  des  Pays-Bas  , dont  on  dit  ' 
que  le  domiirage  monta  à plus  de  vingt  millions. 

Le  Marquis  deMontpefat  Capitaine  aux  Gardes, 

Meilleurs  le  Féron  Aide-Major,  & du  Fay  Sous. 
Lieutenant  furent  bleiTés  dans  cette  expédition  , 

& le  Chevalier  de  Mongon  Capitaine  de  cara- 
biniers- y fut  tué  d’un  coup  de  canon  dans  la 
tranchée  derrière  Monfieur  le  Duc  du  Maine. 

En  Italie  , le  Duc  de  Savoie  aiant  une  Armée  ji,  jujj^ 
plus  forte  de  la  moitié  que  celle  du  Maréchal 
de  Catinat  , entreprend  le  fiège  de  Cafal.  Le 
Marquis  de  Crénan  Gouverneur  de  la  Place  bat- 
tit  la  chamade  le  13.  jour  de  la  tranchée  ouver- 
‘te,  & la  capitulation  fut  que  l’on  démoliroit  les 
murailles  & les  fortifications  de  cette  Ville  , à 
condition  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pour- 
Toient  les  rétablir , & que  la  garnifon  ne  quitte* 
roit  la  Place  qu’après  l’entière  exécution.  Le 
^oi  avoit  envoyé  ordre  au  Marquis  de  Crénan  . , ■ 
de  ne  fe  pas  laiflêr  preflèr  jufqu’à  l’extrémité 
pour  pouvoir  faire  ce  Traité  , la  Place  devant  ê- 
tre  remife  au  Duc  de  Mantouc. 

En  Catalogne,  le  Marquis  de  Callanaga  corn-  tr.AoAt, 
mandant  l’Armée  d’Efpagne,  met  le  fiège  devant 
Palamos.  Le  Duc  de  Vendôme  , qui  cominan- 
doit  l’Armée  de  France  , après  avoir  tiré  les 
Troupes  de  quelques  Places  qu’on  avoit  prifes , 

& qu’il  fit  démolir  pour  augmenter  fon  Armée  , 
beaucoup  plus  foible  que  celle  d’iifpague  , fait 
lever  le  fiege  au  Marquis  de  Callanaga. 

Sur  la  mer , on  apprit  la  nouvelle  de  l’expédi-  Janvier, 
tion  de  la  Jamaïque  , qui  caufa  aux  Anglois  la 
perte  de  plufieurs  millions.  ^ 

Les  Anglois  revinrent  à Saint  Malo  pour  le  juli.  ij. 
bombarder  avec  foixante-dix  voiles  , dont  é-  & i*. 
toient  vingNcinq  galiottes  à bombes  & trois  ma-  . ■ 
chines  infernales.  Ils  jettérent  neuf  cens  bom- 
bes dans  la  Ville , qui  ne  brûlèrent  que  dix  ou 
douze  maifons  , & en  ébranlèrent  quelques  au- 
tres, Mr.  de  Polafiron  qui  y commandoit,  aiant 
prie  toutes  les  précautions  nécelTaires  contre  un 

nou- 
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-■  nouveau  bombardement.  Les  Anglois  firent  a- 
1695.  vancer  deux  machines  infernales  contre  le  Fort 
de  laConchée  pour  le  détruire, & qui  fe  confom- 
mérent  fans  y faire  de  mal,  après  quoi  ils  fe  re- 
tirèrent. 

. De  Saint  Malo  ils  allèrent  bombarder  Dun- 
*•  kerque  , où  ils  réuflirent  encore  plus  mal , & 
confumérent  encore  en-vain  deux  de  leurs  Ma- 
chines. Pas  une  bombe  ne  tomba  dans  la  Vil- 
le. 

Quinze  Jours  après  ils  Jettérent  encore  des 
bombes  dans  Calais  fans  beaucoup  d’effet.  De 
forte  que  le  dommage  que  toutes  les  Villes  bom- 
bardées ont  fouffert,  ne  va  pas  à lamillième  par- 
tie des  dépenfes  qu’ils  ont  faites  pour  le  leur 
caufer.  Monfieur  de  Rélingue  fe  flgnala  beau- 
coup i Dunkerque  & à Calais  par  fa  valeur  , & 
par  fon  habileté  contre  tous  leurs  efforts, 
a»,  sept.  Marquis  de  Nefmond  commandant  une 

^ ' Efcadre  du  Roi , attaque  une  Flotte  Angloife 
qui  revenoit  des  Indes  Orientales  , riche  de  plu- 
fieurs  millions  ; il  s’empare  de  deux  vailfeaux 
de  guerre  qui  l’efcortoient  & de  toute  la  Flot- 
te. 

Afâirn  Décès  de  François  de  Montmorenci  Duc  de 
fmrtitu»  Luxembourg.  Ce  fut  une  grande  perte  pour  la 
iUns.  France  que  celle  de  ce  grand  Général. 

4.Janr.  Louis-Antoine  de  Noailles  fuccefleur  de  Fran- 
çois de  Harlai  dans  l’Archevêché  de  Paris  , en 
I*.  Nov.  prend  poffefllon  le  10  de  Novembre. 


1696. 

Afdirit 

détaxer 

dx  guerre. 


On  forma  de  grands  projets  de  part  & d’autre 
dès  le  commencement  de  cette  année.  Celui  des 
Anglois  & des  Hollandois  fut  de  ruiner  par  le 
bombardement  nos  Places  maritimes  , dans  l’ef- 
pérance  de  mieux  réuflir  qu’ils  n’avoient  fait 
Jufqu’à  préfent;  car  excepté  Dieppe,  toutes  leurs 
autres  tentatives  n’avoient  abouti  à rien , & les 
grands  fraix  qu’ils  avoient  faits , leur  avoient  été 
inutiles  , par  les  précautions  que  le  Roi  avoit 
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prifes,  & par  l’aflivité,  la  vigilance  & l’adrefle  - 
- de  fes  Officiers  de  guerre  & de  marine. 

Le  Roi  en  avoir  formé  un  autre  digne  de  lui , ^ * 

qui  étoit  de  faire  conduire  le  Roi  d’Angleterre 
avec  une  Flotte  &mie  Armée  dans  fon  Royau. 
me.  Il  avoir  fait  pour  cela  de  très  grandes  dé- 
penfes , & prit  le. plus  fecrettement  qu’il  avoir 
été  poffible  , de  très  juftes  mefures.  Le  Roi 
d’Angleterre  s'étoit  formé  un  gros  parti  dans 
fon  Royaume , prêt  à le  recevoir  quand  il  y arri- 
veroit  avec  l’Armée  de  France  ; mais  il  fut  tra- 
hi  par  quelques-uns  de  ceux  qui  en  étoient , ou 
qui  faifoient  femblant  d’en  être.  Le  Prince  d’O- 
range  fut  averti  à tems  : il  fe  précautionna  avec 
tant  de  promptitude,  & fut  lî  bien  fécondé  par 
les  Hollandois , qu’il  rompit  le  coup , & que  le 
Roi  fut  obligé  d’abandonner  cette  entreprife  , * 
quoique  le  Roi  d’Angleterre  fe  fût  rendu  déjà  à . 
Calais , où  il  arriva  le  prfimier  jour  de  Mars. 

Il  n’y  eut  pas  cette  année  de  fort  grandes  ex- 
péditions de  la  part  de  nos  Troupes , & elles  fe 
contentèrent  pour  la  plupart  de  vivre  aux  dépens 
du  pays  ennemi.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  confi- 
dérable  pour  les  deux  partis  , fiit  l’efpérance 
d’une  paix  prochaine , i laquelle  on  commen- 
ça à voir  des  difpoûtions  qui  ne  furent  pas  vai- 
nes. 

Sur  la  mer  , on  reçut  nouvelle  que  Mr.  de 
Gènes  Capitaine  de  vaifleau  , commandant  une 
Efcadre,  avoit  attaqué  un  Fort  des  Anglois  dans 
l’Ile  de  Gamble  près  du  Cap  vert , & qu’il  l’a- 
voit  pris  par  capitulation.  Il  y trouva  plus  de 
cent  pièces  de  canon,  la  plupart  fur  leurs  affûts, 
quantité  d’outils  & de  munitions  de  guerre  , & 
plufieurs  marchandifes  qu’il  6t  charger  fur  fon 
Efcadre,  & rafa  le  Fort. 

Le  Marquis  de  Nefmond  commandant  uneEf- 
cadre  , enleva  huit  vaiffeaux  Oilendois  Chargés 
de  marchandifes  pour  plufieurs  millions. 

Calais  de  nouveau  bombardé  par  les  ennemis  u.  Mai.' 
avec  peu  d’effet. 

Le 
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' Le  Chevalier  Bart  avec  fept  vailTeaux  attaque 
une  Flotte  Hollandoife  qui  venoit  de  la  mer  Bal- 
tique , & qui  écoit  à la  vue  des  Ports  de  Hollan- 
de. Il  emporte  à l’abordage  cinq  frégates  quil’ef- 
eortoient,  & en  prit  45  vailTeaux. 

Bombardement  du  Fort  de  Sain^  Martin  dans 
l’IledeRé,  peu  dommageable.  Les  ennemis  brû- 
lèrent dans  rile  quelques  maifons  de  payfans. 
Ils  furent  repouffés  à Belle-Ile. 

Là  fe  terminèrent  les  efforts  d’une  Armée  na  • 
vale  de  quatre-vingt-dix  vailTeaux. 

On  apprit  encore  au  mois  de  Novembre,  que 
Je  Sieur  du  Broui^ian  Gouverneur  de  Plaifance 
en  Terre  neuve , aidé  de  cinq  Armateurs  de 
Saint  Malo,  avoit  entièrement  défolé  les  habita- 
tions des  Anglois  dans  la  côte  Orientale  , ruiné 
leurs  Forts  , pris  quantité  de  canon  , & trente 
de  leurs  vailTeaux , & fait  un  très  grand  butin. 

Quatre  grandes  Arnîées  que  le  Roi  avoit  fur 
pié  entrèrent  en  même  tems  dans  le  pays  enne- 
mi : celle  des  Pays-Bas  fous  les  ordres  du  Maréchal 
de  Villeroi;  celle  d’Allemagne  fous  le  Maréchal 
de  Qioifeul,  qui  ne  devoit  guères  .être  que  fur  la 
défenfive  & que  pour  défendre  cette  frontière 
contre  l'Armée  Impériale  qui  s’aflembloit  fous 
les  ordres  du  Prince  Louis  de  Bade  ; celle  d’I- 
talie fous  Monfieur  le  Maréchal  de  Catinat  ; & 
celle  de  Catalogne  fous  le  Duc  de  Vendôme. 
Ces  quatre  Armées  fubfiftérent  alTez  longtems 
aux  dépens  des  ennemis. 

Il  n’y  eut  point  d’aétion  confidérable  , excep- 
té que  le  Duc  de  Vendôme,  en  Catalogne,  délie 
i Rio  d’Arénas  un  Corps  de  cavalerie  de  quatre 
à cinq  mille  hommes  , commandés  par  le  Land- 
grave de  HeiTe  d’Armftat.  Les  ennemis  y per- 
dirent fept  à huit  cens  hpmmes , parmi  lefquels 
étoit  le  Comte  de  Tilli  CommilTaire- Général  de 
la  cavalerie  Valone.  Monfieur  de  Vendôme  y 
eut  cent  cinquante  hommes,  tant  tués  que  bief- 
fés.  Le  Comte  de  LonguevSl  y fut  tué.  Le 
Comte  de  Coigni  eut  un  cheval  tué  fous  lui  , & 
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le  Comte  de  Mailli  y fut  bleflfé  d’un  coup  de  fa*  ■'  ■ 
bre.  ' 1695. 

Aux  Pays-Bas  , le  Sieur  de  la  Croix  Colonel  ,, 
d’infanterie  , & grand  Partifan , brûle  le  pays 
des  environs  de  Cologne , qui  refufoit  de  payer 
contribution.  Il  palTe  enfuite  la  Meufe  avec  u* 
ne  Compagnie  Franche  de  cent  hommes , & avec 
une  Compagnie  de  cavalerie  qu’il  commandoit 
pille  & brûle  le  fauxbourg  de  Saint  Léonard  de 
Liège  , furprend  la  Ville  d’Hui , palTe  la  garni* 
fon  au  fil  de  l’épée  , & emmène  quatre  des  prin- 
cipaux bourgeois  pour  fureté  des  contributions.  • 

En  Allemagne,  le  Maréchal  de  Choifeul  em-  1. o^L 
pèche  le  Prince  Louis  de  Bade  de  faire  le  liège 
de  Philisbourg  qu’il  avoit  projetté  , d pour  le- 
quel l’Empereur  & les  Princes  de  l’Empire  a- 
voient  fait  de  grands  préparatifs  & s’étoient  cot* 
tifés. 

En  Italie,  le  Maréchal  de  Catinat  agît  moins 
en  Général  d’Armée  qu’en  Négociateur  , & il  é- 
toit  capable  de  foutenir  également  bien  ces  deux 
rôles,  il  y avoit  déjà  longtcms  que  le  Roi  câ* 
choit  de  féparer  le  Duc  de  Savoie  de  la  Ligue.  ‘ * 

Monlieur  de  Catinat  l’engagea  à une  trêve  d’un 
mois,  & dans  cet<  intervalle  le  Ouc  traita  avec  - . 

les  Alliés  , pour  les  faire  confentir  à une  neutra- 
lité pour  l’Italie.  . 

Cette  affaire  fe  traitoit  fort  fecrettement , & 
cependant  les  Armées  fe  mirent  en  campagne. 

L’affaire  fut  conclue  à Lorette , où  le  Duc  fe  jj,  t„i'^ 
rendit , fous  prétexte  d’un  voyage  de  dévotion.  ' 

La  trêve  fut  publiée  à Turin  au  mois  de  Juillet 
pour  jufqu’à  la  fin  d’Août,  & fut  continuée  jus- 
qu’au 15  de  Septembre.  Comme  les  Alliés  re-  - 

fufoient  toujours  au  Duc  leur  confencementpouri 
la  neutralité  d’Italie,  il  joignit  fes  Troupes  avec 
celles  de  France,  & elles  allèrent  enfemblemet-* 
tre  le  liège  devant  Valence  Ville  du  Milariès.  . t ' 
Ce  liège  fut  vivement  pouffé,  & la  Place  étoit  34. sept, 
prête  d'être  prife  , lorfque  le  Marquis  de 'Saint 
Thomas  apporta  la  nouvelle  quç  les  Alliés  a*. 
îl'oiiis  Xr,  -,  K voi'cut 
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" voient  confenti  à la  neutralité  d’Italie:  ce  qui  fît 
1696.  cCfTer  les  hoftilités  & lever  le  fiège. 

' Le  Duc  de  Savoie  ne  lit  plus  de  inyflère  de  la 
paix  conclue  avec  la  France,  dont  un  des  Arti-  i 
des  fut  le  mariage  de  la  Princefle  Marie-Adé- 
laïde fa  fille  ainée  , avec  Mr.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. La  PrincelTe  ne  fut  pas  longtcms  fans  par- 
tir, & le  Roi  l’alla  recevoir  à Montargis. 

5.  Ko».  Inftitution  des  Rentes  viagères  dites  delà Ton- 
Affairts  tine. 

par'"»-  Décès  de  Milord  Guillaume  Herbert  Duc  de 
’ Powis , Lord  Chambellan  de  la  Maifon  du  Roi  de 
« ,î  la  Gtande  Bretagne  , & Chevalier  de  la  Jarefiè- 
re,  mort  à Saint  Germain  en  Laie  le  12  de  Juil- 
let, autant  recommandable  par  fa  piété  & par  fa 
naüTance,  que  par  la  fidélité  inviolable  qu’il  eut 
toujours  pour  fon  légitime  Souverain. 

1 C’efI  ici  l’heureufe  année  de  la  paix  dont  tou- 

1697.  l’Europe  avoit  tant  de  befoin  , & après  la- 
Jlfairts  quelle  tous  les  peuples  foupiroient.  Le  Roi  a- 
iant  eu  aflurance  que  les  Hollandois  & tous  les 
dtiutrn.  Princes  qui  étoient  en  guerre  contre  hii,  excep- 
té l’Empereur  & l’Efpagne , vouloicnt  tout  âe 
bon  entrer  en  traité  ; qu’ils  étoient  convenus  du 
lieu  des  conférences , qui  étoit  Rifwik  en  Hol- 
lande, nomma  des  Plénipotentiaires,  qui  furent 
Meilleurs  de  Harlar,  de  Créci , & de  CaillièresK 
ces  Meffieurs  fe  rendirent  à Delft , où  les  Plé-  i 
It.Hait*  nipotenliaires  des  Alliés  arrivèrent  dans  le  mê- 
me tems.  Nonobftant  ces  difpofitions  pour  la 
paix,  les  expéditions  militaires,  tant  fur  la  mer 
que  fur  la  terre,  fe  continuoient.  * 

*5,AtiU«  I-®  Sieur  du  Guai-Trouin  enlève  la  Flotte  HoL 
landoife  venant  de  Bilbao  , après  s’être  rendu 
maître  à l’abordage  de  trois  vaUTeaux  de  guerre 
qui  efeortoient  cette  Flotte.  , 

r.  Mai-  Carthagène  dans  l’Amérique  méridio-  j 

nale  fur  les  Efpagnols  , par  Monfieur  de  Poin-  ^ 
tis  , commandant,  une  Efcadre  de  vailTeaux  de 
guerre  , qui  fut  fortifiée  fur  la  route  & dans  le  j 
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pays  de  quelques  autres  vaifTeaux  , & fur  • tout  — ■ 
par  plufienrs  l'Iibufliers.  Cette  Place  laquelle  1697, 
îervoit  de  magafin  & d’entrepôt  aux  Plottes  d’Ef- 
pagne  qui  viennent  des  Indes  Occidentales , bien 
fortifiée  , aiant  une  nombreufe  garnifon  & des 
munitions  pour  fix  mois , fut  prife  avec  tous  les 
Forts  en  moins  de  trois  femaines , .à  compter  de- 
puis que  la  Flotte  Françoife  y aborda.  Le  prin- 
cipal article  de  la  capitulation  fut  que  tous  les 
habitans  & les  marchands  qui  feroient  dans  la 
Ville , pour  s’exemter  d’être  fouillés  dans  leurs 
maifons,  apporteroient  eux-mêmes  tout  leur  or, 
leur  argent , leurs  pierreries  ; ce  qui  fut  exécu- . 
té.  Monfieur  de  Pointis  fit  mettre  tout  cela  fur 
fon  Efcadre  avec  quatre-vingts  pièces  de  canon 
de  fonte  , & apres  avoir  fait  ruiner  toutes  les 
fortifications , & les  murailles  de  la  Ville  & des 
Forts , il  partit  le  28  du  mois  de  Mai , & arriva 
à Breft  le  29  d’Août , après  avoir  évité  la  ren-  ij.Août. 
contre  d’une  Efcadre  de  vingt-quatre  vaifleaux 
Anglois  qui  vouloient  l’enlever  à fon  retour , & 
en  avoir  combattu  une  de  fept.  Il  ne  mit  à fon 
expédition  & à tout  fon  voyage  que  fept  mois 
& neuf  jours.  Toutes  les  richefles  qui  furent 
mifes  fur  la  Flotte  montoient  à environ  dix  mil- 
lions. 

Le  Marquis  de  Nefmond  , commandant  une  a»  A«ût, 
Efcadre  de  fix  vaifieaux  de  guerre,  enleva  trois 
vaifleaux  Anglois  qui  revenoient  des  Iles  , ri- 
ches de  plufieurs  millions. 

Monfieur  d’Yberville  aiant  reçu  ordre  de  re-  j.  sept, 
prendre  le  Fort  de  Nelfon  , dans  la  nouvelle 
France,  y fit  voile  avec  quatre  vailTeatix,  en  prit 
deux  Anglois , en  coula  un  troifième  à fond  , & ‘ 

reprit  le  Fort. 

Aux  Pays-Bas , le  Maréchaj  de  Catinat  fait  le* 
fiège  d’Ath  avec  une  Armée  'de  quarante  mille  , 
hommes.  Cette  Place,  une  des  plus  fortes  qu'il  ' 
y eût  aux  Pays-Bas  , & des  plus  régulièrement 
fortifiées , capitula  le  quatorzième  jour  de  tran- 
chée ouverte. 

K 2 • Eu 


220  JOURNAL  HISTORIQUE 

* — En  Catalogne  , le  Roi  qui  vouloit  obliger  le 

1697»  Roi  d’Kfpagne  à accepter  la  paix  qui  fe  traitoic 
à Rifwik,  chargea  le  Duc  de  Vendôme  de  faire 
le  ficge  de  Barcelonne.  C’étoit  une  entreprife 
de  très  difficile  exécution.  Outre  la  force  de  la 
Place,  il  y avoir  dix  mille  hommes  de  garnifon, 
fans  y comprendre  quatre  mille  bourgeois  enrô- 
lés, ôc  quinze  cens  chevaux  de  Troupes  réglées. 
Le  grand  contour  des  murailles  , & le  Fort  de 
Montjoui  empêchoient  qu’elle  ne  fût  entière- 
ment invertie  , & la  garnifon  pouvoir,  toujours 
être  rafraîchie  par  cet  endroit.  Le  Prince  d’Arm- 
rtad  commandoit  cette  nombreufe  garnifon  , & 
le  Comte  de  Vélafco  Viceroi  de  Catalogne  s’é- 
toit  retiré  à deux  lieues  de  là  avec  un  corps  de 
Troupes,  & y fut  joint  par  les  milices  du  pays. 
Malgré  toutes  ces  difficultés,  dès  que  le  Comte 
d_^Etrées , avec  l’Efcadre  qu'il  commandoit , & 
que  le  Bailli  de  Noailles  avec  trente  galères  , y 
furent  arrivés  , le  Duc  de  Vendôme  invertit  la 
Place  , Sl  fit  ouvrir  la  tranchée  ; & aiant  été  a- 
verti  que  le  Viceroi  devoir  donner  un  aflaut  à 
fon  camp,  tandis  que  prefque  toute  la  nombreu- 
fe garnifon  fortiroit  pour  l’attaquer  de  fon  côté, 
il  réfolut  de  le  prévenir.  11  prit  un  détache- 
ment de  fon  Armée  & marcha  à Saint  Féliou  , 
où  le  Viceroi  s’étoit  porté,  le  furprit  & le  défit 
prefque  fans  réfirtance.  Les  Ef^agnols  y perdi- 
rent près  de  trois  mille  hommes.  Monfîeur  de 
Vendôme  n’eut  pas  plus  de  quatre-vingts  hom- 
mes hors  de  combat.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
au  fiègc.  La  prife  du  chemin  couvert  lui  coûta 
bien  des  foldats  & des  Officiers.  Les  affiégés  fe  ~ 
défendirent  encore  plus  vigoureufement  aux  baf- 
tions  , quand  les  mines  eurent  fait  leur  effet , 
aiant  de  bons  rctranchemens  derrière.  Il  y eut 
jufqu’à  fept  combats  à celui  de  la  gauche  de  l’at- 
taque , avant  qu’on  s’y  fût  parfaitement  établi. 

le.Août.  Enfin  le  Prince  de  d’Armftat  capitula  , & rendit 
1.1  Place  après  cinquante-deux  jours  de  tranchée. 
Ce  rtège  coûta  à la  France  près  de  neuf  mille 
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hommes  , tant  tués  que  blclTés , que  morts  de  — . 
maladies  & déferteurs.  Les  Sieurs  d’Andigné  1697. 
commandant  TArtillerie  , Lapara  principal  Ingé- 
nieur , Chelleberg  & Maflais  Brigadiers  , & d’I- 
mecourt  Major-Général , y furent  bleffés.  Mon- 
lîèur  de  Cognies  fut  mis  dans  la  Place  pour  y 
commander. 

• * 

En  Allemagne , le  Prince  Louis  de  Bade  fe  27.  sept; 

rendit  maitre  par  capitulation  d*Ebernebourg  , 
après  onze  jours  de  tranchée. 

• La  paix  (ignée  à Rifwik,  par  la  médiation  du 
Roi  de  Suède  » entre  la  France  d’une  part , & 
l’Efpagne,  FArigleterre,  & la  Hollande  de  l’au- 
tre , & la  fufpenfion  d'armes  accordée  à l’Euipe- 
reur  & à l’Empire  jufqu’au  prémier  Novembre  , 
pour  accepter  les  conditions  qui  avoient  été  pro- 
pofées  par  le  Roi. 

La  paix  entre  l'Empereur  & l’Empire  fut  fîgnée 
la  nuit  du  30  au  31  du  mois  fuivant,  par  la  mé-  31. 
diation  du  même  Roi  de  Suède. 

Cérémonie  du  mariage  de  Mr.  le  Duc  deBour-  7*  Déc. 
gogne  avec  la  PrincelTe  de  Savoie. 

More  de  l’EminentilIîme  Adrien  de  Vigna-  Affaira 
.court.  Grand -Maitre  de  l’Ordre  de  Saint  Jean 
de  Jérufalem  , François  de  nation.  Il  étoit  ne-  ^ 
veu  du  Grand-Maitre  Alofde  Vignacourt,  dont 
la  mémoire  eft  en  vénération  dans  l'Ordre. 

Mr.  de  Coiflin  Evêque  d'Orléans  nommé  par 
le  Pape  au  Cardinalat. 

L’Abbé.Bertlîier  facré  prémier  Evêque  de 
Blois. 

Le  Roi  part  pour  le  camp  de  Compïègne , ou  . ■ 
cinquante -quatre  bataillons  & cent  trente -deux  1698. 
efeadrons  aux  ordres  du  Maréchal  de  Boufflers  , Affaires 
dévoient  repréfenter  en  préfence  de  Mr.  le  Duc  d^'Etatb* 
de  Bourgogne  , & des  Ducs  d’Anjou  & de  Ber- 
ri , tous  les  mouvemens  des  Troupes  qui  peu-  * ’ 
vent  fe  faire  pendant  une  Campagne  ; un  liège  , 
une  bataille,  la  marche  d’une  Armée,  un  foura-. 

^e-,  &c.  Tout  cela  s'exécuta  aux  prémiefs  jours 
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du  mois  fuivant.  On  re  vit  jamais  une  Armée 
plus  lefte  , & de  plus  belles  Troupes.  Le  Roi 
Guillaume  & les  Hollandois  en  eurent  de  l’in- 
quiétude , en  la  voyant  fur  la  route  des  Pays- 
Bas. 

Le  Roi  fait  conftruire  le  neuf  Brifac  en  Alfa- 
ce.  C’cft  un  Chef-d’œuvre  d’Architeéfure  mili- 
taire. 

Comme  la  fanté  chancelante  du  Roi  d’Efpa- 
gne  ne  lui  promettoit  pas  une  longue  vie  , les 
autres  Potentats  de  l’Europe  appréhendant  qu’à 
cette  occafion  la  guerre  ne  fe  rallumât , le  Roi 
Guillaume  , auquel  la  plupart  s’en  rapportèrent, 
fit  un  projet  de  partage  de  cette  Monarchie,  qui 
dcvoit  s’exécuter  après  la  mort  du  Roi  d’Éfpa- 
gne.  Ce  projet  fut  figné  à la  Haie.  Suivant  ce 
qui  y étoit  contenu  , le  Prince  Eleftoral  de  Ba- 
vière , comme  le  plus  proche  héritier  , étoit  dé- 
figné  Roi  d’Efpagne;  Monfeigneur  le  Dauphin 
devoit  avoir  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sict* 
le,  & les  Places  dépendantes  de  la  Monarchie 
d’Efpagne  fur  les  côtes  d’Italie.  On  cédoit  à 
l’Archiduc  Charles  d’Autriche  le  Duché  de  Mi- 
lan , & fur  la  frontière  d’Efpagne  les  Villes  de 
ï'ontarabie,  Saint  Sébaflien , & le  Port  du  Pafla* 

ge* 

Célébration  du  mariage  de  la  PrinceiTe  Elifa. 
beth  Charlotte  d’Orléans,  fille  de  Monfieur  frè- 
re unique  du  Roi , & de  Madame  Palatine  de 
Bavière,  avec  Léopold  Charles  VI,  Duc  de  Lor- 
raine. 

Le  Prince  Eleftoral  de  Bavière  , âgé  de  lîx 
ans  & de  quelques  mois , mourut  à Bruxelles  , 
ce  qui  rendit  inutile  le  Traité  de  partage  de  la 
Monarchie  d’Efpagne  dont  il  eft  parlé  ci-def- 
fus. 

Le  Duc  de  Lorraine  rend  hommage  au  Roi 
pour  le  Duché  de  Bar,  & autres  domaines  mou- 
vans  de  la  Couronne.  Le  Roi  étoit  dans  un 
fauteuil  aŒs  & couvert.  Le  Duc  fit  trois  pro~ 

fOQ. 


DE  LOUIS  XIV.  1 123 


fondes  révérences  en  s’approchant  du  Roi , qui  - ^ - 

ne  fe  leva  & ne  fe  découvrit  point.  En  fuite  le 
Duc  quitta fon  épée,  fon  chapeau,  & fes  gants. 

11  fe  mit  à genoux  fur  un  quarreau  aux  piés  du 
Roi,  &Sa  Majefté  lui  tint  les  mains  jointes  dans  ^ ^ 

les  fiennes  durant  que  le  ferment  étoit  lu  par  le 
Chancelier  de  France,  & le  Duc  promit  de  l’ob- 
ferver.  Enfuite  le  Roi  fe  leva  , fe  découvrit  & 
fe  couvrit  auffi-tôt  & fit  couvrir  le  Duc  de  Lor- 
raine. 

Décès  du  Chancelier  Boucherat  ',  dans  fa  84.  yfffaWet 

année-  ■'  ■ ’o 

Le  Roi  honora  de  cette  prémiere  Charge  de  ^ 
la  Robe  Monfieur  de  Pontcharttain  qui  étpit  dé-  ^ sept, 
ja  Miniftre  & Secrétaire  d’Etat , & Contrôleur- 
Général  des  Finances , & donna  cette  dernière 
Charge  à Monfieur  de  Chamillart. 


La  mort  du  Prince  Eleftoral  de  Bavière  fit  " 
changer  le  projet  du  partage  de  la  Monarchie 
d’Efpagne.  On  en  drelTa  un  autre,  où  il  paroît 
qu’on  eut  en  vue  de  garder  un  parfait  équili- 
bre  entre  la  Malfon  de  Bourbon  & la  Mailon  u.  ^lars. 
d’Autriche  qui  prétendoient  à cette  fucceffion  , 
i l'exclufion  de  toute  autre.  Suivant  ce  nou- 
veau plan , l’Archiduc  fécond  fils  de  l’Empereur 
devoir  avoir  le  Royaume  d’Efpagnc  , les  Indes 
& les  Pays-Bas.  Monfeigneur  le  Dauphin  les 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , & les  Places 
dépendantes  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  fur  la 
côte  de  Tofeane , le  Marquifat  de  Final  & le 
Duché  de  Milan  , la  Province  de  Guipufeoa,  & 
nommément  les  Villes  de  F’ontarabie  , de  Saint 
Sébaflien,  & le  Port  du  PafiTage.  Les  Etats  du 
Duc  de  Lorraine  dévoient  lui  être  cédés  dans 
l’état  qu’on  les  lui  avoit  rendus  par  le  Traité  de 
Rifwik,  & ie  Duché  de  Milan  devoir  être  don- 
né en  échange  au  Duc  par  Monfeigneur  le  Dau-  • 
phin , pour  lui  & fes  SuccefTeurs  : mais  l’Empe- 
reur refufa  d’accepter  ce  projet.  , 

Cependant  le  Roi  d’Efpagne  fit  fon  teftament,  u ‘ 
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— par  lequel  il  déclaroit  héritier  de  toute  la  Mo- 
J700.  narchie  d'Efpagne  le  Prince  Philippe  de  France 
Duc  d’Anjou , fécond  fils  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

a.  N«».  Charles  II.  Roi  d’Efpagne  meurt  âgé  de  trente- 
neuf  ans. 

Le  Roi  de  France  après  avoir  bien  examiné 
cette  importante  affaire  dans  fon  Confeil,  & du 
confentement  de  Monfeigneur,  accepte  le  Tella- 
ment  du  Roi  Charles  II.  pour  fon  petit  fils  le 
* Duc  d’Anjou. 

19.  No?*  Ce  jeune  Prince  eft  falué  Roi  d’Efpagne  par 
toute  la  Cour  , & par  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  , 

& fut  traité  depuis  par  le  Roi  fon  aieul  comme 
tel. 

Il  eft  proclamé  Roi  à Madrid. 

Les  préparatifs  fe  font  aulTî-tôt  pour  le  départ 
de  ce  Prince,  & il  part  accompagné  de  fes  deux 
frères  , le  Duc  de  Bourgogne  & le  Duc  de  Ber- 
ri,  qui  ne  le  quittèrent  que  fur  la  frontière  d’Ef. 
pagne,  où  les  Seigneurs Efpagnols  vinrent  le  re- 
cevoir. 

Mr.  de  Noailles  Archevêque  de  Paris  nommé 
partie»,  au  Cardinalat  par  le  Pape. 

Mrtt.  Le  Cardinal  de  Coillin  nommé  Grand-Aumôi  ' 
ai.  juin,  jjjgj  p2j.  jg  ^ ^ place  du  Cardinal  de  Bouil- 
lon. 

Le  Roi  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape 
Innocent  XII , qui  arriva  la  nuit  du  vingt-fept  au 
vingt-huit  de  Septembre. 

La  nouvelle  vint  au  Roi  de  la  promotion  du 
Cardinal  Albani  au  Souverain  Pontificat,  faite  le 
vingt-trois  de  Novembre. 

^ ■ Le  Roi  d’Efpagne  arrive  fur  la  frontière,  & les 

1701.  Princes  fes  frères  reprirent  la  route  de 

jtffairet  France. 

d'Etat  b-  Les  Hollandois  reconnoilTent  le  Duc  d’Anjou 

degutrrt. 

pour  Roi  d’Efpagne  , le  félicitent  de  fon  avéne- 
ajJursi  ® Couronne  par  une  lettre  , & en  é- 
. > crivent 


24. 
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crivcnt  une  autre  fur  le  même  fiijet  au  Roi  de  ■ 
France.  i7or. 

Le  Roi  d’Efpagne  fait  fon  entrée  dans  fa  Ca-  4.a.v(îI. 
piiale.  Elle  fe  fit  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce, & de  grands  témoignages  de  joie  de  la  parc 
des  Grands  & des  Peuples. 

On  déclare  à Lisbonne  l’alliance  du  Roi  de 
Portugal  faite  avec  la  France  & l’Efpagne. 

L’Empereur  ne  fut  pas  longtems  fans  fe  décla- 
rer contre  le  Teftament  du  feu  Roi  d’Efpagne  , 

& fans  faire  valoir,  les  armes  à la  main, les  pré- 
tentions qu'il  avoit  pour  la  fucceflîon  â cette  Mo- 
narchie. Il  fit  palTer  une  Armée  de  trente  mille 
hommes  en  Italie,  fous  les  ordres  du  Prince  Eu- 
gène. Le  Roi  en  avoit  déjà  fait  pafler  une  , 
conduite  par  le  Maréchal  de  Catinat , laquelle 
devoir  être  commandée  par  le  Duc  de  Savoie 
qui  en  avoit  été  nomme  Généraliffime  par  les 
deux  Rois,  fuivant  un  article  du  Traité  que  ce 
' Prince  avoit  fait  avec  eux.  Le  Cçmte  de  Telfé 
envoyé  en  pluffeurs  Cours  d’ItaKe  avoit  engagé 
le  Duc  de  Mantoue  dans  le  parti  du  Roi , & à 
recevoir  des  Troupes  françoifes  dans  fa  Capita- 
le , & les  Vénitiens  lui  avoient  promis  de  de;- 
meurer  neutres. 

Le  Prince  Eugène  arriva  par  le  Trentin.  Il  0 
étoit  queftion  de  lui  empêcher  le  paflage  de  la 
rivière  d’Adige,  ce  qui  étoit  très  difficile,  ou 
plutôt  impoffible  à Moniteur  de  Catinat  , à cau- 
fe  de  l’étendue  du  pays  qu’il  falloir  garder  , & 
qu’il  étoit  au  contraire  alTez  aifé  au  Prince  Eu- 
gène de  furprendrc  un  paflage.  Les  Troupes  des 
deux  partis  fe  répandirent  donc  des  deux  côté» 
le  long  de  cette  rivière. 

La  prémière  acTon  fe  pafla  au  pofte  de  Carpi , g.  j»u,. 
oïl  Monfieur  de  Catinat  fe  doutoit  bien  eue  le 
Prince  Eugène  feroit  fon  prémier  eifort , « M le 
fit  occuper  par  Monfieur  de  Saint  Fremont  avec 
quelques  Régimens  de  dragons.  Après  plufieurs 
efcarmouches  durant  quelques  jours , qui  durè- 
rent jufi].u’au  huitième  de  juillet,  le  Prince  Eu- 
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gène  informé  que  Monfieur  de  Saint  Fremont 
1701.  n’avoit  que  fept  Régimens , tant  de  cavalerie  \ 
que  de  dragons,  & trois  cens  hommes  d’infante-  t 
rie , fit  paiTer  le  Canal  blanc  à la  moitié  de  fon  1 

Armée,  avec  quelques  pièces  de  canon  , & fit  I 

attaquer  le  Village  de  Caftagnaro , où  étoient  ' 
nos  trois  cens  fantaflîns.  Ce  pofte  fut  empor-  I 
té  & repris.  Notre  infanterie  , notre  cavalerie  ! 
& nos  dragons  y firent  des  prodiges  : mais  Mon- 
Ceur  de  Saint  Fremont  accablé  par  le  nombre , 
fut  obligé  de  fe  retirer  à Carpi»  & le  fit  en  très 
bon  ordre.  Le  Comte  de  TeflTé  arriva  fur  ces 
entrefaites  avec  quelques  Troupes  de  cavalerie, 

& il  fe  fit  alors  encore  de  vigoureufes  charges  : 

. mais  l’Armée  des  ennemis  groffiflant  toujours , 
le  Comte  de  Teffé  fit  une  belle  retraite  jufqu’à 
fon  camp  de  San-Piétro , où  étoit  le  reile  des 
Troupes.  On  y perdit  le  Comte  d’Albert  qui  y 
fut  .tué  avec  fept  Capitaines  de  fon  Régiment. 

Le  Marquis  duCambout  y fut  aufli  bleflé  à mort. 
Nous  y perdîmes  trois  cens  hommes  & cinquan- 
te Officiers.  Les  ennemis  n’y  perdirent  pas  moins. 

Ils  y curent  deux  Officiers-Généraux  tués  & plu- 
fleurs  Colonels  : le  Prince  Eugène  & ie  Comte 
Palfi  y furent  bleflés. 

^ept.  Cinq  femaines  après  fe  donna  le  combat  de 
Cbiari , où  le  Duc  de  Savoie  commandoit  en 
perfonne , & fous  lui  les  Maréchaux  de  Villeroi 
& de  Catinat.  On  voulut  aller  aux  ennemis  pour 
leur  donner  bataille  ils  avoient  devant  eux  la 
petite  Ville  de  Cbiari,  qu’ils  avoient  remplie 
d'infanterie  , laquelle  étoit  foutenue  de  toute 
leur  Armée  , outre  trois  retranchemens  , qu’il 
faloit  forcer  pour  arriver  à la  Ville.  Nos  Trou- 
pes marchèrent  à l’attaque  de  fort  bonne  grâce  , 
oc  eiTuyércnt  avec  beaucoup  de  fermeté  la  dé- 
charge de  vingt-quatre  bataillons,  & de  cin- 
quante pièces  de  canon  chargées  à cartouche.. 
Nos  Généraux  y firent  paroître  beaucoup  de.va- 
leur,JcDucde  Savoie  & les  deux  Maréchaux 
»iant  tou|ouis  été  au  milieu  du  plus  grand  feu 
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mais  on  ne  les  loua  pas  tant  de  leur  prudence  ^ 

& après  bien  des  efforts  inutiles  , le  Duc  de  Sa- 
voie  fit  fonner  la  retraite.  Les  François  feuls 
eurent  quatorze  à quinze  cens  hommes  rués  ou 
blelfés.  Le  |Duc  y eut  un  cheval  tué  fous  lui , 

A fon  habit  percé  de  plufieurs  coups  de  feu.  Le 
Maréchal  de  Carinat  y fut  aulîî  bleQë,  aulli-bien 
que  Je  Général  Schuiembourg  , qui  étoit  au  fer- 
vice  du  Duc  de  Savoie.  Le  Marquis  de  Druys  ' ‘ 

& le  Comte  d’Eflein  Lieutenans  - Généraux  , le 
Duc  de  Lefdiguières  Colonel  du  Régiment  de' 

Sault , le  Comte  d’Efterro  Colonel  de  Norman- 
die , le  Marquis  de  Dreux  Colonel  de  Bourgo- 
gne, & le  Comte  de  Solre  Colonel  , furent  du 
nombre  des  bleffés.  Parmi  les  morts  furent 
Monfieur  de  Chalfagne  Brigadier  d’infanterie , le 
Sieur  de  Boude  ^ le  Comte  de  Chatelus  Colo-  ’ 
nels  réformés  „ deux  Colonels  Irlandois.  Il  y 
eut  en  ce  tems-lâ  bien  des  intrigues  à la  Cour  de 
France  par  rapportai!  commandement  des  Trou- 
pes d’Italie  , & l’échec  de  Chiari  donri»  lieu  â 
bien  des  raifonnemens  fur  les  intentions  du  Duc 
de  Savoie. 

Ligue  de  l’Empereur,  du  Roi  Guillaume  & 7.  sept, 
des  Hol.andois  contre  la  France  & l’Efpagne. 

Les  principaux  articles  du  Traité  furent  d’empô-  > 
cher  que  les  Royaumes  de  France  & d’Efpagne 
1*5  le  même  Roi;  que  les  Al- 

liés ne  mettroient  point  les  armes  bas,  que  d’un  ' 
commun  confentement,  & fans  avoir  obtenu  fa- 
tisfaftion  pour  Sa  Majellé  Impériale  , la  fureté 
des  Etats  du  Roi  Guillaume  , de  la  République 
de  Hollande  , & de  leur  commerce  ; qu'on  fe- 
roit  tous  fes  efforts  pour  conquérir  les  Pays-Bas 
Efpagnols  , afin  d’en  faire  une  barrière  à la  Ré- 
publique de  Hollande  contre  la  France*.  Que  le 
Duché  de  Milan , les  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  , les  lies  de  la  Méditerranée,  les  Vil- 
les de  la  dépendance  d’Efpagne  fur  la  côte  d’Ita-i 
he  , les  Villes  maritimes  d’Efpagne  feroient  ré- 
ûUites  fous  l’obéiffiuice  de  l’Empereur  ; que  des 
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— i.~.  Anglois  & les  Hollandois  pourroient  attaquer  le» 
1701.  pays  que  lesEfpagnols  pofTèdcnt  dans  les  Indes, 

& que  ce  que  les  uns  & les  autres  prendroient 
feroitpour  eux;  qu’on  empêcheroit  que  les  Fran- 
çois n’euflent  aucun  commerce,  ni  ne  fe  faisîflent 
d’aucuns  Pays  ni  Places  dans  les  Indes  apparte- 
nantes aux  Efpagnols. 

11. Sept.  Le  Prince  de  Carignan  épouFe  àTurin  au  nom 
du  Roi  d’Efpagne  , la  Princefle  Marie -Louife- 
Gabriclle  de  Savoie,  fécondé  fille  du  Duc. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à Saint  Germain  ea 
Laie  , la  mort  de  Jaques  Stuart  II.  du  nom  , 
Roi  d’Angleterre  , âgé  de  foixante  - huit  ans. 
Le  Roi  après  fa  mort  reconnut  pour  Roi  de  la 
Grande  Rretagnc  Jaques  111,  fils  de  ce  Prince. 
Affahn  Mort  du  Marquis  de  Barbefieux  Miniftre  & 
■partiel*  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre,  & qui  avoit  beau- 
üirit  coup  de  talent  pour  cet  important  emploi.  Le 
5.  Janv.  donna  cette  place  à Monfieur  de  Chamit- 
lart , quj^étoit  déjà  chargé  du  Contrôle  des  Fî. 
nances. 

L’Abbé  de  Soubife  , aujourd’hui  Cardinal  de 
Rohan  , élu  tout  d’une  voix  par  le  Chapitre  , 

■ ' Coadjuteur  de  l’Evêque  de  Strasbourg, 
y.  Juin.  Décès  de  Monfieur  Philippe  de  France  , frè- 
re unique  du  Roi,  dans  fa  foixante -unième  an- 
née. 

27,AwiI.  Mort  du  Comte  de  Tourville  Vice- Amiral  & 
Maréchal  de  France. 

_____  Surprîfe  de  Crémone  par  le  Prince  Eugène  , 
no2  ‘l'i*  chalTé  après  s’en  être  rendu  maitre. 

Jmtirn  Ceft  une  des  plus  fmgullères  avantures  de  cette 
fEtatÇy  guerre.  Ce  Prince  y avoit  des  intelligences.  Il 
dtgutrrt,  y avoit  introduit  trois  cens  grenadiers  par  un  é- 
*’  goût  , qui  s’étoient  cachés  chez  un  homme  de 
fon  complot.  Le  Chef  de  ces  grenadiers  avoit 
fait  ouvrir  une  porte  qui  avoit  été  murée,  par 
laquelle  le  Prince  entra  lui-même  avec  un  grand 
nombre  dfe  Troupes.  Il  fe  faifit  d’abord  de  Mr. 
le  Miiéchal  de  'Villetoi , oui  étoit  arrivé  laveii- 
• U; 
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le;  le  Marquis  de  Crenan  & Monfieur  de  Mon-  « 
gon  Lieutenans-Généraux  furent  pris  au  même  l?02. 
moment,  & le  prémier  blelTé  û mort.  Les  Im-  '■ 

périaux  étoient  maîtres  de  prefque  tous  les  prin» 
cipaux  portes;  cependant  les  Officiers  & les  fol-  , 

dats  de  la  garnifon  , dont  plufieurs  étoient  en 
cbemife,  fe  mirent  à combattre  par  troupes  aux 
endroits  où  ils  fe  trouvoient  , & firent  de  fi 
' grands  efforts  qu’ils  vinrent  à bout  de  les  chaffer 
& de  reprendre  la  Place,  Les  ennemis.y  eurent 
près  de  deux  mille  hommes  tant  tués  que  blef- 
fés  & prifonniers.  Parmi  les  tués  furent  les  Ba- 
rons de  Linange  & de  Freiberg,  Parmi  les  blel^ 
fés  furent  les  Comtes  de  Merci , de  Coufrtein  & 
de  Dietrikrtein  , & plufieurs  autres  Officiers  de 
marque.  Les  François  y eurent  environ  fix  cens 
hommes  tant  tués  que  bleffés,  & environ  quatre 
cens  furent  faits  prifonniers  dans  les  prémières 
attaques..  Nous  y perdîmes  le  Marquis  de  Cre- 
nan, qui  mourut  de  la  bleflure  qu’il  reçut  d’a- 
bord : le  Chevalier  d’Entragues  , Colonel  du 
Régiment  des*  vaiffeaux  , qui  fut  un  des  pré- 
miers  à arrêter  la  fougue  des  eimemis  ; Mon- 
fieur de  Prelle  , Colonel  de  Cambrefis.  Parmi 
les  bleffés  furent  Dom  Diégo  de  Conchée  Gou- 
verneur.de  la  Place  , Monfieur  d’Arennes  com- 
mandant l’infanterie,  le  Marquis  de  Montendre.  i 

Colonel  ; le  Chevelier  de  Croui  fut  fait  prifon-  x 

nier. 

Outre  ceux  qu’on  vient  de  nommer , les  Offi- 
ciers qui  contribuèrent  à la  confervation  de  la- 
Place  furent  Meffieurs  de  Fimarcon,  de  Courlau- 
don  , de  Langei , de  Cailus , de  la  Chetardie  ^ 
de  Mahoni , de  Bourq  , de  Beaulieu  , Wcop- 
Le  Roi  récorapenfa  du  Cordon  bleu  le  Comte: 
de  Revel  » qui  par  la  bleflure  du  Marquis  de 
Crenan  , fe  trouva  le  plus  ancien  Lieutenant- 
Général  pour  commander,  & lui  donna  le  Gou? 
vernemenc  de  Coudé , vacant  par  la  mort  du  Mar- 
quis de  Crenan;  il  fit  le  Marquis  de  Praflin  Lieu- 
tenant-Général , qui  en  faifânt  rompre  le  pont 
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fur  le  Pô  empêcha  un  corps  de  huit  mille  hom^ 
mes  qui  étoit  de  l’autre  côté  de  venir  féconder 
le  Prince  Eugène.  Monfieur  d’Arennes  fut  fait . 
Maréchal  de  Camp,  & Meffieurs  de  Fimarcon  , 
de  Beaulieu  & de  MalTellin  , furent  faits  Briga* 
diers.  On  donna  des  Brévets  de  Colonel  aux 
Sieurs  Mahoni,  Vacop  & Lennok.  LeMarqui» 
de  Montendre  eut  le  Régiment  des  vaiiTeaux. 
Plufleurs  autres  Officiers  eurent  des  penfions  & 
d’autres  récompenfes. 

Mort  de  Guillaume,  Roi  d’Angleterre  , l’ame 
de  la  Ligue , à l'âge  de  cinquante-un  ans.  Anne 
Stuart  fa  belle  fœur,  fille  du  Roi  Jaques  II.  fut 
auffi-tôt  proclamée  Reine  de  la  Grande  Breta> 
gne. 

Les  Etats  de  Hollande  déclarent  la  guerre  aux 
Rois  de  France  & d’Efpagne. 

La  Reine  d’Angleterre  la  leur  déclare  pareille- 
ment. 

L’Empereur , comme  Archiduc  d’Autriche  , 
déclare  auffi  la  guerre  aux  deux  Rois  dans  le  mê- 
me tems. 

Le  Roi , réciproquement,  déclare  la  'guerre 
dans  les  formes  à l’Éropereur  , à l’Angleterre  & 
à la  Hollande. 

Le  Roi  d’Efpagne  riant  réfolu  de  pafler  en  I- 
talie  pour  fe  mettre  à la  tête  des  Armées  des 
deux  Couronnes  , paiTe  à Naples  fur  une  Efca« 
dre  commandée  par  le  Comte  d’Etrées.  Il  y fut 
reçu  avec  beaucoup  de  magnificence  , & fe  ren- 
dit à l’Armée  le  troiiième  de  Juillet.  On  en  for- 
ma deux  ; l’une  à la  tête  de  laquelle  fe  mit  le 
Roi  d’Efpagne,  & que  le  Duc  de  Vendôme  com- 
mandcit  fous  lui  ; & l’autre  relia  fous  les  ordres 
du  Prince  de  Vaudemont , retranchée  vis-à-vis 
de  celle  des  ennemis  pour  les  tenir  en  échec. 

Le  Roi  d’Efpagne  fait  un  détachement  qui  fut 
commandé  par  le  Duc  de  Vendôme  même,  pour 
aller  attaquer  le  Général  Annibal  Vifconti , cam- 
pé à SanélaViéloria,  au-delà  du  Croflolo,  & par- 
tit pour  le  foutenU  avec  ua  autre  détachement. 

Le 
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Le  Général  Vifconti  fut  défait.  Il  eut  fix  cens 
hommes  tués,  outre  plufieurs  autres  qui  fe  noyè- 
rent dans  le  TeiToné.  Quatre  cens  furent  faits  **•]*“•• 
prifonniers.  On  leur  prit  douze  étendarts , trois 

Îiaires  de  tymbales,  mille  à douze  cens  chevaux, 
e camp  & tout  le  bagage.  Les  François  eurent 
cent  vingt  hommes  tués  ou  bleffés.  Mr.  Schel- 
ton  Maréchal  de  Camp  Irlandois,  Monfieur  de 
Wartigni  Colonel  de  dragons  , & Moniîeur  de 
Saint  Aurin  Chef  de  Brigade  des  Carabiniers  fu- 
rent c’u  nombre  des  bleués.  Le  Roi  d’Efpagne 
ne  put  arriver  que  fur  la  fin  du  combat,  quoi- 
qu’il eût  pris  avec  quatre  cens  chevaux  les  de- 
vans  de  l’Année. 

Monfieur  Albergotti  fut  détaché  après  le  com- 
bat pour  attaquer  Régio,  qui  fe  rendit  à la  pré- 
mière  fommation.  Monfieur  d’Imecourt  y fut 
laiffé  pour  y commander. 

De-là  Monfieur  Albergotti  alla  à Modène,  qui 
furJes  menaces  que  le  Roid'Efpagne  lui  fit  fai- 
rrfdc  mettre  au  pillage  toute  fa  Principauté,  li- 
vra aufli  (a  Ville  Capitale.  On  s’empara  enfuf- 
te  de  Corrégio  & de  Carpi. 

Le  Duc  de  Vendôme,  après  tous  ces  avanta-  i.AoOt, 
ges,  fait  lever  le  blocus  que  le  Prince  Eugène 
avoir  mis  devant  Mantoue,  & que  le  Comte  de 
TelTé  avoit  foutenu  avec  beaucoup  de  valeur  & 
de  prudence. 

Bataille  deLuzara,  où  prefque  la  feule  infan-  ij.Aodt^ 
terie  agit , â caufe  de  la  difpofition  du  terrein. 

Ce  fut  le  Prince  Eugène  qui  attaqua  l’Armée 
des  deux  Couronnes.  Le  Prince  de  Commerci , 
à la  tête  de  la  droite  des  ennemis,  fit  trois  fort 
vigoureufes  attaques  à notre  gauche , où  le 
Comte  de  Teflé  l'attendit  jufqu’à  la  portée  du 
piftolet,  fans  permettre  que  l’on  tirât  un  feul 
coup.  Les  Impériaux  furent  vivement  repoufRs. 

Ils  vinrent  une  quatrième  fois  à l’aflaut,  & ga- 
gnèrent un  peu  de  terrein  fur  les  Irlandois,  & 
fur  les  Régimens  du  Perche  & de  Sault:  mais 
Monfieur  de  Bcfons  s’étant  avancé  avec  le  Ré- 
giment 
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- giment  Colonel-Général  & trois  antres,  il  lesre- 
1702.  pouffa.  Il  en  fut  de  même  à la  droite  de  notre 
Armée  , fur  laquelle  tomba  la  gauche  des  enne- 
mis. Le  combat  dura  quatre  heures,  & jufqu’à 
ime  heure  durant  la  nuit.  Le  Prince  Eugène  vo- 
yant tous  fes  efforts  inutiles,  mit  fin  à l'attaque, 
& prit  le  parti  de  fc  retrancher  dans  fon  campi 
11  s’attribua  néanmoins  la  viftoire;  ce  qu’il  ne 
put  faire  que  par  la  feule  raifon  que  fon  Armée 
n’avoit  point  fui. 

Le  Roi  d’Efpagne  y étoit  à la  tête  d’une  Com- 
pagnie de  gendarmerie,  &avoitautour defaper- 
fonne  dix  Compagnies  de  grenadiers.  Il  fe  trou- 
va plufieurs  fois  dans  les  endroits  les  plus  péril- 
leux, pour  animer  les  Troupes  par  fa  préfence. 
Les  ennemis  eurent  dans  ce  combat  cinq  à fix 
mille  hommes  tués  ou  bleffés,  & plufieurs  per- 
fonnes  de  confîdération , entre  autres  le  Prince 
de  Commerci , qui  fut  une  grande  perte  pour  le 
Prince  Eugène.  Nous  y eûmes  deux  ou  trois 
mille  hommes  tués  ou  bleffés.  Un  des  plus  con- 
fidérables  par  fon  mérite  en  matière  de  guerre, 
fut  le  Marquis  de  Créqui  Lieutenant-Général , 
qui  mourut  de  fes  bleffures.'  Le  Marquis  de 
Montendre  Colonel  du  Régiment  des  Vaiffeaux  , 
le  Comte  de  Renel,  le  Sieur  de  Vardeuil,  & le 
' Sieur  des  Arenes  frère  du  Major-Général,  eu- 
rent le  même  fort.  Le  Duc  de  Lefdiguières, 
les  Marquis  de  Mongon,  de  Sefanne,  de  Gran- 
cei , de  Montperoux  , de  Lignerac,  & le  Com- 
te de  Marcin  furent  du  nombre  des  bleffés.  Le 
Comte  d'Eftrades  à la  tête  de  fo,n  Régiment  de 
dragons,  prit  un  étendart;  & les  dragons  Dau«- 
phins,  de  Lautrec  & de  Languedoc  gagnèrent 
deux  pièces  de  canon.  Le  lendemain  on  s’em- 
para du  château  de  Luzara,  où  l’on  trouva  quan. 
tité  de  munitions  de  toutes  fortes.  On  crut  que 
c’étoit  pour  les  fauver  que  le  Prince  Eugène  a- 
voit  pris  le  parti  d’attaquer  notre  Armée , & en- 
core pour  empêcher  le  Roi  d'Efpagne  de  s’ap- 
procher d’uue  11c  qui  facilitoit  à ce  Prince  le 
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moyen  de  faire  un  pont  de  communication  avec 
le  corps  d' Armée  du  Prince  de  Vaudemont , à 
quoi  l'on  travailla  dès  le  lendemain  fans  obQa- 
cle. 

La  Ville  de  Gaftalla  fe  rend  par  compofition 
au  Roi  d’Efpagne,  au  lixième  jour  de  tranchée 
ouverte. 

Aux  Pays-Bas,  journée  de  Nimègue  où  Mon- 
iteur le  Duc  de  Bourgogne  battit  la  cavalerie  en- 
nemie à la  vue  de  cette  Ville.  Les  Alliés  y per- 
dirent mille  à douze  cens  hommes,  une  grande 
partie  de  leurs  équipages;  les  François  n’eurent 
que  cent  cinquante  hommes  de  tués.  Ils  firent 
un  butin  de  fooooo  écus  dans  les  environs  de 
Nimègue  & enlevèrent  plus  de  200000  bêtes  à 
corne. 

Venio  dans  la  Gueldre,  prife  par  les  Alliés, 
vingt-cinq  jours  après  avoir  été  invertie,  & le 
quatorzième  de  tranchée  ouverte.  Cette  mau- 
vaife  Place  fut  défendue  par  Monfieur  de  Varo 
Gouverneur  de  la  Ville  pour  le  Roi  d’Efpagne, 
& par  Monfieur  de  Labadie  Brigadier  dans  les 
Troupes  de  France,  avec  une  médiocre  garni- 
fon  : & ils  ne  fe  feroient  pas  rendus , fans  que 
les  Bourgeois  voyant  une  grande  brèche  à la  Pla- 
ce , étoient  fur  le  point  de  fe  révolter. 

Les  ennemis  prirent  aulü  par  compofition  la 
Ville  de  Ruremonde. 

La  Citadelle  de  Liège  prife  d’aflautpar  le  Duc 
de  Marlboroug..  Le  Sieur  de  Violaine  comman- 
dant de  la  Place , le  Comte  de  Charort , & 
quelques  autres  Officiers  furent  pris  fur  la  brè- 
che. 

F.n  Allemagne , liège  deKeifcrfwert.  C’ertune 
petite  Place  qui  n’a  qu’une  rue,  fituée  fur  le 
bord  du  Rhin  ; elle  coûta  à prendre  cinquante- 
neuf  jours  de  tranchée  ouverte,  & les  ennemis 
y perdirent  plus  de  monde  qu’ils  n’auroientfait- 
en  perdant  une  grande  battaille,  y aiant  eu  fept 
à huit  mille  hommes  de  tués.  C’étoit  le  Mar- 
quis de  Blainville  qui  ycominandoit  ; il  y fît  de 
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— fréquentes  & de  vigoureufesfortics,  où  il  il  ruina 

1702.  plufieurs  fois  les  travaux  de  leurs  tranchées,  en- 
cloua  des  canons  des  ennemis , & les  obligea  de 
IJ.  Juin,  changer  leurs  attaques.  Enfin  la  Ville  n'étant 
plus  qu’un  amas  de  ruines,  il  en  fortir  par  une 
capitulation  très  honorable.  Il  y fut  bleifé , 
aulfi-bien  que  le  Chevalier  de  Croiflî  & le  Mar- 
quis de  Saint  Sulpice  , qui  mourut  de  fcs  bleffii- 
res.  Le  Roi  fit  le  Marquis  de  Blainville  Lieu- 
tenant-Général. ‘ • 

t.  Sept.  La  Ville  d'Ulme,  Capitale  de  la  Suabe  fur  le 
Danube,  efl:  fuiprife  par  le  Duc  de  Bavière, 
qui  étoit  dans  les  intérêts  des 'deux  Couronnes. 
Cette  aflFairè\fiit  très  bien  conduite  par  Mon- 
fieur  Pekman  ÏÜeutenant-Colonel.' il'y  fut  blef- 
■ fé  & mourut  quelque  teins  après  de  fa  blelTure- 
Cette  Place  étoit  très  forte.  Dès  que  le  Duc 
en  fut  maitre , & qu’il  s’y  fut  bien  établi , il  fe 
déclara  ouvertement  pour  la  France.  Dans  la 
fuite  il  s’alTura  d’Ausbourg,  & des  autres  Villes 
murées  & des  Châteaux  de  la  Suabe. 

Il  Sept.  Landau  rendu  au  Roi  des  Romains  & au  Mar- 
quis de  Bade,  qui  commandoit  l’Armée  Impé- 
riale, près  de  cinq  mois  après  que  la  Place  eut 
été  inveltie,  & près  de  quatre  mois  de  tranchée 
ouverte.  Elle  fut  vigoureufement  défendue  par 
Mr.  de  Mélac,  Il  en  coûta  bien  du  monde  aux 
Impériaux.  Le  Prince  de  Bareit , le  Comte  de 
Soiflbns  y furent  tués.  Le  Prince  Léopold  de 
Dietrikftein,  le  Prince  de  Dourlac,  & le  Com- 
te de  Coninkfec  y furent  bleûés.  Les  fourneaux 
& les  fougades  y furent  fouvent  mis  en  œuvre 
avec  fuccès  par  le  Gouverneur , qui  ne  fe  dé- 
fendit pas*plus  longtems , faute  d’argent,  de  re- 
mèdes pour  les  malades  & les  bleflés , & de  mu- 
nitions de  guerre. 

14.  oa.  Bataille  de  Eridelingen  , où  le  Marquis  de 
‘Villars  défit  l’Armée  Impériale  commandée  par 
le  Prince  Louis  de  Bade,  qui  laiiTa  trois  mil- 
le morts  fur  la  place.  On  fit  neuf  cens  prifon- 
niers.  On  prit  onze  pièces  de  canon,  trente- 
- cinq 
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cinq  étendarts  ou  drapeaux,  quatre  paires  de  - " ■ 

tymbales,  & cinq  cens  chariots  chargés  de  mu>  1702, 
nitions  de  guerre.  Parmi  les  prifonniers  étoient 
les  Comtes  de  Coninkfec  & de  Hoohenloo,  & 
deux  Colonels.  Parmi  les  morts  le  Comte  de 
Furftemberg  , & le  Général  Erfa.  Parmi  les 
bleffés  étoient  le  Prince  de  Bade,  le  Comte  de 
Hohenzolern , & le  Prince  d’Anfpach. 

Nous  y perdîmes  Mellîeurs  des  Bordes  Lieu- 
tenant-Généi*al , & Saint  Maurice  Maréchal  de 
Camp,  dont  la  mort  caufa  du  defordre  dans 
notre  infanterie.  Le  Chevalier  de  Chamilli  & 
Monfieur  de  ïavannes  Brigadiers  moururent  de 
leurs  bleflUres.  Le  nombre  des  morts  fut  de 
mille  à onze  cens  hommes.  Monfieur  de  Ma- 
gnac  Maréchal  de  camp,  qui  commando!  t la  pré- 
mière  Ligne  de  la  cavalerie,  èut  très  grandepart 
à la  viéloire.  Le  Marquis  de  Villars  fut  fait 
par  le  Roi  Maréchal  de  France  huit  jours  après 
cette  viéloirc. 

Rhimberg  aflîégé  par  le  Prince  Frédéric  de  jo.OA 
Brandebourg,  & défendue  par  le  Marquis  de 
Grammont  Maréchal  de  camp,  que  l’Eleéleur 
de  Cologne,  déclaré  pour  la  France,  en  avoit 
fait  Commandant.»  Il  s’y  défendit  fi  bien , que 
le  Prince  fut  obligé  de  lever  le  ûège  après  neuf 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Prife  de  la  Ville  & du  Château  de  Traerbac  f, 
par  le  Comte  de  Tallard. 

Nos  Troupes  entrent  dans  Nanci,  dont  les 
Impériaux  prétendoient  fe  rendre  maitres , après 
la  prife  de  Landau,  & de  là  entrer  en  France. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  fe  trouva  pas  en  état  *•  Dé®» 
de  s’y  oppofer,  & voulant  garder  la  neutralité, 
fe  retira  à Luneville. 

Sur  la  mer,  les  Armées  navales  d’Angleterre 
& de  Hollande  entreprennent  de  s’emparer  de 
Cadix,  & font  repouffés  avec  grande  perte,  a- 
près  une  très  grofle  dépenfe  qu’ils  avoient  faite 
pour  cette  expédition.  Le  Marquis  de  Villada- 
rias  fe  conduifit  en  cette  occafion  avec  beaucoup 

de 
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de  valeur  & d’habileté.  Il  fut  bien  fécondé  par 
1702.  quelques-unes  de  nos  galères  à la  défenfedu  Fort 
de  Matagorda  , où  le  Comte  Hernand  Nunez 
Capitaine-Général , & Commandant  des  galères 
Sept.  de  France  & d’Efpagne , fit  aulli  parfaitement 
tj.ttie.  fon  devoir.  Les  ennemis  furent  contraints  d’a- 
bandonner leur  entreprifc,  aiant  perdu  près  de 
deux  mille  hommes  à cette  attaque, 
ai.  0(k.  Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  ce  qui  fe  paiTa 
i Vigo  fur  les  côtes  d’Efpagne.  Le  Comte  de 
Château-Renaud  avoit  été  envoyé  avec  une  EG 
cadre  pour  efcortcr  les  Galbons  Efpagnols  qui 
vendent  du  Mexique  très  richement  chargés, 
&|les  conduire  à Cadix:  mais  étant  arrivé  à la 
vue  de  ce  port,  il  trouva  l’Armée  navale  d’An- 
gleterre & de  Hollande  qui  lui  barroient  le  paf- 
fage.  11  propofa  aux  Officiers  Efpagnols  de  les 
conduire  dans  quelques-uns  des  ports  de  Fran- 
ce; mais  ils  ne  voulurent  jamais  y confentir,  de 
forte  qu’il  fut  contraint  d’aborder  dans  le  port 
de  Vigo.  Il  prit  toutes  les  mefures poffibles  pour 
fe  défendre  dans  ce  mauvais  porte,  & fit  tranf- 

Îjorter  la  plupart  de  l’or  & de  l’argent  des  Gal- 
ions à Lago  dans  les  terres.  L’Amiral  Roock 
parut  quelques  Jours  après , mit  à terre  deux 
mille  hommes,  lefquels  attaquèrent  le  Fort  &les 
batteries  qui  défendoient  le  port:  ils  prirent  le 
_ Fort  après  quelque  rélirtance,  &fefaifirent  d’une 
batterie,  tandis  que  les  vaififeaux  rompoient  & 
forçoient  l’eftacade  qu’on  avoit  faite  devant  le 
port.  Le  Comte  de  Château-Renaud  voyant 
tout  defefpéré  , envoya  ordre  aux  Capitaines 
<'  des  vairteaux  & des  gabions  de  les  brûler  11  tôt 

au’ils  enauroient  retiré  les  équipages,  &cepen» 
ant  il  mit  dans  la  Ville  & dans  le  Château  un 
■nombre  fuffifant  de  Troupes  pour  les  défendre. 
On  n’eut  le  tems  que  de  brûler  fept  vailTeaux, 
& d’en  faire  échouer  quatre.  Quinze  galbons 
furent  auffi  brûlés  & quatre  échoués,  & autant 
de  frégates.  Les  ennemis  prirent  cinq  vaif- 
feaux  de  guerre  & autant  de  gabions. 
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Ils  eurent  neuf  cens  hommes  tués  ou  blelTés  . . — 
dans.cette  expédition.  Ils  prirent  l’Amiral  Ef-  1702. 
pagnol,  Monfieur  d’Aligre  Chef  d’Efcadre,  le 
Marquis  de  la  Galiflronnière,MelIieurs  de  Mon-  . ' ; 
bault  & de  la  Maifonfort  Capitaines  de  vailTeau. 

Les  François  y perdirent  Monfieur  de  la  Rade 
& de  Lefcalette  Lieutenans,  de  Pont  de  Vèfe 
Enfeigne  , Fricanibaut  Capitaine  de  vaifleau, 

6c  Monfieur  du  Pleflîs-Liencourt.  Du  nombre 
des  bleffés  furent  Meflieurs  de  Camilli , de  Pi- 
mont,  de  la  Tour  Landri,  de  la  V^Jette,  de 
Marigni , de  Lambourg,.  du  Châtelet , le  Chc-  - ; 
valier  Bégon , les  Sieurs  de  Saint  Viftor  & Har- 
di. Les  ennemis  tentèrent  en-vain  de  fe  ren- 
dre maitres  de  Vigo , & furent  repoulTés  par  le 
Prince  de  Barbançon  Gouverneur  de  la  Province 
de  Galice,  & par  Monfieur  Renaud. 

Les  mouvemens  des  Cévennes  commencèrent 
cette  année  & durèrent  longtems , parce  que 
cette  révolte  étoit  appuyée  par  l’Angleterre, 
qui  leur  fournilToit  de  l’argent  & des  armes. 

Le  Marquis  de  Villars  déclaré  par  le  Roi  Ma-  Affaim 
réchal  de  France,  en  récompenfe  de  fes  fervi- 
ces , & en  particulier  de  la  viftoire  remportée  à . 
Fridelingen.  n.O«. 

Le  lendemain  mourut  le  Maréchal  de  Lorges 
âgé  de  72  ans. 

Cette  année  fera  autant  variée  de  bons  & de  . ■; 
mauvais  fuccès  que  la  précédente:  on  peut  dire  1703. 
cependant,  que  tout  bien  comparé,  la  France 
en  eut  l’honneur  par  plufieurs  vifloires  qu’elle 
remporta  par  elle-même,  ou  par  fes  Alliés,  par  * 

les  Places  importantes  qui  furent  enlevées  aux 
ennemis  , & par  la  belle  défenfe  que  les  Fran- 
çois firent  dans  celles  que  les  ennemis  attaquè- 
rent. 

En  Allemagne,  le  Marquis  de  Grammont  a- 
voit  fait  lever  le  fiège  de  Rhimberg  aux  enne- 
mis par  la  vigoureufe  défenfe  qu’il  y fit.  lis  Ie_ 
bloquèrent  l’Hiver , fans  qu’il  pût  ou  qu’il  eût' 
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■'  " ' pu  recevoir  aucun  fecours  par  fon  éloignement 
1703*  de  la  France,  de  forte  que  fa  garnifon  fut  ré- 
duite à l’extrémité.  Il  fut  contraint  de  capituler. 
f.7én.  On  lui  accorda  une  capitulation  honorable;  & 
le  Roi  fut  fi  content  de  fa  fermeté  & de  fa  con- 
fiance, qu’il  le  fit  Lieutenant-Général, 
ai.  Le  Maréchal  de  Tallard  fait  lever  le  fiège  de 
Traerbac  après  une  aflez  longue  défenfe.  Le 
Sieur  Buravi , qui  commandoit , le  foutint  jufqu’â 
l’arrivée  du  fecours. 

Campagne  d’Hiver  du  Maréchal  de  Villars. 
Cet  aftif  Général  aiant  pris  toutes  fes  mefures, 
fit  pafler  promptement  le  Rhin  à fon  Armée, 
tomba  fur  les  quartiers  des  Impériaux , qui  aban> 
donnèrent  Offenbourg,  Gengembac,  Zell,  & 
Vilfiet,  y laiflant  bien  du  canon,  d’autres  ar- 
mes, & une  grande  quantité  de  fourage  & de 
munitions  de  bouche  & de  guerre;  il  s’empara 
des  Redoutes  que  les  ennemis  avoient  faites  fur 
la  Quinche,  dont  les  foldats  s’enfuirent  en  par- 
tie, & le  refie  fut  pris.  Il  pafia  cette  rivière,  & 
vint  mettre  le  fiège  devant  le  FortdeKiell,qui  é- 
toit  fon  principal  deflein.  La  tranchée  fut  ouverte 
la  nuit  du  vingt-cinq  au  vingt-fix.  Cette  forte 
Place,  où  il  y avoit  une  nombteufe  garnifon , 
fut  prife  après  douze  jours  de  tranchée  ouver- 
to.Mait.  te.  Le  Maréchal  n’y  perdit  que  quatre-vingt- 
dix  hommes , & n’en  eut  que  trois  cens  foixante 
de  bleifés.  Monfieur  de  Marivaux  Maréchal  de 
Camp  fut  du  nombre  de  ces  derniers. 

XX.  Vifioire  du  Duc  de  Bavière  fur  les  Impériaux 
, vers  Paflau.  Il  y demeura  près  de  3000  hom- 
mes fur  la  place;  on  y fit  mille  prifonniers,  en- 
tre lefquels  étoient  plufieurs  Officiers  dedifiinc- 
tion,  & en  particulier  le  Général  PJefs  Saxon. 
On  prit  feize  étendarts , mille  chevaux,  trois 
pièces  de  canon  : l’Elefteur  ne  perdit  que  cent 
cinquante  hommes,  & n’en  eut  que  trois  cens 
de  bleifés. 

iz.  Mai.  , jonftion  du  Maréchal  de  Villars  avec  Mr.  le 
Duc  de  Bavière  4 Dutlingen. 

Siège 
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Siège  de  Bonn,  par  le  Duc  Malboroug  qui  - ■ 

l’aiuqua  avec  quatre-vingts  pièces  de  canon,  1703. 
quatre-vingt-dix  mortiers,  & cinq  cens  autres 
plus  petits  de  nouvelle  invention.  Le  Marquis 
d’ Alègre  y commandoit  pour  l’Elefleur  de  Colo- 
gne , & s’y  défendit  avec  une  valeur  & une  con- 
duite extraordinaire, jufqu’à  ce  que  le  douzième 
jour  de  tranchée  ouverte , la  Ville  & toutes  les 
défenfes  étant  rafées  par  TelFroyable  artillerie  des 
ennemis,  toute  l’enceinte  ne  fut  plus  qu’une  feu- 
le brèche,  il  battit  la  chamade , & fe  rendit  <r« 
par  une  capitulation  honorable.  MonGeur  de 
rolaftron  Colonel  d’infanterie  y fut  bleffé. 

Le  deGTein  du  Duc  de  Bavière  en  fe  faifant 
joindre  par  l’Armée  de  France,  étoit  de  fe  fai- 
Gr  du  Tirol,  tandis  que  le  Duc  de  Vendôme 
entreroit  dans  le  Trentin  , pour  fe  joindre  à lui , 
pour  ôter  par  ce  moyen  à l’Armée  Impériale  qui 
étoit  dans  la  Lombardie,  toute  communication 
avec  l’Allemagne.  Le  Duc  avança  fort  dans  fon 
projet;  car  aiant  laiffé  le  Maréchal  vers  Dillin- 
gue  fur  le  Danube  pour  obferver  le  Prince  de 
Bade , il  fe  mit  en  marche  & força  la  Ville  de 
.Cufïtein  & le  Château,  où  la  garnifon  fut  par- 
tie palTée  au  Gl  de  l’épée , partie  faite  prifon-  îo.  Juin, 
nière  de  guerre  : il  y trouva  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche , & beaucoup  de 
butin  pour  fes  foldats. 

Infpruk  Capitale  du  Tirol  n’ofa  lui  réfifter,  & ac.  Juin, 
on  lui  en  apporta  , les  clés.  Il  déGt  pluGeurs 
corps  de  Troupes  Impériales,  & fe  trouva  en 
neuf  ou  dix  jours  maître  de  prefque  tout  le  Ti- 
rol, & à dix-huit  lieues  de  la  Ville  de  Trente. 

Il  prit  encore  les  châteaux  d’Erneberg  &deReu- 
te,où  il  trouva  quarante  pièces  de  canon  & qua- 
torze mortiers,  beaucoup  de  munitions  deguer- 
le  & 16000  facs  de  farine.  Il  reçut  un  échec  à 
Friterfraunt.oùles  habitans l’arrêtèrent  à unpaf- 
fage  fort  étroit , & lui  aflbmmérent  près  de  qua- 
tre cens  hommes:  mais  une  autre  chofe  l^m- 
pêcha  depourfuivre  fonentreprife;ce  fut  lano^ 
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velle  qu'il  reçut  que  le  Duc  de  Savoie  avolt  re- 
^703»  noncé  à l’alliance  des  deux  Couronnes,  & avoir 
pris  le  parti  de  l’Empereur;  de  forte  que  le  Duc 
de  Vendôme  fut  obligé  de  rappeller  le  gros  dé- 
tachement qu’il  envoyoit  au  devant  du  Duc  de 
Bavière  & qui  s'étoit  déjà  avancé  jufqu’â  Tren- 
te. Il  fut  donc  obligé  â retour ner  lur  fes  pas, 
& ne  conferva  de  toutes  fes  conquêtes  que  Cuf- 
Ilein. 

Le  Maréchal  de  Villars  tenoit  cependant  en 
échec  dans  fon  camp,  entre  Dillingue&  Lavin- 
gue,  le  Prince  Louis  de  Bade,  & veilloit  prin- 
cipalement à l’empêcher  de  furprendre  Aus- 
bourg  , où  il  favoit  qu’il  avoit  des  intelligen- 
ces. Ce  Prince  avoit  fait  un  détachement  de 
cinq  mille  hommes  de  cavalerie  fous  les  ordres 
du  Duc  Chriftien  de  Brunfwik- Lunebourg  & 
du  Comte  de  la  Tour,  qui  étoicnt  campés  au- 
près de  Munderlcinguen , à cinq  lieues  d’Ulmc.  Le 
Maréchal  avoit  détaché  quelques  jours  aupara- 
vant Monlleur  de  Légal  Maréchal  de  Camp  avec 
douze  efcadrons  pour  aller  fe  camper  fous  Ul- 
me.  11  efpéra  furprendre  le  détachement  de 
l’Empereur,  & chargea  Monfieur  de  Légal  de 
cette  expédition,  où  il  le  fit  joindre  par  Mr, du 
Héron,  qui  étoit  campé  à Lutfinguen  avec  la 
Brigade  d’infanterie  de  la  garnifon  d’LJlme,  qui 
montèrent  en  croupe  derrière  les  cavaliers. 

JO.  Juin.  Monfieur  de  Légal, contre  fon  attente,  trou- 
va que  les  ennemis  avoicnt  été  avertis  de  fa  mar- 
che, & les  rencontra  en  bataille  dans  une  plai- 
ne proche  de  Munderkinguen.  Ils  étoient  plus 
forts  que  lui  de  quinze  cens  chevaux:  ils  l’atta- 
quèrent, & firent  plier  fa  gauche;  mais  fon  in- 
fanterie qu’il  avoit  pollée  dans  un  chemin  creux 
vint  la  bayonette  au  bout  du  fufil,  & marchant 
avec  une  réfolution  extraordinaire,  fondit  fur 
leurs  efcadrons  fans  tirer  un  feul  coup,  & les 
arrêta.  Cela- donna  le  tems  à la  ravalerieFran- 
CoiLfe  de  fe  rallier,  laquelle  fécondée  de  l’infan- 
‘ierie,  fit  une  charge  il  vive  & en  fi  bon  ordre, 
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qu’elle  renverfa  les  ennemis  , qui  fuirent  en  fou-  TpT" 
levers  Munderkinguen  pourfuîvis  l’épée  dans  ^703* 
les  rèins.  Quatre  efcadrons  fe  jectérent  dans  le 
Danube  , ou  plufieurs  furent  noyés.  Mr.  de 
Rofmadec  Lieutenant-Colonel  de  Choifeul  pafla 
le  Danube  à un  gué,  & fe  mit  à leurs  troufles. 

Ils  eurent  quatorze  cens  cavaliers  de  tués, 
entre  lefquels  fe  trouva  le  Duc  Chriftien  de 
Lunebouig.  On  leur  prit  onze  étendarts&  plu-  . 
lîeurs  O&iers.  Monfieur  de  Légal  eut  qua- 
tre à cinq  cens  hommes  de  tués  ou  bleifés,  & 
quarante  Officiers,  Mr.  du  Héron  Brigadier  de 
•dragons,  & Mr.  de  Péroufe Lieutenant-Colonel 
de  Forfat , furent  du  nombre  des  morts.  Le 
•Marquis  d’Aubuflbn  Meftre  de  Camp  de  cava- 
valerie  , à'Meffieurs  de  la  Serre  & BroflTard 
Lieutenans-Colonels  furent  bleflfés.  Monfieur  de 
Mont-Gaillard  Colonel,  qui  commandoit  le  dé- 
tachement d’infanterie,  Monfieur  de  Fontboî- 
fard  Colonel  de  dragons,  Meffieurs  de  Mérin- 
ville  & de  Forfat  Meftres  de  camp  de  cavalerie 
îe  difiinguérent  beaucoup  dans  ce  combat.  Le 
Roi  fit  Monfieur  de  Légal  Lieutenant-Général,  v 
. Les  habitansd’Ausbourg  rompent  la  neutralité&  j.  5ept^ 
reçoivent  les  Troupes  du  Prince  Louis  de  Bade.  • 

Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  s’étant  renduàl’Ar-  7- 
mée  du  Rhin  que  commandoit  le  Maréchal  de 
Tallard,  après  avoir  donné  jaloufie  aux  Lignes 
de  Stolophe,  à Landau,  à Fribourg,  aflîégea 
Brifac,  où  il  y avoir  quatre  mille  hommes  de 
garnifon , & la  prit  en  treize  jours,  de  tranchée  • 
ouverte.  On  fut  redevable  de  cette  prompte 
reddition  à l’habileté  de  Monfieur  de  Vauban, 
qui  fit  occuper  i’ile  des  Cadets,  & y établit  une 
batteriè  de  douze  pièces  de  canon  & de  douze 
mortiers,  qui  battirent  en  brèche  dès  leprémier 
jour  de  la  tranchée  ouverte,  un  bailionquiétoit 
fur  l’angle  du'haut  Rhin,  &où  le  treizième  jour 
un  bataillon  pouvoir  monter  de  front.  ’Mr.  le  > 

Duc  de  Bourgogne  alla  tous  les  jours  à la 
chée , fe  fît  aimer  des  foldats  par  fa  libéralité , ^ 

Tms  Xr.  ^ ^ L - & . 
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& eftimer  par  fon  intrépidité  dans  ce  fiège. 

Bataille  d'HochlIet,  où  le  Duc  de  Bavière  & le 
. Maréchal  de  Villars  défirent  l’Armée  Impériale 
commandée  par  le  Comte  de  Stirum.  La  trahi* 
fon  que  les  habitans  d’Ausbourg  avoient  faite 
au  Duc  de  Bavière,  en  recevant  les  Troupes  dp 
Prince  de  Bade,  avoir  obligé  le  Maréchal  de 
quitter  fon  camp  de  Dillingue:  il  y lailTa  feule- 
ment 19  bataillons  & quinze  efcadrons  fous  les 
ordres  de  Monfieur  d’UObn  Lieutenant-Général, 
pour  obferver  le  Comte  de  Stirum,  qui  avoit 
une  Armée  de  vingt-cinq  mille  hommes:  le  Duc 
& le  Maréchal  aiant  joint  leurs  Troupes,  for- 
mèrent le  deflein  d’attaquer  cette  Armée.  Elle 
fe  mit  en  marche  pour  defcendre  le  long  du  Da- 
nube. Le  Duc  & le  Maréchal  marchèrent  pour 
la  joindre  & la  combattre.  Ils  étoient  convenus 
avec  Mr.  d’Uffon  qu’il  marcheroit.de  fon  côté, 
mais  quMl  ne  s’ébranicroit  pour  attaquer,  qu’a- 

i>rès  avoir  entendu  trois  coups  de  canon  quiétoit 
e fignal  pour  marquer  le  tems  que  Monfieur  l’Elec- 
teur,’feroit  en  état  de  charger  les  ennemis  : mais  un 
de  ces  contre-cems  qui  arrivent  quelque  fois  â la 
guerre,  empêcha  la  totale  défaite  des  Impériaux. 

Le  Comte  de  Stirum  aiant  été  averti  que  le 
Duc  Tenoit  à lui , fit  pafier  un  ruiffeau  à fes 
Troupes,  & fe  mit  en  bataille  fur  les  hauteurs 
d’Hochfiet.  Il  fit  tirer  trois  coups  de  canon  pour 
avertir  les  fourageurs  de  revenir.  Monfieur 
d’Uflbn  prit  ces  trois  coups  de  canon  pour  le 
fignal  qu’on  lui  avoit  donné , & fe  mit  en  mar- 
che vers  l’ennemi.  Le  Comte  de  Stirum  qui 
n’avoit  pas  encore  l’Eleéleur  en  tête,  vint  fur 
lui.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  fermeté  par 
Monfieur  d’UlTon,  qui  voyant  néanmoins  qu’il 
avoit  aflPaire  à toute  l’Armée,  quatre  fois  plus 
forte  que  fa  Troupe , fe  retira  en  aflez  bon  or- 
dre dans  fes  retranchemens  après  quelque  perte. 

Une  heure  après  qu’il  fe  fut  retiré , le  Duc  de 
P— aère  parut  & femit  en  bataille  fur  le  ruifieau 
de  Quemen.  il  trouva  le  Comte  de  Stirum  de 
- . . l’au» 
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l’autre  côté.  Le  Duc  & le  Maréchal  firent  paf-  -- 
fer  le  ruifleau  à leurs  Troupes,  & dès  qu’elles  1703. 
furent  formées,  ils  firent  charger.  La  droite  des 
ennemis  fut  enfoncée  au  prémier  choc.  jL’Elec» 
teur  prit  ce  tems  pour  faire  donner  de  tous  ,cô- 
tés.  Leur  infanterie  plia,  & fe  retira  par  la 
plaine  vers  les  bois.  La  cavalerie  de  leur  gau^ 

'che  futfchargée  aulîî-tôt  après,  & elle  ne  fut 
rompue  qu’à  la  troifième  charge.  On  pourfuivit 
les  fuyards  jufques  dans  les  bois,  où  l’on  entra 
avec  eux,  & le  Comte  de  Stirum  fe  retira  avec- 
les  débris  de  fes  Troupes  à Nuremberg.  Les  en- 
nemis eurent  trois  à quatre  mille  hommes  tués 
fur  la  place,  & prefque  autant  de  bleflfés.  On 
leur  fit  quatre  mille  cinq  cens  prifonniers.  On 
leur  prit  dix-huit  étendarts  & quatre  drapeaux, 
trente-trois  pièces  de  Canon  & tous  leurs  baga- 
ges. Nous  n’eumes  que  deux  cens  hommes  de 
tués  & trois  Lieutenans-Colonels.  Monfieurde 
I.ée  Maréchal  de  camp  y fut  bleffé  de  cinq  ou 
fix  coups. 

Siège  de  Landau,  par  Monfieur  le  Maréchal 
de  Tallard.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du 
dix-fept  au  dix-huit  d’Oftobre,  & la  Ville  ren- 
due un  mois  après;  mais  il  fallut  auparavant 
gagner  une  bataille  qui  fe  donna  le  jour  précé-, 
dent  & qui  fut  appellée  la  bataille  de  Spire,  is. kov, 
parce  qu’elle  fut  livrée  auprès  de  cette  Ville. 
Monfieur  de  Tallard  la  fit  commencer  fort  à 
propos,  dans  le  moment  que  les  ennemis  fai- 
loient  un  mouvement  pour  faire  quelque  chan- 
gement à leur  ordre  de  bataille.  Notre  gendar- 
merie & les  dragons  de  la  droite  marchèrent 
contre  les  gardes  du  Prince  de  Hefle,  Général  de 
l’Armée  Impériale.  Ces  deux  corps,  fe  percè- 
rent l’un  l’autre,  & après  une  fanglante  charge 
revinrent  fe  mettre  en  ligne. 

On  s’ébranla  de  part  & d’autre  dé  tous  côtés. 

La  cavalerie  de  la  droite  & de  la  gauche  des  en- 
nemis fut  enfoncée  dès  la  prémière  charge,  tà.r'T^ 
dis  que  l’infanterie  des  deux  Armées  marcboit 
> L 2 l’une 
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■'  ' l’une  contre  l’autre  avec  une  très  bonne  conte- 
1703-  nance.  Lorfqu’elles  furent  à la  portée  du  pifto- 
let,  les  François  efluyércnt  le  feu  des  ennemis 
fans  tirer.  La  décharge  étant  finie,  le  Régiment 
du  Roi  & les  autres , la  baïonnette  au  bout  du 
fufil,  entrèrent  dans  les  bataillons  ennemis,  & 
y tirent  un  effroyable  carnage  fans  qu’il  reculaf- 
fent,  & la  plupart  des  foldats  furent  tués  dans 
leurs  rangs,  & en  particulier  ceux  des  grenadiers 
. du  Prince  de  Hefle,  qui  ne  reculèrent  pas  d’un 
pas.  Après  ce  prémier  affaut,  le  refte  de  leurs 
Troupes  fe  retirèrent  en  defordre.  Toute  leur 
infanterie  fut  entièrement  défaite.  La  cavalerie 
(buffrit  moins,  s’étant  Retirée  plus  tôt. 

Ils  curent  plus  de  cinq  mille  hommes  de  tués 
fur  le  champ  4^  bataille , & parmi  eux  des  Prin- 
ces, des  Généraux,  & plufieurs  Officiers  de  mar- 
que. On  leur  fit  plus  de  quatre  mille  prifon- 
nièrs,  du  nombre  cefquels  étoient  quantité  de 
perfonnes  & d’Officiers  de  diftinftion.  On  leur 
prit  tout  leur  canon  , vingt-huit  drapeaux  & 
trente-trois  étendarts. 

11  y eut  dans  l’Armée  du  Roi  huit  cens  hom- 
mes de  tués,  entre  autres  le  Marquis  dePracoo- 
tal  Lieutenant-Général , Mellîcurs  d’Aurlac  Bri- 
gadier qui  comraandoit  la  cavalerie,  Gaëtano  Bri- 
gadier dés  Troupes  d’Efpagne,  de  Calvo  Briga- 
dier, le  Prince  de  Croi,  le  Marquis  de  Meufe 
Colonel,  de  Barat  Lieutenant-Colonel,  le  Mar- 
quis de  Beaumanoir.  Les  bleffés  furent  au  nom- 
bre de  mille,  entre  autres  le  Marquis  de  Pui- 
guyon,  dont  le  fils  & le  neveu  furent  tués,  & 
le  Sieur  de  Fienne  auflî  Brigadier.  Le  Gouver- 
neur de  Landau,  après  cette  défaite  des  Impé- 
riaux, battit  la  chamade  dès  le  foir. 

Le  Comte  de  Marcin  alla  prendre  là  place  du 
Maréchal  de  Villars  ,&  fut  agréablement  fuipris , 
lorfque  l’Eleéleur  lui  dit  que  le  Roi  dans  fa  let- 
tre le  déclaroit  Maréchal  de  France.  11  en  fit  la 
^x--;^mière  fonaion  aufiège  d’Ausbourg  queMon- 
fieiir  l’Elcfteur  entreprit.  On  ouvrit  la  tranchée 


Digitizcd  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


*45 


le  huitième  de  Décembre.  II  fit  dire  trois  jours  " ^ 

après  au  Commandant, que  fi  dans  trois  jours  la 
Place  ne  lui  étoit  rendue,  il  feroit  pendre  les 
fix  ôtages  que  les  Magiftrats  lui  avoient  mis  en- 
tre les  mains  quand  il  traita  avec  eux  pour  la 
neutralité:  la' menace  réuffît.  Le  Commandant 
battit  la  chamade  avant  le  terme  marqué.  On  i4*^cc. 
lui  accorda  les  honneurs  accoutumés;  mais  les 
Bourgeois  ne  furent  point  compris  dans  la  capi- 
tulation. Il  mit  dans  la  Ville  douze  bataillons 
& quinze  efcadrons,qui'devoient  y être  nourris- 
aux  dépens  des  Bourgeois  : c’efl:  l’unique  châti- 
ment qu’il  tira  de  cette  Ville.  On  y trouva  un 
Arfenal  très  bien  fourni  d’armes  & d’autres  mu- 
nitions de  guerre,  qui, ne  furent  pas  inutiles  aux 
vainqueurs. 

Aux  Pays-Bas  , le  Maréchal  de  Villeroî  prend 
Tongres  & y fait  trois  bataillons  prifonniers  de 
guerre. 

Le  Duc  de  Marlboroug  fit  aflîéger  Hui  par  un 
détachement  & une  nombreufe  artillerie.  Il  lui 
fut  rendu  par  Monfîeur  Milon  qui  y comman- 
doit,  après  huit  jours  de  tranchée,  & après 
^deux.affauts  foutenus  par  le  Comte  de  Lifle  Co«» 
lonel  du  Régiment  de  Baroîs. 

Combat  d’Ekeren,  oii  le  Maréchal  de Boufflers  §<>• 
•&  le  Marquis  de  Bédmar  défirent  PArmée  du 
Général  Opdam,  qui  vouloir  s’emparer  des  Li- 
gnes qu’on  avoit  faîtes  du  côté  d’Anvers.  Com- 
me leur  Armée  étoit  campée  dans  un  lieu  fort 
avantageux,  coupé  de  canaux  , de  digues,  d’oua- 
tregans,  de  haies  , ce  fut  plufieurs  combats  que 
l’on  donna  les  uns  après  les  autres  pour  pouffer 
les  ennemis  de  pofte.en  pofte.  Nos  Troupes  y 
firent  paroître  une  valeur  & une  confiance  ex- 
traordinaire, étant  obligés  de  forcer  les  digues 
& les  autres  obftacles  à chaque  pas.  Ce  com- 
bat de  pofte  en  porte  fut  continué  jufqu’è  .la' . * 
.nuit.  Les  ennemis  y auroient  tous  péri,n’aiant^ 
plus  pour  fe  retirer  qu’une  feule  digue  don^^^<^ 
François  &1es  Efpagnols  s’étoient  rendus  mai- a. 
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*703*  mais  le  Général  Starrcmbourg  leur  aiant  vi- 

vement repréfenté  qu’il  falloit  tous  périr  ou  for- 
cer cette  digue,  ils  le  firent  après  un  combat 
fort  opiniâtré , où  ils  perdirent  bien  du  monde. 
Ils  furent  ponrfuivis  jufqu’à  onze  heures  du  folr 
dans  leur  retraite.  Ils  fe  retirèrent  en  confufion 
fous  le  Fort  de  Lillo.  Le  Gouverneur  du  Fort 
' de  Saint  Philippe  fortit  fur  eux  avec  fa  garni- 
Ipn,  il  leur  fît  trois  cens  prifonniers , & leur  en- 
leva trois  cens  chariots  chargés  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche. 

Les  ennemis  de  leur  propre  aveu  eurent  deux 
mille  deux  cens  foldats  tués  ou  bleflés , huit 
Colonels,  autant  de  Lieutenans  - Colonels , fîx 
Majors,  trente -fept  Capitaines,  cent  foixante- 
lîx  fubalternes.  On  leur  fit  fept  cens  prifonniers , 
«n  leur  prit  fîx  pièces  de  canon  , deux  gros 
mortiers,  quarante  petits,  toutes  leurs  tentes, 
& quantité  d’équipages.  ’ 

Les  François  y eurent  cinq  cens  hommes  de 
. tués.  Nous  y perdimes  Monfîeur  de  Séguiran 
Colonel  du  Régiment  du  Maine,  Régiment  qui 
fit  des  merveilles , & de  ce  nombre  furent  le 
Duc  de  Morteraar  Colonel,  les  Sieurs  BrifTart 
£)uret  , le  Chevalier  de  Sourches  , Marfîliac 
Exempt  des  Gardes  du  Corps,  le  Sieur  de  Cour- 
ville  Colonel  réformé  dans  le  Régiment  du  Mai- 
ne fut  fait  prifonnier.  Tous  les  Officiers-Géné- 
raux y firent  paroître  leur  valeur  & leur  habile- 
té. C’étoient  le  Comte  de  Guifeard,  le  Duc  de 
Villeroi,  les  Marquis  de  Gaffion  & de  Bai  Lieu- 
tenans-Généraux  : le  Duc  de  Guiche,  le  Prin- 
ce d’Efpinoi,  le  Comte  de  Horn  Maréchaux  de 
Camp,  & MM.  de  Labadie  & Grimaidi  Briga- 
diers. 

»7.  Sept.  Prife  de  Limbeurgpar  le  Duc  de  Marlboroug. 
Monfîeur  de  Reignac  y commandoit  fept  cens 
hommes.  Il  avoit  eu  ordre  du  Roi  de  l’aban- 
donner, de  démolir  les  murailles,  & d’en  faire 
fauter  le  Château , parce  que  la  Place  ne  valoit 
,.i  : mais  aiant  été  prévenu  il  ne  le  put  faire , 
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& prit  le  parti  de  fe  défendre.  11  s’y  défendit  - 

depuis  le  treizième  du  mois  jufqu’au  dix-neuviè-  1703. 
me.  Il  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre,  à condition  qu’on  laifleroit  aux  Officiers 
leurs  équipages , & aux  foldats  ce  qui  leur  ap> 
partenoit. 

Reddition  de  la  Ville  de  Gueldres  aux  enne-  *7.  Déc. 
mis , après  un  bombardement  & un  long  blocus 
d&  quatorze  mois:  la  Place  & la  gamifonétoient 
dans  un  pitoyable  état , & n’aiant  nulle  efpéran- 
ce  de  fecours  , parce  qu’elle  étolt  fort  avant 
dans  le  Pays  ennemi.  Monfieur  de  Béthis  qui  y 
coiumandoit  en  fortit  par  capitulation , avec  tous 
les  honneurs  dus  à fa  fermeté  & à fa  confiance. 

En  Italie,  reddition  de  la  Ville  de  Berfeilo  au 
Duc  de  Vendôme.  Cette  Place  étoit  forte  par 
fa  fuuation , à par  les  ouvrages  qu’on  y avoit 
faits;  c’eft  pour  cela  que  le  Prince  Eugène  en 
avoit  fait  un  de  fes  principaux  Magafins.  Mon* 
fleur  de  Vendôme  après  l’avoir  bombardée  fans 
un  fort  grand  effet,  la  bloqua  de  fort  prés,  & 
deux  mille  chevaux  Allemans  aiant  voulu  s’y 
jetter,  furent  battus  par  le  Marquis  de  Vaube* 
court  qui  commandoit  le  blocus.  La  garni  Ton 
fe  voyant  réduite  à onze  cens  hommes  en  état  . 
de  combattre,  & les  maladies  en  aiant  empor- 
té  un  grand  nombre,  elle  fe  rendit  prifonnière. 

On  y trouva  une  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre. 

Monfieur  de  Vendôme  marche  au  Trentin  14.A0Û1. 
pour  joindre  le  Duc  de  Bavière  dans  le  Tirol, 
bat  quelques  Troupes  des  ennemis  en  chemin 
faifant,  fe  rend  maitre  de  divers  pofles:  niais 
il  fut  obligé  de  retourner  en  arrière,  fur  l’avis 
qu’il  reçut  que  le  Duc  de  Savoie  s’étoit  déclaré 
pour  l’Etnpereur.  On  perdit  dans  cette  expédi- 
tion Monfieur  d’Andigné  Maréchal  de  Camp,  & 
le  Chevalier  de  Bonellc  y fut  bleffé. 

Le  Roi  fait  arrêter  & defarmer  les  l’roupes  dû  is-Août. 
Duc  de  Savoie  qui  étoient  avec  les  fiemie*-  ùl 
les  fait  prifonnières  de  guerre.  Le  Duc  de  Vuiu.  . 
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— me  qui  en  avoit  reçu  l’ordre  le  fit  exécuter,  a- 
1703.  près  avoir  aflemblé  les  Officiers  Savoyards,  & 
leur  en  avoir  expofé  les  juftes  raifonsî  quicom- 
mençoient  à devenir  publiques. 
x«.  Oâ.  Camifade  de  San  Sébaftiano  dans  Plaifantin, 
par  le  Duc  de  Vendôme,  ou  de  trois  mille  ca- 
valiers, commandés  par  Monfieur  Vifconti,  il 
ne  s’en  fauva  que  cinq  cens.  Il  n’en  coûta  au 
Duc  de  Vendôme  que  le  Sieur  de  Rieu,  Lieute- 
nant de  grenadiers,  & quatre  ou  cinq  grenadiers.’ 
Le  Comte  de  Chémeraut  y fut  bleife.  On  prit 
huit  cens  chevaux  ou  mulets,  dont  quelques-uns 
étoient  chargés  de  la  vaiflêlle  d'argent  de  Mon- 
fieur de  Vifconti. 

xs.Jilai.  Sur  la  mer,  defcente  des  Anglois  à la  Garde- 
louppe,  où  ils  furent  repouifés  avec  perte  parle 
Sieur  Auger , Gouverneur  de  cette  Ile. 

Le  Marquis  de  Coëtlogon  étant  en  mer  avec 
cinq  vaifieaux  de  guerre , rencontre  à la  hau- 
teur de  Lifbonne,  une  Flotte  Angloife  & Hol- 
landoife  de  près  de  cent  voiles , efcortéepar  cinq 
vaifieaux  de  guerre.  Il  s’attacha  d’abord  à ceux- 
ci  , & après  un  combat  de  quelques  heures  fort 
opiniâtré,  il  en  prit  quatre  à l’abordage,  & cou- 
la à fond  le  cinquième.  La  Flotte  marchande 
profita  de  la  longueur  du  combat  pour  fe  fauver 
Z».  Mai.  dans  les  Ports  du  Portugal , qui  avoit  aullî  a- 
bandonné  l’alliance  de  France,  & il  n’y  en  eut 
que  quelques-uns  de  pris. 

L’Amiral  Roock  commandant  la  grande  Flot- 
te d’Angleterre,  fur  laquelle  il  y avoit fept  mil- 
le hommes  de  débarquement,  parut  à Belle-Ile, 
•*  où  il  débarqua  fes  Troupes  qui  invertirent  le 
Fort:  mais  elles  trouvèrent  tant  de  réfirtance, 
qu’il  fut  obligé  de  les  rembarquer.  Il  tenta  en 
m.ême  tems  une  defcente  dans  l’Ile  de  (îrouais, 
que  fes  chaloupes  ne  purent  exécuter,  les  Trou- 
pes & les  Milices  les  aiant  vigoureufement  re- 
poufiées.  Il  fit  encore  quelques  autres  tentati- 
ve'-^utiies  , & après  s’être  encore  promené 
- ^ucique  teins  le  long  des  côtes  de  France,  ilre-- 
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tourna  en  Angleterre  fans  avoir  rien  fait  : mais  — ~ 
c’étoit  beaucoup  faire  par  ces  grands  arméniens  *703* 
que  d’obliger  le  Roi  d’avoir  des  Troupes  par- 
tout, & par  conféquent  d’affoiblir  fes  Armées. 

Le  Chevalier  de  Saint-Pol  attaque  une  Flotte  i«Août. 
Hollandoife  de  deux  cens  voiles,  efcortée  de 
quatre  vaifleaux  de  guerre  : il  en  prit  trois  de 
ces  quatre  à l’abordage,  & brûla  ou  prit  trente- 
un  des  autres  bâtimens.  Mr.  de  Safnt-Pol  fut 
fécondé  dans  cette  aftion  par  le  Comte  de  la  , 

Luzerne,  par  Meilleurs  de  Camilli,  de  Beau- 
jeu,  de  Roquefeuille,  & de  Langetot.  " 

Dans  les  Cévènes , le  Maréchal  de  Montrevel , 
qui  commandoit  en  Languedoc,  aiant  en-vain 
employé  les  voies  de  douceur  & de  la  négocia- 
tion pour  ramener  les  révoltés,  & aiant  reçu 
quelques  Troupes  réglées  , commença  à emplo- 
yer la  force  contre  eux.  On  leur  donna  le  nom 
de  Camifards  , parce  que  dans  les  prémiéres 
cruautés  quils  exercèrent,  ils  fe  mettoient  en 
cheinife  & en  caleçons  pour  n’être  point  recon- 
nus. Plufieurs  détachemens  que  le  Maréchal 
fit,  en  tuèrent  beaucoup.  Monfieur  de  Planque, 

Brigadier,  en  paifa  quatre  cens  au  fil  de  l’épée, 
les  aiant  furpris  dans  une  Ferme  auprès  d’Alais. 

Monfieur  de  Gévaudan  en  défit  un  grand  nom- 
bre dans  une  autre  occafion.  Monfieur  de  Vet- 
getot  .Colonel  du  Royal,  eu  tua  auprès  d’Uzès 
plus  de  deux  cens  ; le  Marquis  de  Finiarcon  en 
défit  une  grofle  Troupe  du  côté  de  Nîmes.  On 
avoit  lieu  d’efpérer  que  toutes  ces  défaites  les 
di'.fiperoient  & les  décourageroient  ; mais  les 
Anglois  les fournifibient  d’argent  & d’armes,  & 
ils  devinrent  plus  fiers  que  jamais,  quand  ils  ap- 
prirent que  le-  Duc  de  Savoie  s’étoit  déclaré 
contre  la  France , ce  Prince  étant  beaucoup  pl’  s 
à portée  de  les  fecourir  que  les  autres  Alliés. 

Le  Roi  fait  dix  Maréchaux  de  France  le  qua- 
torzième  de  Janvier;  favoir,  le  Mar(7uis de Cha- 
milli  , le  Comte  de  Rofen  , le  Marquis  dTTxel- 
les,  le  Comte  de  Tallard , le  Duc  d’ilaicow. 
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le  Comte  de  Château-Renaud  , le  Comte  d’E* 
1703*  trées,  Monfieur  de  Vauban,  le  Comte  deTelTé» 
le  Marquis  de  Montrevel.  Le  Roi  y ajouta  le 
Comte  de  Marcin  , quand  il  l’envoya  comman- 
der en  Bavière,  à la  place  du  Maréchal  de  Vil- 
• lars. 

ti»  Jiiil.  Mort  du  Cardinal  de  Bonzi. 

En  Italie,  le  Duc  de  la  Feuillade  fournit  tou- 
1704.  Savoie  , & .tout  le  Pays  que  le  Duc  poffé- 
uHTairei  doit  en-deçà  des  Alpes. 

d’EiatÇy  Les  impériaux  pour  ne  pas  laiiTer  accabler  ce 
^giurrt.  Pïince  , font  un  corps  d’Armée  de  huit  mille 
Jmvici.  fantadins  , & quatre  mille  cinq  cens 

chevaux , pour  envoyer  à fon  fecouts  , fous  les 
ordres  du  Comte  de  Staremberg.  Le  Duc  de 
Vendôme  le  fuivit  , & en  différentes  attaques- 
quMl  fît  À fon  arrière-garde,  il  lui  tua  le  tiers  de 
cette  Armée,  & lui  enleva  quantité  de  bagages  r 
mais  nonobflant  cela  cette  marche  du  Comte  de 
Staremberg  fut  regardée  comme  l’aftion  d’un 
grand  Général,  & lui  fit  beaucoup  de  réputation.. 
Il  perdit  dans  cette  expédition  le  Comte  de 
Lichtenliein  & le  Général  Solari , & outre  les 
morts , beaucoup  de  prifonniers  & de  bagages. 
Nous  y eûmes  deux  cens  hommes  tant  tués  que 
ij.JanT.  blelTés.  Monfieur  de  Saint-Fremont , Saint-Pa- 
ter , de  Morangies  , de  Goëbrîant , & de  Goas 
Mar».  y , furent  blefi'és.  Le  Comte  arriva  enfin  , & joi- 

ArriJ,  gjjjj  jç  Savoie  fur  le  Tanaro  proche  d’Al- 

be. 

11  fé  pafTa  enfuite  diverfes  afUons  aflez  vigou- 
reufes  a la  prife  de  plufieurs  pofies  , par  Mon- 
7-  Mai.  fjeur  jg  Saint-Fremont,  le  Comte  d’Efiein,  &Ie. 
Grand-Prieur  de  France. 

Le  Duc  de  Vendôme  attaque  l’arrière-garde 
des  ennemis  à quelques  lieues  de  Trin,  leur  tue 
quatre  cens  hommes  , quelques  prifonniers  , & 
. entre  autres  le  Général  de  Vaubonne. 

U.  Juin.  Le  Duc  de  la  Feuillade  fe  rejjd  maitre  de  la 
..e  Suze  & du  Chau-au,. 
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Le  même  réduit  à l'obéiflance  du  Roi  les  Vai- 
lées  des  Vaudois,  celles  de  Saint-Martin  , de  la 
Péroiife , de  Saint  Germain , d’Angrogne. 

Le  Duc  de  Vendôme  aiant  ouvert  la  tranchée 
devant  Verceil  la  nuit  du  quatorzième  au  quin- 
zième de  Juin,  la  prit  par  capitulation  le  vingt- 
unième  de  Juillet,  elle  fut  vivement  attaquée  & 
bien  défendue.  La  garnifon  fortit  par  la  brèche ,, 
tambour  battant,  mèche  allumée  , & enfeignes 
déployées,  mais  à condition  qu’elle  feroit  defar- 
mée,  dès  qu’elle  feroit  arrivée  au  pié  du  glacis, 
que  les  Officiers  feroient  conduits  dans  le  Mila- 
nès,  où  ils  auroient  les  Villes  pour  prifon  , fur 
leur  parole , & les  foldats  feroient  gardés  à l’or- 
dinaire. Comme  cette  Place  étoit  la  plus  confi- 
dérable  après  Turin  , rien  n’y  manquoit  pour  la 
défenfe.  On  y trouva  foixante  & douze  pièces 
de  canon  , fix  mortiers , & quantité  de  munU 
lions  de  guerre.  La  cavalerie  qui  co'nfiHoit  en^ 
quatre  cens  chevaux  fut  démontée  , & les  che- 
vaux furent  diftribués  aux  Troupes.  Meflieurs- 
Ménellrel  àDefmarells  furent  tués  à ce  fiège,& 
le  Marquis  de  Dreux  bleifé.  Le  Duc  de  Vendô- 
me fit  rafer  les  fortifications  de  cette  Place  après 
ravoir  prife. 

Le  Duc  de  la  Feuillade  entre  dans  le^Val 
d’Aoufle  , force  le  porte  de  la  Tuille  , s’empa- 
re de  la  Cité  d’Aourte , dirtribue  fes  Troupes 
dans  de  bons  quartiers  , coupe  toute  communi- 
cation entre  le  Piémont  & la  SuilTe , & fe  met  en' 
état  de  joindre  le  Duc  de  Vendôme  quand  il  le 
jugcroit  à propos. 

Le  Duc  de  Vendôme  ouvre  la  tranchée  devant 
Yvrée  le  deuxième  de  Septembre.  Le  dix-fep- 
tième  les  ennemis  abandonnent  la  Ville  , fur  le 
point  qu’on  étoit  d’y  donner  l'alTaut , & fe  reti- 
rent dans  le  Château  , & le  trentième  le  Ch'- 
teau  fe  rendit  avec  la  garnifon  prifonnière  de 
guerre» 

Le  Duc  de  Savoie  projette  de  furprepdre  Afl, 
& manque  Ibn  coup» 
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Le  Duc  de  Vendôme  commence  à faire  fesdif- 
pofitions  pour  attaquer  Vérue  ; ce  fiège  dura 
longtems. 

En  Allemagne,  le  Duc  de  Bavière  aflîègePaf- 
fiiu  & s’en  rend  maitre  en  quatre  jours.  La  prife 
de  cette  Ville  fit  grand  bruit  à Vienne  & dans 
tout  l’Empire 

Le  Duc  de  Bavière  fait  rafer  les  fortifications 
d’Ausbourg,  pour  en  tirer  la  garnifon  en  cas  de 
befoin. 

Le  Maréchal  de  Tallard  pafle  en  Bavière  avec 
une  Armée  de  douze  à treize  mille  hommes  pour 
renforcer  celle  du  Maréchal  de  Marcin  , malgré 
toute  l’application,  la  vigilance,  Aies  précau- 
tions des  ennemis,  par  des  chemins  très  diflScî- 
les,  & d’autres  obftacles  que  l’on  croyoit  iufur- 
montables. 

Le  Duc  de  Malboroug  attaque  les  retranche- 
mens  de  Schelemberg  proche  de  Donavert  : eft 
repoulTé  après  plufieurs  attaques  par  le  Maréchal 
d’Arco,  Général  du  Duc  de  Bavière  : mais  le 
Prince  Louis  de  Bade  étant  arrivé  avec  fon  Ar- 
mée, & le  Commandant  de  Donavert  aiant  man- 
qué d’exécuter  un  ordre  du  Maréchal  d’Arco  , 
pour  placer  quelques  Troupes  qui  auroient  fou- 
tenu  la  gauche  des  retranchemens  , il  fut  forcé 
par  cet  endroit.  Il  fit  fa  retraite  avec  beaucoup 
de  réfolution.  II  perdit  bien  du  monde.  Mon- 
fieur  de  Lée  Maréchal  de  Camp  qui  commandoit 
la  droite  fe  retira  fans  avoir  pu  être  entamé  dans 
fa  retraite.  Les  Régimens  de  Béarn  & de  Ni- 
vernois  fe  trouvant  enveloppés , fe  firent  jour  au 
travers  des  ennemis  la  baïonnette  au  bout  du  fu- 
fil. 

Le  Maréchal  d’Arco  perdit  mille  hommes  dans 
cette  aftion  , & le  Comte  d’Arco  fon  fils.  Le 
M irquis  de  Nettancourt  mourut  de  fes  blelTures. 
T > Marquis  de  Lifienai  dont  le  Régiment  fit  des 
, -i-üles  . & le  Comte  de  Beaufremont  fon  frè- 
" ,.rc'  jldTés  avec  quelques  Seigneurs  Aile- 

■ ( ;-es  ennemis  y perdirent  fix  mille  hom- 
- mes 
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mes  dans  les  attaques  , il  y en  eut  encore  plus  ■ ■ ■ 
de  blelTés , & quelques-uns  de  leurs  Kégiinens  ip4. 
furent  prefi^ue  entièrement  détruits.  Ils  eurent 
plufieurs  de  leurs  Généraux  tués  ou  bleflés  , le 
Comte  de  Stirum  mourut  des  bleflures  qu’il  y re- 
çut. 

Suivît  cinq  à fix  femaines  après  la  funefte  ba-  ij.Aoat. 
.taille  d’Hochftet,  où  il  y eut  un  carnage  effroya- 
ble de  part  & d’autre.  Les  François  & les  Ba- 
varois eurent  cinq  à fix  mille  hommes  de  tués  , 

& fept  â huit  mille  de  bleffés.  Le  Maréchal  de 
Tallard  y fut  bleffé  & pris.  Les  ennemis  con- 
vinrent de  huit  mille  de  tués  de  leur  côté , & 
d’un  plus  grand  nombre  de  bleffés.  La  plus 
grande  perte  des  François  & des  Bavarois  fut  de 
vingt-fept  bataillons  & de  quatre  Régimens  de 
dragons  qui  furent  enveloppés  dans  le  Village 
de  Plintheim  , & contraints  de  fe  rendre.  Le 
Maréchal  de  Marcih  qui  commandoit  la  droite  , 

& qui  y conferva  toujours  l’avantage  fur  les  en- 
nemis, fît  fa  retraite  en  bon  ordre,  & repaffa  en 
France  avec  l’Eleélenr  de  Bavière  , qui  fut  con- 
traint de  prendre  ce  parti  à caufe  de  la  grande  fu- 
périorité  des  ennemis  après  leur  viftoire. 

La  fuite  de  cette  vifloire  des  AH;és  fut  la  pri-  io.$ept. 
fe  d’Ulme  & la  foumifiîon  de  plufieurs  autres 
Places  qui  s’étoient  rendues  au  Duc  de  Bavière 
ou  avoient  accepté  la  neutralité. 

Le  Prince  Eugène  entreprend  de  furprendre  lo.  Kor. 
le  vieux  Brifac,  & il  avoit  très  bien  pris  fes  me- 
fures.  L’impatience  d’un  Lieutenant-Colonel 
déguifé  en  payfan  gâta  tout.  Car  aiant  reçu  des 
coups  de  canne  d’un  homme  qui  n’étoit  pas  mê- 
me  de  la  garnifon  ni  foldat , le  feu  lui  monta  à 
la  tête,  & aiant  pris  un  fufil  dans  un  chariot  de 
foin  qui  étoit  plein  d’armes  & de  foldats  cachés, 
pour  tuer  celui  qui  l’avoit  frappé  , il  découvrit 
le  myftère.  Le  corps  de  garde  court  aux  a ru  e«. 

Le  Commandant  de  la  Place  accourt  A la  po  te  , 
fe  met  à la  tête  de  quelques  foldats , fait  cnnp»r 
les  jarrets  des  chevaux  qui  conduifoiL-ut  Ita  ' 

L 7 riuts,  \ 
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— « riots , & avec  beaucoup  de  valeur  & de  préfencè 

1704.  d’efprit  repoufle  les  ennemis;  la  garnîfon  arrive 
de  tous  côtés,  les  uns  fur  la  muraille  pour  faire 
feu  fur  eux  , d’autres  à la  porte  où  l’on  fe  but- 
toit,  & ainlî  furent  repoulTés  les  Allemands^ 
Nov,  Traërbach  où  commandoit  Monfieur  de  Reî- 
•gnac  pris  par  capitulation  après  cinq  femaines 
d’attaque,  & plufieurs  aflauts  où  les  Allemands 
perdirent  bien  deux  mille  hommes. 

2$,  . * Durant  ce  tems-là  les  Impériaux  fa  i Coi  en  t le 
fiège  de  Landau  , ‘où  fe  rendit  le  Roi  des  Ro- 
mains. Monfieur  de  Laubanie  défendoît  cette 
Place  avec  une  valeur  & une  habileté,  auxquel- 
les les  ennemis  mêmes  ne  purent  refufer  leurs 
éloges.  Il  foutint  le  fiège  plus  de  deux  mois  de 
tranchée  ouverte  , & n’én  fortit  qu’après  qu’il 
eut  appris  que  le  corps  de  la  Place  étoit  ou- 
vert & en  danger  d’être  emporté  d’afiaut.  Je 
dis  après  qU’il  eut  appris  , parce  que  quelques 
jours  auparavant  une  bombe  étant  tombée  tout 
proche  de  lui,  elle  le  couvrît  tellement  de  pier- 
res & de  poulîîère  , qu’il  en  perdit  la  vue  , & 
qu’on  fut  obligé  de  le  tranfporter.  II  fit  une 
• très  honorable  capitulation.  Les  Impériaux  y 
eurent  près  de  dix  mille  hommes  tués  ou  bleflTés, 
& leur  Armée  fut  très  diminuée  par  un  grand 
nombre  de  déferteurs.  Les  François  y perdirent 
le  Duc  de  Montfort  , non  pas  dans  la  Ville  , 
mais  lorfqu’il  en  fortit  pour  retourner  à notre 
Armée  , d’où  il  avoit  efeorté  un  fecours  d’ar- 
gent  qu’il  y fit  entrer  , aiant  été  v attaqué  à fon 
y retour  par  un  gros  corps  de  cavalerie  , où  il  fut 
bleflfé  à ‘mort.  On  perdit  encore  Alonfîeur  de 
Beaufermé  Colonel. 

Comme  la  plupart  des  Troupes  de  part  & d’au- 
tre fe  portèrent  en  Allemagne  & en  Italie,  il  ne 
fe  pafla  rien  de  fort  confidérable  aux  Pays-Bas:, 
mais  la  guerre  s’alluma  entre  le  Roi  d’Efpagne  & 
le  Roi  de  Portugal , qui  avoit  pris  le  parti  de 
PEnipereur  contre  la  France. 

' - Eîpagne  ,,  l’Empereur  aiant  fait  prendre  à'. 
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l’Archiduc  Charles  le  titre  de_  Roi  d'Efpagne , 
ce  jeune  Prince  palTa  en  Angleterre,  ou  il  s’^em- 
barqua  fur  une  Flotte  de  quarante  vailTeaux  de 
guerre  , partie  Anglois  & partie  Hollandois  , a- 
• vec  deux  cens  autres  bâtimensqui  portoient  neuf 
mille  hommes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Schoin- 
' berg,  & arriva  à Lisbonne. 

Le  Prince  de  Darmftat  étant  monté  fur  la  Flot- 
te de  l’Amiral  Roock  avec  des  Troupes  de  dé- 
' barquement , fe  préfente  devant  Barcelonne , la 
fait  fommer  de  fe  foumettre  à l’Archiduc,  & met 
trois  mille  hommes  à terre.  Il  y avoit  une  con- 
fpiration  dans  la  Ville  en  faveur  de  l’Archiduc  ; 
mais  la  chofe  aiant  été  découverte,  le  Prince  de 
Darmftat  fit  rembarquer  fes  Troupes  , fit  bom- 
barder la  Ville  à deux  reprifes,  & fe  retira. 

Le  Roi  d’Efpagne  aiant  déclaré  la  guerre  au 
Roi  de  Portugal , va  joindre  fon  Armée  enEftra- 
madure,  aiant  fous  les  ordres  le  Duc  de  Bar- 
wik , & entre  en  Portugal.  Il  s’empara  d’onze 
ou  douze  Places  fur  les  frontières  de  ce  Royau- 
me, Les  garnifons  de  la  plupart  furent  prifes  à 
difcrétion , ou  faites  prifonnieres  de  guerre.  Y- 
danhuéla  fut  prife  d’alTaut , auflî-bien  que  Mon- 
te-Sanfto,  Place  très  forte:  le  Château  fe  rendit 
enfuite.  On  trouva  dans  Callelbranco  , qui  fut 
auifi  pris , quantité  d’armes  venues  d’Angleterre,, 
beaucoup  de  bagages , & les  tentes  du  Roi  de 
Portugal  & de  l’Archiduc.  On  perdit  à l’attaque 
Monfieur  Robert  Brigadier  des  Armées  de  Fran- 
ce , & Chef  des  Ingénieurs.  Le  Général  Fagel 
commandant  quatre  bataillons  Allemands , fut 
défait  par  le  Marquis  de  Thoi , qui  lui  fit  fix 
cens  prifonniers,  & parmi  eux  beaucoup  d’OfS- 
ciers.  Les  équipages  de  ces  Troupes , qui  é- 
toient  dans  cinq  bateaux  fur  leTage,  leur  furent 
enlevés.  Le  Roi  mit  le  liège  devant  Port-à-Lè-' 
gre,  où  il  arriva  le  deuxième  de  Juin. 

On  ouvrit  la  tranchée  le  feptièmedu  mois.  Le 
huitième  un  boulet  des  alüégeans  aiant  mis  le 
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•“'*  ' " feu  à un  magafin  de  poudre  , le  fit  fauter  avec 
1704-  quelques  foldats  : ce  qui  obligea  le' Gouverneur 
a.  Juin,  à fe  rendre  à difcrétion  , & les  Bourgeois  furent 
condamnés  à payer  cinquante  mille  écus  pour  fe 
racheter  du  pillage.  Un  y trouva  dix -huit  piè- 
ces de  canon  Après  la  prife  de  cette  Ville  , 
tout  le  pays  des  environs  fe  fournit  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  - 

tt.  Suivit  le  fiège  de  Cafiel-David , qui  fut  pris  à 
difcrétion  en  trois  jours.  La  garnifon  étoit  com- 
pofée  d’un  bataillon  Anglois , & de  deux  batail- 
lons Portugais. 

La  joie  de  ces  fuccès  fut  tempérée  par  la  pri- 
fe de  Gibraltar,  que  l’Amiral  Roock  & le  Prince 
de  Darmflat  vinrent  attaquer  , & s’en  rendirent 
maîtres  par  capitulation.  On  fut  furpris  de  la 
négligencedesEfpagnols,  qui  n’avoicntque  cent 
hommes  pour  toute  garnifon  dans  une  Place  de 
cette  importance. 

■ Sur  la  mer , outre  la  prife  de  Gibraltar  & le 

bombardement  deBarcelonnepar  l’Amiral  Roock 
& le  Prince  de  Uarmflat  , il  fe  donna  une  ba- 
»4.Aodt.  navale  à la  hauteur  de  Malaga.  Monfieur 
le  Comte  de  Touloufe  Amiral  de  France  s’étant 
rendu  û Brefl,  mit  à la  voile  le  fixiéme  de  Mai, 
aiant  trente -trois  vaifleaiix  de  guerre,  & dans 
fon  bord  le  Maréchal  d’Etrées  pour  commander 
fous  lui.  Il  apprit  dans  fa  route  que  la  Flotte 
des  ennemis  forte  de  cinquante  vaifleaux  étoit 
partie  pour  pafTer  le  Détroit  & fe  joindre  à d’au- 
tres vai  féaux.  Nonobfiaiit  cela  , Il  prit  la  rou- 
te du  Détroit  réfolu  de  le  paiTer,  étant  de  gran- 
de importance  de  fe  joindre  aux  vailîèaux  de 
Toulon.  Il  fut  fur  le  chemin  du  Détroit  fortifié 
de  fix  vaiffeaux  , & le  pafia  fans  rencontrer  les 
ennemis.  11  s’approcha  des  côtes  de  France,  où 
le  refte  des  vaiiTeniix&  les  galères  le  joignirent. 
Il  arriva  aux  lies  d'Hières  ; & aiant  fu  que  l’Ar- 
mée des  ennemis  avoir  paru  à la  hauteur  de  Ma- 
la''''  il  fit  voile  de  ce  côté-lâ. 


DE  LOUIS  XIV. 


2S7 


L’Amiral  Roock  aiant  le  vent , vint  attaquer  ■ “ 

la  Flotte  de  France.  Son  corps  de  bataille  alla<  170+. 
contre  le  nôtre , où  étoit  le  Comte  de  Toulou- 
fe  , qui  foutint  fon  feu  avec  beaucoup  de  ferme- 
té , & le  fit  plier.  On  fe  canonna  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu’à  huit  heures  du  foir.  Les 
ennemis  s’éloignèrent,  on  les  fuivit,  & ils  nous 
laiiTérent  maîtres  du  champ  de  bataille  par  leur 
retraite.  Ils  eurent  feize  a dix-fept-  cens  hom- 
mes de  tués  , & un  pjus  grand  nombre  de  bief- 
lés.  Le  vaifleau  de  l’Amiral  Hollandois  fut  li 
maltraité  , qu’il  fut  obligé  d’en  monter  un  au- 
tre.-  L’Armée  Françoife  eut  is®o  hommes  tués 
ou  bleflfés.  Du  nombre  des  prémiers  furent  le/ 

Bailli  de  Lorraine,  Monfieur  de  Relingue  Lieu- 
tenant-Général, qui  mourut  de  fes  bleflüres  , 
Monfieur  de  Belle-Ile,  le  Chevalier  de  Phéli- 
peaux  , & le  Comte  de  Château-Renaud  ; Mon- 
fieur le  Comte  de  Touloufe  y fut  bleflé  légère- 
ment, aulli-bien  que  le  Chevalier  deComminges, 
Monfieur  de  Valincourt  Secrétaire  de  la  Marine, 
le  Marquis  de  Villete,  Meffieurs  de  Sainte-Mau- 
re , de  Gabaret,  du  Cafle,  de  la  Roche  Allart , 
de  Sommeri , de  Tierceville  , d’Herbaut  Inten- 
dant de  l’Armée,  qui  mourut  quelques  jours  a- 
près  à Malaga;  quatre  des  Pages  de  Mr.  le  Com. 
te  de  Touloufe  furent  tués  ou  blelTés  auprès  de 
fa  perfonne.  ' Tous  les  Officiers  s’acquittèrent 
parfaitement  de  leur  devoir. 

Dans  les  Cévènes  : la.  révolte  , loin  de  finir 
par  l’extermination  de  quantité  de  Camifards 

3u’on  avoit  faite  l’année  précédente , n’en  étoit 
evenue  que  plus  opiniâtre.  Le  Maréchal  de 
Montrevel , que  le  Roi  avoit  nommé  pour  com- 
mander en  Guienne,  voulut  venir  à bout  de  cet- 
te affaire  avant  que  de  partir.  Les  Officiers  qui 
étoient  à fes  ordres  firent  en  diverfes  rencontres 
un  grand  carnage  de  ces  malheureux.  Ils  eurent  lï.MarsV 
néanmoins  un  avantage  affez  confidérable  fur  u- 
ne Troupe  de  cinq  ou  fix  cens  Catholique':,  '•-'nt 
il  y en  eut  beaucoup  de  tués.  Cavalier , iils  a ..  . . 

C*bu- 
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■ Cabarctier,  mais  jeune  homme  de  réfolution  & 
‘ .entreprenant , commandoit  ce  corps  de  Cami- 
fards.  Le  Maréchal,  fur  le  point  de  partir  pour 
la  Guienne , fit  encore  de  grandes  exécutions  , 
& entre  autres  , les  Camifards  s’étant  alTemblés 
" au  nombre  de  douze  à treize  cens  hommes  , ils 
furent  tellement  défaits,  qu’il  n’en  échappa  que 
très  peu.  Nonobftant  cette  défaite,  Cavalier  & 
Rolland  paroiflbient  fans  cefle  en  campagne  , & 
leurs  Troupes  groflîflbient  de  jour  à autre. 

Z1.AVIU.  Tel  étoit  l’état  des  Cevènes  lorfque  le  Maré- 
chal de  Villars  arriva  pour  mettre  fin  à ces  def- 
ordres.  Il  commença  par  les  voies  de  douceur, 
& fit  publier  une  amnifiie  à des  conditions  quMl 
y avoir  beaucoup  d’apparence  qu’ils  accepte- 
roient.  Il  y eut  une  fufpcnfion  d’armes,  laquel- 
le n’aiant  point  encore  été  publiée  , Rolland 
tomba  fur  un  bataillon  de  Tournon  & le  défit. 

Le  Maréchal  de  Villars  eut  la  condefcendance 
d’avoir  une  entrevue  avec  Cavalier  dans  le  faux- 
bourg  de  Nîmes , & de  lui  donner  des  étages 

tour  fa  fureté.  Monfieur  de  Bafville  y alTifta. 

,e  Maréchal  eut  auffi  une  conférence  avec  Rol- 
land. Il  en  eut  une  nouvelle  avec  Cavalier,  où 
11  fut  convenu  que  le  Roi  accorderoit  l’amniftie; 
qu'on  formeroit  quatre  Régimens  des  révoltés , 
dont  Cavalier  & les  autres  Chefs  feroient  Colo- 
nels, avec  permiOlon  d’y  faire  entre  eux  l’exer- 
cice de  leur  Religion.  Cet  accommodement  fut 
retardé  par  quelques  émjflaires  de  Hollande,  qui 
. leur  firent  les  plus  belles"  promeDTes,  & les  affuré- 
rent  entre  autres  chofes  que  le  Duc  de  Savoie 
avoit  deftiné  huit  à neuf  mille  hommes  pour  en- 
trer dans  le  Dauphiné , afin  de  paiTer  de  lâ  dans 
le  Vivarez. 

Un  foldat  déferteur , nommé  Ravenet , s’étoit 
joint  aux  Camifards  pour  avoir  part  à leurs  pilla- 
ges. Les  émiflâires  Hollandois  dont  j’ai  parlé  , 
g’adrellérent  à lui , & lui  promirent  de  le  faire 
rcconuoitre  pour  le  Chef  de  tous  les  Camifards , 
^ ...jue  Cavalier  à Rolland  lâcboient  le  pié.  Un 

grand 
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^and  nojnbre  en  effet  fe  joignirent  à lui,  & ils  ‘ 
contraignirent  Cavalier  de  renvoyer  les  étages 
au  Maréchal  de  Villars,‘&  la  révolte  recommen- 
ça. Cependant  Cavalier  , qui  paroit  avoir  tou-  , 
jours  agi  de  bonne  foi , tint  parole  au  Maréchal , - 
& fit  fa  paix  fuivi  de  quelques  autres.  On  lui 
donna  un  brévet  de  Colonel  réformé  , & on  le 
conduifit  avec  une  efcorte  à Brifac  ; mais  étant 
prés  de  Befançon  , l’inquiétude  le  prit , il  s’en- 
fuit, paffa  en  SuilTe,  & de  là  en  Piémont  au  fer- 
vice  du  Duc  de  Savoie. 

Le  Maréchal , voyant  la  paix  defefpéréé,  mit 
fes  Troupes  en  campagne.  Rolland  fut  furpfis 
avec  cinq  ou  fix  de  fes  principaux  Officiers  dans 
le  Château  de  Cafleinau.  Ils  fe  mirent  en  fui- 
te , & furent  joints  à cinq  cens  pas  du  Châ- 
teau , où  un  dragon  tua  Rolland  d’un  coup  de 
fufil. 

Le  Maréchal  fit  publier  une  nouvelle  amnif- 
tie,  qui  fit  revenir  un  grand  nombre  de  Cami- 
, fards.  Il  n’en  refia  que  trois  Troupes  , qui  ne 
faifoient  pas  enfemble  plus  de  cinq  à fix  cens 
hommes.  Monfieur  de  Vlllars  fit  chercher  Ra- 
venet , & aiant  fu  qu’il  étoit  dans  le  bois  de  Bo- 
neaet,  il  commanda  deux  détachemens  fous  les 
ordres  de  Monfieur  Courten  Brigadier , qui  le 
joignit  & l’attaqua  auprès  de  MafTane  : il  lui  tua 
deux  cens  hommes  de  trois  cens  qu’il  avoit;mais 
il  échappa.  Cette  défaite  découragea  les  Cami- 
fards  : leurs  Chefs  fubalternes  vinrent  les  uqs  a- 
près  les  autres  fe  rendre  avec  leurs  Troupes  , à 
condition  qu’on  les  feroit  paffer  à Genève  : ce 
ui  leur  fut  accordé.  Ravenet  & quelques-uns 
e leurs  Prédicans  implorèrent  aufl!  la  clémen- 
ce du  Roi,  & on  leur  fit  donner  des  pafTeports 
pour  Genève.  La  tranquillité  fut  rétablie  dans 
le  pays , d’où  le  Maréchal  de  Villars  retira  huit 
bataillons,  qui  furent  envoyés  en  Italie.  Ce  qui 
refta  de  Troupes  fut  fuffifant  pour  empêcher 
■ qu’U  ne  fe  fit  de  nouveaux  mouvemens;  &.  A' 
ueur  de  BavUle  mit  par  fa  prudence  , par  fa  vi- 

giian- 
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- gilance  , & par  fon  aftivité  les  ennemis  du  Ro- 
1704.  yaume  hors  d’efpérance  de  pouvoir  rien  faire 
de  ce  côté -là  par  leurs  intrigues,  & par  leur  ar- 
gent. 

jtffaWtt  Guillaume  Egon  , Lantgrave  de  Furflemberg, 
f article  Cardinal  Evêque  de  Strasbourg,  &c.  meurtàPa- 
*^"•  ris  en  fon  Palais  Abbatial  de  &aint  Germain  des 
10  Aval.  Prés. 

9.  Mai.  Le  Duc  de  Mantoue  arrive  à Paris  incognitb  , 
fous  le  nom  de  Marquis  de  San-Salvador. 

JO.  Sept.  11  part  pour  retourner  dans  fes  Etats, 
is.  Oft.  Mort  du  Maréchal  Duc  de  Duras  à Paris,  âgé 
de  foixante  & dix-neuf  ans. 

' En  Italie,  le  Grand -Prieur  de  France  tombe 

yoS-  fur  les  quartiers  des  ennemis  le  long  du  lac  de 
d^tatb-  ^ l’Adige,  qui  favorifoient  le  tranf- 

étgum't.  vivres  à leurs  autres  quartiers.  Il  les 

* enleva  tous.  11  y refta  500  hommes  fur  la  pla- 
ce , 500  furent  faits  prifonniers  , avec  quinze 
OfEciers  , parmi  lefquels  fut  le  Baron  d’EIts. 
Tous  leurs  bagages  & équipages  furent  pris  a- 
vec  fix  drapeaux.  Il  fe  rendit  maitre  de  tous  les 
portes  qu’ils  occupoient , & les  pourfuivit  juf- 
ques  dans  leTrentin.  Cette  expédition  fut  con- 
duite avec  tant  de  diligence,  de  précaution  , &' 
de  bonheur  , qu’elle  ne  coûta  au  Grand -Prieur 
que  vingt  hommes  tant  tués  que  blelFés , les  en- 
nemis aiant  été  furpris. 

7-  Le  Duc  de  la  Feuillade  prend  Villefranche 
d’aOaut , en  empêche  le  pillage  , en  obligeant 
feulement  les  habitans  à payer  deux  cens  pirto- 
les  qu’il  dirtribua  aux  folaats.  Il  attaqua  enfuite 
Sofpello,  & l’emporta  l’épée  à la  main. 

La  garnifon  de  Villefranche  s’étant  retirée 
dans  le  Château  , le  Duc  de  la  Feuillade  ht  atta- 
quer la  contrefearpe  de  cette  Place  : elle  fut  em- 
portée fans  beaucoup  de  perte,  & elle  fe  rendit 
l.  Artil.  P®*"  capitulation.  Cette  conquête  fut  importan- 
t<»  parce  qu’elle  rendort  le  Roi  maitre  d’un 
.yfC  de  ce  côté -là.  Le  Duc  fe  rendit  enfuite 
/ maitre 
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maître  du  Fort  de  Saint-Ofpitio  , & du  Fort  de  ' ■ 
Montalban.  170S 

La  Ville  de  Nice  rendue  au  Duc  de  la  Feuilla- 
de  : on  bloque  le  Château.  La  reddition  de  cet- 
te Place  ôta  au  Duc  de  Savoie  toute  efpérance 
de  recevoir  aucun  fecours  par  mer. 

Prife  de  Vérue,  & de  lagarnifon  à difcrétion. 

Cette  Place  avoir  été  aflîégée  dès  le  vingt -deu- 
zième  d'Oftobre  de  l’année  précédente.  La  for- 
ce de  la  Place  , la  communication  qu’elle  avoir 
avec  l’Armée  du  Duc  de  Savoie,  la  valeur  de  la 
garnifon , la  rigueur  de  la  faifon  , qui  fut  tou- 
jours très  rude  , faifoient  appréhender  un  mau- 
vais fuccès  de  ce  liège  ; mais  la  confiance  du 
Duc  de  Vendôme,  le  courage  & la  patience  des 
Troupes , qui  foulFrirent  beaucoup  , vinrent  à 
bout  de  toutes  ces  difficultés , qu’il  fallut  fur- 
monter,  pour  fe  rendre  maître  d’une  Place  fi  im- 
portante , & une  des  plus  fortes  des  Etats  du  Duc 
de  Savoie. 

Prife  de  la  Mirandole,  après  une  aflez  longue  n.  Mii. 
réfifiance.  Le  Sieur  de  Lapara  Ingénieur  & Lieu- 
tenant-Général eut  la  conduite  de  ce  liège.  La 
Place  fe  rendit  à difcrétion  , après  vingt- deux 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Prife  de  Chivas  par  le  Duc  de  la  Feuillade.  ta.  J*U. 
La  précaution  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  prife 
pour  fe  conferver  une  communication  de  fon 
camp  avec  cette  Ville  , ne  lui  fervit  que  pour 
retirer  fes  Troupes  fur  le  point  que  les  François 
fe  préparoient  à y donner  l’afiaut. 

Bataille  de  Cafiano.  Depuis  quelques  mois 

3ue  le  Prince  Eugène  étoit  arrivé  à fon  Armée 
'Italie*,  ce  ne  fut  qu’une  fuite  de  chicanes  pour 
les  campemens  , qu’attaques  de  Châteaux  , que 
petits  combats  de  Partis,  & qu’efcarmouches  en- 
.tre  lui  & le  Duc  de  Vendôme , où  l’on  mit  en 
œuvre  toutes  les  rufes  de  la  guerre.  Enfui , 011 
en  vint  à la  Bataille  auprès  de  Cafiano.  Les  i^  Aons, 
deux  infanteries  s’acharnèrent  au  combat  "“n- 
(iaut  quaue  heures  > depuis  deux  heures  ap. 
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midi  jufqu’à  fix.  Notre  gauche  fut  d’abord  per- 
cée: mais  les  Régimens  de  dragons  de  du  Hé- 
ron & de  Vérac,  & le  Régiment  de  Dillon  mar- 
chèrent avec  tant  de  bravoure  contre  ceux  qui 
avoient  percé  , qu’ils  les  renverférent  ; & les 
plus  avancés  y furent  prefque  tous  tués.  La  gau- 
che aiant  été  ainli rétablie,  les  ennemis  attaquè- 
rent en  même  tems  notre  centre  & notre  gauche. 

Ils  furent  reçus  avec  une  pareille  valeur  ; après 
quoi  ils  ne  penférent  plus  qu’à  fe  retirer,  en  aban> 
donnant  le  champ  de  bataille,&un  grand  nombre 
de  leurs  bleffés.  On  fit  dix -huit  cens  prifou- 
niers , & on  compta  fept  mille  morts , fans  y 
comprendre  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  le  Navi-  ' 
glio  ; de  forte  que  leur  perce  alla  à douze  mille 
hommes  tués , pris , ou  blelTés.  Outre  leComte 
de  Linange  tué  fur  le  champ  de  bataille,  le  Prin- 
ce Jofeph  de  Lorraine  , le  Duc  de  Virtemberg, 
le  Général  Bibrac  moururent  depuis  de  leurs  bleé 
fures. 

Un  combat  fi  opiniâtré,  où  les  uns  & les  au- 
tres en  quelques  endroits  faifoient  leurs  déchar- 
ges à la  longueur  de  la  pique  , coûta  aufil  beau- 
coup aux  vainqueurs.  On  y perdit  deux  mille 
cinq  cens  hommes  tués  ou  blcfTés.  Le  Duc  de 
Vendôme  , qui  fut  toujours  au  milieu  du  feu  , 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui.  Les  Régimens  de 
Dillon , de  Milord  Galmoi  & les  autres  Ofiîciers 
Irlandois  foutinrent  les  plus  grands  efforts  des 
ennemis  avec  une  extrême  valeur  : Mefiîeurs  de 
Lautrec,  de  Vérac  &du  Héron  à la  tête  de  leurs 
Régimens,  la  Brigade  de  la  Marine,  leMarquis 
de  Grancei , le  Chevalier  de  Luxembourg  , le 
Comte  d’Albergotti , contribuèrent  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille.  Monfieur  de  Vaudrai  Lieu- 
tenant-Général y fut  bleffé  & mourut  de  fes  blef- 
fuics.  Les  Sieurs  de  Chaumont,  de  Moria  & 
le  Chevalier  d«  Fourbin  y furent  tués.  Le  Mar- 
quis de  Prallin  mourut  quelque  tems  après  à Mi- 
lar-  -■'is  bleflüres  qu’il  avoit  reçues  à la  bataille. 

^a  foue  Ville  de  Montmélian,  après  un  afiezi 

long 
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long  blocus,  capitule  avec  le  Chevalier  de  la  Fa-  ■■ 
re  qui  le  commandoit,  & fe  rend.  i-70S. 

En  Allemagne , le  Maréchal  de  Villars  enlève 
aux  ennemis  les  quartiers  qu’ils  occupoient  du 
côté  des  deux  Ponts,  les  met  tous  en  fuite  & les 
dilllpe  entièrement.  . 

Mort  de  l’Empereur  Léopold  âgé  de  foixante-  5.  Mai. 
cinq  ans,  à Vienne. 

Décampement  du  Duc  de  Malboroug  de  de-  27.  Juil. 
vant  le  camp  de  Sirk  , où  le  Maréchal  de  Vil- 
lars s’étoit  retranché  de  manière  que  les  enne- 
mis n’oférent  l’attaquer  , ni  faire  aucune  entre- 
prife  de  ce  côté-là.  La  défertion  , la  difette  , 
les  maladies  diminuèrent  leur  Armée  au  moins  de  ^ 
cinq  mille  hommes. 

Ce  Maréchal  Joint  au  Maréchal  de  Marcin  4.  juij, 
s’empare  de  Veiflembourg  & des  Lignes  que  les 
ennemis  avoient  faites  de  ce  côté-là. 

Prife  de  Hombourg  par  le  Marquis  de  Refuge  zs, 
Lieutenant-Général. 

Le  Comte  de  Thungen  aflîège  Haguenau,  qui  «.OA. 
fut  défendu  par  Monfieur  de  Péri  Maréchal  de 
Camp,  durant  fept  jours  de  tranchée  ; mais  vo. 
yant  les  ennemis  fe  préparer  à l’aflaut,  qu’il  n’é- 
toit  point  en  état  de  foutenir  , il  battit  la  cha- 
made & demanda  une  capitulation  honorable  , 

3u’on  lui  refufa.  Ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
e tâcher  de  s’échapper  avec  fa  garnifon.  11  exé- 
cuta cette  hazardeufe  réfolution  avec  tant-  de  di- 
ligence  & d’adrelTe  , qu’il  arriva  avec  fa  Troupe 
à Saverne,  n’aiant  pas  perdu  dix  hommes  durant 
fa  retraite.  11  en  avoit  perdu  très  peu  à la  dé- 
fenfe  de  Haguenau  , où  il  tua  ou  btelfa  quinze 
cens  des  ennemis.  Le  Roi  pour  cette  belle  ac- 
tion lé  fit  Lieutenant-Général. 

Aux  Pays-Bas,  l’Elecleur  de  Bavière  prend  i.'juin. 
Hui  après  onze  jours  de  tranchée.  La  garnifjn 
fe  rendit  prifonnière  de  guerre. 

Les  Alliés  reprennent  cette  même  Place.  La  Juil, 

'garnifon  fe  tendit  pareillement  prifonnière  ' . 
guerre. 

Les  V 
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Les  ennemis  forcent  les  Lignes  de  Brabant. 
Il  y eut  un  combat  affez  chaud.  Le  Duc  de  Ba- 
vière y perdit  plufieurs  Officiers  confidérables 
de  fes  Troupes  , & fe  battit  en  retraite.  IVIon- 
fieur  de  Caraman  fe  voyant  prêt  d’être  accablé 
par  foixante  bataillons,  forma  un  bataillon  quar- 
ré  de  deux  Brigades  d’infanterie  ; il  fut  attaqué 
plufieurs  fois  par  la  cavalerie  Angloife  , fans 
pouvoir  être  rompu  , & gagna  un  défilé  où  l’on 
ceiTa  de  le  pourfuivre. 

Les  Alliés  prennent  la  Ville  de  Leuve,  & font 
la  garnifon  prifonnière  de  guerre. 

Prife  de  Dieft  par  l’Elefteur  de  Bavière.  La 
garnifon  forte  de  plus  de  quinze  cens  hommes 
fe  rendit  prifonnière  de  guerre. 

En  Efpagne,  le  commencement  de  cette  Cam* 
pagne  ne  fut  pas  heureux  pour  Sa  Majefté  Ca- 
tholique.  On  affiégeoit  depuis  près  de  fix  mois 
Gibra^itar  , dont  les  Anglois  s’étoient  emparés 
l’année  précédente.  Le  tems  fut  très  fâcheux  & 
fur  la  mer  & fur  la  terre  , la  garnifon  étoit  tou- 
jours rafraîchie  par  des  vaifleaux  Anglois  ouHol- 
landois.  Le  Roi  de  France  y envoya  une  Efca- 
dre  aflez  confidérable  pour  l’empêcher , fous 
les  ordres  de  Monfieur  de  Pointis.  Huit  de  ces 
vaifleaux  ne  purent  tenir  en  rade,  ni  foutenir  la 
tempête  qui  les  fépara  des  autres.  Dans  cette 
conjonfture  arriva  une  Flotte  de  vingt  vaiifeaux 
de  guerre  ennemis.  Monfieur  de  Pointis , qui 
n'en  avoit  plus  que  cinq , coupa  fes  cables , s'é- 
choua , étant  pourfuivi  de  fort  près  , & brûla 
fon  vaifleau  & un  autre  qui  l’accompagnoit.  Les 
trois  autres  eflliyérentun  rude  combat,  & après 
une  vigoureufe  réfiftance  , ils  furent  pris.  Les 
Anglois  jettérent  de  nouvelles  Troupes  dans  la 
Place  , & les  Efpagnols  voyant  le  mauvais  tems 
'continuer,  levèrent  le  fiège. 

Cependant  les  Efpagnols,  même  les  Rebelles, 
vovoient  avec  bifen  du  chagrin  les  ravages  des 
'ipes  étrangères  dans  le  pays  , & fur-tout  les 
facrilegts  que  les  Troupes  Proteüantes  commet- 
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toient  à l’égard  des  Eglifes  : mais  la  perte  de 
Barcelonne  mit  à une  rude  épreuve  la  fidélité 
des  bons  Efpagnols  pour  leur  Roi. 

L'Archiduc  prend  Barcelonne  par  compofition  : 
ce  fut  un  coup  très  fâcheux  pour  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  non  feulement  par  la  perte  de  cette  impor- 
tante Place,  mais  encore  parce  que  les  révoltes 
s’étoient  déjà  beaucoup  multipliées  depuis  l’arri- 
■ vée  de  l’Archiduc  , & des  Troupes  qu’il  avoit#- 
menées  avec  lui,  & que  la  prife  de  cette  Capita- 
le de  Catalogne  en  augmenta  beaucoup  le  nom- 
bre. 

Cependant  depuis  cette  prife,  le  Maréchal  de 
TefTé  fit  lever  le  fiège  de  Badajox  aux. ennemis. 

, Milord  Gallouai  eut  le  bras  emporté  d’un  coup 
de  canon  à ce  fiège. 

Les  Rebelles  furprennent  Dénia  & Valence. 

Sur  la  mer,  outre  l’affaire  de  Gibraltar,  dont 
on  a parlé  ci-defTus  au  fujet  du  fiège  quelles  Ef- 
pagnols avoient  mis  devant  cette  Place , le  Che- 
valier de  Saint  Paul  faifant  voile  de  la  rade  de 
Dunkerque  avec  trois  vaifieaux  , découvrit  une 
Flotte  qui  venoit  aiant  le  vent  fur  lui  : elle  étoit 
efeortée  par  deux  vaifieaux  de  guerre  Hollan- 
dois.  11  détacha  un  de  ces  trois  vaiffeaux  pour 
donner  dans  la  Flotte  marchande  , & faire  des 
prifes.  Il  alla  avec  les  deux  autres  combattre 
les  deux  vaifieaux  de  guerre  Bollandois  : il  en 
prit  un  qu’il  fut  obligé  de  brûler , parce  que  ce 
vàifieiu  n’étoit  plus  en  état  de  tenir  la  mer  ; il 
prit  encore  fix  vailTeaux  marchands  richement 
chargé^.* 

Le  même  Chevalier  de  Saint  Paul , Comman- 
dant urAt.Efcadre  de  quatre  vaifieaux  du  Roi  j 
appci  çut  la  Flotte  Angîoife  de  la  mer  Baltique 
de  douze  vaiffeaux  , efeortée  par  trois  vaifieaux 
de  guerre.  Il  commanda  au  Sieur  Bart  de  fe 
rendre  maitre  des  vaifieaux  marchands  , ce  qu’il 
fit  avec  l’aide  de  cinq  Armateurs  qui  ravoi""- 
joint.  Le  Chevalier  de  Saint  Paul  attaqua  u.. 
vaificau  Anglois  ; le  Sieur  de  Roquefeuille  en 
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combattit  un  autre  , & le  Sieur  Henneqnia  s’at- 
*70S*  tacha  au  troifième.  Après  un  combat  fort^opi. 
niâtré  les  trois  vaiflèaux  ennemis  furent  abordés 
& forcés  : mais  le  Chevalier  de  Saint  Paul  fut 
tué  d’un  coup  de  moufquet  avant  la  ün  de  l'ac- 
tion. Ce  fut  une  grande  perte  pour  notre  Mari- 
ne , à caufe  de  fa  valeur  & de  Ion  habileté  dans 
les  combats  de  mer.  Le  Comte  d’Illiers  prit  le 
c^fnmandement  en  fa  place  , & acheva  le  com- 
bat & la  viâoire.  Toutes  les  prifes  & les  trois 
, Tailfeaux  de  guerre  Anglois  furent  conduits  à 
Dunkerque  , outre  huit  autres  bâtimens  de  la 
même  Nation  qui  avoient  été  pris  la  veille  du 
combat. 

Afairtt  Moafeigneur  le  Duc  de  Bretagne  meurt  è Ver- 
fartic»^  failles  le  treiziéme  d’ Avril  âgé  de  neuf  mois  & 
dix-neuf  jours  , étant  né. le  vingt-cinquième  de 
1 {.Avril,  jui’j,  dç  l’année  précédente. 

Les  Lettres  P.ntcntes  du  Roi  fur  la  ConfUtu- 
tion  du  Pape  en  forme  de  Bulle,  qui  confirment 
explique  les  Conflitutions  des  Papes  innocent  X 
& Alexandre  Vil  fur  le  Janfénifme , données  i 
Verfailles  le  dernier  jour  d’Aoùt , furent  enre- 
gillrées  au  Parlement  le  quatrième  de  Septem- 
bre , pour  être  exécutées  félon  leur  forme  & te- 
neur. ' 

— — Il  En  Italie,  le  Château  de  Nice,  que  le  Duc' 

170(5.  de  Savoie  avoît  fait  fortifier  d’une  manière  qu’il 
Afflirti  paffoit  pour  imprenable , & dont  les  nouvelles 
fortifications  lui  avoient  coûté  deux  millions,' 
4.JMW  rendit  par  capitulation  au  Maréchahde  Bar- 
^ ’ wik  après  cinquante  - cinq  jours  de  tranchée  ou- 

verte. On  y trouva  cent  dix  pièces  dù^canon. 
Le  Maréchal  n’y  perdit  que  fept  a huit  cens  hom- 
mes. Monfieur  Filei  Maréchal  de  Camp.&  Chef 
des  Ingénieurs  , & un  Brigadier  des  Ingénieurs 
y furent  tués.  Le  Comte  de  Laval  Colonel  de 
Hnurbon  y fut  blelTé  dangereufement. 

I- ^ Bataille  de  Calcinato,  ou  le  Duc  de  Vendôme 
' tailla  en  pièces  l’Année  des  ennemis.  'Le  def- 
/ fein 
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•feîn  de  les  attaquer  encelieu-ià,  avôît  ëté  formé 
par  ce  Général  avant  fon  départ  d'Italie  pour  la  tjo6. 
Cour.  Il  n’en  avoit  confié  le  fecret  qu’au  Com- 
te de'Médavi , avec  lequel  il  concerta  divera 
ftratagêmes  pour  furprendre  le  Comte  de  Ré- 
ventlau  Général  Danois  , qui  avoit  le  comman^ 
dement  du  corps  des  Troupes  qui  étoient  pof- 
cées  en  ces  quartîers-Ià,  jufqu’au  retour  du  Prin- 
ce Eugène.  • Lamarche  brufque  du  Duc,  & l’at- 
taque vigôureufe  qu’il  fit  de  leurs  retranchemens 
les  furprit  > & après  quelque  réfiftahce  ils  furent 
mis  en  déroute,  lis  eurent  trois  mille  hommes 
tués  fur  le  champ  de  bataille;  & dans  la  fuite  oii 
leur  fit  huit  mille  prifonniers  ; parce  que  Mon*- 
fîeur  de  Vendôme  aîant  prévu  par  où  ils  fe  reti- 
f croient,  avôit  fait  des  détachemens  pour  les 
couper.  On  leur  prit  mille  chevaux  , fix  piè- 
ces de  canon  , vingf-fix  drapeaux  ,'  douze  éten- 
darts,  & prefque  tous  leurs  équipages,  Méf- 
fieurs  deMédavi,  Albergotti,  de^Môntgon,  de 
Murcé,  deBiflîLieutenans-Généraux,  Meilleurs 
de  Maulevrier  , DîHon  , du  Bourg  , le  Cheva- 
lier de  Broglio  , le  Comte  d’Eftrades  , de  For^ 
fat,  Milord  Gai  moi  Maréchaux  de  Camp , Mef- 
fieurs  Fitsgérard,  de  Grancef,  des  Touches,  de 
Capi , de  Château-morand  Brigadiers  , fécondè- 
rent parfaitement  par  leur  valeur  & leur  condui- 
te dans  cette  journée  Monfieur  do  Vendôme,  qui 
n'eut  qüe  fept  à huit  cens  hommes  tant  tués  que 
bleffés. 

Levée  du  fîège  de  Turin,  Le  Duc  de  la  Feuil-  7.  Sept* 
lade  avoit  ouvert  la  tranchée  devant  cette  forte 
Place  dès  la  nuit  du  deuxième  au  troifième  de 
Juin.  'Le  Comte  de  Taun  que  le  Duc  de  Savoie 
avoit  chargé  de  la  défenfe  , le  Marquis  de  Ca- 
raille  Gouverneur  de  la  Ville  , & Monfieur  de 
la  Roche  d’Annefi , qui  commandoic  dans  la  Ci- 
tadelle fe  défendirent  à merveille , . jufqu’au  fep-, 
tlème  de  Septembre  , que  le  Duc  de  Savoie  & 

Je  Prince  Eugène  à la  tête  de  leurs  -Années  . ^ 

recoururent  après  vax  grand  & fanglant  combat. 

M 2 Pen- 
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Pendant  le  fiège  Mr.  le  Duc  d’Orléans  vint 
*700.  prendre  la  place  de  Mr.  le  Duc  de  Vendôme  , 
qui  fut  envoyé  aux  Pays-Bas  pour  y commander. 
Quand  le  fecours  fut  proche , Mr.  le  Duc  d’Or- 
léans propofa  dans  le  Confeil  de  fortir  des  Li- 
gnes pour  aller  au  devant  des  ennemis , & les 
combattre.  Cétoit , ce  femble , le  parti  qu’il  fal- 
loit  prendre  : mais  le  Maréchal  de  Marcin  , qui 
avoit  les  ordres  fecrets  de  la  Cour  , ne  fut  pâs 
de  ce  fentiment , & Ton  avis  prévalut,  qui  fut 
de  défendre  les  Lignes  & les  retranchemens.  U- 
ne  funefte  expérience  montra  que  ce  n’étoit  pas 
le  meilleur.  Les  Lignes  furent  forcées , tout 
le  canon  pris  avec  toutes  les  munitions  de  guer- 
re & de  bouche.  Les  ennemis  firent  un  grand 
nombre  de  prifonniers,  tant  feldats  qu’Officiers: 
beaucoup  furent  tués  & bleffés.  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  qui  fe  trouvoit  dans  les  endroits  les 
plus  dangereux , reçut  deux  bleflures  conOdéra- 
blés  : le  Maréchal  de  Marcin  y fut  auBi  blelTé 
mortellement,  & mourut  le  lendemain.  Le  Com- 
te de  Murcé  Lieutenant -Général  y fut  bleffé-& 
pris , & mourut  quelque  tems  après  de  fes  blef- 
fures.  Sur  de  faux  avis  que  l’ôn  fuivit  de  la  fi- 
tuation  des  ennemis  , on  prit  encore  un  très 
mauvais  parti , qui  fut  de  fe  retirer  du  côté  de 
Pigncrol , ce  qui  fit  perdre  l’Italie  au  Roi  ; au- 
lieu  de  fe  mettre  fous  Cafal,  afin  de  prendre  des 
mcfures  pour  conferver  le  Milanès  & le  Man- 
rouan.  On  prétend  que  les  ennemis  eurent  fcpt 
à huit  mille  hommes  tués,  ou  bleifés  dans  l'atta- 
que des  Lignes  & en  forçant  les  retranchémens , 
qui  furent  d’abord  très  bien  défendus. 

Sent.  Deux  jours  après  ce  malheureux  combat , le 
^ Comte  de  Médavi , qui  comraandort  un  corps 
d’Armée  , & obfervoit  le  Prince  de  Hefle  , qui 
en  avoit  un  plus  fort  que  le  lien  , remporta  fur 
' lui  nne  viftoire  confidérable,  & qui  nous  auroit 
éié  infiniment  avamageufe  , fans  le  malheur  de 
^ ■ . ifaite  de  Turin  , qu’on  ignoroit  dans  cette 
Armée.  La  bataille  fe  donna  proche  de  Caili- 

glioné. 
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gltoné  , que  le  Prince  de  Hefle  avoit  pris  , & ■ ' ' 

dont  il  aifiégeoit  le  Château.  Ce  Prince  Cachant 
que  le  Comte  venoit  avec  fon  Armée  pour  lui 
faire  lever  le  Hège , alla  au-devant  de  lui  dans 
la  plaine  de  Solfaria.  On  en  vint  aux  mains  , 

& le  combat  commença  par-tout  en  même  tems. 

Le  Prince  de  Hefle  fut  défait.  Le  Comte  de 
Médavi  détacha  Mr.  de  Sebert  Colonel  pour  al- 
ler à Cafliglioné , qu’il  força  : & il  prit  à difcré- 
tion  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Troupes  qui  aflîé- 
geoient  le  Château.  Le  Prince  de  HelTe  eut 
dans  ces  deux  aftions  fept  mille  cinq  cens  hom- 
mes tant  tués  que  bleflés  ou  prifonniers  ; il  per- 
dit toutes  les  munitions  de  guerre  qu’il  avoit  at' 

Ifemblées  pour  le  fiège  du  Château.  Monfieur 
de  Grancei , qui  comniandoit  notre  droite  à la> 
bataille.  Meilleurs  de  Sebert,  Dillon  & de  Saint 
Pater  eurent  grande  part  à la  viftoire.  Mon- 
lîeur  de  Grancei  qui  en  porta  au  Roi  la  nouvel- 
le, fut  fait  Maréchal  de  Camp  , & Monfieur  de 
Sebert  Brigadier.  Le  Comte  de  Médavi  fut  ho- 
noré du  Cordon  bleu.  Les  François  perdirent- 
peu  de  monde , & nulle  pcrfonne  de  remarque. 

Les  ennemis  après  cette  défaite  abandonnèrent 
tous  les  polies  qu’ils  occupoient  fur  le  Mindo  : 
les  débris  de  leurs  Troupes  prirent  la  route  du 
Pô  pour  aller  joindre  le  Prince  Eugène  dans  le 
Milanès. 

Le  Prince  Eugène  s’empare  de  Milan , que  le  *5.  Sept. 
Prince  de  Vaudemont  ne  crut  pas  pouvoir  dé- 
fendre, & bloque  le  Château.  Il  prend  enfuite- 
Novarre,  Crcfcentin,  Pavie,  & plufieurs  autre* 

Places. 

Le  Duc  de  Savoie  de  fon  côté  aflîège  Pifigi-  *7- 
thoné  , & fait  continuer  le  fiège  par  le  Prince 
de  Hefle.  La  Ville  fe  défendit  trois  femaincs , 

& fe  rendit  par  capitulation  ; durant  ce  teins- 
là  le  Duc  de<  Savoie  fe  rendit  maitre  d’Alexan- 
drie. 

Le  Prince  Eugène  aflîège  Tortone.  Ses  1,.  not. 
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J'  ' pes  fous  les  ordres  du  Général  Ifelbak  , prirent 
1706.  la  Ville  le  quinzième  d’Oâobre & le  Château 
le  vingt-unième  de  Novembre. 

Prife  de  Cafal  par  le  Duc  de  Savoie.  Il  ou- 
vrit la  tranchée  la  nuit  du  vingt-troifième  de  No» 
vembre.  Les  Bourgeois  capitulèrent  le  lende- 
main. Le  Commandant  fe  retira  dans  la  Cita- 
delle avec  fa  gdVnifon.  Il  fe  défendit  bien:  mais 
tout  étant  préparé  pour  l’aflaut,  ii  fe  rendit  avec 
fcs  Troupes  prifonnier  de  guerre. 
aj.Mai.  Aux  Pays-Bas,  bataille  de  RamiJli  , où  nos 
Troupes  furent  défaites.  Les  deux  Armées  le 
trouvèrent  en  préfence  le  jour  de  la  Pentecôte  ; 
on  fe  canonna  de  part  & d’autre  depuis  onze 
heures  jufqu’à  deux  , que  Milord  Malboroug  ,* 
qui  commandoit  l’Armée  ennemie  , commença 
le  combat.  Il  prévit  bien  que  fa  droite  ne  pou- 
voit  être  attaquée , à caufe  d’un  marais  qui  la  fé- 
paroit  de  la  gauche  des  François.  C’eft  pour» 
quoi  il  en  tira  cinquante  efeadrons  pour  fort!» 
èet  fa  gauche , dont  il  fit  quatre  Lignes , outre 
une  colonne  compofée  de  fon  corps  de  réferve. 
Alnfî  tout  le  poids  du  combat  tomba  fur  notre  ai» 
le  droite,  où  étoit  laMaifon  du  Roi.  Ce  corps  de 
la  Maifon  du  Roi , toujours  invincible,  entra  dans 
les  Troupes  ennemies , culbuta  les  trois  prémières 
Lignes;  mais  en  trouvant  une  quatrième  & la 
colonne  dont  j’ai  parlé , qui  s’ébranloit  pour 
. . prendre  leur  corps  en  Banc,  elle  fut  obligée  de 
céder , & de  fe  retirer  pour  fe  rallier  derrière 
les  Troupes  qui  la  fuivoient , &.  qui  au-lieu  de 
la  foutenir  , fc  retirèrent  fans  avoir  combattu. 
Les  chofes  étant  ainlî  defefpérées , notre  aile 
gauche  qui  n’a  voit  pu  combattre  â caufe  du  ma- 
rais qui  la  féparoit  des  ennemis , fe  forma  fur 
une  hauteur , ce  que  le  Marquis  de  Mèfières 
Lier ‘tnantr  Général  fit  fort  à propos , & arrêta 
• la  cavai;.:rie  ennemie  qui  ferrok  de  fort  prés  la 
Maifun  du  Roi , laquelle  fe  rallia  , & fe  retira 
en  bf'u  ordre,  La  plupart  des  Troupes  fe  dé- 

ban- 


/ 

/ 

- .V 


/ 


DE  LOUIS  XIV, 


271 


bandèrent  devant  la  retraite,  & c’eft  ce  qui  eau-  " 
fa  les  malheurs  qui  arrivèrent  dans  la  fuite  : c?r  1 
nous  n’eumes  pas  plus  de  trois  ou  quatre  mifle 
hommes  tués  dans  le  combat.  De  ce  nombre 
furent  le  Marquis  de  Gouffier,  MonfieurdeBcr- 
nières  Brigadier  & Major  des  Gardes  l-'rançoi- 
fes , Meffieurs  de  Boufole  , de  la  Garde  & de 
Maigrèmont  Capitaines  aux  Gardes , Milord  Cla- 
re  Maréchal  de  Camb,  le  Marquis  de  Bar  Briga- 
dier, Monfieur  de  Zurlaube  Brigadier  & Capi- 
taine aux  Gardes  Suifles  , Monfieur  d’Aubigni 
Colonel  de  dragons , & le  Marquis  de  Courcel- 
les. 

Parmi  les  blelTés  furent  le  Duc  de  Guiche  Co- 
lonel des  Gardes  Françoifes , le  Prince  de  Sou- 
bife  Capitaine-Lieutenant  des  gendarmes  de  la 
Garde  , le  Marquis  de  Coëtenfao  Sous -Lieute- 
nant des  chevaux  - légers  de  la  Garde  , le  Mar- 
quis de  Janfon  & le  Comte  de  Canillac  Sous- 
J.«ieutenans  des  Moufquetaires  du  Roi , le  Com- 
te d’Eginond  , le  Comte  de  Horn  Lieutenant- 
Général  , le  Baron  Palavicin  Maréchal  de  Camp, 
le  Marquis  de  Courcillon  , & le  Comte  de  Hill 
Brigadiers  , le  Marquis  de  la  Luzerne  Enfeigne 
des  Moufquetaires,  le  Marquis  de  Sommeri  , le 
Marquis  de  Pourpri  i & Meffieurs  d’Arifax  , de 
Trébons,  & la  Surière  , Cornette  des  Moufque- 
taires du  Roi.  Les  fuites  de  cette  bataille  , fu- 
rent la  perte  de  Bruxelles,  de  Louvain,  de  Bru- 
ges , de  Gand  & de  quantité  d’autres  Places  , 
d’où  on  retira  lesgarnifons  pour  les  mettre  à An- 
vers & en  quelques  autres  capables  dé  faire  une 
plus  longue  défenfe.  , 

La  Ville  d’Anvers  prife  par  les  ennemis  , la 
Citadelle  ne  fut  point  attaquée. 

Oftende  prife  par  les  Alliés  après  douze  jours  4.juiit, 
de  tranchée  ouverte.  Elle  fut  bien  défendue 
par  le  Comte  de  la  Mothe  : mais  plus  de  dix 
mille  bombes  dont  elle  fut  toute  bouleverfée  , 
les  menaces  des  habitans  de  fe  foulever,  la  mef- 
intelligence  des  François  & des  Efpagnc  ' la 
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garnifon , & le  manque  d’armes  pour  les  fol- 
dats , obligèrent  le  Comte  de  la  Mothe  à capitu- 
ler. 

Combat  vers  Tournai  au  fujet  d’un  fourage 
que  faifoient  les  ennemis , où  le  Chevalier  du 
Rofel  leur  tua  400  hommes.  11  y en  eut  500  de 
blefTés,  & près  de  400  prifonniers. 

Les  Alliés  formèrent  le  fiège  de  Menin  avec 
une  des  plus  terribles  artilleries  qu’ils  euflent  en- 
-core  employées.  Monfieur  de  Caraman  Lieute. 
nant- Général  commandoit  dans  la  Place  ; il  fit 
.plufieurs  forties  qui  furent  fi  bien  conduites , 
que  les  ennemis  y firent  toujours  une  grande 
perte  d’hommes.  Ils  attaquèrent  le  chemin  cou- 
vert, qui  fut  très  bien  défendu  par  Meffieurs  Jou- 
bert  Lieutenant  de  Roi , & Boufiîers  Colonel , 
jufqu’à  ce  qu’accablés  par  le  grand  nombre  de 
Troupes  dont  les  affaillans  étoient  foutenns,  ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  après  y avoir  fait  pé- 
rir  1500  hommes.  Enfin  les  ennemis  après  a- 
voir  ruiné  toutes  les  défenfes  , & fait  un  feu  é- 
pouvantable  de  grofle  artillerie  , battoient  en 
brèche  tout  le  front  de  l’attaque  , ce  qui  faifoit 
une  brèche  de  très  grande  étendue.  Monfieur  de 
Caraman,  après  un  ordre  de  Monfieur  de  Vendèr-  ■ 
me  de  ne  pas  attendre  à fe  rendre  à la  dernière 
extrémité,  battit  la  chamade  & fe  rendit  par  fi- 
ne capitulation  honorable  le  18.  jour  de  tranchée 
ouverte. 

La  prife  de  cette  Ville  fut  fuivîe  de  celle  de 
Dendermonde  après  cinq  jours  de  tranchée,  par. 
la  mefintelligence  qui  fe  mit  entre  le  Comman- 
dant François,  & le  Gouverneur  qui  y avoit  été 
mis  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne. 

Enfin  les  ennemis  mirent  fin  à leurs  conquê- 
tes aux  Pays-Bas  par  la  prife  d’Ath,  Cette  Place 
leur  fut  rendue  après  onze  jours  .de  tranchée, 
la  garnifon  étant  foible  , à proportion  de  ce 
qu’il  failoit  pour  la  défendre  longtems. 

En  Allemagne.  Nos  affaires  alloient  beaucoup 
mi^’*  n ce  pay^  qu’en  Italie  & aux  Pays  • Bas  , 
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où  lé«  ennemis  furent  (I  bien  profiter  de  leurs  — — 
vidoires  de  Turin  & de  Ramüli.  Le  Maréchal  1706. 
de  Villars«aiant  eu  ordre  du  Roi  de  faire  levet 
le  blocus  du  Fort-Louis,  que  le  Prince  Louis 
de  Bade  avoit  formé  , & de  chaflTer  les  ennemis 
•des  Lignes  de  la  Moutre,  de  reprendre  Hague- 
nau  & Drufenheim , dont  ils  s’étoient  emparés , 
prit  toutes  fes  mefures  de  concert  avec  le  Maré- 
chal de  Marcin  , qui  devoit  commander  un  au- 
tre corps  de  Troupes  fur  la  Mofelle.  Le  Maré- 
chai  de  Marcin  paifa  la  Moutre  après  que  le  Com- 
te du  Bourg,  commandant  fon  avant-garde,  eut 
défait  huit  cens  chevaux  qui  entreprirent  de  lui 
difputer  le  paffage. 

Le  Maréchal  de  Villars  marcha  de  fon  côté  â 
Bifchevillcrs  , que  les  Impériaux  avoient  extrê- 
mement fortifié.  Le  Prince  Louis  de  Bade  fa- 
chant  que  le  Maréchal  de  Marcin  avoit  paffé  la 
Moutre  pour  attaquer  fes  Troupes  par  le  flanc 
tandis  que  le  Maréchal  de  Villars  roarchoîtpour 
les  attaquer  par  le  front,  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer à Drufenbeim.  Monfîeur  de  Villars  trouva 
Bifchevillers  abandonné,  &eut  avis  que  le  Prin- 
ce Louis  de  Bade  repaflbit  le  Rhin  avec  fon  Ar- 
mée qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes;  qu*il 
avoit  laiffé  cinq  bataillons  Saxons  dans  Hague- 
n'au,  & une  garnifon  aiifll  dans  Drufenheim.  Le 
chemin  au  Fort -Louis  fe  trouvant  libre  par  la 
retraite  du  Prince  de  Badè , il  y envoya  une 
nouvelle  garnifon,  & retira  celle  qui  y étoit,  & 

-mit  des  munitions  de  guerre  & de  bouche  dans 
cette  Place. 

‘ Il  détacha  le  Marquis  de  Vîeuxpontquî  fe  ren- 
dit maitre  de  Drufenheim  fans  beaucoup  de  réfif- 
tance,  la  garnifon  s’étant  retirée.  Le^Comte  du* 

Bourg  prit  le  porte  de  Statmar  le  même  jour,  & 
fit  la  garnifon  prifonnière  de  guerre. 

Monfîeur  de  Villars  détacha  Monfîeur  de  Péri 
Maréchal  de  Camp  pour  faire  le  fiège  d’Hague- 
nau,  qu’il  prit:  la  garnifon  qui  étoit  de  deux 
mille  cinq  cens  bommes  fut  faite  prifonnière  w.  ^ . 
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guerre.  On  y trouva  beaucoup  de  munitions  de 
1706.  guene  & de  bouche  que  le  Prince  de  Bade  y a- 
**•  voit  mifes  , dans  le  delTein  de  faire  le  fiège  de 
Phalsbourg.  Cette  conquête  ne  coûta  que  cinq 
cens  hommes  tués  ou  blelTés. 

Le  Maréchal  de  Villars  après  ces  expéditions 
alla  camper  à Spire,  eçvoya  fa  cavalerie  â laRé>' 
hut,  d’où  il  mit  tout  le  Palatinat  à contri|)ution» 
& fît  pendant  deux  mois  fubdfler  Ton  Armée  aux 
dépens  des  ennemis.  11  forma  cependant  un  pro> 
jet  important  pour  la  fureté  du  Fort-Louis;  mais 
qui  n’étoit  pas  aifé  à exécuter. 

Ce  fut  dç  fe  rendre  maître  de  l'ile  du  Marqui- 
fat  qui  eft  vis-à-vis  du  Fort-Louis  , & en  eft  ré- 
parée par  un  bras  du  Rhin.  11  y eut  mille  pré- 
cautions à prendre,  dont  une  feule  à laquelle  on 
auroit  manqué  , auroit  fait  échouer  l'entreprife. 
ao.JoîL  Rlle  réuBit  par  la  feule  valeur  des  Troupes  , & 
en  particulier  des  grenadiers  , par  le  feu  du  ca- 
non du  Fort -Louis,  & celui  de  l’Armée  que 
Mellîeurs  de  la  Frezelière  & de  Quinci  faifoient 
fervir  avec  beaucoup  de  vivacité.  Nous  y per- 
dîmes Monfîeur  de  Stref  Maréchal  de  Camp,  ^un 
Lieutenant  & environ  cent  grenadiers.  Les  en- 
nemis y laifférent  cinq  cens  morts  fur  la  place. 
Monfieur  de  Villars  ne  pafla  pas  outre , & fe 
contenta  de  rétablir  la  pièce  à corne  qu’on  avoir 
lafée  par  un  des  articles  du  Traité  de  paix  de 
Rifwik,  & dont  les  fondemens  fe  trouvèrent  en- 
core tous  entiers.  Cette  expédition  aiant  réuffî  , 
naître  un  autre  important  projet  au  Maréchal,  ' 
qui  fut  exécuté  l’année  fui  vante. 
a4.Ariil.  En  F.fpagnc.  Prife  d’Alcantara  par  les  Portu- 
gais joints  aux  Anglois.  Le  Gouverneur  fe  dé- 
fendit mal,  & on  reconnut  par  la  fuite  qu’il  étoit 
d’intelligence  avec  les  ennemis, 
a.  Mai.  Le  Marquis  de  Las  Minas  Commandant  l’Ar- 
mée Pol’tugaife  prend  Salvaterre  en  Eftramadure 
auflî  par  intelligence. 

>.  Valcntia  d’Alcantara  prjfc  fur  les  Espagnols  , 
jouis  de  tranchée. 

y ' 
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? Barcelonne  attaquée  & manquée  par  le  Roi  —— 
tfEipagne  en  perfonue  , après  trente-ftpt  jours  1706. 
de  tranchée.  Ce  qui  fut  fuivi  de  la  perte  de  tou. 
te  la  Catalogne. 

Ciudad-Rodrigo  pris  en  cinq  jours  d’attaque , at. 

& enfuite  Albuquerque , par  les  Portugais. 

Milord  Gallouai  s’empare  de  Salamanque,  & i.Juit. 
marche  à Madrid  ; la  Reine  d’Efpagne  en  fortit 
avec  plufieurs  Grands  d’Efpagne  pour  aller  â Bef-  1». 
lange , Château  appartenant  au  Connétable  de 
Caltille  , à vingt-quatre  lieues  de  cette  Capitale. 

Le  Roi  alla  à quatre  lieues  de  Madrid  à Toura-  ^ 
jou  fe  mettre  i la  tête  des  Troupes'du  Maréchal 
de  Barwik. 

Milord  Gallouai  étant  entré  dans  Madrid  fans 
réfiftance,  y fait  proclamer  l’Archiduc  Roi  d’Ef^ 
pagne,  la  moindre  partie  du  peuple  criant  vive 
Charles  III,  & la  plupart  criant  vive  Philippe  V 
notre  Roi  légitime , fans  que  les  foldats  ofaffent 
entreprendre  de  les  forcer  de  crier  autrement. 

^ Le  Roi  d’Efpagne  aiant  reçu  les  Troupes  qui  »•  A0IÎ4 
^ lui  venoient  de  France , tourne  du  côté  des  en. 
nemis  pour  les  combattre,  lis  évkent  toujours 
d’en  venir  à la  bataille  La  Ville  de  Tolède  & 
les  autres  les  plus  confidérables  de  la  Caftille,& 
prefque  tout  ce  Royaume,  fe  cottiférent  pour 
fournir  à la  fubfiftance  de  l’Armée  du  Roi.  Il 
s’approcha  de  Madrid  , & envoya  une  lettre 
au  Corps  de  la  Ville,  qui  fut  portée  par  le 
Marquis  de  Majorada  , efcorté  par  quatre  cens 
chevaux  commandés’  par  Dom  Antonio  délia  , 
Vallé.  A leur  entrée  dans  la  Ville  quelques  Mi-  ^ 
quelets  & quelques  Milices  du  Royaume  de  Va- 
knce,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Las-Amin- 
tas , fe  retranchèrent  à l’Arcade  du  Palais  , & 
enfuite  à la  Tréforerîe  , où  l’on  efcarmoucba  : \ 

" mais  le  Comte  aiant  été  blelTé  à mort,  ils  fe  ren- 
dirent au  nombre  de  trois  cens  foixante^ix  fol- 
dats, parmi  lefquels  il  y avoit  quatre-vingts  OP-  ^ 
ficiers.  Le  Marquis  de  Majorada  & Dôm  Anro- 
*io  délia  Vallé  furent  reçus  avec  de  grands  ïi,. 
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plaudiflemens  par  le  Corps  de  Ville  & par  le 
peuple , qui  brûlèrent  l’étendart  & le  portrait  de 
l’Archiduc , & tous  les  A6tes  publics  qui  avoient 
été  faits  en  fon  nom  ; & le  Roi  d’Efpagne  con- 
tinua de  fuivre  les  ennemis  à la  tête  de  fon  Ar- 
mée. 

• Prife  d’Alicante  par  les  ennemis.  Monfieurde 
Mahoni  Maréchal  de  Camp  dans  les  Troupes  de 
France  la  défendit  vigoureufement  pendant  27 
jours  , & ne  la  rendit  que  parce  qu’il  manquoit 
d’eau  & de  beaucoup  d’autres  chofes  nécefTaites 
à la  garnifon. 

Le  Roi  d’Efpagne  rentra  dans  Madrid , où  il 
fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  joie  , que  le 
zèle  de  ce  peuple  fidèle  pouvoit  lui  infpirer  pour 
fon  Roi  légitime. 

Prife  de  Cuença  par  le  Marquis  de  Biffi  , que, 
le  Maréchal  de  Barwik  détacha  pour  s’emparer 
de  cette  Place,  il  la  prit  & fit  la  garnifon  prifon- 
nière  de  guerj^e.  Elle  étoit  de  deux  mille  troi» 
cens  hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  cent 
fbixante  quinze  Officiers , dont  quelques-uns  , 
& en  particulier  celui  qui  commandoit  la  garni- 
fon , avoient  quitté  le  parti  du  Roi  d’Efpagne» 
Ce  fut  à condition  qu’on  ne  tireroit  aucun  châti- 
ment de  leur  défertion. 

Dans  le  même  tems  Monfieur  de  Geofreville 
aiant  joint  quelques  Troupes  conduites  par  l’E- 
vêque de  Murcie  , emporta  d’aflaut  Orighuéla  » 
& l’abandonna  au  pillage  pendant  vingt-quatre, 
heures.  L’Evêque  fit  deiarmer  les  habltans  » 
& leur  ôta  les  titres  originaux  de  leurs  privilè- 
ges. 

Prife  de  Carthagène  par  Monfieur  de  Barwik 
en  trois  jours  de  tranchée.  La  garnifon  qui  é- 
toit  nombrcufe  , fe  rendit  à difcrétion.  On  y 
trouva  foi^ ante -quinze  pièces  de  canon  , trois 
mortiers  & beaucoup  de  munitions  de  guerre  & 
' de  bf  jche.  Le  Maréchal  y mit  Monfieur  de  Ma- 
honi  pour  y commander. 

>>  .'  .iiic.iDtara  repris  par  efcalade  par  le  Marquis 
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de  Bal , qui  commandoit  l’Armée  du  Roi  d’Ef-  ■ 
pagne  en  Eflramadure.  La  garnifon  Portugaife 
prefque  auilî  nombreufe  que  le  corps  qui  l’atta. 
quoi! , fut  en  partie  palTée  au  fil  de  l’épée.  Tel- 
le étoit  la  fituation  des  affaires  d’Ëfpagne  fur  la 
fin  de  cette  année;  la  Cailille  reconquife,  & plu- 
fieurs  autres  Places  de  gré  ou  de  force  étant  ren- 
trées fous  la  domination  du  Roi. 

Sur  la  mer.  Le  Comte  de  Chavagnaç  Capital-  21.  févii 
ne  de  vaiOeau  , commandant  une  Efcadre  de 
vaiifeaux  du  Roi , fait  defcente  dans  l’IledeSaint 
Chriftophle.  11  la  pille  & la  ravage  jufqu’au  deu- 
xième de  Mars.  Ce  qui  caufa  aux  Anglois  près 
de  trois  millions  de  perte. 

Mondeur  d’iberville  étant  arrivé  à la  Marti-  i-Aviil. 
nique  avec  une  autre  Efcadre  , fe  joint  à Mon- 
fleur  de  Chavagnaç  ; ils  font  defcente  dans  l’Ile 
de  Nièves,  chaifent  les  Anglois  de  divers  polies 
& du  Fort  de  la  Pointe  , s’emparent  de  vingt- 
deux  navires  tant  de  guerre  que  marchands.  Ils 
pouffent  les  Anglois,  & les  obligent  à capituler. 

Tous  fe  rendent  prifonniers  de  guerre  , foldats 
& habitans  : s’obligent  à livrer  tous  leurs  Nè- 
gres , qui  étoient  Jufqu’au  nombre  de  fept  mille. 

Ces  deux  Capitaines  dans  ces  expéditions  n'eu- 
rent pas  cinquante  hommes  de  tués. 

Le  Chevalier  de  Kourbin  attaqua  la  Flotte  de  i.oa. 
la  mer  Baltique  proche  duTexel  efcortée  par  fix 
vaiifeaux  de  guerre  , beaucoup  plus  forts  que 
ceux  de  fon  Efcadre.  11  aborda  lui -même  le 
vailfeau  Amiral,  qui  fut  brûlé,  le  Sieur  de  Lan- 
quetot  un  autre  & le  couia  à fond  , les  Sieurs 
Henequin  & Bart  en  abordèrent  un  troifième  a- 
vec  leurs  frégates  & le  prirent  ; les  trois  autres 
échapérent  par  la  fuite. 

Mort  du  Cardinal  de  Coillin  Evêque  d’Or-  yt/fairi» 
léans.  p'arium. 

Le  Cardinal  de  Janfon  ell  fait  Grand -Aumô; 
nier  de  France  à la  place  du  Cardinal  de  Co  Hiti*  *'^*''** 

Le  Duc  de  Baxwik  eft  fait  Maréchal  He  Fran- 
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— L’Abbé  de  la  Trimouille  eft  nommé  par  le  Roi 
i7o<5*  Cardinal,  dans  la  promotion  que  6t  le  Pape  le 
dix-feptième  de  Mai. 

, Reprife  de  l’ile  de  Minorqvie  , & de  la  Ville 

1707  de  Mahon,par  le  Comte  de  Villars  Chef  dEfca- 
-Jûffaires  dre.  Cette  expédition  fe  fit  avec  beaucoup  de 
d’Etat Çy  vigueur,  & remit  toute  1 lie  fous  la  domination 
dtxanrt.  d’Efpagne.  Le  Chevalier  de  la  Roche 

' Albert , Monfleur  de  la  Jonquière  , & le  Gou- 
verneur Efpagool  du  Fort , qui  s’y  étok  mainte- 
nu , eurent  beaucoup  de  part  à la  conquête. 

En  Efpagne.  Bataille  d’Almanza  où  le  Maré- 
«j.Anii.  Barwik  remporte  une  viftoire  complette 

fur  l’Armée  des  Alliés  commandée  par  Milord 
Gallouai  , dont  les  Troupes  fe  battirent  bien. 
L’aftion  commença  à trois  heures  après  midi  , 
& la  viftoire  fut  longtems  en  balance.  Le  Ré- 
giment du  Maine  s’y  diftingua  beaucoup.  Le 
Maréchal  de  Barwik  y fit  paroître  beaucoup  de 
préfence  d’efprit , & une  grande  capacité  dans 
l’art  des  batailles , en  remédiant  à tout,  & pour- 
voyant à propos  à tous  les  inconvéniens.  Les 
ennemis  furent  pourfuivis  plus  de  deux  lieues. 
On  fit  dans  la  ponrfuitô  treize ‘bataillons  prifon- 
.niers , outre  cinq  autres  qui  furent  pris  fur  le 
•'  chanap  de  bataille.  Six  Maréchaux  de  Camp  , 
dix  Brigadiers , vingt  Colonels  & huit  cens  au- 
tres Ofificiers  pris  avec  toute  l'artillerie  , & fix- 
- vingts  tant  drapeaux  qu’étendarts.  Ils  lailTérent 
fur  la  place  près  de  cinq  mille  hommes,  fans 
compter  les  bleffés  qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre , & parmi  ceux-ci  étoient  Milord  Gallouai, 
& le  Marquis  de  Las-Minas  Général  des  PortUr 
gais.  Les  vainqueurs  perdirent  deux  mille  hom- 
* mes',  & entre  autres  le  Marquis  de  Sllleri , & 
- ' ’ Mr.  de  Polaftron , Brigadiers;  & parmi  les bleflTés 

j&jrent  le  Duc  de  Salerno  commandant  les  Gardes 
du  Roi  d’Efpagne  , qui  reçut  onze  coups  de  fa- 
bre,  le-  Marquis  de  Saint  Clair  & de  Silli  M»- 
xA  ■ .ax  de  Camp. 
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Monfîeur  le  Duc  d’Orléans,  qui  venoît  d’arri-  ■■■■  ' ■ 
ver  de  France,  & qui  devoit  commander  TAr-  17^7^ 
mée  des  deux  Couronnes , quelque  diligence 
qu’il  eût  faite  , dès  qu’il  fut  que  les  Armées 
étoient  proches  l’une  de  l’autre,  ne  put  arriver 
que  fur  la  fin  de  l’aflion. 

Le  prémier  fruit  de  cette  viftoire  fut  la  fou- 
miiïïon  de  Requena,  dont  la  garni fon  ferendit 
à difcrétion  à Mr.  le  Duc  d’Orléans. 

Valence  Capitale  du  Royaume  auquel  elle  don-  •• 
ne  fon  nom,  implora  la  clémence  du  Roi,  &fe 
rendit  à ce  même  Prince. 

JMonfieur  le  Duc  d’Orléans  étant  allé  en  Arra- 
gon  pour  joindre  une  partie  des  Troupes  qu’il 
devoit  commander,  fit  fommer  Sarragofle Capi*  24.  Mai. 
taie  de  ce  Royaume,  & après  quelques  efcar- 
mouches,  elle  fe  fournit.  11  fit  defarmer  les  ha- 
bitans , & les  taxa  à quarante-cinq  mille  piflo-  , 
les , & à fournir  deux  mille  facs  de  farine  & au- 
tant d'avoine.  ! 

Le  Duc  d’OfTone , commandant  les  Troupes 
d’Andaloufie,  prend  Serpa  Place  forte  en  Por-* 
tugal,  en  deux  jours  de  tranchée,  & fait  la- 
garnifon  prifonnièr,e  de  guerre.  11  prit  enfuite 
Moura  aux  mêmes  conditions,  après  un  grand  ra- 
vage qu’il  y caufa  par  les  bombes. 

Monfieur  de  Mahoni  prend  Alcira  en  fix  jours  »•  I»iïw 
de  tranchée;  mais  il  leva  le  fiège  de  Dénia, 7.  Juiu 
n’aiant  pas  affez  de  Troupes  pour  venir  à bout^ 
de  cette  entreprife. 

; Monfieur  d’Arennes  détaché  par  Monfieur. 
le  Duc  d’Orléans , prend  Méquinençale  même 
jour. 

Le  Duc  de  Noailles  fe  rend  maître  de  Puîcer-  u.sept. 
da  & de  toute  la  Cerdagne,  &fait  bâtir  une  Ci-  * ^ 
tadelle  à Puicerda  aux  dépens  de  la  Cerdagne-  . 
Efpagnole. 

Prife  de  Ciudad-Rodrigo.  Le  Marquis  de  Bai  4. 
qui  commandoit  les  Troupes  d’Efpagne  dans 
i’Eflramadure,  aflembla  un  corps  d’environ  Knit 
nulle  hommes  de  Troupes  réglées  & les  Mi.. 
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“ ces,  & attaqua  cette  Place.  Le  Gouverneur ât- 
^707*  tendît  raflant  fur  la  brèche  que  l’artillerie  avoit 
faite  après  quelques  jours  de  tranchée.'  Mon* 
' fleur  de  Miromefnil  Colonel  fut  commandé  avec 
quatre  cens  grenadiers,  & emporta  la  brèche. 
11  fut  fuivi  de  quelques  autres  Troupes.  Il  s’a- 
vança pour  couper  la  garnifon  & le  Gouverneur, 
& les  empêcher  d’entrer  dans  le  Château  ; le 
Gouverneur  y entra  avec  quelques  foldats  ; mais 
• il  fut  ferré  de  fl  près,  que  Monfieur  de  Mîro- 
mefnïl  s’y  jetta  avec  lui,  fuivi  de  fes  grenadiers. 
Cinq  cens  hommes  qui  étoient  de  la^garnifon 
du  Château  mirent  auflî-tôt  les  armes  bas  : on 
leur  fit  quartier.  Le  Gouverneur  & la  garnifon 
de  là  Ville  & du  Château  au  nombre  de  dix-huit 
cens  foldats,  & deux  cens  quatre-vingts  Offi- 
ciers, furent  faits  prifonniers  de  guerre.  La  Vil- 
le ne  fut  point  pillée,  parce  que  les  habitans 
n’avoîent  jamais  voulu  prêter  ferment  de  fidéli- 
té au  Roi  de  Portugal, 

Siège  de  Lérida  par  Son  Altefle  Royale  Mon- 
feigneur  le  Duc  d’Orléans.  Ce  fut  une  des  plus 
hardies  entreprifcs  qui  fe  fût  encore  faite  depuis 
"la  guerre  d’Efpagne,  & à’ laquelle  ce  Prince  fe 
détermina  contre  fe  fentiment  de  la  plupart  des 
Officiers  Généraux:  la  force  de  la  Place  tant  de 
la  Ville  que  du  Château,  auxquels  les  ennemis 
depuis  qu’üs  s’en  furent  emparés  avoient  ajouté 
plufieurs  nouveaux  ouvrages  ; la  ‘difficulté  da 
terrein  (S:  la  fltu.ition  de  cette  Place  fur  un  ro-- 
cher;  l’éloignement  des  Ueo»>  ou  il  falloir  aller 
^ chercher  les  fafeines  & la  terre  pour  les  gabions? 
les  inondations  fubites  de  la  Ségre;  la  faifon  a- 
..  vancée  & le  mauvais  teins;  la  force  de  la  garnî- 
fon  commandée  par  le  Prince  de  Darmflat;  enfî|i 
une  nombreufe  Armée  que'  les  ennemis  pou- 
^ voient  aflembler,  & qu’ils  aflemblérent  en  effet 
. pour  venir  au  fecours  de  la  Place,  ne  l’épou- 
vamérent  point.  11  fuppléa  à tout  par  les  pré- 
caiii'ons  qu’il  avoit  prrfes  , par  fa  vigilance,. 
^ ;.a  loa  adivRé,  par  Ida  exemple  dans  les  fati- 
gue» 
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gués  & dans  les  dangers , & par  fa  libéralité  en-  ■ 
vers  les  foldats.  • 

Le  Prince  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  la  Vil- 
le la  nuit  du  fécond  au  troifième  d’Oftobre , & . . 

il  la  prit  le  quatorzième  du  même  mois.  11  en 
permit  le  pillage  pendant  huit  heures;  cela  mê. 
me  fe  fit, pour ainfî dire, avec  grand  ordre, deux 
foldats  par  chaque  chambrée  furent  chargés  de 
l’exécution. 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  le  Château  du 
côté  de  la  campagne , la  nuit  du  feize  au  dix» 
fept,  & la  Place  fe  rendit  par  capitulation  au 
bout  d'un  mois.  Une  des  conditions  fut  que  le  ’ * 

fort  de  Garden,  qui  n’avoit  point  encore  été  .. 
attaqué,  & qui  étoit  comme  une  fécondé  Cita- 
delle deLérida,  lui  feroit  rendu  en  mêmetems. 

On  ne  manqua  pas  de  remarquer,  à la  gloire 
de  fon  Alcefle  Royale,  que  pluficurs grands  Ca- 
pitaines avoient  échoué  devant  cette  Place. 

Après  laprifede  Lérida  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
léans chargea  Monfieur  d’Arennes  de  faire  le  . . ^ 
fiège  de  Morella,  où  il  y avoit  une  gamifon  de 
douze  cens  hommes.  Ce  fiège  eût  duré  plus 
longtcms,  fans  un  accident  fort  heureux  pour 
les  alTiégcans,  & fort  fâcheux  pour  les  aflîégés. 

Le  Gouverneur  , le  Major  , & quelques  OflS- 
ciers  s’entretenant  auprès  du  feu,  une  bombe 
tomba  par  la  cheminée  & les  tua  tous.  Lagar-  it.  Déc, 
nifon  déconcertée  demanda  à capituler,  & con- 
vint de  remettre  le  Château  à certaines  condi- 
tions, qui  furent  acceptées.  . I 

En  Italie.  Les  Impériaux  depuis  l’affaire  de 
Turin  avoient  une  fi  grande  fupériorité  en  ce 
pays-là, qu’ils  y faifoientdes  progrès  fans  beau- 
coup de  difficulté.  Ils  affiégérent  la  Citadelle  de_ 

Mpdène.  Monfieur  de  Bar  Brigadier  ycomman- 
doit  & avoit  foutenu  un  long  blocus.  Il  capi-  10.  Fé». 
tula  aux  conditions  les  plus  avantageulhs  & les 
plus  glorieufes,  & rendir  la  Place. 

Réduftion  du  Château  de  Milan , après  un  long  * «.Mars, 
blocus , & un  fiège  que  le  Marquis  de  la  Floride 

qui 
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qui  y commandoit , foutint  avec  beaucoup  de 
fermeté.  11  ne  rendit  la  Place  que  fur  les  ordres 
du  Roi. 

Les  Napolitains  follicités,  menacés  & intimi- 
dés par  les  Impériaux,  & ne  pouvant  être  fe- 
courus  par  le  Roi  d’Efpagne,  fe  déclarent  pour 
l’Empereur.  Le  Duc  d’Lfcalone  Viceroi  de  Na. 
pies,  n’étant  pas  en  état  de  tenir  contre  le  peu- 
ple, & contre  les  ennemis  , dont  les  Troupes 
s’apnrochoient,  fe  retira  à Gayette  , après  avoir 
jette  le  peu  de  Troupesqu’il  avoitdans  les  Chi- 
teaux  de  Naples,  mais  qui  fe  rendirent  peu  de 
tems  après,  faute  de  munitions. 

Prife  de  Gayette  par  l’intelligence  des  Catalans 
avec  les  Impériaux.  Le  Duc  d’Efcalone  Vice- 
loi  de  Naples  & quelques  autres  Efpagnols  de 
qualité  furent  fiiits  prifonniers. 

Suze  attaquée  , & rendue  au  Duc  de  Savoie, 
qui  fit  une  partie  de  la  gamifon  prifonnière  de 
guerre. 

En  Allemagne.  Prife  de$  Lignes  de  Bihel  ou 
de  Stolophen  par  le  Maréchal  de  Villars  à l’ou- 
verture de  la  Campagne  de  ce  côté-là.  Ces  Li- 
gnes étoient  regardées  par  les  ennemis  comme 
le  rempart  de  l’Alleina^e.  Le  projet  de  les  at- 
taquer avoit  été  formé  par  le  Maréchal  dès  l’an- 
née précédente,  quand  il  fe  fut  rendu  maître  de 
Plie  du  Marquifat.  L’exécution  dépendoit  d’un 
grand  fecret,  & de  mille  mefures  qu’il  falloit 
prendre  pour  la  faire  réuflîf.  La  prévoyance  de 
ce  Général  mit  ordre  à tout,  fans  que  les  enne- 
niis  euflent  aucun  foupçon  de  fon  deflein.  De 
forte  que  ces  Lignes,  qu’ils  fortifioient  depuis 
fort  longtems , furent  prifes  prefque  fans  com- 
bat , & nous  donnèrent  une  libre  entrée  dans 
l’Allemagne.  Leurs  Troupes  s’en  retirèrent  en 
confufioq  pour  fe  fauver  dans  les  montagnes, oü 
l’on  les  pourfuivit.  On  y prit  cent  foixante-fix 
pièces  de  canon , des  boulets  & de  la  poudre  à 
Proportion,  quarante-cinq  mille  facs  d’avoine, 
quarante-mille  facs  de  blé  & de  farine,  & un 

grand 
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grand  amas  de  fourages , un  pont  de  bateaux  " 
tout  entier,  plufieurs  bateaux  & pontons  de  eut-  I7°7* 
vre.  Les  fbldats  y firent  un  prodigieux  butin 
dans  ie  pillage  des  tentes  & des  baraques.  On 
détruifit  les  Lignes  & les  retranchemens,  & en 
particulier  les  éclufes,  la  plupart  de  maçonne- 
rie, faites  pour  rendre  par  les  inondations  ces 
Lignes  plus  inacceilibles. 

Les  Officiers,  qui  eurent  la  plusgrande  parti 
cette  aébon,  furent  le  Marquis  de  Vivant,  le 
•Comte  de  Broglio,  les  Sieurs  de  Péri,  de  Lëe, 

& de  Vieuxpont.  Les  fuites  furent  non  feule- 
ment une  entrée  libre  dans  le  cœur  de  l’Allema- 
gne, mais  encore  les  contributions  d’argent  dt 
de  vivres  que  l’on  pouffa  Jufqu’à  Ulme  & même 
au-delâ  du  Danube,  & dans  la  Suabe  & laFran- 
conie,  la  diffipation  des  Troupes  ennemies,  la 
défertion  des  foldais,  & une  conflemation  qui 
fe  répandit  dans  leur  Armée  dedans  tout  le  pays, 
outre  la  prife  de  diverfes  petites  Places  qui  mi  - 
rent les  "Troupes  Françoifes  fort  au  large  de  fort 
i leur  aife,  fans  être  obligées  de  faire  venir  rien 
d’Alface. 

Il  y eut  plufieurs  petits  combats  pendant  tout  jais, 
le  mois  de  Juin,  où  les  ennemis  furent toujouri 
battus , dans  Tun  defquels  le  Général  Janus  com- 
mandant les  Troupes  de  Franconie  fut  fait  pri- 
fonnier.  On  prit  Schorendorf,  de  on  fe  faifit 
de  Gemunde,  polie  important,  au  cas  qu’on  prit 
le  parti  d’aller  en  avant.  On  s’empara  de  Man-  Juillet, 
heim , de  on  furprit  Mariendal. 

Le  Marquis  de  Vivant  reçut  un  petit  échec  14,  sept, 
par  le  Duc  d’Hanovre,  qui  le  furprit  à la  fa- 
veur d’un  brouillard , dt  lui  tua  trois  cens  hom- 
mes. 

En  Provence.  Le  Duc  de  Savoie  étant  con- 
venu avec  les  Alliés  de  faire  le  fiège  de  Tou- 
lon, & de  pénétrer  en  France,  fit  dt  eük  auflîde 
prodigieux  préparatifs  pour  l’exécution  de  ce 
deffein , qui  leur  coûtèrent  des  dépenfes  immen- 
fes  par  mer  de  par  terre.  Le  Duc  aiaot  reçu  de 
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grands  fecours  de  Troupes  d’Allemagne , d’An- 

1707.  gleterre  & d’Italie,  entfa  en  Provence  avec  une 
nombreufe  Armée,  tandis  que  la  Flotte  Hollan- 
doifc&  Angloife  de  quarante-huit  vaiffeaux  dè 
nerre  & de  quantité  de  vaiiTeaux  plats , venoic 
* le  joindre  pour  attaquer  Toulon  par  mer.  Le  Duc 
pafTa  le  Var  le  onzième  de  Juillet,  & après  une 
aflez  pénible  marche , il  arriva  le  vingt-troiflè- 
me  à la  Valette;  il  s’y  logea  dans  le  Château, 

3ui  appartenoit  au  Marquis  de  ce  nom,  Chef 
e’rilluilre  & ancienne  maiibn  des  Thomas.  Ce 
vieux  Seigneur  ( il  avoit  alors  plus  de  8®  ans  ) fe  *• 
comporta  avec  tant  de  fermeté  & de  fagelTe, 
qu’il  mérita  également  les  louanges  du  Duc  de 
Savoie  , & celles  de  la  Cour  de  France. 

Cependant  le  Maréchal  de  TefTé  qui  comman- 
doît  toutes  les  Troupes  en  Provence  & en  Dau- 
phiné, les  fit  mettre  en  marche  pour  la  plupart 
vers  Toulon,  fit  faire  un  camp  fur  la  luuteur 
de  Sainte  Anne  proche  de  la  Ville,  du  côté  que 
les  ennemis  s’étoient  campés,  le  fortifia  & le 
borda  de  cent  pièces  de  canon.  Il  en  fit  faire 
deux*  autres  aux  côtés  de  ce  camp , qui  y corn- 
muniquoient.  Celui  de  la  gauche  étoit  fur  la 
hauteur  de  Sainte  Catherine,  plus  avancé  que 
celui  de  Sainte  Anne. 

Le  Duc  de  Savoie  & le  Prince  Eugène  voyant 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’approcher  de  Tou- 
lon fans  fe-  rendre  maitre  des  hauteurs,”  firent 
attaquer  celle  de  Sainte  Catherine,  oiicomman- 
doit  le  Marquis  de  TelTé  Brigadier:  ils  furent 
. vigoureuftment  repouffés.  Comme  la  hauteur 
de  Sainte  Catherine  étoit  commandée  par  quel- 
ques autres,  ils  mirent  du  canon  fur  celles-ci,  & 
donnèrent  un  nouvel  aifaut  avec  les  mêmes 
Troupes  foutenues  de  trois  mille  cinq  cens  fol- 
dats.  Monfieur  le  Geurchois , qui  avoit  relevé 
le  Marquis  de  Teflé,  fe  voyant  fort  incomihodé  1 
par  le  capon  des  ennemis,  & en  danger  d’être 
enveloppé  par  un  fi  grand  nombre  de  Troupes, 
retira  après  avoir  fait  enclouer  quatre  canons 
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qu’il  ne  put  amener,  & fait  mettre  lèfeu  auxre-  . 
tranchemens.  Les  ennemis  s’y  retranchèrent,  1707. 
& y tirent  mettre  vingt  pièces  de  gros  canon 
qu’on  leur  amena  de  la  Flotte. 

Le  Maréchal  de  TefTé  étant  durant  ce  tems-là  ' 
allé  à Marfeille  pour  pourvoir  à fa  défenfe,  au 
cas  que  Toulon  fftt  pris,  revint,  & étant  venu 
viliter  le  camp  de  la  hauteur  de  Sainte  Anne,  ré- 
folut  de  chalTer  les  ennemis  de  celle  de  Sainte 
Catherine,  il  fit  fes  difpofitions  , & ordonna 
. pour  cet  effet  trois  attaques.  La  prémière  com- 
mandée par  Monfieur  Dillon , la  fécondé  par  Mon  • 
fleur  de  de  Goëbriant , & la  troifièmeparle  Com- 
te de  Monforeau.  Us  attaquèrent  tous  trois  en  mô-  . • 

me  tems , le  Marécha  I à leur  tête  ; & après  un  com- 
bat allez  opiniâtré  ils  forcèrent  les  ennemis,  & 
les  obligèrent  à abandonner  le  pofle , après  y a- 
voir  perdu  quatorze  cens  hommes  tant  tués  que 
bleffés  , du  nombre  defquels  fut  le  Prince  de 
Saxe-Gotha.  On  encloua  tous  leurs  canons  de  fer, 

& on  en  emmena  deux  pièces  de  bronze.  Les 
nôtres  n’eurent  que  deux  Capitaines  & cent  fol- 
dats  tués , & cent  cinquante  blelTés.  On  détrui- 
flttous  les  retranchemens  que  les  ennemis  avoient 
faits  fur  cette  hauteur,  & l’on  jugea  à propos  de 
la  LailTer  fans  y en  faire  de  nouveaux. 

Après  la  reprife  de  la  hauteur  de  Sainte  Ca. 
therine,  les  ennemis  ne  fe  trouvoient  pas  plus 
avancés  qu’ils  étoient  en  arrivant.  Us  tinrent 
Confeil  , & fur  les  avis  qu’ils  eurent  que  de 
nouvelles  Troupes  étoient  prêtes  à marcher,  de- 
vant avoir  à leur  tête  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  ; qu’outre  cela  les  maladies  s’étoient 
mifes  dans  leurs  Troupes  & fur  leur  Flotte;  que 
les  vivre»  & les  fourrages  commençaient  à leur 
manquer,  ils  conclurent  à lever  le  liège:  mais 
pour  couvrir  leur  deffein , ils  fe  mirent  à bom- 
barder la  Ville,  où  ils  ne  firent  pas  un  fort  grand 
mal.  Dès  le  vingtième  du  mois  d’Août  ils  com- 
mencèrent à embarquer  leurs  gros  bagages,  uik 
partie  de  leur  artillerie,  leurs  malades  & leurs 
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' blefTés;  la  nuit  du  vingt  & unième  au  vingt-deo- 

xième  ils  décampèrent  à petit  bruit,  fans  avoir 
pu  jufqu’alors  ouvrir  la  tranchée.  Ils  iaifléreut 
une  grande  partie  de  leurs  tentes , pour  laifTer 
I©.  oa.  croire  pendant  quelques  heures  qu’ils  n’avoient 
point  décampé , & gagner  autant  de  tema.  pour 
n’être  pas  (i  tôt  pourfuivis  dans  leur  marche.  Ils 
Tetournérent  par  le  même  chemin  qu’ils,  étoient 
venus,  avec  cette  différence  qu’ils  firent  en  fe 
retirant  alitant  de  chemin  en  deu^  jours  qu’ils  ea 
avoient  fait  en  cinq  jours  en  venant;  & le  Ma. 
réchal  de  Teifé,  quelque  diligence  qu’il  fît,  n« 
put  les  joindre.  Us  perdirent  plus  de  dix  mille 
hommes  dans  cette  expédition,  en  y compse* 
nant  ceux  qui  furent  tués , ceux  qui  moururent 
de  maladie,  & les  défertenrs,  qui  venoient  fd 
rendre  par  troupes  dans  le  tems  qu’ils  furent 
devant  Toulon , outre  les  malades  & les  bief* 
fés , dont  on  en  mit  quatre  mille  defTus  la  Flot* 
te  à la  levée  du  fiège. 

La  nouvelle  de  la  levée  du  fiège  fat  au£B-tôt 
envoyée  au  Roi  par  le  Maréchal  de  Teifé.  Ce 
fut  le  Marqujs  de  Teifé  qui  fut  le  porteur  de  la 
lettre  au  Roi , à qui  Sa  Majefié , après  l’avoir 
lue  , fit  l’honneur  de  dire  que  le  Maréchal  fon 
père  avoit  rendu  un  des  plus  grands  fervJces 
qu’un  Sujet  pouvoit  rendre  à l’Etat  & à fon  Roi. 
En  effet  ce  Maréchal,  après  avoir  été  très  at- 
* tentif  à tous  les  mouvemens  du  Duc  de  Savoie  , 
qui  pouvoit  tomber  avec  fon  Armée,  ou  fur  la 
' Savoie,  dont  nous  étions  les  maitres  , ou  fur  la 
Provence,  ou  fur  le  Dauphiné,  & avoir  telle* 
ment  difcofé  fes  Troupes,  qu’elles pouvoientfe 
porter  aifei  promptement  dans  le  pays  qui  feroit 
attaqué,  & pris  toutes  les  précautions  poffibles, 
il  les  raiîèmbla  i tems  pour  la  défenfe  de  Tou- 
lon , & prit  un  fyllême  de  défenfe  tel  qu’il  con- 
venoit,  & qui  ne  pouvoit  pas  mieux  luiréuflîr. 
J'ai  déjà  nommé  la  plupart  des  Oificiers-Géné- 
^ uiix  qui  le  fécondèrent  dans  cette  défenfe  ; mais 
le  Marquis  de  Langeron  y eut  une  très  grande 
* parc. 
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part.  Il  commandoit  la  Marine,  &dans  le  port,  '■ 
aiant  à fes  ordres  huit  cens  Officiers  de  ce 
Corps , cent  cinquante  Gardes-marines  & tout 

les  matelots , plus  de  quatre  cens  canonniers , & . , 

un  grand  nombre  de  bombardiers , qu’il  fit  agit  ' ■ 

avec  toute  l’habileté  poilîble,  de  forte  qu’avec 
deux  'batteries  qu’il  avoit  fait  élever  fur  deux 
vailTeaux,  fa  voir  le  Saint  Philippe  & le  Tonner- 
re, qu’il  porta  toujours  admirablement,  ce  fut 
lui  qui  caufa  la'plus  grande  perte  aux  ennemis 
dans  leurs  retranchemens&  en  diverfes  occafions 
qu’il  eut  de  mettre  fon  canon  en  œuvre.  Enfin 
Monfieur  de  Saint  Pater,  qui  commandoit  dans 
la  Ville  avec  onze  bataillons , y maintint  un  or* 
dre  admirable,  & prit  de  fi  bonnes  précautions 
contre  tous  les  accidehs  qui  pouvoient  arriver, 

& fur-tout  contre  les  bombes,  qu’il  la  préferva 
d’une  entière  ruine. 

Sur  la  mer.  Le  Chevalier  de  Fourbin  attaque  »3.  Mai* 
avec  8 frégates  une  Flotte  Angloife  fortant  des  . 

Dunes,  efcortée  par  trois  vailfeaux  de  guerre 
dont  deux  étoient  de  70  canons , & le  troifième 
de  74,  & leurs  batteries  balTes  étoient  de  canons 
de  36  livres  de  balle  , outre  une  frégate  de 
40  canons.  La  frégate  & un  des  trois  vaif-  ' 

féaux  fe  fauvérent,  à,  Monfieur  de  Fourbin  ame- 
na les  deux  autres  aveç  vingt  navires  marchands 
à Dunkerque.  Le  Roi  pour  cette  afUon  vigoureu- 
fe,  & pour  plurteurs  autres  du  Chevalier , le  fit  Chef 
d’Efcadre,  & le  Chevalier.de  Nangisqui  appor- 
ta cette  nouvelle  , fut  fait  Capitaine  de  vailleau.  juillet. 

Le  même  Chevalier  de  Fourbin  avec  un  pa-  ’’ 
reil  nombre  de  frégates  de  quarante  à cinquante 
canons, s’étant  avancé  bien  avant  dans  le  Nord, 
prit  quarante  vaifleaux  de  deux  Flottes,  l’une 
Angloife  & l’autre  Hollandoife.  Lès  vairtlaux  . 
d’efcorte  de  celle-ci  qui  étoient  trois  vailVeaux 
de  guerre  , prirent  la  fuite.  11  chargea  fur  les 

meilleurs  vaififeaux,  prit  tout  le  butin,  les  agrets,  ; 

les  canons,  les  ancres,  & brûla  le  rerte,  ex-  •.  * 

ccpté  quatre  vuides  que  les  IJoUandois  rachetè- 
rent, s 
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rent,  & un  autre  qu’il  donna  aux  Marchands  & 
Î707.  aux  matelots , avec  des  vivres  pour  s’en  retour- 
ner. 

»i.  oa.  Le  Chevalier  de  Fourbin  & Monfieur  du  Gué- 
Trouin , chacun  avec  leur  Efcadre  , rencontrè- 
rent vers  le  Cap  Lézard  une  Flotte  Angloife  de 
cent  quarante  voiles,  efcortée  par  cinq  vaifleaux 
de  guerre , dont  trois  étoient  du  prémier  rang  , & 
deux  autres  du  fécond.  Le  Sieur  du  Gué  atta- 
qua le  Cumberland  de  quatre-vingt-cinq  canons , 
qui  étoit  le  Commandant.  11  le  démata  de  tous 
fes  mâts  & le  prit.  Monfieur  de  Béarnois  s'atta- 
cha au  Chêne-Royal  de  foixante-dix-huit  canons , 
mais  ce  vaifleau  prit  la  fuite  & lui  échappa.  Mon- 
fieur de  Fourbin  prit  le  Chefter  de  cinquante- 
quatre  canons.  Le  Rubi  de  54  canons  fut  pris 
à l’abordage  par  MM.  de  Courferat  & de  Nef- 
mond.  Mcllîeurs  de  Tourouvre  & Bart  fuivi- 
rent  le  Dévonshire  de  quatre-vingt-fix  canons  , 
qui  fe  battoir  en  fuyant.  Le  vaifleau  de  Mon- 
iteur de  Tourouvre  étant  incommodé , ne  put 
fuivre:  le  Sieur  Bart  dont  le  vaifleau  étoit  meil- 
leur voilier  approcha  le  Dévonshire  pour  l’abor- 
der  : mais  il  fe  retira  bien  vite , voyant  que  le 
feu  y avoit  pris , & on  le  vit  en  effet  peu  de 
tems  après  fauter  en  l’air  avec  neuf  cens  hom- 
mes qui  étoient  deflus  , dont  on  n’en  put  fauver 
que  deux.  La  Flotte  marchande  pour  la  plupart 
fe  fauva  durant  le  combat. 

Cette  même  année  Madame  la  Ducheffe  de 
Bourgogne  accouche  d’un  Prince  le  huitième  de 
Janvier,  que  le  Roi  nomma  Duc  de  Bretagne. 
Afjatrti  Le  Maréchal  de  Vauban  meurt  à Paris  , âgé 
fartiiu-  de  foixante  & quinze  ans. 

Uirtt.  Mort  du  Cardinal  le  Camus. 

Mort  du  Cardinal  d’Arquin  , père  de  la  Rei- 
ne de  Pologne.  Il  étoit,  dit-on,  âgé  de  cent  fîx 
3-^-.  »*■!!•  3ns. 

— — — Mir  la  mer.  La  prémière  affaire  ctonfidérable 

'■  ■ V cc etc  année  fut  la  tentative  du  Roi  d’Angle- 

'■  terre 
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terre  pour  une  defcente  en  Ecofle,  où  il  avoit  ' 
été  appellé  par  plufieurs  Sei^eurs  Ecoflbis.  Les 
vents  contraires , la  promptitude  des  Anglois& 
des  Hollandois  à mettre  une  puiffante  Flotte  en  • 

mer,  & Quelques  autres  contre-tems,  l’empê- 
chérent  ae  réuflir.  Quand  on  fut  arrivé  au 
Golfe  d’Edimbourg,  ou  la  defcente  fe  devoit 
faire,  on  fit  les  fignaux,  auxquels  les  EcofibU 
ne  répondirent  point,  par  la  crainte  de  la  Flotte 
ennemie,  & des  nombreufes  Troupes  qui  y é- 
toient.  Le  Chevalier  de  Fourbin  qui  comman- 
doit  nos  vaifleaux,  ne  jugea  pas  à propos  d’ex-  > 
pofer  à un  fi  évident  danger  la  perfonne  du  Roi 
d’Angleterre:  nos  Troupes  & nos  vaifleaux 
mirent  à la  voile , & firent  prudemment  une 
faufle  route  vers  le  Nord,  pourfuivis  par  l’Ar- 
mée ennemie.  On  reprit  la  nuit  la  route  des 
côtes  de  France,  & la  Flotte  arriva  à Dunker- 
que au  commencement  d’Avril , aiant  perdu  un 
vaifleau  nommé  le  Salisburi , qui  étant  mauvais  ^ 
voilier,  ne  put  fuivre  les  autres.  Dans  cevaif- 
feau  furent  pris  après  un  très  long  combat,  cinq 
Compagnies  du  Régiment  de  Béarn  , le  Marquis 
de  Lévi  Lieutenant  - Général , le  Marquis  de 
Meufe  Colonel,  Milords  Griffin,  de  Clertnont 
&Midleton,&  plufieurs  autres  Officiers  Anglois 
& Ecoflbis , qui  fervbient  depuis  longtems  dans 
les  Troupes  de  France. 

Autre  expédition  de  mer,  qni  fut. la  prifede  Ao4t. 
IHle  de  Sardaigne  par  les  Anglois.  L’Amiral 
Lak,  aiant  une  Flotte  de  foixante  voiles  dans 
la  Méditerranée,  on  embarqua  fur  cette  Flotte 
quelques  TroupesCatalanes,  & le  Comte  deCi- 
fuentés  que  l’Archiduc  avoit  nommé  Viceroi  de 
Sardaigne,  arriva  devant  Cagliari , principale 
Ville  de  cette  Ile,  mit  à terre  quelque  Emiflai- 
rès,  qui  répandirent  une  Déclaration  de  l’Ar- 
chiduc, pleine  de  promelTes  pour  les  Peuples , 
s’ils  fe  foumettoient , & des  plus  grandes  mena- 
ces, s’ils  réfifioient.  L’Amiral  fit  fommer  Je  ^ 
Marquis  de  la  Jamaïque  Viceroi,  de  lui  ouvrir  ^ 
7ime  XF.  N I«s 
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■ les  portes  , & comme  il  tardoit  à faire  réponfe, 
*708.  il  fit  jetter  quelques  bombes  de  la  Ville.  Ce 
Seigneur  fe  trouvant  avec  huit  cent  foldats  feu- 
lement, & voyant  que  ceux  de  l’intelligence  a- 
• meutoient  le  Peuple , & qu’il  alloic  être  acca- 
blé , fe  retira  dans  le  Château  avec  fes  foldats . 
le  Conful-de  France,  & squelques  Officiers  Caf- 
tillans:  mais  ne  voyant  nulle  apparence  de  re- 
cours , il  accepta  l’offre  que  lui  fit  l'Amiral , de 
le  faire  tranfporter  avec  fes  Troupes  dans  quel- 
ques-unes des  Places  de  la  côte  d’Kfpagne.  En- 
fuite  le  Comte  de  Cifuentés  fut  proclamé  Vice- 
roi,  & toutes  les  autres  Villes  fe  fournirent. 

,2*. Sept,  Les  Anglois  attaquent  Port-Mahon,  & s’en 
rendent  les  maîtres  par  capitulation. 

Aux  Pays-Bas.  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne, aiant  fous  lui  Monfieur  le  Duc  de  Ven- 
tiôme , commandoit  notre  Armée  des  Pays-Bas. 
Milord  Marlboroug  commandoit  l’Armée  ^enne- 
mie.  Monfieur  de  la  Faille , Brigadier  des  Ar-, 
r.JiiU.  ni^cs  du  Roi  d’Efpagne,  & ci-devant  Grand- 
Bailli  de  Gand,  furprit  cette  Place.  Lagarnifon 
Hollandoife  qui  fe  retira  dans  le  Château,  fe 
' rendit  le  lendemain  au  foir  par  capitulation. 

Le'  Comte  de  la  Mothe  s’approcha  en  même 
temsde  Bruges,  avec  un  Camp  volant  qu’il  com- 
mandoit , & la  Ville  fe  rendit  fans  réfiffance. 

Le  même  Comte  de  la  Mothe  emporta  enfui- 
te  l’épée  i la  main  le  Fort  de  Plaffendal,  qui 
fait  la  communication  entre  Bruges  & Nieuport. 
Il  y avoit  dans  ce  Fort  fept  cens  hommes,  qui 
furent  tous  tués  ou  faits  prifonniers.  On  y prit 
auffi  une  frégate  de  dix  pièces  de  canon. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  Eugène  vint 
joindre  Milord  ^Marlboroug.  Etant  arrivés  à Ou- 
denarde  par  de"s  marches  forcées,  ils  y firent 
paffer  l’Efeaut  à leur  Armée,  qu’ils  rangèrent. 
L’Armée  Françoife  arrivant  en  même  tems  en 
bataille , les  chargea.  Le  combat  fut  rude , & 

^ dura  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à  la  nuit, 
qui  répara  les.  combatcans.  L7^rmée  de  France 


fe  retira  vers  Gand;  la  j*auche  qui  fit  l’arrière-  - 
.garde,  demeura  fur  le  champ  de  bataille  jufqu’au  1708. 
grand  jour,  & marcha  toujours  en  bon  ordre, 
conduite  par  le  Chevalier  du  Rozel  Lieutenant-  . 
Général,  fans  que  les  ennemis  qui  l’attaquèrent, 
puflent  l’entamer. 

Quelques  jours  après  un  détachement  de  no- 
tre Armée  emporta  l’épée  à la  main  le  Fort  Rou- 
ge ,.  fitué  fur  le  Canal  qui  va  au  Sas  de  Gand. 

Deux  cens  hommes  qui  y étoient,  furent  tous 
' tués  ou  pris. 

Le  Général  Fagel  avoit  fait  élever  des  Lignes 
pour  couvrir  la  Flandre  Hollandoife  , & lesgar-  »|.  juU, 
doit  avec  deux  mille  hommes.  Le  Chevalier  du 
Rozel  les  aiant  forcées  vers  l’Ile  deCadfant, 
mit  la  plus  grande  partie  du  Pays  à contribu- 
tion, & fit  brûler  plufîeurs  inaifons,  en  rcpre- 
failles  des  defordres  que  les  ennemis  avoient 
commis  dans  l'Artois. 

Sur  l’avis  qu’on  eut  qu’ils  penfoient  à affiéger 
Lille , le  Maréchal  de  Boufflers  s’y  renferma 
pour  la  défendre.  Il  la  défendit  avec  tant  décou- 
ragé & d’habileté  , qu’il  tint  les  ennemis  près  de 
quatre  mois  entiers  devant  cette  Place,  qui  leur 
conta  la  perte  d’une  grande  partie  de  leur  Ar- 
mée. La  Place  fut  invellie  le  douze  d’Août  par  i*, 
le  Prince  Eugène.  Milord  Marlboroug  cominan- 
doit  l’Armée  d obfcrvation.  La  tranchée  fut 
ouverte  la  nuit  du  vingt-deux  au  vingt-trois  du 
même  mois.  Outre  les  prodiges  de  valeur  que  **• 
les  aflîégés  firent  paroltre  chaque  jour,  il  fepaf- 
fa  durant  ce  fiège  & à fon  occafion  plufîeurs  ac- 
tions vigoureùfes , dont  voici  les  principales. 

Lorfque  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  10.  Sept, 
s’approchoit  pour  tenter  le  fecours  de  Lille,  '■  ' 

deux  Bataillons  ennemis  vinrènt  attaquer  le  Châ- 
teau d’Aigremont,  où  le  Sieur  Bequet,  Capitai- 
ne dans  le  Régiment  d’ifenghien,  avoir  été  porté 
avec  deux  cens  hommes.  Il  les  repouffa,  & leur 
tua  cent  cinquante  hommes  , du  nombre  def- 
quels  fut  FQiSciei-Cénéral  quHes  coffimandoit. 
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— Le  jour  fuivant  on  chafla  les  ennemis  de  Sé- 
1708.  clin.  Leurs  autres  retranchemens  étoientü  forts, 
& le  pofle qu’ils  occupoient  étoit  li  avantageux, 

. qu’on  ne  jugea  pas  à propos  de  pouffer  J’attaque 
plus  loin;  mais  on  s’appliqua  à les  empêclier  au- 
tant qu’il  feroit  poffible  de  recevoir  des  convois , 
& à jetter  dans  Lille  de  nouvelles  Troupes  avec 
des  munitions  de  guerre. 

St.  Le  Chevalier  de  Luxmebourg  fut  envoyé  de 
Douai  dans  ce  deffein  avec  deux  mille  tant  ca- 
rabiniers, que  cavaliers  & dragons,  qui  outre 
leurs  armes,  portoient  chacun  un  fufil  & foi- 
xante  livres  de  poudre.  Le  Sieur  de  Tourne- 
. fort  qui  venoit  de  la  grande  Armée  avec  quel- 
.ques  Troupes  choiiles,  le  joignit  en  chemin.  Us 
traverférent  le  camp  des  ennemis , en  contrefai- 
fant  les  Allemands,  & entrèrent  dans  la  Ville  par 
la  porte  de  Notre  (Dame  au  nombre  de  dix-huit 
cens  hommes.  Le  rede  du  détachement  aiant 
trouvé  la  barrière  fermée  par  les  ennemis , qui 
renconnurent  enhn  les  François  , fe  retira  à 
Douai. 

Le  même  jour,  entre  Téteghem  & Kokelar,  1- 
deux  lieues  de  Dixmude , un  Convoi  de  fix  à 
fept  cens  chariots  qui  venoit  d’Oftende,  fous 
une  efeorte  de  vingt-cinq  mille  hommes , fut  at- 
taqué à quatre  heures  après  midi  par  le  Comte 
de  la  Mothe , qui  n’ayoit  ayec  lui  que  vingt 
mille  hommes.  La  perte  des  ennemis  fut  deux 
- fois  plus  grande  que  la  nôtre , & iis  ne  purent 
faire  paffer  que  deux  cens  cinquante  chariots  : 
tous  les  autres  furent  contraints  de  retourner  i 
Offende.  Le  £ieur  Grimaldi,  Brigadier  de  dra- 
gons , fut  tué  en  cette  occalion. 
i<i.  odL  Le  Duc  de  Vendôme  attentif  à couper  aux  en- 
nemis la  communication  d’Odende,  fit  attaquer 
les  Ponts  de  I^effingue  & de  Slipe.  Le  Comte 
de  la  Mothe  s'empara  de  la  Redoute  qui  couvroit 
le  prémier:  le  Chevalier  de  Langeron  prit  le 
fécond. 

Cependant  les  ennemis  preffoient  vivement  le 
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iège  de  Lille,  &fe  vinrent  enfin  en  état  cTydon- 
ner  l’aflaut.  Le  Maréchal  de  Boufflers , par  con-  1 70g, 
fîdération  pour  les  habitans,  voulut  bien  ne  pas  12. 
l’attendre,  & fit  battre  la  chamade.  La  capitu-  ^3*'  “ 
lation  fut  réglée  le  lendemain.  Tout  ce  qu’il 
demanda  lui  Kic  accordé.  Les  principales  con- 
ditions {furent  que  la  Religion  feroit  maintenue 
dans  l’état  où  elle  étoit,  & que  les  habitans 
conferveroient  leurs  biens , leurs  droits,  & leurs 
privilèges,  11  entra  enfuite  dans  la  Citadelle 
avec  quatre  mille  fix  cens  hommes. 

Les  ennemis  qui  n’avoient  pas  alTez  de  muni- 
tions pour  en  achever  le  liège,  efpéroient  en 
tirer  tôt  ou  tard  d’Oftende,  par  le  PortdeLéf-. 
fingue,  dont  ils  avoient  bien  fortifié  le  Village.. 

Le  Duc  de  Vendôme  le  fit  attaquer  des  deux  *5.  OéL 
côtés , nonobftant  l’inondation.  Les  foldats  s’a- 
vançant dans  l’eau  jufqu’aux  épaules,  le  forcè- 
rent en  peu  de  tems.  On  y fit  quinze  cens  pri# 
fonniers.  On. y trouva  fix  pièces  de  canon, plu- 
fieurs  petits  mortiers,  & une  grande  quantité  de 
poudre. 

Les  holUlîtés  recommencèrent,  & la  tranchée 
fut  ouverte  devant  la  Citadelle  de  Lille  dès  le 
fixième  jour  après  la  reddition  de  la  Ville. 

Les  ennemis  cherchoient  toujours  à s’ouvrir  Korefo. 
un  paflage  du  côté  de  la  mer.  Le  Comte  dé 
Mouroux  Maréchal  de  Camp  , aiant  appris  que 
deux  Régimens  d’infanterie  & un  de  cavalerie 
s’étoient  avancés  àllondfchote,  entre  Fumes  & 
Berg-Saint  - Vinox  , marcha  à eux,  & les  défit 
entièrement.  De  treize  cens  hommes  qu’ils  é- 
toient,  deux  cens  furent  tués,  & mille  faits  pri- 
ibnniers. 

L’Eleéleur  de  Bavière  revenu  depuis  peu  d’ Al- 
magne,  où  il  avoit  commandé , s’étant  mis  à la 
tête  d’un  Corps. confidérable  de  Troupes  tirées 
de  notre  Armée  & des  garnirons  voifines,  in- 
vèfhit  Bruxelles,  & l’attaqua  fi  vivement,  que 
dès  le  foir  du.  deuxième  jour  de  tranchée  ouver- 
te, il  donna  l’afiaut  à la  contrefcarpc,  .11  Tut  k. 
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■ '■■■  néanmoins  obligé 'de  fe  retirer  vers Mons  le len- 
1708.  demain,  aiant  eu  avis  que  Milord MarlborougÂ 
le  Prince  Eugène , n’aiant  lailFé  que  vingt-qua« 
*7*  tre  Bataillons  dans  Lille , venoient  de  palier 
l’Efcaut  avec  toute  leur  Armée  ; le  Marquis  de 
Nangis  qui  étoit  à Berkem  fur  le  bord  de  cette 
rivière  avec  neuf  Bataillons,  alla  nonobdantl’op* 
polltion  des  ennemis  , joindre  le  Marquis  d’Hau< 
tefort,  qui  étoit  porté  devant  Oudenarde,  & 
qui  n’aiant  point  d’autre  parti  à prendre  que  ce- 
lui de  la  retraite,  marcha  vers  Grammont  avec 
vingt-trois  Bataillons , vingt  Efcadrons , & vingt 
pièces  de  canon.  Ils  reçurent  fi  bien  le  Prince 
Eugène,  qui  vint  les  attaquer  dès  le  commen- 
cement de  la  marche  avec  fa  cavalerie,  fui  vie 
de  l’infanterie,  qu’il  fut  contraint  de  leur  laif- 
fer  pourfuivre  leur  route.  Le  Marquis  d’Haute- 
fort  étant  arrivé  auprès  de  Saint-Ghilain  , que 
quatre  cens  hommes  fortis  d’Ath  avoientfurpris, 
les  alCégea  aufil-tôt.  Us  fe  rendirent  prifon- 
*“•  niers  de  guerre  dès  le  lendemain , aiant  été  at- 
taqués au-delà  de  l’Haine  par  ce  Marquis,  &au- 
' . deçà  par  le  Comte  Albergotti. 

Deccm.  JLe  partage  de  l’Efcaut  aiant  ouvert  aux  enne- 
mis un  chemin  libre  pour  leurs  convois,  ils  en- 
I.  voyérent  une  grande  quantité  de  munitions  à 
Lille,  dont  la  Citadelle  fe  rendit  par  une  capi- 
tulation honorable. 

30.  Le  Fort  Rouge  & Gand  repris  par  les  enne- 
mis. 

, En  Allemagne.  Il  ne  fe  paflTa  rien  de  confi- 
dérable  cette  année,  tout  l’efFort  de  la  guerre 
aiant  été  dans  les  Pays-Bas. 

ix.Août.  Sur  la  frontière  de  Savoie.  Les  deux  Villes 
de  Sé^aue  furent  forcées  par  le  Maréchal  de  Vil* 
larsril  les  emporta  à la  vue  du  Duc  de  Savoie, 
qui  foutenoit  avec  une  partie  de  fon  Armée  les 
1 roupts  qu’il  avoit  dans  ces  deux  Villes  entou- 
rées de  luaurilles  bien  crénelées. 

îi..\oût.  i,e  Fort  de  Fenerttdles  pris  par  le  Duc  de 
Savoie. 
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En  Efpagne.  Le  Comte  Mahoni  prit  Alcoi , ...  — . 
après  deux  aflauts  , foutenus  vigoureufement.  1708. 
Les  lieux  voifins  fe  fournirent  auffi-tôt  à l’o-  »■  Janv. 
béiflance  du  Roi  d’Efpagne;  en  force  qu’il  ne 
refta  plus  à l’Archiduc  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence, que  Dénia,  Alicante,  & Villa-Joyofa. 

Douze  cens  fantallins  des  ennemis,  quatre 
cens  chevaux , & douze  cens  Miquelets  furent 
Airpris  & battus  à Falceté  en  Catalogne , par  le 
Sieur  Gaëcano  Lieutenant-Général  des  Troupes 
d’Jifpagne,  queMonfieur  le  Duc  d’Orléans  avoit 
détaché  pour  ce  fujet. 

La  Ville  & le  Château  de  Tortofe  fe  rendi-  **•!“**• 
rent  par  capitulation  à Monfieur  le  Duc  d’Orlé- 
ans. Il  l’avoit  inveflie  le  douze  Juin,  & avoit 
fait  ouvrir  la  tranchée  la  nuit  du  vingt-un  au 
vingt-deux.  Depuis  que  la  tranchée  fut  ouverte  , 
il  y étoit  prefque  continuellement.  Sa  préfen- 
ce,  nui  encourageoit  les  Troupes , & fon  aétU 
vité  a pourvoir  à tout,  hâtèrent  la  réduftion  de 
cette  Place,  l’une  des  plus  fortes  & des  plus 
importantes  de  la  Catalogne.  Le  Châte.'»u  d’A- 
xès , fitué  auprès  de  Morella , & très  fort  par 
fon  adlette,  fut  compris  dans  la  capitulation. 

Le  Fort  de  Saint-Jean  qui  commande  le  Port 
des  Alfaques,  â la  droite  de  l’embouchure  de 
J’Ebro,  fe  rendit  auffi.  On  trouva  dans  Torto- 
fe, lorfqu’elle  fut  évacuée  par  les  ennemis^  fo\- 
Xante  groifes  pièces  de  canon,  douze  mortiers, 
trente  mille  boulets,  & cent  cinquante  milliers 
de  poudre. 

La  V'^ille  de  Dénia,  dans  le  Royaume  de  Va-  i*.  Nov» 
lence,  fut  prife  d’aifaut  par  le  Chevalier  d’As- 
feld,  après  quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  / 

Le  Château  qu’il  attaqua  enfuite  fe  rendit  le 
cinquième  jour,  depuis  la  prife  de  la  Ville,  Les 
Officiers  & les  foldats  de  la  garnifon  demeurè- 
rent prifonniers  de  guerre.  t>n  prit  dans  ce 
Château  cinquante  pièces  de  canon,  vingt-trois 
mortiers,  mille  barils  de  poudre,  & quantité 
d'autres  munitions. 
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■I  La  Ville  d’Alicante  dans  le  même  Royaume 

1708.  fut  contrainte  en  trois  jours  defiège,par  le  Che- 
1.  Oée.  valier  d’Asfeld,  à capituler:  elle  fe  rendit  avec 
tous  les  Forts,  à l’exception  du  Château.  La 
cavalerie  qui  étoit  dans  la  Place,  fut  démontée 
avant  d’en  fortir. 

VillaJoyofaJ  autre  Ville  du  Royaume  de  Va- 
lence, aiant  eu  avis  de  la  prife  d’Alicante,  fe 
. fournit  au  Roi  d’Efpagne. 

Le  Comte  Gui  ae  Staremberg  qui  comman- 
doit  l’Armée  de  l’Archiduc  en  Catalogne,  tenta 
inutilement  de  furprendre  Tortofe  , dont  Ifes 
fortifications  n’étaient  pas  encore  entièrement 
réparées.  Aiant  fait  trois  attaques , il  fut  re- 
pouffé  du  côté  de  la  Porte  de  Saint-Jean  par  le 
prémier  Bataillon  du  Régiment  de  Bléfois;  & 
du  côté  de  la  Porte  du  Temple,  par  le  fécond 
Bataillon  du  même  Régiment:  mais  il  s’empara 
du  fauxbourg  voifin  de  la  Porte  de  Remolino. 
Dom  Adrien  de  Bétancour,  Commandant  de  la 
- Place,  fortit  à la  tête  d’un  détachement  de  fa 
garnifon  pour  chaffer  les  ennemis  de  ce  porte , 
& les  chargeant  l’épée  à la  main,  fut  tué  dès  le 
commencement  de  l’aélion.  Le  Sieur  de  Long- 
champ  Lieutenant  de  Roi , aiant  pris  fa  place , 
continua  de  pouffer  les  ennemis,  qui  gagnèrent 
en  fe  retirant  le  Monafière  de  Saint-Jean,  où 
ils  fe  fortifièrent.  Il  les  chaffa  de  ce  nouveau 
porte  par  le  feu  defon  artillerie;  en  forte  qu’ils 
furent  contraints  de  s’en  aller  durant  la  nuit, 
aiant  perdu  plus  de  fept  cens  hommes.  Il  n'f 
eu  eut  que  foixante  tués  ou  bleffés  parmi  les 
Troupes  de  la  garnifon. 

jifairet  Le  Comte  de  Gaffé  Lieutenant-Général  des 
^orticif  Armées  du  Roi, qui  s’étoit  diftinguéenpiufieurs 
occafions,  fut  fait  Maréchal  de  France,  & prit 
le  nom  de  Maréchal  de  Matignon, 
s Oâob.  Le  Maréchal  de  NoaillesDucôc  Pair  deFran- 
ce,  ci-devant  Viceroi  de  Catalogne,  où  il  avait 
commandé  les  Armées  avec  fuccès , mourut  en 
cinquante-neuvième  année. 

^ Aux 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


297 


Aux  Bays-Bas.  La  Ville  de  Bruges  & le  Fort 
de  Plaflendal  furent  évacués  par  les  François. 

Le  Comte  d’Artagnan  Lieutenant  Général 
força  feize  cens  hommes  des  ennemis , qui  s’é- 
toient  retranchés  dans  Varneton  fur  la  Lis.  Plu- 
lîeurs  furent  tués,  & huit  cens  fe  rendirent  à 
difcrétion,  avec  un  Brigadier,  & grand  nombre 
d’Officiers.  Nous  n’eumes  que  deux  foldats  tués 
dans  cette  aétion. 

Tournai  fut  rendu  par  capitulation.  B avoir 
été  inverti  le  vingt-feptième  de  Juin  par  lePriO- 
ce  Eugène,  & par  Milord  Marlboroug,  qui  en 
firent  le  fiège  conjointement.  La  tranchée  avoit 
été  ouverte  la  nuit  du  fept  au  huit  Juillet.  Le 
Marquis  de  Surville  qui  commandoit  dans  cette 
Place  , fit  perdre  beaucoup  de  monde  aux  enne- 
mis, dont  quatre  Bataillons  furent  défaits  dans 
une  fortie.  Il  rendit  la  Ville,  & entra  letren- 
te-un  dans  la  Citadelle,  qui  commença  à être  at* 
taquée  dès  le  jour  fuivant. 

Elle  ne  fe  rendit  que  faute  de  vivres,  après  un 
fiège  de  plus  d’un  mois:  les  fréquentes  mines 
que  fit  jouer  le  Marquis  de  Mégrigni,  qui<en 
étoit  Gouverneur,  défolérent  les  ennemis. 

Bataille  de  Malplaquet , donnée  éntre  Mons 
& Bavai.  Notre  Armée  occupoit  les  Bois  de 
Sart  & de  Janfart,  & avoit  un  retranchement 
devant  elle.  Les  ennemis  furent  repouifés  dans 
les  trois  prémières  attaques, qu’ils  firent  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu’à  midi.  A la  qua- 
trième ils  entrèrent  dans  les  retranchemens  par 
Ja  gauche,  & furent  encore  repouifés  par  le  Ma- 
réchal de  Villars  qui  y accourut.  ’ La  bleifure 
iqu’i!  y reçut  alors,  l’aiant  obligé  de  fortir  du 
^combat,  notre  gauche  fe  retira  en  bon  ordre. 
Pendant  ce  tems-là  les  ennemis  pénétrèrent  dans 
le  centre.  Le  Maréchal  de  Boufflers  les  fit  char- 
ger fix  fois  par  la  Maifon  du  Roi,  &.  par  d’au- 
tre cavalerie.  Deux  ou  trois  de  leurs  Lignes 
fürent  renverfées  & percées  à chaque  charge; 
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— ■—  & fans  leur  infanterie,  à la  faveur  de  laquélle 

1709.  ils  fe  rallioient,  ils  eulTent  été  entièrement  dé- 
faits. Cependant  le  Maréchal  de  Boufflers  les 
voyant  maitres  du  Bois  de  Sart , donna  les 
ordres  pour  la  retraite.  Notre  Année  fit  fi  bon- 
ne contenance  en  fe  retirant,  que  les  ennemis 
cefTérent  de  la'  fuivre  au  ruiffeau  de  Tainier, 

. d’où  elle  marcha  tranquillement  vers  leQuefnol, 

avec  trente-deux  drapeaux  ou  étendarts  qu’elle 
leur  avoit  pris.  Le  champ  de  bataille  leur  coû- 
ta trente  mille  hommes  tués  ou  bleflés.  La  per- 
, te  que  fouffrit  notre  Armée  fut  moindre  de  plu» 
des  deux  tiers. 

II. OA.  Les  ennemis  faifant  un  grand  fourage  au-delà 
de  l’Haine,  entre  Leufe,  Perwels  & Belœil , fu- 
rent battus  par  le  Comte  de  Broglio,  qui  fans 
autre  perte  que  de  trois  cavaliers,  leur  tua  Tix 
cens  hommes,  en  prit  plus  de  cent  cinquante, 
& un  grand  nombre  de  chevaux.  Le  Prince  de 
, Lobkowits  qui  commandoit  le  fourage,  s’enfuit 
*■  vers  Ath,  & abandonna  toutes  les  troufles  qui 
furent  enlevées  par  nos  Troupes. 

21.  Mons  obtint  une  capitulation  honorable, 
après  avoir  foutenu  un  fiège  de  vingt-cinq  jours 
de  tranchée  ouverte.  Elle  fut  attaquée  par  le 
Prince  de  Naflau,  Stathoudcr  de  Frife.  Le  Duc 
de  Croi  Gouverneur  de  cette  Ville,  & le  Mar- 
quis Grimaldi  Lieutenant -Général,  la  défendi- 
rent. Dans  la  plupart  des  attaques  on  repoufla 
plufieurs  fois  les  ennemis. 

ai.Aoftt.  En  Allemagne.  Le  Comte  du  Bourg  Lieute- 
nant-Général, défit  auprès  de  Rumersheim,  Vil* 
lage  d’Alface,  environ  neuf  mille  hommes  des 
ennemis  , commandés  par  le  Comte  de  Merci. 
Le  Comtedu  Bourg  ordonna  à toutes  fes  Troupes, 
qui  ne  confiÜoient  qu’en  fept  Bataillons  & dix- 
huit  Efcadrons , de  charger  fans  tirer  un  feul 
coup.  L’infanterie  ennemie  fit  fa  décharge  de 
quinze  pas,  le  prémier  rang  le  genou  à terre, 
le.  fécond  baiflë,  & le  troiCème  par  deflus  le 
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fécond.  L’infanterie  Françoife  les  chargea  fî 
brufquement  la  bayonnette  au  bout  du  fiifil  » 
qu’ils  eurent  à peine  le  tetns  de  fe  relever  , & 
qu’ils  furent  aulîi-tôt  mis  en  fuite.  Leurs  cui- 
rafliers  firent  aufli  leurs  décharges  de  quinze  pas» 

& furent  enfoncés  avec  la  même  facilité.  On 
prit  tout  leur  canon  , tous  leurs  drapeaux,  leurs 
timbales  , & la  plupart  de  leurs  étendarts.  Le 
Comte  de  Merci  blefifé  à l’épaule,  fe  retira  àFri- 
bourg  avec  trois  cens  chevaux  feulement.  U , 
laififa  fur  le  champ  de  bataille  quinze  à dix -huit 
cens  morts.  Plus  de  huit  cens  de  fes  gens  fu- 
rent noyés , &plus  de  deux  mille  cinq  cens  faits 
prifonniers.  Nous  ne  perdimes  qu’environ  trois 
cens  hommes.  Le  Roi  donna  au  Comte  du 
Bourg  le  Cordon  bleu  en  récompenfe  de  cette 
viftoire.  " ■ 

Sur  la  frontière  de  Savoie.  Le  Marquis  de  JnU. 
Thoi  fe  retirant  de  Conflans  à Fréterlve,  par  or- 
dre du  Maréchal  de  Barwik , repoufla  les  enne- 
mis , qui  chargèrent  fon  arrière-garde.  11  y eut 
de  part  & d’autre  environ  quatre  cens  hommes 
tués  ou  pris  dans  cette  aftion. 

Le  Sieur  Dillon  Lieutenant-Général,  qui  com-  Aoât,  . 
mandoit  du  côté  de  Briançon  , aiant  appris  que 
le  Général  Rhebinder  s’avançoit  pour  l’attaquer 
dans  fes  retranchemens  , marcha  au-devant  de 
lui  vers  le  pontxle  la  Vachette  avec  deux  BataiK^ 

Ions,  cinq  Compagnies  de  grenadiers,  & cinq 
Troupes  de  cavalerie.  Il  le  chargea  le  lende-  . 
main,  le  mit  en  fuite,  & le  pourfuivit  jufqu’au 
Mont-Genèvrc,  quoique  bien  inférieur  en  nom-  at- 
bre  , le  Général  Rhebinder  aiant  avec  lui  trois 
mille  fantallins  & deux  cens  chevaux. 

’ Aux  Sevènes.  Cinq  ou  fix  cens  Fanatiques , septem. 
qui  avoient  pris  les  armes  dans  le  Vivarais  , fu-  bte  ycw 
rent  battus  & diflîpés.  • la  fin- 

En  Efpagne.  Le  Comte  tTEflaing  qui  com-  U AtoV 
mandoit  les  Troupes  en  Arragon  & en  Catalo- 
gne, prit  la  Vaille  d«  Roda  , & la  garnifon  pri- 
fonnière  de  guerre.  Cette  PldCe  fituée  fu»  «m 
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■ rocher  de  difficile  accès  près  de  l’Ifaréna  , ne 
1709.  l’arrêta  pas  cinq  jours  entiers.  C’étoit  le  porte 
le  plus  important  de  cette  frontière  du  côté  des 
montagnes. 

, aviîL  Prince  des  Arturies  fut  reconnu  héritier 

préfomptif  delà  Monarchie  d'Efpame  dans  l’Af- 
femblée  des  Etats  Généraux  tenue  a Madrid. 

Une  Efcadre  Angloife  arrivée  devant  Alican- 
te, tenta  de  fecourir  le  Château,  bloqué  depuis 
, le  mois  de  Décembre  précédent,  & déjà  fort  en- 
dommagé par  la  mine  que  le  Chevalier  d’Asfeld 
avoit  fait  jouer  le  fix  Mars.  Dom  -Francifco 
Gaêtano  d’Arragon  aiant  empêché  la  defcente 
des  Anglois,  le  Sieur  Stanhope  qui  les  comman- 
doit,  demanda  une  capitulation  honorable  pour 
le  Château.  Elle  lui  fut  accordée  , & réglée  le 
lendemain.  C’étoit  la  feule  Place  qui  rertoit  aux 
ennemis  dans  le  Royaume  de  Valence  , le  Che- 
valier d’Asfeld  aiant  repris  l’année  précédente 
toutes  les  autres  Places  qu’ils  y a voient  occupées. 
Le  Roi  d’Efpagne,pour  récompenfe,  lui  permit 
de  mettre  les  armes  de  Valence  fur  le  tout  dans 
fon  écurtbn. 

7.  Mai.  Le  Marquis  de  Bai  commandant  l’Armée  d’Ef- 
pagne  fur  la  frontière  de  Portugal , attaqua  & 
délit  Milord  Gallouai , Général  de  l’Armée  Por- 
tugaife  , qui  avoit  treize  Bataillons  plus  que  lui. 
Le  combat  commença  à trois  heures  après  midi, 
dans  la  Campagne  de  la  Gudina,  entre  la  Gevo- 
ra  & la  Gaya.  On  pourfuivit  les  ennemis  jufqu’à 
Campo  Major  & Elvas.  On  leur  prit  toute  leur 
artillerie  , leurs  pontons  , fept  drapeaux  , huit 
étendarts  , deux  mille  trois  cens  prifonniers,  du 
nombre  defquels  furent  trois  Bataillons  Anglois, 
avec  tous  leurs  Officiers , & on  leur  tua  dix-fept 
cens  hommes,  fans  autre  perte  que  de  trois  cens 
tués  ou  bleffés. 

Tiûb.  Marquis  de  Bai  enleva  aux  Portugais  le 

Château  d’Àlconchel,  avec  trois  pièces  d’artille- 
rie qui  étoient dedans,  & la^arnifon  prifonnière 
de  guerre. 

Dom 
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Dom  Miguel  Pons  Maréchal  de  Camp , avec  ■ 
deux  Bataillons  & trois  Régimens  de  cavalerie  , 
attaqua  & mit  en  fuite  fix  Régimens  ennemis  , *' 
qui  étoient  portés  à quelque  diftance  du  Pont  de 
Montanara  , fur  la  frontière  de  Catalogne.  Il 
leur  tua  quatre  cens  hommes , fit  trois  cens  pri- 
fonniers,  prit  leurs  bagages  & fix  étendarts  , & 
n’eut  que  quatre  foldats  tués  dans  cette  aélion. 

Le  Duc  de  Noailles  aiant  fait  en  Catalogne  u-  7, 
ne  marche  fecrette  pour  furprendre  deux  Régi- 
mens des  ennemis,  qui  étoient  dans  Figuières  , 
les  trouva  qui  fortoient  de  ce  quartier.  Il  les 
chargea  avec  fix  Efcadrons , commandés  par  les 
Sieurs  de  Fimarcon  & de  Peyfac  , & les  mit  en 
defordre.  Ils  furent  tous  tués  ou  pris , avec  leurs 
bagages  * à la  réferve  d’un  petit  nombre  de  cava- 
liers, qui  fe  fauvérent. 

Dix -huit  cens  chevaux  des  ennemis  campés  *.  Sept, 
entre  Palau  & Santa  Eugénia,  à demi-portée  du 
canon  de  Gironne  , furent  auflî  furpris  par  le 
Duc  de  Noailles;  deux  cens  furent  tués  & plu- 
fleurs  pris,  avec  le  Général  de  la  cavalerie  Pala- 
tine ; les  autres  fe  fauvérent  fous  le  feu  de  la 
moufquetterie  de  Gironnne  , abandonnant  leurs 
tentes  & leurs  bagages. 

Dans  la  nouvelle  France.  Le  Sieur  de  Saint-  i.  Janv. 
Ovide,  Lieutenant  de  Roi  de  Plaifance  , dans  ‘ 
rile  de  Terre  Neuve,  prit  par  efcalade  le  grand 
Fort  de  l’habitation  de  Saint-Jean  , que  les  An- 
glois  occupoient  fur  la  côte  Orientale  de  l’Ile. 

Le  Gouverneur  fut  bleiTé  , & pris  prifonnier  a- 
vec  toute  la  garnifon , compofée  de  cent  foldats 
de  Troupes  réglées.  On  y trouva  dix-huit  piè- 
ces de  canon,  vingt-quatre  mortiers , & desma- 
gafins  remplis  pour  foutenir  un  fiège  de  fix  mois.  . . 
Les  Sieurs  de  Saint  Eugène  & de  Dépeniens  fe 
dirtinguérent  dans  l’attaque.  Le  lendemain  le  », 
petit  Fort  fitué  à l’entrée  du  Port  fur  un  rocher 
efcarpé  & ifolé  , fe  rendit  avec  la  garnifon  de 
foixante  hommes.  Il  y avoit  dedans  quinze  piè- 
ces de  canon  , fept  mortiers , des  vivres  & des 
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" " munitions  pour  près  d’un  an.  Cette  entreprife 
1709.  fut  faite  fuivantle  projet,  & par  l’ordre  du  Sietif 
de  Coftebelle  Gouverneur  de  Plaifance. 
t7.Mais.  Sur  mer.  Le  Sieur  du  Gué-Trouin  , fix  jours 
après  qu’il  fut  forti  de  Breft,  rencontra  une  Flot- 
te qui  venoit  de  Virginie,  & qui  étoit  efeortée 
par  quatre  vaifleaux  de  guerre.  Il  les  attaqua,  leur 
donna  la  chaffe,  & prit  cinq  navires  de  la  Flotte 
qu’ils  efeortoient. 

ip.  • Le  Sieur  Caflart  commandant  le  vaifleau  l’E- 
clatant,  fut  rencontré  à une  lieue  de  la  côte  de 
Barbarie  par  une  Efcadre  de  quinze  vaifleaux  de 
guerre  Anglois.  Il  fe  défendit  contre  'eux  le 
refte  du  jour , toute  la  nuit , & le  jour  fuivant 
jufqu’à  midi , qu’il  fe  retira , après  en  avoir  dé- 
mâté deux,  & fort  maltraité  plufleurs  autres;  les 
Maures,  fpeftateurs  du  combat  de  deflTus  les  cô- 
* tes , en  virent  couler  un  à fond, 

1.  Juil.  Le  Capitaine  Laigle  , Lieutenant  de  frégate 
du  Roi,  commandant  le  Phénix  , étant  parti  de 
Malaga,  découvrit  le  jour  même  trois  vaifleaux 
ennemis  , auxquels  il  donna  la  chafle.  Il  les 
joignit  fur  les  cinq  heures  du  foir.  Quoiqu’ils  fe 
fuflent  mis  en  Ligne  pour  le  recevoir  , & qu’ils 
fllFent  grand  feu  fur  lui , il  les  attaqua  , & le& 

! prit  l’un  après  l’autre  : le  prémier  étoit  de  tren- 
te canons  , le  fécond  & le  troilîème  de  vingt- 
deux. 

tf.Kor.  Le  Sieur  du  Gué-Trouin  attaqua  & prit  un 
vaiflTeau  de  guerre  Anglois  monté  de  foixante- 
deux  canons , & de  quatre  cens  cinquante  hom- 
mes. 

Affaint  François-T.ouis  de  Bourbon  Prince  de  Conti , 
firtUtt.  fécond  fils  d’Armand  de  Bourbon  Prince  deCon- 
Mra.  ti , & petit-fils  de  Henri  de  Bourbon  Prince  de 
Condé,  mourut  à Paris  dans  fa  quarante  cinquiè- 
,me  année.  Il  avoit.fait  paroître  en  plufleurs  oc- 
cafions  fa  valeur , & fon  habileté  dans  l’art  de 
la  guerre,  mais  principalement  dans  la  bataille 
de  Gran  en  Hongrie,  & dans  celles  de  Steinker- 
que  & de  Neiwinde  en  Flandre. 
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Henri  Jules  de  Bourbon  Prince  de  Condé  , & "■  ' ■ 

prémier  Prince  du  Sang  de  France  , mourut  à 1 709- 
Paris  en  fa  foixante-fixième  année  , après  une  *•  Avril» 
longue  maladie  , qu’il  fupporta  avec  une  grande 
réfignation  à la  volonté  de  Dieu.  11  fit  paroître 
dans  les  Campagnes  où  il  fe  trouva,  qu’il  avoit 
hérité  le  courage  de  Louis  de  Bourbon  II.  du 
nom,  dont  il  étoit  fils  unique. 

Le  Comte  deBefons  fut  fait  Maréchal  deFran-  juin, 
ce. 

‘ Le  Comte  d'Artagnan  fut  auili  fait  Maréchal  sept, 
de  France.  11  prit  le  nom  de  Maréchal  deMon- 
tefquiou. 

NaiiTance  de  Louis  de  France  , à qui  le  Roi  ■ ■ — . 
donna  le  titre  de  Duc  d’Anjou,  & qui  eft  aujour-  1710. 
d’hui-Roi  de  France , Louis  XV.  du  nom.  yiffairtt 

Aux  Pays-Bas.  Le  Sieur  Machinai,  fameux 
Partifan  de  Namur  , fe  rendit  proche  de  Liège  , 
à quatre  heures  du  matin  , fe  iaifit  de  la  porte  ,0,'  juiiû 
du  Pont,  entra  dans  la  Ville  , furprit  la  grande 
Garde,  qui  étoit  devant  la  porte  de  Monfieur  de 
Rochebrune  Commandant  de  la  Place , pilla  fa 
Maifon,  en  fit  autant  à celle  du  Comte  de  Wels 
Envoyé  de  l’Empereur  , enleva  fa  vaiffelle  d’ar- 
gent, les  chevaux  & les  meilleurs  effets  ; après 

- quoi  il  fe  retira , n’aiant  eu  que  trois  hommes 
tués  : cinquante  qui  tardèrent  à le  fuivre  , trop 
occupés  du  pillage,  furent  faits  prifonniers. 

Douai  afliégé  par  les  Alliés  avec  une  Armée 
de  près  de  cent  quarante  mille  hommes  , deux 
Qsns  pièces  de  canon,  & quatre-vingts  mortiers. 

La  Place  fut  inveltie  le  22  Avril.  La  tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  du  quatrième  au  cinquième 
de  Mai.  ’ Le  Prince  Eugène  & Milord  Marlbo» 
roug  commandoient  l’Armée.  Monfieur  Alber* 
gotti  Lieutenant -Général  commandoit  dans  la 
Ville,  aiant  fous  fes  ordres  Monfieur  de  Pom- 
mereu,  qui  en  étoit  Gouverneur,  le  Marquis 
de  Dreux,  Meffieurs  de  Bradelai  & Valori  Ma- 
réchaux de  Camp,  le  Duc  de  Morteioax,  leCom- 
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'■»  te  de  Lamiion  , Monfieur  de  Châtenai  Brîga* 
1710*  diers.  Monfieur  de  Jaucourt  commandoit  l’Ar- 
tillerie, aiant  fous  lui  plufieurs  Officiers  de  ce 
Corps.  La  Place  fut  auiïï  vigoureufement  dé- 
fendue,  qu’elle  fut  vivement  attaquée.  Les  mi- 
nes , les  fourneaux  firent  périr  un  grand  nombre 
des  ennemis;  les  forties  furent  fréquentes  & pref- 
que  toujours  heureufes  & bien  conduites.  Celle 
de  la  nuit  du  feptième  au  huitième  de  Mai,  com- 
mandée par  le  Duc  de  Mortemar , fut  une  des  , 
plus  brillantes.  11  ruina  une  bonne  partie  des 
travaux  des  aflîégeans  , tailla  en  pièces  le  Régi- 
ment Anglois  de  Sutton  , & fit  fa  retraite  en 
très  bon  ordre.  Tous  les  polies  furent  toujours  r 
courageufement  difputés  , ordinairement  aban- 
donnés aux  dépens  des  ennemis , par  des  mines 
que  l’on  faifoit  jouer  en  les  quittant.  Le  Maré- 
chal de  Villars  , qui  commandoit  l’Armée  de 
France,  beaucoup  inférieure  à celle  des  ennemis, 
fit  diverfes  tentatives  pour  fecourir  la  Place;  mais 
leurs  retranchemens  étoient  fi  forts , & remplis 
d’un  fi  grand  nombre  de  Troupes  , que  la  pru- 
dence lui  défendoit  de  les  attaquer.  Enfin  Mon- 
ir  luin.  Albergotti  voyant  une  grande  brèche  au 
* corps  de  la  Place  , fit  battre  la  chamade  , après 
cinquante  deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Mon- 
fieur Albergotti  , qui  fit  paroître  dans  tout  ce 
fiège  beaucoup  de  valeur  & d’habileté  , fut  ré- 
compenfé  par  le  Roi  du  Cordon  bieu  de  fes  Or- 
dres , & du  Gouvernement  de  Sar-Louis.  Mef- 
fieurs  de  Dreux  & Brandelai  furent  faits  Lieute- 
nans-Généraux,  le  Duc  de  Mortemar  Maréchal 
* de  Camp.  Les  autres  Officiers  furent  récompen- 

fés  à proportion. 

Conférences  de  Gertrudemberg  rompues.  On 
étoit  convenu  de  cette  Ville,  qui  e(l  furies  con- 
fins du  Brabant  Hollandois  , pour  y traiter  de 
la  paix.  Le  Maréchal  d’Uxelles'&  Monfieur, 
l’Abbé  de  Polignac , Plénipotentiaires  du  Roi 
s’y  étoient  rendus  dès  le  mois  de  Mars.  Ils  y 
firent  des  propofitions  qui  y furent  rejettées  avec 

bau- 
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hauteur  par  les  Alliés  ; lefquels  enflés  de  leurs  

fuccès  , propoférent  des  conditions  fi  peu  rai-  1710. 
fonnables,  que  nos  Plénipotentiaires,  par  ordre 
du  Roi,  fe  retirèrent.  Les  Alliés  dans  la  fuite 
eurent  fujet  de  fe  repentir  de  leur  fierté  , & de 
n’avoir  pas  accepté  ce  qu’on  leur  propofoit  a- 
lors. 

Prife  de  Béthune  par  les  Alliés.  Elle  fut  très  î«.Aoûti 
bien  défendue  par  Monfieur  Dupui-Vauban  , 
quoiqu’il  n’eût  qu’une  médiocre  garnifon  , & 
compofée  en  grande  partiè  de  nouveaux  Régi- 
mens.  11  la  rendit  par  une  capitulation  honora- 
ble, après  trente  - cinq  jours  de  tranchée  ouver- 
te. 

Défaite  d’un  corps  confidérable  des  Alliés , & 19.  Sept» 
d’un  grand  convoi  qu’ils  conduifoient  fur  la  Lis. 

Ce  corps  étoit  de  plus  de  deux  mille  hommes  , 
cavalerie  & infanterie.  Les  vaiflTeaux  qui  por- 
toient  le  convoi , étoient  quarante-fix  bélandre» 
chargées  de  bombes,  de  boulets , de  carcalTes  , 
de  grenades,  de  poudre,  de  vin  , d’eau-de-vie, 

& autres  munitions.  Monfieur  de  Ravignan  Ma- 
réchal de  Camp  fortit  d’Ypres  pour  attaquer  les 
ennemis  avec  deux  mille  hommes  , & fut  joint 
par  le  Régiment  de  dragons  de  Saint-Chaumont. 

Le  Comte  d’Atlone  qui  commandoit  le  convoi 
& les  Troupes,  aiant  été  averti  de  la  marche  de 
Monfieur  de  Ravignan  le  fit  attaquer  avec  tant 
de  vigueur  la  baïonnette  au  bout  du  fufil , qu'il 
fut  entièrement  défait.  Quatre  ou  cinq  cens  des 
ennemis  furent  tués  : il  y en  eut  trois  cens  de 
noyés , & neuf  cens  faits  prifonniers , parmi  lef- 
quels fe  trouva  le  Comte  d’Atlone  , & cela  fans 
autre  perte  du  côté  des  François  , que  de  cinq 
Officiers , & de  quarante  foldats  tués  ou  bleflTés. 

Tous  les  vailTeaux  furent  brûlés  , & une  quanti- 
té prodigieufe  de  poudre  qu’ils  portoient , les 
boulets  & les  bombes  dans  l’incendie  des  bélan- 
dres  allèrent  au  fond  de  la  rivière.  Lé  feu 
qu’on  mit  à la  poudre  , & qui  fe  communiqua 
aux  bombes,  aux  carcaBTes,  & aux  grenades,  fit 
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■ un  fi  grand  fracas  , que  quelques  Villages  des 
1710.  environs  furent  renverfés,  & que  le  bruit  fe  fit 

entendre  jufqu’à  Cambrai  & à Nainur.  Les  en- 
nemis détachèrent  plufieurs  Troupes  fur  le  dé- 
tachement de  Monfieur  de  Ravignan  , à fon  re- 
toiu  cinq  Efcadrons  le  joignirent  à Rouflè- 
lar  ; mais  ils  furent  chargés  avec  tant  de  valeur 

■ • par  les  dragons  deSaint-Chaumor>t,  qu’ils  furent 

défaits,  & eurent  plus  de  cent  cinquante  hommei 
tués  ou  bleffés  : de  forte  que  le  détachement  ren- 
tra heureufement  dans  Ypres  fur  les  fix  heures 
du  foir.. 

SS. sept.  Saint-Venant  par  les  Alliés.  Cette 

" Place  n’eft  proprement  qu’un  Fort  de  terre  non 
' revêtu.  Les  ennemis  au  mois  de  Juillet  préten- 
dirent l’emporter , & y envoyèrent  feulement 
quatre  Bataillons:  mais  Mr.  de  Selur  Brigadier, 
qui  y commandoit  , fit  fi  bonne  contenance , 
qu’ils  en  différèrent  l’attaque  , fit  vinrent  l’allié- 
ger  dans  les  formes  au  mois  de  Septembre.  La 
Place  ne  fut  prife  qu’après  treize  Jours  de  tran- 
chée ouverte  , & les  ennemis  y eurent  quinze 
cens  hommes  tués  ou  blelTés.  il  foutint  deux 
alfauts  ; au  troifième  ils  fe  logèrent  fur  la  brè- 
che. Une  de  leurs  bombes  étant  tombée  fur  un 
magafin  de  poudre  , le  fit  fauter.  Alors  Mon- 
fieur de  Selur  capitula.  La  garnifon  fortit  avec 
armes  & bagages  , fit  fut  conduite  à Arras  ; le 
Comte  de  Bérenger  fut  tué  à la  défenfe  de  cette 
Place. 

Dans  le  même  tems  que  les  ennemis  affié- 
geoient  Saint- Venant , ils  étoient  occupés  au 
fiège  d’Aire , Place  d’une  toute  autre  conféquen- 
ce.  Le  Marquis  de  Goëbriant  y commandoit  a- 
vec  une  nombreufe  garnifon  , aiant  fous  fes  or- 
dres Monfieur  le  Jai  Gouverneur  de  la  Place,  & 
quantité  d’autres  braves  Officiers.  Ce  fiège  du- 
ra cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Les 
forties  furent  fréquentes  , & toujours  très  fan- 
glantes  pour  les  ennemis.  Ils  n’emportérent 
prefque  aucun  pofte  qu’après  des  alfauts  redou- 
- blés , 
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blés , qui  leur  coûtèrent  une  infinité  de  monde.  — ■ 

Enfin , aiant  fait  une  grande  brèche  au  corps  de  1710. 
ia  Place  , ils  y donnèrent  raflant , & fe  logèrent 
fur  la  brèche.  Monfieur  de  Goëbriant  auroit  en- 
core tenu  quelques  jours  , pouvant  fe  retirer  au 
Fort  de  Saint  François  pour  y,  capituler  ; mais  à 
la  prière  des  Bourgeois,  qui  avoient  toujours  é- 
té  très  fidèles  au  Roi , & fachant  que  les  enne- 
mis avoient  promis  à leurs  foldats  le  pillage  de  s.  kov. 
la  Ville,  fi  elle  étoit  forcée,  il  battit  h chama- 
de , & fe  rendit  avec  la  plus  honorable  capitula- 
tion. 11  fut  fécondé  dans  cette  belle  défenfe 
par  le  Comte  d’Eflrade  Maréchal  de  Camp  , le 
Marquis  de  Liftenai,  & Meflîeurs  Grimaldi  Bri- 
gadier, de  Cabeftan  Lieutenant  de  Roi  de  la  Pla- 
ce, ré  Chevalier  de  Beuil , Meflîeurs  de  Greder, 
du  Fort,  d’Audencourt,  le  Marquis  de  Lionne  , 
deMauviel,  le  Marquis  de  Brancas , le  Marquis 
de  Belabre  Colonels  : Mr.  de  Valière  comman- 
dok  l’Artillerie.  On  y perdit  le  Marquis  de  Lif- 
tenai , les  Marquis  de  Rothelin  & de  Thiboutot 
y furent  dangereufement  bleflfés.  Le  Marquis 
de  Goëbriant  fut  récompenfé  du  Cordon  bleu  , 
le  Comte  d’Eftrade  fut  fait  Lieutenant  - Général , 
Meflîeurs  de  Grimaldi  & de  Beuil  Maréchaux  de 
Camp , &c.  Les  ennemis  perdirent  i ce  Cège  , • 
foit  par  les  maladies , foit  de  coups  de  feu  ou 
demain,  une  infinité  d’hommes. 

En  Efpagne.  Dom  Juan  de  Améfada  prend  la  ».  Jum.' 
Ville  & le  Château  d'Eftadclla  en  Arragon  pour 
le  Roi  d’Efpagne. 

Le  Marquis  de  Bai  commandant  l’Armée  d’Ef-  7.  JuH. 
pagne  en  F.flramadure , prend  par  efcalade  la 
Ville  de  Mirando  en  Portugal. 

Combat  d’Alménar,  où  l’infanterie  Efpagnole 
fut  mife  en  fuite  par  les  Rebelles.  La  valeur  de 
Dom  Jofeph  Valléyo  avec  fon  Régiment  de  dra- 
gons,  en  empêcha  l’entière  défaite,  en  arrêtant 
la  cavalerie  ennemie.  La  perce  ftit  à peu  près 
égale  de  part  & d’autre. 

Combat  de  Pénalva,  où  Les  ennemis  aiant  atV  iî.AoOt, 

taqué 
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_ taqué  à diverfes  reprifes  rarfière-garde  du  Roi  • 

1 ' * d’Efpagne , forent  repouflSés  avec  perte  de  mille 

hommes  tués  ou  blefTés , de  fept  étendarts , & de 
deux  paires  de  timbales. 

20^  Bataille  de  SarragofTe  , où  les  Efpagnols  d'a- 
bord vainqueurs , avec  un  grand  avantagé , fu- 
rent enfuite  battus  par  le  Comte  de  Staremberg; 
Mcflîeurs  d’AIméfada  & Mahoni  s’étant  trop  a- 
bandonnés  à la  pourfuite  de  Taile  gauche  des  en- 
nemis , qu’ils  avoient  défaite  , le  Duc  d’Avré  y 
fut  tué  d’un  coup  de  canon. 

16,  Sept.  La  Cour  d’Efpagne  quitte  Madrid,  & fe  retire 
à Valladolid. 

zu  L’Archiduc  après^la  Bataille  de  SarragoiTe  s’a- 
vance jufqu’à  Madrid  ; il  y eft  reçu  d’une  maniè- 
re qui  lui  fait  connoitre  le  véritable  attachement 
que  les  Efpagnols  avoient  pour  leur  Roi  légiti- 
me Philippe  V , & l’averfion  qu’ils  avoient  pour  ' 
la  domination  Allemande. 

5*  0£t*  Monfieur  de  Louvigni , Commandant  de  Léri- 
da  , enlève  un  grand  convoi  que  les  Impériaux 
conduifoient  à Balaguier.  Il  furprend  enfuite  cet- 
te Ville,  fait  la  garnifon  prifonnière  de  guerre, 
en  rafe  les  fortifications  & fe  retire. 

I . Les  Impériaux  abandonnent  Tolède. 

1*  Déc.’*  d’Efpagne  rentre  dans  Madrid  avec  le 

Duc  de  Vendôme , aux  acclamations  des  Peu- 
ples, & retourne  trois  jours  après  à fon  Arméç 
pour  fuivre  les  Impériaux  qui  {avoient  été  con- 
traints de  quitter  la  partie. 

Dom  Jofeph  Valléyo  enleva  dans  Occana  , à 
deux  lieues  d’Aranjuez  , trois  Efcadrons  Portu- 
gais , fans  qu’il  s’en  fauvât  un  homme  ni  un  che- 
val. / 

Prife  de  Brihuéga.  Le  Roi  d’Efpagne  fuivant 
toujours  les  ennemis,  en  joignit  un  corps  confi- 
dérable,  commandé  par  le  Comte  Stanhope,qui 
s’étoit'faifi  de  cette  Ville,  & s’y  étoit logé  & re- 
tranché , aiant  cinq  mille  hommes  des  meilleu- 
res Troupes  de  l’Armée.  Monfieur  de  Vendô- 
me en  reconnoiüant.la  Flace^  en  trouva  les  mu- 

rail- 
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railles  & les  Tours  d’une  trop  forte  maflbnnerie  — 
pour  être  emportée  de  force,  ce  qu’il  falloit  fai-  1710. 

I re  néanmoins  , fuppofé  qu’on  l’attaquât , parce 
que  le  Général  de  Staremberg  venoit  au  fecours 
avec  le  refte  de  fon  Armée.  On  ne  laiiTa  pas  de 
l’entreprendre.  On  fit  une  mine  pendant  la  nuit, 

& on  y fit,  ou  plutôt  on  commença  deux  autres 
brèches  avec  le  canon.  La  mine  aiant  joué,  on 
monta  à l’aflaut  de  ce  côté-là,  qui  étoit  la  vérita- 
ble attaque , & l’on  en  fit  autant  à une  des  brèches 
qui  n’étoit  qu’une  fauflTe  attaque.  Les  ennemis 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  ; ils  fu- 
rent enfin  forcés,  & pouiTés  dans  la  Ville  de  re- 
tranchement en  retranchement , Jufqu’à  ce  que 
le  Général  Stanhope  ne  voyant  plus  d’apparence 
de  réfifter,  demanda  à capituler  vers  les  fix  heu- 
res du  foir.  La  garnifon  fut  faite  prifonnière 
de  guerre.  Elle  étoit  compofée  de  fept  Batail- 
lons Anglois , d’un  Portugais , & de  huit  Efci 
drons  Anglois.  Les  principaux  prifonniers  fu- 
rent les  Généraux  Stanhope,  Carpenter  & Wils, 
deux  Maréchaux  de  Camp,  &deux  Brigadiers. 

Bataille  de  Villaviciofa.  Cependant  le  Roi  xo.  Déc, 
apprit  que  le  Général  Staremberg  étoit  proche  , 

& dès  le  matin  le  Roi  d’Efpagne  fit  marcher  fon 
infanterie  fur  les  hauteurs , où  le  Duc  de  Ven- 
dôme avoir  déjà  porté  la  cavalerie  le  jour  précé- 
dent. Le  Général  Staremberg  parut  ; le  Roi 
d’Efpagne  fe  mit  à fon  aile  droite,  aiant  fous  fes 
ordres  le  Marquis  de  Valdecanas.  Le  Duc  de 

» Vendôme  prit  le  commandement  de  la  gauche  , 
aiant  fous  lui  le  Comte  d’Aguillar  : le  Comte  de 
ias  Torres  étoit  au  centre. 

Le  combat  commença  fur  les  trois  heures  a- 
près  midi.  La  cavalerie  de  la  droite  , où  étoit 
le  Roi  d’Efpagne  , culbuta  la  gauche  des  enne- 
mis, & renverfa  les  Bataillons  qui  gardoient  u- 
ne  batterie  dont  les  Efpagnols  fe  rendirent  maî- 
tres. La  droite  des  ennemis  réfirta  beaucoup 
plus  , & U fuccès  fut  longtems  balancé.  Le 
Duc  de  Vendôme  vint  à bout  de  déborder  leur 

Li- 
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' ■ ' Ligne,  & de  les  prendre  en  flanc  : mais  nonob- 

1710*  ftantcela  cette  Troupe  tint  ferme  jufqu’à  la  nuit, 

& s’en  fervit  pour  fe  retirer  fans  être  pourfui- 
vie. 

Les  ennemis  abandonnèrent  leurs  bleflès  fur  le 
champ  de  bataille  avec  vingt  pièces  de  canon  , 
deux  mortiers,  toutes  leurs  galères  , (c’efl  ain* 
fi  qu’ils  appellent  en  ce  pays-là  leurs  chariots  de 
voiture , ) tous  leurs  bagages , & près  de  huit 
mille  fufils.  Ils  eurent  trois  mille  morts , les 
vainqueurs  environ  mille.  On  leur  fit  trois  mil- 
le prifonniers.  Deux  Lieutenans-Généraux , fa- 
voir  Belcaftel  & Saint-Amand.  Dom  Jofeph  Val- 
léyo  , qui  étoit  porté  de  manière  à couper  la 
communication  entre  l’Arragon  & l’Armée  enne- 
nemie,  prit  dans  la  fuite  plus  de  deux  mille  pri- 
fonniers , prefque  toute  cavalerie.  De  forte  que 
tout  cela  joint  à tout  ce  qui  avoit  été  pris  à 
Brihuéga , faifoit  le  nombre  de  neuf  mille  pri- 
fonniers. 

Le  Général  Stareinberg  rerta  avec  trois  mille 
hommes  que  Monfieur  de  Mahoni  fomma  de  fe 
rendre  , & prefque  tous  les  Oificiers  y confen- 
toient  : mais  le  Général  s’y  oppofant  toujours , 
il  les  engagea  à le.  fuivre.  LeRoi  d’Efpagne  per-  ^ 
dit  dans  le  combat  Dom  Pédro  Ronquillo  Maré- 
chal de  Camp  , & le  Comte  de  RupelmondeBri* 
gadier^d’infantçrie.  Le  Marquis  de  Tord,  quoi- 
que bleflTé  dès  la  veille  du  combat , y fervit  très 
utilement.  " Les  corps  de  Troupes  qui  s’y  dirtin- 
guérent,  entre  autres,  furent  les  Gardes  Efpa- 
gnoles  & les  Gardes  Walonnes.  Cette  viéloire 
fut  fuivie  de  la  foumiflion  de  plufieurs  Places  en 
divers  endroits  du  Royaume  d’Efpagne  , & Sa 
Majerté  Catholique  fit  enfuice  l'on  encrée  dans 
SarragofTe. 

Sur  la  mer.  Une  Flotte  de  vingt -cinq  vaif- 
feaux  de  guerre  des  ennemis  avec  plufieurs  bari- 
ques , parut  à la  hauteur  du  Port  de  Cette  , ils 
y firent  defcente  , & s’emparèrent  du  Bourg  & 
du  Port.  Le  Duc  de Roquelaure,  qui  comman- 
do it 
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doit  en  Languedoc  , n’aiant  pu  raflembler  que 
trois  Compagnies  de  cavalerie  , fe  rendit  à Fron- 
tignan  pour  le  mettre  en  fureté , & envoya  ordre 
aux  Troupes  les  plus  prochaines  de  s’avancer. 
Il  dépôcha  un  Courier  au  Duc  de  Noailles  en 
Kouflillon , qui  partit  fur  le  champ  en  polie  , & 
fe  fit  fuivre  par  neuf  cens  chevaux,  commandés 
par  le  Marquis  de  Caylus  , Maréchal  de  Camp  , 
& par  mille  grenadiers , fous  les  ordres  du  Sieur 
de  Planque  Brigadier  : d’autres  Officiers  furent 
encore  commandés  avec  ces  Troupes  , auxquels 
on  donna  douze  pièces  de  canon.  Elles  firent 
tant  de  diligence  , qu’elles  arrivèrent  en  trois 
jours.  On  ne  les  lailTa  repofer  que  cinq  heures 
le  vingt -neuvième  de  Juillet  , après  quoi  les 
Ducs  de  iloquelaureèc  de  Noailles  les  menèrent 
aux  ennemis  , qui  s’éloignèrent  aufli-tôt  d’Ag- 
de,  d’où  ils  s’étoient  approchés,  & fe  retirèrent 
à Cette.  On  en  apperçut  une  Troupe  de  fix  cens 
fur  la  montagne  de  Saint  Clair,  fur  lefquels  pn 
détacha  les  dragons  qui  les  défirent.  Le  relie  fe 
fauva  au  Port  de  Cette.  Cependant  on  éleva  des 
batteries , qui  firent  éloigner  la  Flotte  , tandis 
que  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  à terre  , tâ- 
choient  de  fe  fauver  dans  des  barques.  Les  gre- 
nadiers commandés  par  le  Sieur  d’Aufé  Capitai- 
ne au  Régiment  d’Artois  , & foutenus  par  le 
Sieur  Planque,  préfentérent  l’efcalade  au  Fort , 
qu’ils  emportèrent  fans  beaucoup  de  réfitlance. 
Les  ennemis  perdirent  à cette  expédition  trois  à 
quatre  cens  hommes.  Cent  furent  pris , & un 
grand  nombre  de  noyés  dans  le  rembarquement. 
Ce  luccès  fut  dû  principalement  à la  diligence  du 
Duc  de  Noailles.  La  chofe  étoit  de  conféque|ji- 
ce  , tant  par  rapport  au  Vivarais  & aux  Céve- 
nes  , qu’à  d’autres  grands  inconvéniens  , fi  on 
leur  avoit  lailTé  le  tems  de  fe  fortifier  dans  le 
Fort  , où  ils  auroient  pu  recevoir  des  fecours 
par  le  moyen  du  Port.  Nbnobllant  le  feu  con- 
tinuel de  la  Flotte,  nous  ne  perdîmes  qu’un  gre- 
nadier & quelques  chevaux. 

^ Mort 
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■ Mort  de  Louis  Duc  de  Bourbon  , Prince  da 

1710.  Sang,  Chef  de  la  Branche  de  Bourbon  - Condé  , 
Affaira  dans  fa  quarante-deuxième  année. 
f apicu-  ^4ort  du  Maréchal  de  Joyeufe,  âgé’de  quatre- 

/.Mats.  vingts  ans.  Mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
1!  juil."  Berri , avec  Mademoifelle. 

Il* 

En  Efpagne.  Prife  de  Gironne  par  le  Duc  de 
' Noailles  , après  un  aflaut.  Cette  Ville  , qui  a 

été  plufieurs  fois  délivrée  de  fiège  par  des  efpè* 
i’Etat\f  ces  de  miracles , crut  être  encore  en  cette  occa- 
dtgutrrt.  fion  fauvée  par  le  fecours  du  Ciel.  Il  y eut  des 
a^.Janv.  pluyesd  extraordinaires  , que  le  camp  des  allié- 
geans  fut  tout  inondé  , jufques-  là  que  Je  Mar* 

3uis  de  Fiennes  fe  trouva  enfermé  dans  les  eaux, 
epuis  le  huitième  de  Janvier  jufqu’au  douziè- 
me , avec  quarante  - fept  Efeadrons  & huit  Batail- 
lons , fans  pain  ni  fourage  : mais  la  pluye  aiant 
ceffé  , on  recommença  le  fiège  , & la  confiance 
du  Général  & des  'Ptoupes  en  vint  à bout. 

Dans  la  fuite  tout  l’Arragon  fut  fournis  au  Roi 
d’Efpagne,  excepté  le  Château  de  Vcnafque  dans 
les  Pyrénées  , par  les  foins  du  Marquis  de  Val* 
decanas , de  Dom  Jofeph  Valléyo  , de  Dom  Fé- 
liciano  de  Braquamonté  , & de  quelques  autres 
des  principaux  Officiers  Efpagnols  & François  , 
qui  prirent  en  dlverfes  Places  les  garnifons  pri* 
fonniers  de  guerre. 

-,  Le  Roi  d’Efpagne  achève  la  conquête  d’Arra- 
■ ***  ■ gon  par  la  prife  du  Château  de  Venafque.  Le 
Marquis  d’Arpajou  Maréchal  de  Camp  dans  les 
Troupes  de  France  fut  chargé  de  ce  fiège.  A* 
près  avoir  fait  tranfporter  fon  canon  avec  beau- 
coup de  peine  fur  les  hauteurs  voifines  , il  fit 
ouvrir  la  tranchée  la  nuit  du  onzième  au  douziè- 
me de  Septembre.  11  y eut  le  quinzième  une 
brèche  decinqtoifes;  mais  il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’y  donner  l'alFaut , parce  qu’elle  étoit  trop 
efearpée,  & qu’il  apprit  qu’il  y avoit  un  fort  re- 
tranchement derrière.  11  prit  le  parti  de  faire 
tirer  des  boulets  rouges  dans  la  Place  ; & cela 
' lui 
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lui  réuffit.  Dès  le  prémier  boulet  qui  fut  tiré  , ■ 

le  feu  fe  mit  à la  paille  des  cafernes  , & fe  com-  ^711» 
muniqua  à la  charpente.  L’embrafement  fut  fort 
grand,  & l’ardeur  du  feu  fit  fendre  le  mur  de  la 
citerne.  Ce  qui  .obligea  fur  le  champ  Dom  Em- 
manuel de  Sola  Gouverneur  de  la  Place  à capi- 
tuler. Les  Troupes  réglées  furent  faites  prifon- 
nières  de  guerre,  & les  Miquelets  ne  furent  re- 
çus qu’à  difcrétion.  L’importance  de  cette  Pla-  ' 
ce  confiilpit  en  ce  que  par  fon  moyen  on  avoit 
communication  avec  le  Pays  de  Comminge  ; & 
que  d’ailleurs  une  médiocre  garnifon  à qui  rien 
ne  manqueroit , auroit  pu  arrêter  très  longtems 
une  très  forte  Armée. 

Le  Général  Staremberg  fait  une  tentative  fur  ij.  oft. 
Tortofe , d’où  il  eft  vigoureufement  repouffé  par 
le  Chevalier  de  Glines  qui  y commandoit.  Un 
Lieutenant-Colonel,  deux  Capitaines,  vingt- 
deux  Lieutenans,  dix-huit  Sergensy  furent  pris, 
fept  à huit  cens  foldats  y furent  tués. 

Prife  de  la  Ville  de  Cardonne.  Le  Comte  de  17.  Nov. 
Muret  Lieutenant  - Général , aiant  été  détaché 
par  le  Duc  de  Vendôme  pour  cette  entreprife  , 
battit  la  Ville  avec  quelques  pièces  de  canon  pour 
en  ruiner  les  principales  défcnfes  , & fe  dilpofa 
aufli-tôt  à donner  l’aifaut  au  retranchement  qui 
la  couvroit.  Le  Marquis  d’Arpajou  comman- 
doit le  centre  de  l’attaque  , le  Comte  de  Melun 
la  gauche  , & le  Comte  d’Hercel  la  droite , aiant 
chaeun  fous  eux  environ  quatre  cens  hommes  , 
la  plupart  grenadiers  ou  dragons.  Le  retranche- 
ment fut  emporté  de  tous  côtés  l’épée  à la  main, 

& les  ennemis  pourfuivis  de  fi  près , que  les  af- 
faillans  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  Vil- 
le, dont  ils  fe  rendirent  les  maîtres.  Les  enne- 
mis eurent  plus  de  deux  cens  cinquante  hommes 
tués,  beaucoup  de  blefiés,  & à peu  près  autant 
de  prifonniers.  Le  Lieutenant-Colonel  des  Gar- 
des Walonnes,  un  Aide-Major  du  même  Corps 
furent  tués  du  côté  des  afiaillans. 

Cette  aétion,  qui  efi  une  des  plus  vigouxeufes 
Tme  XF,  O qu’on 
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■*  qu’on  eût  vues , rendit  le  Comte  de  Muret  mai- 

1711*  tre  de  la  Ville;  mais  le  Château  étoitune  Place 
prefque  inacceflible  : on  en  commença  l’attaque 
le  vingtième  du  mois  , & on  la  poufla  avec  de 
grandes  difficultés.  Le  Général  de  Staremberg 
trouva  moyen  d’y  jetter  un  fecours  de  munitions,  ' 
& la  faifon  devenant  très  incommode  par  les 
pluyes  qui  avoient  rompu  les  chemins  pour  les 
convois,  le  Comte  de  Muret  fut  obligé  de  lever 
Déc.  le  liège.  Comme  il  y eut  plufleurs  aftions  fort 
vives  tandis  qu’il  dura , il  y perdit  quatorze  cens  . 
hommes.  La  plus  grolTe  perte  tomba  fur  le  Ré. 
giment  François  de  la  Couronne , qui  s’y  di(Hn> 
gua  extraordinairement.  Le  Comte  de  Melun 
Brigadier  , & Moniteur  Bonnet , Commandant 
d’un  Bataillon  de  la  Couronne  , y furent  tués  , 

& Moniteur  d'Autrui  Major  du  même  Régiment 
y fut  très  dangereufement  hlelTé  de  trois  coups. 

. Aux  Pays-Bas.  Moniteur  de  Permangle,  Com- 
**  mandant  i Condé  , prend  fur  la  rivière  de  Scar- 
pe  un  grand  convoi  des  ennemis  , efcorté  par 
deux  Régimens , & le  brûle  en  grande  partie.  Le 
combat  fut  t^iniâtré  pendant  plus  d’une  heure. 
Le  Sieur  Chambrier  qui  commandoit  l’efcorte 
' fut  blelTé  & pris  , avec  un  Lieutenant  - Colonel 
& cinq  autres  Officiers  : quatre  cinq  cens 
foldats  furent  tués  , bleâës  ou  pris.  Moniteur 
de  Permangle  eut  quinze  Officiers  , & quarante- 
cinq  foldats  tués  ou  bleilës.  Des  trois  Colo> 
uels  qui  commandotent  fous  Moniteur  de  Per- 
mangle, lavoir,  Meffieurs  d’Ailour , de Verceil- 
le  & d’HérouvUle , le  prémier  fut  dangereufe- 
ment  blelTé. 

ZI,  Attaque  des  Eclufes.de  Harlebeck  fur  la  Lis  , 
nn  peu  au-deiTous  de  Courtrai.  Le  Comte  d’Har- 
ling , qui  étoit  parti  d’Ypres  , avec  huit  cens 
grenadiers  , par  l’ordre  du  Comte  de  Villars , 
qdl  le  fuivoit  avec  feize  cens  fufiliers  & trois 
cens  dragons  , ht  attaquer  de  grand  matin  par 
fes  grenadiers  la  Redoute  & le  moulin  fortiiié,  qui 
' défendoieot  les  éclufes.  Il  emporta  l’une  & l'au- 
tre 
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tre  après  trois  quarts  d’heure  de  réfiflance,  n’a-  "■■■ 
iant  eu  que  fix  foldats  tués.  Le  Commandant  i Til- 
des ennemis,  fut  bleifé  & pris  avec  tous  Tes  gens. 

On  attacha  promptement  les  mineurs  aux  éclu- 
fes,  au  moulin  fortifié  & à la  Redoute,  qu’on  fit 
tous  fauter  à fept  heures  du  foir  : une  heure  a- 
près  nos  Troupes  fe  mirent  en  marche  pour  fe 
retirer.  Quatre  raille  chevaux  avec  deux  mille 
grenadiers  en  croupe  s’avancèrent  vers  Roufle- 
lar  pour  les  couper  ; mais  ils  ne  purent  furpren- 
dre  la  vigilance  du  Comte  de  Villars  , qui  aiant 
été  averti  de  leur  defTein,  laiiTa  Roufielar  à gau- 
che, & arriva  heiu-eufement  à Ypres,  oùilcom- 
mandoit.  La  ruine  de  ces  éclufes  étoit  très  im- 
portante pour  empêcher  les  ennemis  de  recevoir 
des  convois  par  la  Lis. 

Défaite  d’un  corps  confidérable  des  ennemis  tj.juii, 
par  le  Comte  de  Gaflîon  entre  Douai  & Arleux.  ' 

Depuis  le  quinze  Juin,  les  deux  Armées  demeu- 
roient  dans  leurs  camps  qu’elles  avoient  pris  en 
Artois.  La  Scarpe  les  féparoit.  L’Armée  en- 
nemie commandée  par  Milord  Marlboroug  étoit 
campée  en-deçà  de  Lens,  la  droite  i Liévin,  & 
la  gauche  à Henin-Liétar.  L’Armée  Françoife, 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Villars , formoit 
une  efpèce  de  cercle  en-deçi  d’Arras , fa  droite 
à Monchi-Preu,  & fa  gauche  i Duifan.  Derriè- 
re la  droite  étoit  la  Senfée  qui  fe  jette  à Bou- 
chaln  dans  l’Efcaut,  après  avoir  communiqué  u- 
ne  partie  de  fes  eaux  à la  Scarpe  par  un  canal  ti- 
ré d’Arleux  à cette  rivière,  un  peu  au-delTus  de 
Douai.  Une  digue  élevée  près  d’Arleux  , rom- 
pant cette  communication  , rendoit  inutiles  les 
moulins  de  Douai,  & empêchoit  au-delTous  de 
cette  Ville  la  navigation  de  la  Scarpe  & du  oh 
nal  de  la  Deule.  Le;  ennemis  , que  cela  in- 
commodoit  fort,  tentèrent  deux  fois  par  des  dé- 
tachemens  qu’ils  firent,  de  prendre  un  petit Chi- 
. teau  & une  Redoute  qui  couvroit  la  dig^e,&  fu- 
rent repoulTé*  avec  perte.  Lé  fut  Juillet  à la 
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' pointe  du  jour  ils  revinrent  pour  la  troifièmefofs 
*7  II*  à la  charge  avec  le  piquet  de  l’infanterie  & delà 
cavalerie,  cinq  mille  cinq  cens  fantallins  , deux 
mille  cinq  cens  chevaux , & quatre  pièces  de 
canon.  Il  n’y  avoit  dans  les  deux  portes  que 
foixante-dix  hommes , qui  firent  une  vigoureufe 
réfirtance.  Cependant  le  canon  aiant  fait  brèche, 
ils  furent  emportés  d’afifaut  & prisprifenniersde 
guerre.  Les  ennemis  voulant  fortifier  ces  pof- 
tes , laifférent  pour  couvrir  les  .travailleurs  dou- 
ze efcadrons  & dix  bataillons  qui  y campèrent , 
-aiant  leur  droite  vers  Arleux.  Le  Maréchal  de 
• Villars  alla  le  neuf  reconnoitre  ce  camp , & for- 
• ma  le  projet  de  l’enlever.  Il  en  chargea  le  Com- 
te de  GafGon , qui  étant  parti  le  onze  avec  tren- 
te Efcadrons , prit  un  grand  détour  afin  de  ca- 
- - cher  fa  marche  , vint  repafler  entre  Arleux  & 
Boqchain , la  Senfée  qu’il  avoit  paffée  en  fortant 
de  notre  camp,  & arriva  à la  pointe  du  jour  près 
des  ennemis  fans  avoir  été  découvert.  11  avoit 
rangé  fa  cavalerie  fur  quatre  Lignes , dont  la  pré- 
mière  aiant  taillé  en  pièces  la  garde  de  l’éten- 
dart,  fe  débanda  dans  le  camp  ennemi  fuiviedes 
trois  autres,  tuant  à droite  & à gauche  dans  les 
tentes , & hors  des  tentes , fans  donner  ni  aux 
foldats , ni  aux  cavaliers  le  tems  de  fe  rallier. 
Elles  cflbyérent  feulement  le  feu  de  quelques 
^ pelotons  d’infanterie  , qu’elles  dilfipérent  bien- 
tôt , & qu’elles  pourfuivirent  avec  le  refte  des 
fuyards  jufqu’auprès  de  Douai.  D’un  autre  côté 
le  Maréchal  de  Villars , pour  faire  diverfion , & 
attirer  toute  l’attention  des  ennemis  à leur  gran- 
de Armée,  fit  charger  par  le  Comte  de  Broglio 
les  gardes  avancées  de  leur  droite  vers  Liévin  & 
le  ruifleau  de  Lens , où  les  Hurtars  les  pouffè- 
rent, en  tuèrent  & en  prirent  plufieurs.  Le  Com- 
te de  GaiEon  demeura  une  heure  fur  le  champ  de 
bataille,  (e retira  par  le  même  chemin  qu’il  etoit 
venu  , & ne  fut  point  fuivi.  Cependant , parce 
iQu’il  pouToit  l’êtte  & qu’il  étoit  facile  aux  enne- 
; -mis, 
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mis , s’ils  euflent  été  avertis  de  fon  entreprife  , ■ — 

d’envoyer  promptement  leur  gauche  fur  lui , en  1711, 
la  faifant  palTer  dans  Douai,  le  Maréchal  de  Vil» 
lars  pour  le  foutenir  dans  fa  retraite  , en  cas  de 
befoin,  avoit  pollé  à Aubigni  fur  la  Senfée  , le 
Comte  Albergotti  & le  Prince  d’Ifenghien  avec 
deux  mille  grenadiers.  Le  Marquis  de  Coigni  , 

Lieutenant-Général , qui  eut  grande  part  à cet- 
te aélion  , eut  fon  cheval  blelTé , ainfî  que  le 
Marquis  de  Beaufremont  qui  pouïïa  les  ennemis 
jufqu’aux  barrières  de  Douai.  Le  Baron  de  Ras- 
ki  Colonel  des  Huflars , qui  s’y  diftingua  fort, 
fut  bleflë  confidérablement.  Le  Sieur  de  Coët-, 
men  Colonel  de  dragons  fut  tué  avec  quelques’ 
Officiers  , & un  très  petit  nombre  de  cavaliers 
ou  dragons.  Parmi  les  ennemis  il  y eut  de  leur 
aveu  neuf  cens  cinqqante  hommes  tués  , & tant 
de  blelTés , que  vingt  chariots  envoyés  de  Douai 
firent  quinze  voyages  pour  les  y porter.  Ce  fu- 
rent leurs  douze  Efeadrons  qui  foufFrirent  le  plus. 

On  prit  leurs  timbales  & leurs  étendarts.  • . 

Prife  du  Fort'd’Arleux  par  le  Maréchal  de  u.  juU, 
Montefquiou.  Quoique  le  Comte  de  Gaifion  eût 
entièrement  défait  les  Troupes  qui  couvroient  . 
les  travailleurs  des  ennemis  à Arleux , il  n’avoit 
pu  ce  jour- là -attaquer  le  Fort  qu’ils  y conftrui- 
foient.  Ce  Fort , qu’ils  fe  hâtèrent  de  perfec- 
tionner dès  qu’il  fe  fut  retiré , étant  entouré  de 
trois  foiTés  , qui  couvroient  trois  différens  ou- 
vrages , fraifés  & palilTadés  ; le  Colonel  Savari 
qui  y commandoit , avoit  pour  le  défendre  dix 
pièces  de  canon,  quantité  de  munitions  de  guer- 
re, cinq  cens  hommes  de  garnifon  ,&  cent  tren- 
te foldats  dans  un  moulin  fortifié  qui  étoit  pro- 
che. Dès  que  l’Armée  ennemie  fe  fut  éloignée 
d’une  marche,  le  Maréchal  de  Villars,  qui  n’at- 
tendoit  que  ce  mouvement  pour  former  l’atta- 
que de  ce  poile  qu’il  avoit  projettée  , fit  partir 
le  Comte*d’Ëüain,  le  Marquis  de  Coigni  , & le 
Prince  d’Ifenghien  avec  un  gros  corps  de  Trou- 
pes, & du  canon.  Le  Maréchal  de  Montefquiou 
O 3 vou- 
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voulut  fe  charger  de  cette  expédition  , alla  ft 
*7“'  mettre  à la  tête  du  détachement,  & marcha  avec 
tant  de  fccret  & de  diligence  , que  le  porte  d’Ar- 
Icux  fut  inverti  à la  pointe  du  jour  avant  que  les 
ennemis  euflent  rien  appris  de  fon  arrivée.  No- 
nobrtant  la  vigoureufe  défenfe  des  aflîégés , le 
moulin  & le  Fort  furent  emportés  d’alTaut  à une 
' heure  après  midi.  On  fit  la  garnifon  prifonniè- 
re  de  guerre,  & onia  dépouilla  en  rraréfailles de 
ce  que  les  ennemis  avoient  traité  ainfi  les  ibixan» 
te -dix  foldats  François  qu’ils  avoient  pris  trois 
femaines  auparavant  dans  ce  même  porte.  Dans 
cette  attaque  les  Officiers  & les  foldats  paiTérent 
les  foiTés  avec  une  valeur  furprenante  , aîant  de 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  • Le  Sieur  du  Thil  Bri- 
gadier eut  la  jambe  cailëe,  & le  Sieur  de  la  Fond 
Colonel  fut  btelTé  dangereufement:  on  ne  perdit 
néanmoins,  que  quinze  ou  vingt  foldats  : il  y en 
eut  plus  de  cent  cinquante  tués  du  côté  des  enne* 
rais. 

it.Août.  Bouchain  inverti  par  les  ennemis.  Durant  ce 
liège  , la  garnifon  fit  de  fréquentes  forties  , qui 
incommodèrent  fort  les  affiégeans.  Le  Maré- 
chal de  Villars,  qui  les  obfervoit  de  près,  aiant 
fa  droite  vers  Cambrai , & fa  gauche  près  de 
Wane  fûr  la  Senfée  , remporta  fur  eux  plufieurs 
avantages  par  les  détachemens  qu’il  fit. 

«ÿ.AoAr.  Nos  HufTars , auxquels  il  avoit  ordonné  de 
paiTer  l’Efcaut , défirent  fur  la  droite  de  ce  fleu- 
ve, & proche  de  Cambrai  les  Huflars  ennemis  , 
dont  trois  cens  vingt  furent  tués  ou  pris. 

91,  Le  Comte  de  Coigni  attaqua  vers  Landrécies 
& défit  entièrement  fept  Efcadrons  , qui  «ou- 
vroient  un  fourage  que  les  ennemis  faifoient  à 
Poix  & à Vandigie  aux  Bois.  La  plupart  des  fou- 
rageurs  furent  pris  avec  le  Comte  d’Herbach 
Lieutenant  - Général , & le  Comte  de  WaflTenar 
Major-Général. 

i.Sept.  Maréchal  de  Villars  aîant  fait  conrtruire 

‘ le  foir  du  dernier  Août  à l’entrée  de  la  nuit  deux 
ponts  fur  l’Efcaut  entre  Iwi-&  Etrun,  le  Mar- 
t • quis 
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fuis  de  Châteanmorand  pafla  ce  fleuve  avec  trois  ■* 

mille  fantafllns,  & tomba  i minuit  fur  quatre  ba- 
taillons  ennemis  poftés  à Hordain  , en  tua  la 
plus  grande  partie  & prit  plufieurs  prifonniers  , 
du  nombre  defquels  étoit  le  Major  - Général 
Borck.  Le  Marquis  d’Aubigni  attaqua  en  même 
tems  le  polie  d'Etrun  gardé  par  deux  cens  hom- 
mes , qui  furent  tués  ou  pris.  Durant  ces  atta- 
ques te  Sieur  de  Coiandre  en  fit  de  fliulFes  au 
polie  d’Iwi  : elles  donnèrent  une  telle  alarme 
aux  ennemis  , que  leur  Armée  demeura  en  ba- 
taille jufqu’au  jour.  Le  Comte  d’EUain  Lieute- 
nant-Général conduilit  toute  cette  entreprife  , 
dont  le  Maréchal  de  Villars  i’avoit  chargé. 

Prife  de  Ilouchain.  Cette  Place  qui  ell  très  ij  s«pt. 
petite,  & qui  n’ell  défendue  que  par  quatre  ba& 
tions  , arrêtoit  les  ennemis  depuis  plus  d’un 
mois,  & avoit  foutenu  vingt  & un  jour  de  tran- 
chée ouverte.  La  gamifon  aiant  demandé  à ca- 
pituler le  douze  Septembre  , & voyant  qu’on 
vouloit  la  prendre  prifonnière,  refufa  cette  coi>- 
dition  , & recommença  à tirer.  Les  alliégeans 
lui  promirent  à minuit  de  la  lailTer  fortir  en  li- 
berté. Sur  cette  alTurance  elle  leur  livra  un  cô- 
té d’une  porte:  mais lorfqu’ils en  furent  maîtres, 
ils  forcèrent  la  barrière  & s’emparèrent  de  la 
Place.  Ils  firent  prifonniers  de  guerre  quatorze 
cens  hommes  de  la  garnifon  qui  étoient  encore 
en  état  de  fervir  , & accordèrent  feulement  que 
lix  cens  malades  ou  blelTés  fulTent  conduits  à 
Cambrai,  & que  les  OlBciers  conferveroient  leurs 
épées  & leurs  bagages. 

Le  Comte  de  StralFord , Ambafladeur  d’ Angle-  Novemb,' 
terre  à la  Haie  , communiqua  aux  Etats-Géné- 
raux & aux  Minillres  de  leurs  Alliés  les  fept  ar- 
ticles préliminaires  dont  la  France  & l’Angleter- 
re étoient  déjà  convenus  , pour  parvenir  à une 
paix  générale. 

Ruine  de  la  communication  par  eau  entre  Lil-  ii*î>éc. 
le.  Douai  & Tournai.  Pour  l’exécution  de  ce 
projet,  on  avoit  détaché  de  toutes  les  Troupes 
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~ qui  étoient  en  garnifon  fur  la  frontière  depuis  Is 

1711.  Meufe  jufqu’i  la  mer,  trois  cens  hommes  par  Ba- 
taillon , & cent  par  Régiment  de  cavalerie  & de 
dragons.  Ces  détachemens,  dont  la  marche  fut 
fort  fecrette,  arrivèrent  tous  le  même  jour  & de 
grand  matin  au  bord  de  la  Scarpe  , entre  Douai 
& Mortagne  , & au  bord  du  canal  de'  Douai  à 
Lille  , chacun  aux  portes  que  le  Maréchal  de 
Montefquiou  leur  avoit  marqués.  Ce  Maréchal 
s’étant  aurtî  avancé  avec  la  garnifon  d’Arras,  on 
commença  fur  les  huit  heures  du  matin  à com- 
bler en  divers  endroits  le  lit  du  canal  & celui  de 
la  rivière,  à renverfer  les  digues,  & à brûler  les 
portes  des  éclufes , dont  on  fit  fauter  la  maflbn- 
nerie  par  des  mines.  Dès  que  les  ennemis  en 
eurent  avis,  ils  aflemblérent  toutes  les  garnifons 
de  leur  frontière:  Tentreprife  étoitdéja  achevée 
lorfqu’elles  arrivèrent  , & nos  détachemens  é- 
toient  déjà  en  marche  depuis  quelque  tems  pour 
fe  retirer.  Ceux  qui  fe  retiroient  a Arras  furent 
pourfuivis  par  le  Duc  de  Hoirtein-Beck  Gouver- 
neur de  Lille,  & par  le  Général  Hompefch  Gou- 
verneur de  Douai , accompagnés  de  trente  Efca- 
drons  , qui  joignirent  notre  arrière-garde  à une 
lieue  & demie  d’Arras.  Le  Comte  de  Broglib 
qui  la'  commandoit , n’avoit  avec  lui  que  trois 
' Efcadrons:  il  en  rappella  promptement  huit  au- 
tres qui  n’étoient  pas  éloignés  , & fe  porta  de- 
vant un  rideau  qui  cachoit  le  refte  des  Troupes. 
Les  ennemis  craignant  de  tomber  dans  une  em- 
bufcade,  tournèrent  bride  après  quelques  efcar- 
mouches,  & on  acheva  la  retraite  fans  perdre  un 
feul  homme. 

En  Allemagne.  L’Empereur  Jofeph  étant  mort 
le  dix-feptième  d’Avril  , l’éleftion  d’un  nouvel 
Empereur  attira  toute  l’attention.  Les  Armées 
ne  firent  qiie  s’obferver , & chercher  des  camps 
commodes  pour  leur  fubfirtance.  L’Archiduc 

. - frère  du  feu  Empereur  fut  élu  à Francfort  le 

douze  d’U£i:obre,nonobrtant  les  protertations  de 
nullité  que  les  Eleveurs  de  Cologne  & de  Baviè- 
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re  avoient  faites,  & ne  fut  reconnu  ni  pariaFran-  . 
ce  ni  par  l’Efpagne  i?”* 

En  Savoie.  Le  Duc  de  Savoie  aiant  paffé  le  >»• 
Mons  Cenis,  un  détachement  de  fon  Armée  at- 
taqua quelques  Régimens  au  pofle  de  Conflans 
en  Tarentaife;  Us  fe  retirèrent  avec  peu  de  per- 
te à notre  Armée  campée  près  de  Montmélian. 

Le  Maréchal  de  Barwik  qui  la  commandoit  rom- 
pit tous  les  projets  de  ce  Duc  , qui  durant  cette 
Campagne  ne  put  reprendre  que  le  Château  de 
Miolans , oü  il  n'y  avoir  pas  plus  de  cinquante  Août, 
hommes  de  garnifon. 

Sur  la  mer.  Prîfe  de  prefque  toute  la  Flotte  i«.  Janr. 
de  Virginie.  Le  Sieur  Saus  étant  parti  de  Ca- 
lais fur  l'Augufte  , fuivi  de  trois  Armateurs  de 
ce  Port  , & accompagné  des  Sieurs  Battement 
& Poncet,  montant  l’un  le  Blackwel , & l’autre 
le  Protée,  rencontra  une  Flotte  de  vingt -deux 
vaiiTeaux  marchands  Anglois,  qui  venoient  de  la 
Virginie,  & qui  étoient  efcortés  par  deux  vaif- 
feaux  de  guerre.  Au  prémier  fignal  d’abordage 
ces  deux  vaiiTeaux  prirent  la  fuite  avec  quatre 
vaifleaux  marchands:  deux  allèrent  échouer  à la 
côte  d’Angleterre , & s’y  brûlèrent.  Tous  les 
autres  à la  référve  de  deux  furent  enlevés.  Six 
vaifTeaux  Anglois,  dont  trois  étoient  de  quatre- 
vingts  canons,  deux  de  foixante,  & un  de  tren- 
te-quatre, accoururent  pour  reprendre  ces  prifes; 
mais  le  Sieur  Saus  leur  donna  le  change  en  fai- 
fant  fauiTe  route,  & le  lendemain  voyant  la  mer 
libre,  il  fit  voile  vers  Dunkerque  où  il  arriva  a- 
vec  fixde  fes  prifes,  aiant laifTé  les  autres  àBou- 
logne,  à Ambleteufe,  & à Calais. 

Combat  de  Vado  fur  la  côte  de  Gènes.  Les 
Sieurs  Laigle  , de  Marquifan  , de-Noreî  & du 
Caflelet  commandans  le  Phénix  , le  Pembrok  , 
le  Rubi,  & le  Trident,  avoient  formé  le  delTein 
d’attaquer  à Vado  les  vaifTeaux  Anglois,  qui  dé- 
voient efeorter  un  convoi  defliné  pa  ir  Barce- 
lonne.  lis  en  attaquèrent  trois , mouillés  fort  au 
large  qui  vinrent  à leur  rencontre,  iis  les  euF- 

O 5 fent 


S22  JOURNAL  HISTORIQUE 

fent  enlevés  après  un  combat  de  quatre  heures , 
fi  dix  autres  vaifleaux  fortis  de  Vado  ne  les  euf- 
fent  contraints  de  prendre  chafie.  Les  trois  qu’ils 
avoient  combattus  s’en  retournèrent  à Vado  tout 
defemparés , & aiant  eu  chacun  plus  de  cinquan* 
te  hommes  tués  ou  bleffés.  Le  Sieur  de  Mar- 
quifan  fut  pourfuivi  jufqu’au  Golfe  de  la  Spécia 
par  fix  vaifleaux , dont  un  qui  étoit  de  foixante- 

Îuatre  canons  le  joignit:  on  fit  grand  feu  départ 
; d’autre.  Le  vaifTeau  Anglois  tout  criblé  de 
coups,  & aiant  eu  cent  hommes  tués  ou  bleffés 
avec  le  Capitaine , étoit  fur  le  point  de  fe  ren-  ^ 
dre,  lorfque  le  Sieur  de  MarquiTan  , en  voyant 
arriver  quatre  autres , fut  obligé  de  fe  retirer 
fous  le  Fort  de  Sainte  Marie. 

Deux  galères  du  Roi  commandées  par  le  Sieur 
de  Manfe.  attaquèrent  dans  les  mers  de  Corfe  un 
vaifTeau  Hollandois  monté  de  trente -fix  canons 
& de  deux  cens  hommes  d’équipage.  Le  com- 
bat dura  depuis  midi  jufqu’à  la  nuit , & le  vaif- 
feau  fe  rendit  le  lendemain  matin. 

La  Ville  de  Québec  Capitale  de  Canada  étoit 
taienacée  par  une  Flotte  Angloife  très  nombreu- 
fe  , que  le  Chevalier  Hovendon  Walker  y con- 
duifoit  à deflfein  de  s’en  emparer  , & qui  s’étolt 
déjà  avancée  quarante  lieues  dans  la  grande  ri- 
vière de  Saint-Laurent.  Mais  des  courans  poi> 
térenf  leur  Flotte  avec  impétuofité  vers  la  côte 
du  Nord  : elle  y donna  fur  des  rochers  qui  firent 
■périr  deux  vaifleaux  chargés  de  provifions , & 
huit  autres  chargés  de  vingt -fix  Compagnies  de 
Troupes  réglées.  Les  Officiers  & les  foldats  au 
nombre  de  fept  ou  huit  cens  fe  noyèrent  prefque 
tous.  Cette  perte  aflPoiblit  tellement  les  An- 
glois, qu’ils  furent  contraints  d’abandonner  non 
feulement  l’entreprife  fur  Québec , mais  enco- 
re celle  qu’ils  avoient  projetté  de  faire  fur  le  ' 
Fort  de  Plaifance  dans  l’ile  de  Terre-Neuve, 
en  cas  que  la  prémière  neréufsît  point. 

Expédition  de  Rio  Janéiro  auBrefil,  faitepar 
, le  SieuMlu  Guai-Tiouin.  -La  Ville  de  Rio-Ja- 
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n^îro , bien  fortifiée  , cft  bâtie  le  long  de  la  ~ 
Baie  du  même  nom  , au  milieu  de  trois  hautes  ^7**- 
montagnes , qui  font  garnies  de  Forts  & de  bat- 
teries. A demi-portée  du  fiifil  de  la  Ville  eft  l’I- 
le  des  Chèvres  , qui  la  couvre  en  partie  , & qui 
eft  défendue  par  un  Fort  de  quatre  baftions.  II 
Y a plufieurs  autres  Forts , & quantité  de  batte- 
ries qui  fe  croifent  des  deux  côtés  de  la  Baie  , 
dont  l’entrée  eft  très  longue  , & fermée  par  ua 
goulet  beaucoup  plus  étroit  que  celui  de  Breft. 

Il  n’y  avoit  pas  un  feul  endroit  fur  la  rade  pro- 
pre à faire  defcente  , où  les  Portugais  n’euflent 
remué  la  terre,  fait  des  abbattis  d’arbres,  & mis  • 
du  canon  en  batterie.  Ils  avoient  douze  à trei- 
ze mille  hommes  de  Troupes  réglées , dont  une 
partie  gardoit  la  Ville  & les  Forts  , & dont  le 
refte  étoit  pofté  dans  un  camp  retranché  près  de 
la  Place.  Le  Gouverneur , averti  depuis  quinze 
jours  qu’il  devoir  être  attaqué , n’avoit  rien  o- 
mls  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  , & fe  te- 
noit  fur  fes  gardes.  Le  Sieur  du  Guai-Trouin 
commandant  une  Efeadre  compofée  de  fept  na- 
vires de  foixante  à foixante  & dix  canons  , de 
fix  frégates  de  trente  à .quarante  canons  , une 
galiote  à bombes  , & de  deux  mille  cinq  cens 
foldats  de  débarquement,  arriva  à une  heure  a- 
près-midi  à l’ouverture  de  la  Baie.  Le  Cheva- 
lier  de  Courfcrac  qui  la  connoiffoit  fe  mit  par 
fon  ordre  à la  tête  de  l’Efcadre,  avec  le  Magna- 
nime qu’il  montoit.  Le  Chevalier  de  Gouyqn 
fur  le  Brillant,  & le  Sieur  de  Beauve  fur  l'Achil- 
le, marchèrent  à fa  fuite.  LeSr.  dd  Guai-Trouin 
fe  pofta  derrière  l’Achille  , afin  d’être  à portée 
de  faire  les  fignaux  , & ordonna  aux  autres  Ca- 
pitaines de  le  fuivre  march-mt  l’un  après  l’autre 
chacun  félon  leur  rang  & la  force  de  leur  vail- 
feau.  Le  Chevalier  de  Courferac  montrant  le 
chemin,  on  traverfa’le  goulet  dans  cet  ordre. 
Nonobftant  le  feu  continuel  des  Forts  &,  des  au- 
tres batteries  , cm  força  l’entré*  du  port  défen- 
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due  par  une  prodigieufe  artillerie,  &par  quatre, 
vaifleaux  de  guerre  de  cinquante-fix  à foixante 
& dix  canons,  que  coinmandoit Gafpard  da  Cof- 
ta  Général  de  la  Flotte  Portugaife,  & on  mouil- 
la à (îx  heures  du  foir  devant  la  Ville  , où  on  eC- 
fuya  encore  un  grand  feu  des  autres  Forts  & des 
autres  batteries.  Les  quatre  vaifleaux  Portugais 
jugeant  par  la  manœuvre  qu’on  alloit  les  abor- 
der, allèrent  s’échouer  fous  les  batteries  de  la 
Ville  & s’y  brûlèrent.  Le  lendemain  le  Sieur 
Gouyon, avec  cinq  cens  foldats  d’élite,  chaflâ  les 
ennemis  de  l’ile  des  Chèvres  , & s’en  empara. 

• Le  jour  fuivanc  on  fit  la  defcente  avec  deux  mil- 
is.  le  cent  cinquante  foldats  & fix  cens  matelots  ar- 
més. Le  Sieur  d’Auberville  Capitaine  des  gre- 
nadiers chafla  quelques  Troupes  Portugaifesd’un 
bois  où  elles  étoient  en  embufcade;  on  s’empa- 
ra de  deux  hauteurs,  & on  campa  devant  la  Vil- 
le. Durant  quatre  jours  qu’on  emplop  à dref- 
fer  les  batteries,  tant  dans  l’ile  des  Chèvres  que 
fur  le  Continent,  il  y eut  de  part  & d’autre  plu- 
fieurs  aftions  , où  nos  Troupes  eurent  toujours 
le  delTus.  Les  batteries  étant  achevées , le  Sieur 
du  Guai-Trouin  fomma  le  Gouverneur  de  fe  ren- 
dre. Sur  Je  r,efus  qu’il  en  fit, on  fe  mit  à battre 
zt.Sept.  la  Place,  & bn  difpofa  tout  pour  l’attaque.  Oo 
étoit  prêt  de  la  commencer  à la  pointe  du  jour  , 
lorfqu’on  apprit  que  les  ennemis  s’étoienc  enfuis 
durant  la  nuit.  On  entra  dans  la  Ville,  & on  fe 
fiÿfit  des  Forts  de  Saint  Sébaflien , de  Saint  Ya* 
ïî.  . gue,  & de  laMiféricorde.  Deux  jours  après  le 
Gouverneur  du  Fort  de  Sainte  Croix,  fltué  au  cô- 
té droit  de  l’ouverture  de  la  Baie  , fe  rendit  par 
capitulation.  On  prit  auffi  poflelfion  des  Forts 
■'  de  Villegagnon  & de  Saint  Jean,  & de  toutes  les 

•batteries  de  la  Baie.  Cependant  le  peu  de  vi- 
vres qui  reftoit  dans  la- Place  , & l’impoilibilité 
de  pénétrer  dans  le  psys  ,|firent  juger  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  moyen  de  eonferver  cette  Colonie.  Âiq- 
fi  le  Siew  du  C%ai-Trouia  prit  le  parti  d’envo- 
yer 
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' yer  dire  au  Gouverneur  que  s’il  ne  rachetoit  " 
promptement  la  Ville,  il  l’alloit  réduire  en  cen-  ï7H* 
dres.  Les  offres  qui  lui  furent  faites  de  fa  part 
ne  lui  aiant  pas  paru  fuffifantes,  il  marcha  à lui 
avec  toutes  fes  Troupes.  Dès  qu’elles  furent  en 
préfence,  le  Gouverneur  envoya  deux  Officiers 
pour  offrir  610000  crufades,  & pour  repréfenter 

3u’il  lui  étoit  abfolument  impoffible  de  donner 
avantage.  On  accepta  cette  propofition , & on 
lui  fit  donner  des  ôtages  avec  promeffe  de  payer 
le  tout  dans  quinze  jours.  Le  dernier  payement 
aiant  été  achevé , on  fe  rembarqua , & après  qu’on 
eut  brûlé  les  vaiffeaux  pris  dans  le  port,  l’Éfca- 
dre  mit  à la  voile  avec  des  vivres  environ  pour 
trois  mois  , & ramena  un  Officier,  quatre  Gar- 
des-marines , & trois  cens  cinquante  foldats  qui 
reftoient  des  huit  cens  que  les  Portugais  de  cet- 
te côte  avoient  tués  ou  pris  l’année  précédente 
au  Sieur  le  Clerc.  La  perte  que  fquffrirent  les  - 
Portugais  fut  eftimée  vingt-cinq  millions  , & les 
Armateurs  en  tirèrent  plus  de  fept.  Le  Sieur 
de  Ricouartlnfpeéteur  Général  à la  fuite  de  l’Ef- 
cadre , pourvut  admirablement  durant  le  fiège  , 
à tout  ce  qui  étoit  de  fon  reflbrt , & fauva  du 
pillage  , quand  on  fut  entré  dans  la  Ville,  quan- 
tité d’effets  & de  marchandifes  qui  furent  con- 
fervées  par  fes  foins  dans  les  magafins  publics 
qu’il  établit.  Tous  les  Officiers  fe  diflingué- 
rent  dans  l’attaque  & durant  le  cours  de  l’expé- 
dition ; le  Sieur  de  Pontlo-Coëtlogon  Aide  de 
Camp  du  Chevalier  de  Gouyon  y fut  blelTé.  Le 
jour  qu’on  s’empara  de  Plie  des  Chèvres  , les 
Sieurs  de  Vauréal  & de  Saint  Ofmanes  prirent  a-  ' 
vec  deux  chaloupes  , fous  le  canon  de  la  Ville 
qui  tiroit  continuellement,  un  vaiffeau  de  guer- 
re Portugais,  qui  s’étoit  échoué  & que  les  Por- 
tugais vouloient  faire  fauter. 

La  France  fit  cette  année  une  perte  qui  caufa 
une  affliftion  générale , & dont  aucun  avantage 
remporté  fur  les' ennemis  ne  pouvoir  dédomma- 
ger. Monfeigneur  Louis. Dauphin,  fils  unique  i4..Atiî1* 
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■ de  Louis  le  Grand,  mourut  à Meudon  de  lape- 

2711*  tite  vérole  dans  (a  cinquantième  année.  Il  laiiüi 
de  Ton  mariage  avec  Marie -Anne  de  Bavière 
morte  longtems  avant  lui,  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bourgogne,  le  Roid'Efpagne  & Monfeigneur 
le  Duc  de  Berri.  La  prife  de  Fhilifbourg  en 
Allemagne , & la  fameufe  marche  vers  le  Pont- 
d’Efpierres  aux  Pays-Bas,  furent  des  preuves  de 
fon  habileté  dans  l’art  de  prendre  les  Villes  & 
de  conduire  les  Armées.  Son  attachement  & 
fon  refpeft  pour  le  Roi  fon  père , fa  tendrelle 
pour  les  Princes  fes  enfans , fa  bonté  pour  les 
peuples  qui  dévoient  un  jour  être  fes  Sujets, 
turent  fi  remarquables  entre  fes  autres  vertus, 
qu’on  ne  peut  mieux  faire  fon  éloge  & marquer 
fon  caraftère  qu’en  difant  de  lui  avec  un  célèbre 
Orateur  , qu’on  ne  vit  jamais  ni  un  meilleur 
' fils,  ni  un  meilleur  père  , ni  un  meilleur  Prin- 
ce. Après  fa  mort,  le  Roi  donna  le  titre  de 
Dauphin  à Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne. 
jljfairrs  Le  Maréchal  de  Choifeul  qui  étoit  alors  le 
partie»-  plus  ancien  des  Maréchaux  de  France,  mourut 
âgé  de  foixante  & dix-huit  ans.  Le  Gouverne- 
*“*  ment  de  Valenciennes,  qu’avoit  ce  Maréchal, 
fut  donné  au  Chevalier  de  Luxembourg. 
sx.Ao&r  'Le  Maréchal  de  Boufflers,  Duc  & Pair  de 
France,  mourut  à Fontainebleau  dans  fa  foixan- 
te-huitième  année.  Le  Duc  de  BoulHers  fon 
fils  confi-Tva  le  Gouvernenjent  général  de  la  Flan- 
dre & du  Hainaut. 


■ i i Madame  la  Dauphine  Marie-Adélaïde  de  Sa- 
1712.  voie,  ci-devant  Duchefle  de  Bourgogne  , mou- 
rut  à Verfailles  en  fa  vingt-fixième  année,  après 
avoir  donné  trois  Princes  à la  France,  dont  il 
reftoit  plus  que  deux , le  prémier  étant  mort 
dès  le  berceau.  , 

' Monfeigneur  le  Dauphin  Louis  de  France, 
cl-devant  Duc  de  Bourgogne  , & petit-fils  de 
Louis  XIV  , ne  furvécut  que  fix  jours  i Madame 
it.  la  Dauphiae  fon  éponfe;  il  mourut  à Matli'dans 
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la  trentième  anée  de  fon  âge.  Jamais  Prince  ne 
fut  plus  regretté.  & ne  mérita  mieux  de  l’être 
pour  fa  piété,  fon  application  aux  affaires,  & 

(on  affabilité.  On  ne  peut  fans  être  extrême* 
ment  édifié , lire  le  Receuil  de  fes  vertus  donné 
au  public. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bretagne,  l’ainé  des 
deux  Princes  qu’il  laiffa  de  fon  mariage  avec 
Marie-Adélaïde  de  Savoie,  eut  après  fa  mortle 
titre  de  Dauphin,  & le  fuivlt  de  près  au  tom- 
beau. 11  mourut  à l’âge  de  cinq  ans,  laiffant 
par  fa  mort  la  qualité  de  Dauphin  & d’héritier 
préfompdf  de  la  Couronne  de  France  à Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Anjou  fon  frère,  qui  n’étoit  âgé 
que  de  deux  ans. 

Aux  Pays-Bas.  L’ouverture  des  conférences  ij,  Janvi 
pour  la  paix  générale  fe  fit  â Utrecht.  Le  Ma- 
réchal d’Uxelles , l’Abbé  de  Polignac,  à le  Sieur 
Ménager  s’y  trouvèrent  en  qualité  de  Plénipo- 
tentiaires du  Roi.  Ce  Prince,  le  mois  de  Juin 
fqivant,  nomma  Prémier  Sécrétaire  de  PAmbaf- 
fade,  à ces  Conférences , conjointement  avec  le 
Sieur  du  Teil,  l’Abbé  Gaultier,  par  l’entremife 
duquel  on  avoit  commencé  avec  l’Angleterre  le 
Traité  fecret,  dont  on  verra  ci-deffous  le  fuc- 
cès  & les  fuites  avantageufes. 

Vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  des  enne-  a.  Mars, 
mis  s'emparèrent  d’un  Fauxbourg  d’Arras,  & 
brûlèrent  environ  la  cinquième  partie  des  Ma- 
gafins  de  fourage  qui  y étoient.  La  garnifon  fit 
une  fortie  fur  eux , les  chaffa  du  Fauxbourg,  & y 
mit  le  feu  pour  les  empêcher  de  s’y  loger.  Ils 
jettérent  quelques  bombes,  qui  endommagèrent 
fept  ou  huit  maifons , & le  lendemain  ils  fc  re- 
tirèrent avec  précipitation , abandonnant  quatre 
canons , deux  mortiers  & trois  cens  bombes. 

Cette  entreprife,  qui  leur  réuffit  fi  mal,  leur 
coûta  de  plus  environ  trois  cens  hommes.  Nous 
n’y  eûmes  que  cent  cinquante  tués  ou  bleflfés. 

Le  Sieur  de  Belfuncc  Brigadier  y fut  bleffé  & 
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- Le  Sieur  Fraula  Colonel  Efpagnol,  détaché 
1712*  par  le  Marquis  de  Vivans  avec  trois  cens  che- 
17, Mars,  yaux  & trois  cens  cinquante  fantafCns  pour  cou-  - 
per  cinq  cens  maîtres  ou  dragons , & cent  Huf- 
fars  f qui  écoient  fortis  de  Mons , les  joignit  à 
Malplaquet,  où  ils  faifoient  alte  depuis  deux 
heures 9 les  chargea,  fans  leur  donner  letems 
, de  fe  reconnoitre  , en  tua  plus  de  cent,  eh  prit 
cent  autres , avec  le  Sieur  de  Sgravemoer  qui 
les  commandoit,  & ne  perdit  pas  un  feul  hom- 
me dans  cette  aélion. 

Prife  du  Polie  de  rEcIùfe  fur  la  Senfée  près 
d’Arleux.  Le  Maréchal  de  Montefquiou  aiant 
appris  que  les  ennemis  fortifioîent  ce  polie,  en- 
voya d'Arras  le  Comte  de  Brogl io  pour  l*attaquer> 
avec  un  détachement  de  la  garnifon,  quatre  ca- 
lions à deux  mortiers.  Le  Comte  de  Broglio 
aiant  invelli  l’Eclufe  de  tous  côtés  pendant  1» 
nuit,^ît  avancer  dès  la  pointe  du  jour  tous  fes 
grenadiers,  foutenus  des  autres  Troupes.  Les 
ennemis  parurent  d'abord  fe  vouloir  défendre  ; 
mais  après  deux  décharges,  ils*  battirent  la  cha- 
made , & retendirent  prifonniers  de  guerre,  an 
nombre  de  cjnq  cens  fanraflîns  &.de  deux  cens 
cavaliers.  On  les  conduifit  i.Arras,  &ontra- 
.vailla  incontinent  à démolir  les  fortifications 
qu’ils  avoienc  faites. 

' J»n.  Le  Quefnoi  rendu  aux  ennemis,  qui  l’affié- 
geoient  depuis  le  fept  Juin.  La  garnifon  rédui- 
te à deux  mille  cinq  cens  hommes,  en  fortit 
prifonnière  de  guerre , les  Officiers  & les  fol- 
dats  confervant  leurs  épées  fuivant  la  capitulation, 
qui  portoit  encore  que  les  équipages  & les  ba- 
gages, les  malades  & les  blelfes  feroient  renvo- 
yés en  France. 

Combat  de  cavalerie  à l’occafion  d’un  foura- 
ge.  Le  Comte  de  Broglio  qui  commandoit  la 
réferve  campée  à Montchipreux  près  d’Arras , 

. palîa  la  Scarpe  avec  huit  cens  chevaux  pour  cou- 
vrir les  fourageurs.  Aiant  découvert  un  nom- 
bre à peu  près  égal  de  cavaliers  ennemis,  il 
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marcha  à eux  aulll-tôt,  les  chargea  l’épée  à la  ' 

main  fans  tirer  un  feul  coup,  en  tua  un  grand  *7^2. 
nombre,  en  prit  deux  cens  quarante-quatre,  & 
pourfuivit  les  autres  jufqu’auprés  du  Pont-Aubi, 
fur  le  canal  de  Douai  à Lille,  dans  lequel  plu- 
fieurs  fe  noyèrent.  D’environ  fept  cens  qu’ils 
étoient,  il  s’en  fauva  au  plus  deux  cens. 

Autre  combat  à l’occafion  d’un  fourage  , où  lo.JaiU 
les  ennemis  furent  encore  battus.  Leur  efcor- 
te  compofée  de  trois  mille  cinq  cens  hommes, 
s’étoit  faifie  du  Village  de  Beuvrage,  de  quelques 
inaifons  & du  cimetière  duFauxbourg  de  Valen- 
ciennes. Le  Prince  de  Tingri,  connu  ci-devant’ 
fous  le  nom  de  Chevalier  de  Luxembourg,  fit 
fortir  fur  eux  neuf  cens  hommes,  commandés 
par  le  Comte  de.Laval  & par  le  Chevalier  de 
Montmorenci , qui  nonobftant  l’inégalité  du  nom- 
bre, les  chaiTérent  des  maifons  & du  cimetière, 
où  ils  s’étoient  retranchés,  leur  tuèrent  ou blef- 
férent  deux  cens  cinquante  hommes,  & les  con- 
traignirent d’abandonner  leur  butin, leurs  morts 
& leurs  blelTés.  Le  Chevalier  de  Montmoren- 
ci  fut  blelTé  dans  cette  aftion;  le  Sieur  Milon 
Capitaine  de  grenadiers  y fut  tué. 

Le  Duc  d’Ormont,  Général  des  Troupes  de 
la  Grande-Bretagne  fe  fépara  de  l’Armée  des 
Alliés,  vint  camper  à Avefne-le-fec , entre  la  *7» 
Seille  & l’Efcaut,  & fit  publier  une  fufpenfion 
d’armes  pour  deux  mois  avec  la  France.  Le  Ma- 
réchal de  Villars  fit  en  même  tems  publier  dans 
fon  camp  une  pareille  fufpenfion  d’armes  avec 
l’Angleterre. 

Le  même  jour  le  Prince  d’Anhalt-Defiau  in- 
vertit Landrecies,  avec  trente-quatre  bataillons 
■&  trente  efcadrons  de  l’Armée  des  Alliés. 

Tandis  qu’ii  fe  préparoit  à attaquer  vigoureu- 
fement  cette  Place,  les  fortifications  de  la  Vil- 
le, de  la  Citadelle,  & des  Forts  de  Dunkerque  ^ 
furent,  fuivant  le  Traité  conclu  avec  la  Reine’ 

Anne,  confignées  aux  Troupes  Angloifes,  qui 
y débarquèrent , fous  les  ordres  du  Général 
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Hill.  La  Marine  du  Roi,  les  vaiireaux  & les 
galères  réitèrent  dans  le  Port,  l’Intendant  & les 
Magiftrats  demeurèrent  dans  la  Ville  pour  y 
continuer  leurs  fonctions;  mais  le  Sieur  de  Lo- 
mont,  Commandant,  fe  retira  avec  ragarnifoni 
Berg-Saint-Vinox.  Le  Duc  d'Ormont  aiant  paf* 
fé  l’Efcaut,  marcha  vers  la  mer,  établit  fon 
>}•  quartier  dans  Gand,  envoya  des  Troupes  dans 
Bruges , & pofta  fon  Armée  le  long  du  Canal , 
entre  ces  deux  Villes.  L’Armée  des  Alliés  af- 
fbiblie  par  fa  retraite,  & commandée  par  le  Pria» 
ce  Eugène,  joignoit  près  de  Landrecics  lecamp 
des  Troupes  qui  faifoient  le  fiège,  & étendoit 
fa  droite  vers  l'Efcaut,  qui  la  féparoit  du  camp 
de  Denain , couvert  d’un  bon  retranchement. 
Le  Comte  d’Albemarle,  Général  des  Troupes 
Hollandoifes,  avoit  dans  ce  camp  dix-fept  ba- 
taillons & quatorze  efeadrons , avec  lefquels  il 
gardoit  les  Lignes  qui  fervoient  à couvrir  les 
convois , contre  les  garnirons  de  Cambrai  ôt  de 
Valenciennes.  Ces  Lignes  commençoient  àl’Ef- 
caut  au-deflus  de  Denain  & au-deiTous  du  Pont 
que  les  ennemis  avoient  conitruit  à Prouvi , & 
elles  finiflToient  à la  Scarpe  au-deflus  & au-def- 
fous  de  Marchienne,  où  étoientles  Magafinsde 
l’Armée.  Le  Maréchal  de  Villars  aiant  formé 
le  deflein  de  prendre  ces  Magafins , & de  for- 
cer le  camp  de  Denain  , s’étoit  approché  de 
Châciilon  fur  Sambre,  pour  donner  le  change 
aux  ennemis,  en  leur  faifant  croire  qu’il 'jvou- 
loit  attaquer  le  camp  de  Landrecies.  Afln  de 
les  confirmer  de  plus  en  plus  dans  cette  opinion , 
il  avoit  fait  élargir  les  chemins  vers  la  Sambre, 
& jetter  plufieurs  ponts  fur  cette  rivière.  Le 
Prince  Eugène  , pour  fe  précautionner  contre 
une  attaque,  à laquelle  il  ne  doutoit  plus  que 
le  Maréchal  ne  fût  réfolu,  éleva  un  grand  re- 
.tranchement  devant  fa  gauche,  pofla  derrière  le 
Général  Fagel  avec  quarante  bataillons,  & rap- 
procha fort  de  Landrecies  la  droite  de  fon  /ir- 
mée,  qui  fe  trouva  par  ce  mouvement  éloignée 
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de  Dena!n  d’environ  trois  lieues.  Le  Maréchal  - 
de  Villars  aiant  ainfî  obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit,  1712. 
penfa  à exécuter  fon  projet  fans  perdre  detems. 

Sur  le  foir  il  ordonna  au  Comte  de  Broglio  de 
s'avancer  avec  quarante  efcadrons  le  long  de 
la  Selle,  qui  fe  jette  à Denain  dans  l’Efcaut,  & 
de  faire  garder  tous  les  paflages  de  cette  petite 
rivière,  afin  d’êmpècher  les  Partis  ennemis  de 
reconnoitre  la  marche  de  l’Armée  : il  chargea  le 
Marquis  de  Vieuxpont  d’aller  avec  trente  batail- 
lons de  la  gauche,  de  l’artillerie  & des  pontons, 
jetter  à Neuville  des  ponts  l\ir  l’Efcaut,  entre 
Bouchain  & Denain  ; il  le  fit  fuivre  par  le  Com- 
te Albergotti  avec  vingt  autres  bataillons,  & 
enfin  par  toote  l'Armée,  qui  marcha  fur  cinq  co- 
lonnes, dont  une  étoit  pour  l’artillerie.  Afin 
de  mieux  cacher  fa  marche  & de  faire  diver- 
fion,  il  ordonna  en  même  tems  au  Comte  de 
Coigni  de  paflér  la  Sambre  avec  fa  réferve  de 
dragons,  de  s’avancer  par  Fémi  vers  Cartignies. 
d’envojrer  à la  pointe  du  jour  de  petits  Partis  à 
la  vue  du  camp  de  Landrecies,  pour  y donner 
Palarme  , de  fe  retirer  vers  Guife  dès  qu’ils  l’au* 
rolent  rejoint,  & d’y  relier  pour  empêcher  les 
courfes  qu’on  pourroit  faire  fur  cette  frontière. 

' Des  mefures  fi  fagement  prifes  , eurent  tout  S4*  laÜ» 
Peffet  qu'on  pouvoit  fouhaiter.  duoique  l’Ar- 
mée eût  marché  toute  la  nuit  vers  Neuville,  le 
Prince  Eugène  ne  fut  averti  de  fa  marche  qu’à 
fept  heures  du  matin.  Il  accourut  d’abord  aû 
camp  de  Denain  , après  avoir  commandé  aux 
Troupes  qu’il  en  avoit  fait  éloigner,  de  le  fui- 
vre en  diligence.  Etant  arrivé  i Denain , il 
donna  fes  ordres  à l’infanterie  pour  la  défenfe 
de  ce  camp  , retira  les  quatorze  efcadrôns’  qui 
y étoient,  penfant  qu’ils  feroient  inutiles,  & 
repartit  aum  • tôt  pour  prelTer  la  marche  de  fes 
Troupes , qu’il  ne  put  amener  à tems.  Les  ponts 
furent  achevés  à Neuville  avant  neuf  heures  du 
matin , par  les  foins  du  Marquis  de  Vieuxpont. 

Le  Comte  de  Broglio,  quivenoit  d’arriver  avec 
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— fes  quarante  Efcadrons,  pafla  promptement TEf- 

1712,  caut  avec  Tinfanterie  par  ordre  du  Maréchal  de 
Villars,  marcha  incontinent  aux  Lignes  , qui 
commençoient  entre  Neuville  & Denain.,  & les 
força  prefque  fans  réfîftance,  les  aiant  trouvées 
peu  garnies.  11  y avoit  au-delà  un  convoi  de 
cinq  cens  chariots  chargés  de  pain  : les  Troupes 
de  Denain  fortirent  fur  plufieurs  colonnes  pour 
le  défendre,  & pour  tâcher  de  reprendre  les 
Lignes  ; mais  voyant  arriver  l’infanterie  Fran- 
çoife,  elles  fe  retirèrent  dans  leur  camp.  Cinq 
cens  chevaux  & cinq  cens  fantaflîns  qui  efcor- 
toient  le  convoi  furent  enveloppés  , & furent 
tous  tués  ou  pris.  L’infanterie  Wançoife  aiant 
paiTé  TEfcaut,  & les  Lignes  que  le  Comte  de 
Broglio  venoit  de  forcer , le  Maréchal  de  Vil- 
lars la  mena  droit  au  retranchement  de  Denain , 
qui  étoit  de  quinze  à vingt  piés  de  hauteur,  & 
défendu  pardix-fept  bataillons  qui  le  bordoient.  ' 
Elle  le  força  après  une  aifez  longue  réQdance;. 

& étant  entrée  dans  le  camp , elle  fît  main-bafîe  fur 
tous  ceux  des  ennemis  qui  voulurent  faire  tête* 
Les  autres  fe  retirèrent  dans  le  Village  & dans 
l’Abbaye,  où  ils  furent  encore  forcés  , & fer- 
rés de  Après,  que  des  bataillons  entiers  cher- 
• • chant  à s’enfuir,  fe  précipitèrent  dans  l’Efcaut, 
oiik  ils  fe  noyèrent  pour  la  plupart;  enforteque 
des  17  bataillons  qui  étoient  dans  le  retranche- 
ment, il  n’y  eut  pas  plus  de  400  foldats  qui  é-  ' 
chappérent  à la  défaite,  tout  le  reAe  aiant  été 
' pris,  tué  ou  noyé.  A la  fîn  du  combat,  le 
Prince  Eugène,  arriva , amenant  le  refte  de  fes 
Troupes,  & fe  préfenta  au  Pont  de  Prouvi,. 
que  le  Comte  Albergotti  & le  Marquis  de  Nan* 

^ gis  venoîent  de  prendre  avec  la  Redoute  qui  le 
couvroit.  il  tenta  l’attaque  de  cette  Redoute , & 
y pérdit  quatre  bataillons,  qui  furent  réduits  au 
plus  à trente  hommes  chacun.  Les  Députés  des 
Etats-Généraux  l’empêchèrent  d’opiniâtrer  plus 
longtems  cette  attaque,  qui  n’eût  abouti  qu’à 
faire  périr  le  reftç  de  fon  Armée,  la  Redoute  é^ 
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tant  défendue  par  le  Régiment  de  Navarre , & > 
par  une  partie  de  notre  Armée , qui  bordoit 
i’Efcaut  avec^de  l’artillerie.  Nous  n’eumes  dans 
toute  cette  aàion  que  quatre  cens  hommes  tués 
ou  bleifés.  Le  Marquis  de  Tourville,  hls  du 
feu  Maréchal  du  même  nom,  y fut  tué;  le  Mar- 
quis de  Meufe-Choifeul , le  Chevalier  de  TeiTé, 

& le  Sieur  de  GauiTac  furent  bleifés.  Le  Mar- 

3uis  de  Puifégur,  Maréchal-Général  des  Logis 
e l’Armée,  f^armonta  tous  les  obflacles  qui  fe 
rencontrèrent  dans  la  marche  de  la  nuit  précé- 
dente. LeiSieur  de  Contade,  Major -Général, 
fervit  très  utilement  dans  la  difpolltion  des  Trou- 
pes pour  l’attaque  du  retranchement.  Le  Ma- 
réchal  de  Viilars  fe  mit  à la  droite  avec  le  Ma- 
réchal de  Montefquiou  ; le  Comte  Albergotti 
mena  la  gauche;  le  Marquis  de  Vieuxpont,  le 
Comte  de  Dreux,  & le  Sieur  de  Brandelai  Lieu- 
tenans  - Généraux  , le  Prince  d’ifenghien  , le 
Marquis  de  Mouchi,  le  Duc  de  Mortemar,  & 
le  Marquis  de  Nangis  Maréchaux  de  Camp, 
marchèrent  aulll  à la  tête  de  l’infanterie,  où  le 
Comte  de  Viilars  Lieutenant-Général,  & frère 
du  Maréchal,  combattit  en  qualité  de  Volontai- 
re. Le  Comte  de  Saint-Maurice,  Lieutenant- 
Général  des  Troupes  de  l’Elefteur  de  Cologne, 
le  Chavalier  du  Rofel  Lieutenant-Général , le 
Prince  Charles  de  Lorraine,  le  Marquis  de  la 
Vallière , & le  Marquis  de  Silli  Maréchaux 
de  Camp , fe  trouvèrent  aulS  à l’aétion , & s’y 
diftinguérent.  Dès  qu’elle  fut  finie,  le  Maré- 
chal de  Viilars  ordonna  au  Comte  de  Broglio 
d’aller  inveilir  Marchienne  , au  Comte  Albergot- 
ti d’aller  attaquer  Saint  Amand , & à d’autres 
détachemens  d’aller  s’emparer  des  autres  polies 
fur  la  Scarpe. 

Deux  cens  hommes  qui  étoient  dans  l’Abbaye 
d’Ançhin  & au  Pont-à-Rache , fe  rendirent  pri- 
fonniers  de  guerre.  Le  Comte  d’Efpare  fe  fai- 
lît  de  l’Abbaye  d’ilalbon.  Le  Comte  Albergotti 
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s’empara  de  Mortagne,  & enfuite  de  S.  Amand, 
J7IZ.  défendu  par  huit  cens  hommes,  qui  furent  tous 
pris.  Il  trouva  dans  cette  petite  Ville  fix  pièces 
de  canon  de  bronze  ,des  munitions,  & quarante 
belandres  ou  barques  longues,  chargées  de  tou- 
tes fortes  de  provifions. 

Marchienne  coûta  plus  à prendre.  Ce  pofte 
étoit  fortifié  de  plulieurs  ouvrages,  entouré  de 
marais  qu’on  ne  pouvoir  traverfer  que  fur  une 
chauiTée,  & gardé  par  fix  bataillons,  cinq  cens 
hommes  de  la  garnifon  de  Douai , & trois  efca- 
drons  de  cuiralliers.  Il  fallut  en  faire  le  fiège 
U«  JuUl.  *cs  formes  : le  Maréchal  de  Montefquiou 
le  poniTa  fi  vivement,  que  dès  le  fécond  jour  de 
tranchée  ouverte  les  alllégés  battirent  la  chama- 
de. Le  Maréchal  de  Villars,  qui  venoit  d’ar- 
river au  fiège  , leur  déclara  qu’ils  n’auroient 
point  d’autre  condition , que  d etre  pris  prifbn- 
niers  de  guerre  ; & que  s’ils  gâtoient  les  muni- 
tions qui  étoient  dans  la  Place,  il  ne  leur  fe- 
roit  aucun  quartier.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de 
* * fe  rendre  ainfi,  on  recommença  à tirer,’  on  fit 
brèche,  & on  étoit  fur  le  point  de  donner  l’af- 
faut,  lorfque  les  ennemis  fe  rendirent  priibn- 
niers  de  guerre.  On  trouva  dans  ce  pofte  cent 
pièces  de  canon , trois  cens  chariots  avec  leurs 
attelages,  & plus  de  cent  belandres  chargées 
d’une  fi  grande  quantité  de  munitions  de  guerre 
& de  provifions  de  bouche,  qu’il  y en  avojt  af. 
fez  pour  faire  deux  fièges.  La  prife  de  ces  ma- 
pfins , & la  défaite  de  Oenain  déconcertèrent 
ies  projets  des  Alliés-,  & les  déterminèrent  en- 
fin par  les  fuites  fôcheufes  qu’elles  eurent  pour 
eux , à traiter  férieufement  de  la  paix.  On  leur 
prit  dans  ces  deux  aftions  37  drapeaux,  trois 
étendarts,  plus  de  7000  foldats  ou  cavaliers, 
plus  de  400  Officiers , quatre  Maréchaux  de 
a*  .Aoflt*  Camp,  3 Lieutenans-Généraux,  & le  Comte  d’ Al- 
bemarle  Général  des  Hotlandois. 

Le  Prince  Eugène  n’aiantni  alTez  de  Troupes, 

Di  afifez  de  munitions  pour  continuer  le  fiège  de 
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Landrecies , fut  contraint  de  le  lever,  & décam-  171^. 
pa  avant  le  jour.  2.  & 3. 

Le  Maréchal  de  Villars  profitant  des  avantages 
que  lui  donnoit  fa  viftoire,  inveftit  Douai  &le 
tort  de  Scarpe. 

Ce  Fort  fut  emporté  en  douze  jours  de  tran-  *<  Août, 
chée  ouverte , la  garnifon  réduite  à trois  cens  *7* 
hommes,  de  cinq  cens  qui  y écoient,  s’étant 
rendue  prifonnière  de  guerre.  Dés  qu’on  en  eut 
pris  pollellion,  on  lâcha  les  Eclufes  pour  faire 
écouler  les  eaux , & faciliter  là  prife  de  la  Vil- 
le , devant  laquelle  on  avoit  ouvert  la  tran- 
chée en  même  tems  qu’on  l’ouvrit  devant  le  Fort. 

Elle  ne  tint  que  treize  jours  de  plus. 

La  garnifon  qui  étoit  encore  de  plus  de  troi$  t.  Sept, 
mille  hommes  hrt  faite  prifonnière  deguerre,  & 
on  ne  lui  accorda  autre  chofe  que  ce  que  les  en- 
nemis avoient  accordé  à notre  garnifon  du  Qnef. 
noi.  On  trouva  dans  Douai  une  nombreufe  ar- 
tillerie , des  boulets  à proportion , & deux  cens 
milliers  de  poudre.  La  préfence  du  Duc  de 
Bourbon  contribua  beaucoup  à hâter  la  réduc- 
tion de  cette  importance  Place  , fon  courage  & 
fes  grandes  libéralités  aiant  fort  animé  les  fol- 
dats  & les  travailleurs.  A l’attaque  du  chemin 
couvert  & des  quatre  demi-lunes  qu’on  prit  la 
veille  de  la  capitulation , il  marcha  au  centre  à 
la  tête  de  l’infanterie  avec  le  Maréchal  de  Vil- 
lars & le  Maréchal  de  Montefquiou. 

Le  jour  même  que  Douai  fe  rendit,  le  Mar-  t. 
quis  de  Saint  Fremont , le  Marquis  de  Coigni , 

&lle  Comte  de  CroiiE  allèrent  inveüir  le  Quef- 
noi  par  ordre  du  Maréchal  de  Villars,  qui  vint 
dès  le  lendemain  devant  cette  Place  pour  en  for- 
mer le  liège , & le  couvrir  avec  fon  Armée;  il 
la  porta  derrière  l’Honeau.  Ce  porte  étoit  û 
avantageux , le  courage  de  nos  Troupes  lî  rele- 
vé , & celui  des  ennemis  li  abattu,  que  le  Prin- 
' ce  Eugène  n’ofa  tenter  de  fecourir  le  Quefnoi, 
comme  il  i’avoit  projetté. 

11  fit  feulement  attaquer  par  le  Comte  d’Alt-  17. 

heim 
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1,1  heim , fuivi  de  quatorze  cens  chevaux  & de  cinq 

1712.  cens  grenadiers,  l’efcorte  d’un  fourage  que  le 
Comte  de  Broglio  alla  faire  au-delà  de  l’Haifne, 
vers  les  Villages  de  Ville  & de  Pommereuil.  Ce 
Comte  repoufla  vivement  les  ennemis,  leur  tua 
plus  de  cent  hommes,  & acheva  fon  fourage 
fans  autre  perte  que  de  fept  ou  huit  hommes  tués, 
& de  cinquante  chevaux  pris. 

La  fufpenOon  d’armes  entre  la  France  & l’An- 
gleterre devoit  finir  cejour-ià;  mais  elle  avoit 
été  prolongée  pour  quatre  mois,  à commencer 
depuis  le  24d’Août,jour  auquel  elle  fut  publiée 
à Paris. 

Le  Quefnoi  n’arrêta  le  Maréchal  de  Villars  que 
quinze  jours  de  tranchée  ouverte.  La  garnifon 
fe  rendit  à difcrétion;  deux  mille  hommes  qui 
la  compofoient,  achevèrent  le  nombre  de  qua- 
rante bataillons  tués  ou  pris  aux  ennemis  depuis 
le  vingt-quatre  Juillet.  La  prife  de  cette  Ville 
fut  d’autant  plus  avantagcufej  que  le  Prince  Eu- 
gène y avoit  jetté  fon  artillerie  en  levant  le  liè- 
ge de  Landrecies , & n’avoit  pu  la  retirer.  On 
y trouva  cent  feize  grofles  pipces  de  canon , un 
grand  nombre  d'autres  moyennes  & petites, qua- 
rante mortiers,  quatre  à cinq  cens  milliers  de 
poudre  , un  amas  prodigieux  de  boulets,  de 
bombes,  de  grenades,  d’outils,  & de  toutes  for- 
tes de  provifions.  Le  Maréchal  de  Villars  com- 
manda en  perfonne  l’attaque  du  chemin  couvert 
& des  lunettes,  qui  fut  très  vive:  il  y eut  la  man- 
che emportée  d’un  éclat  de  bombe.  Les  Offi- 
ciers-Généraux qui  commandoient  fous  lui  à cet- 
te attaque,  furent  le  Marquis  de  Coigni  & Mi- 
lord Galmoi  Lieutenans- Généraux,  les  Sieurs 
de  Marnai  6c  de  Savines  Maréchaux  de  Camp , 
le  Sieur  de  BoufflersdeRemiencourt,  &leMar- 
quis  de  Maillebois  Brigadiers.  Le  Prince  de  Ro- 
han reçut  quelques  jours  auparavant  une  contu- 
fîon  à la  cuifle  d’un  éclat  de  bombe. 

••  Le  Fort  de  la  Kenoque,fitué  fur  le  canal  d’Y- 
pres  à Nieuport,  fut  furpris  à la  pointe  du  jour 
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ÿar  un  détachement  de  deux  cens  hommes  for-  ' ’ 
tis  d’Oftende.  Nous  n'avions  que  cent  cinquan- 
te  foldats  dans  ce  Fort.  “ • 

La  prife  de  Bouchaîn  termina  la  Campagne. 

Les  ennemis  en  avpient  beaucoup  augmenté  les* 

’ fortifications;  la  gârnifon  compofée  de  quatre 
bataillons,  .fut  forcée  de  fe  rendre  àdiferétion  le 
dixième  jour  depuis  l’ouverture  de  la  tranchée. 

Lé  Marquis  d’Alègre  Lieulenant*Général  eut  le 
commandement  des  Troupes  employées  à ce  fié- 
ge.  Le  Maréchal  de  Villars  s’y  rendit  dès  les 
-prémiers  jours,  donna  fes  ordres  pour  les  atta- 
ques , & fe  trouva  à toutes.  Le  Sieur  de  Va- 
4ori  Lieutenant^énéral  & Ingénieur  en  chef  ne 
contribua  pas  moins  à la  prife  de  cette  Place, 
qu’à  celle  de.  Douai  & du  Quefnoi  dont  le  Roi 
lui  donna  le  Gouvernement. 

- Le  Comte  de  Bergeickfit  eiîregifirer  aux  Etats  NoV^' 
du  Comté  de  Namur  un  Aéle,  par  lequel  le  Roi 
•d’Efpagne  cédoit  au  Prince  Maximilien  Emma-  • 
nuel  Elefteur  de  Bavière,  & à fes  fuçcefTeurs, 

•tous  les  droits,  propriété,  &' fouveraineté  qui 
lui  appartenoient  dans  les  Pays , de  la  même 
manière  qu’il  en  avoit  joui  ci-devant.  Le  len-  ' , 

demain  ce  même  Comte  partit  de  Namur  pour, 
aller  à Luxembourg  fairç  enregiftrer  cet  Aéte  ^ 
dans  les  Etats  de  ce  Duché.  , 

Traité  de  fufpenfion  d’armes  entre  la  France  7* 

& TKfpagne  d’un  côté,  & le  Portugal  de  l’autre, 
conclu  à Utrecht  pour  quatre  mois  , à compter 
'depuis  le  quinze  Novembre, 

Prorogation  de  la  fufpenfion  d’armes  entre  la  ' 

France  & l’Angleterre  , encore  pour  quatre 
mois.,  ^ ^ 

En  Allemagne.  Quartiers  de  cinq  Régimens  3o*ATiilt 
de  l’Archiduc  furpris  & mis  en  defordre  dans  la 
Vétéravie  par  le  Capitaine  Boürnonville. 

. Trois  , cens  hommes  des  ennemis  furpris  & en- *7*  I*wn* 
levés  à la  pointe  du  jour  dans  l’ile  de  Dach- 
fland  fur  ie  Rhin,  où  ils  s’étoient  poljtés  à def- 
Xom  Xy,  P feia 
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> ' ' fein  de  s’y  forti6er.  Cette  Ile  eft  lituée  au-def- 
1712.  fous  de  Lautcrbourg, 

-a4.Août.  L’Armée  de  l’Archiduc  commandée  par  le  Duc 
de  Wirtemberg,  fe  préfenta  devant  nos  Lignes 
de  WeiiTembourg  pour  les  attaquer.  On  fe  ca- 
oonha  de  part  & d’autre  les  deux  jours  fuivans. 
Le  canon  ne  tua  que  cinq  hommes  de  nos  Trou- 
pes , & trente  de  celle  des  ennemis,  ils  firent 
enfuite  durant  la  nuit  quelques  tentatives  à la 
droite  & à la  gauche.  Dès  la  prémière  déchar- 
ge ils  fe  rcnverférent  les  uns  fur  les  autres , par- 
ticulièrement du  côté  de  notre  gauche,  où  corn- 
mandoit  le  Comte  de  Sézanne  ; ils  revinrent  par 
la  montagne  pour  le  prendre  enfianc,  marchant 
fur  deux  colonnes:  mais  elles  fe  rencontrèrent 
&fe  chargèrent  mutuellement  fans  fe  reconoitre, 
i caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit.  Defefpérant 
• de  réufCr,  ils  attendirent  la  nuit  fuivante  pour 
retirer  leur  artillerie.  Le  Comte  de  Sézanne 
qui  s’en  apperçut,  fortit  â la  pointe  dujourahn 
de  ruiner  leurs  batteries , & maltraita  fort  une 
de  leurs  troupes.  Le  lendemain  matin  ils  dé- 
campèrent avec, la  honte  d’avoir  manqué  leur 
entreprife  , qui  leur  coûta  trois  cens  hoiùmes 
tués  ou  bleffés. 

a#.  Nov.  Cinq  cens  hommes  des  ennemis  défaits  dans 
une  embufcade  que  le  Commandant  de  Lauter- 
bourg  leur  drelTa  entre  Philifbourg  & Landau. 
Leur  Commandant  fut  pris  avec  deux  Lieute- 
nans  & cent  foixante  foldats. 

Mai.  En  Italie.  La  garnifon  du  Fort  Philippe  ns 

Ïiouvant  ni  efpérer  de  fecours  , ni  tenir  plus 
ongtems,  fe  rendit  à difcrétion  aux  Allemands, 
apres  une  vigoureufe  réiUiance  de  près  de  deux 
mois. 

La  Ville  de  Porto  Ercolé  fe  fendit  en  même 
tems  par  une  capitulation  honorable.  Le  Gé- 
néral Zumzungen  l’afEégeoit  depuis  la  fin  de 
Mars. 

£0  Ëfpagne.  Le  Gouvemeor  de  Vénafque 
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ëtanl  forti  avec  une  partie  de  fa  garnifon,  pour  ■ — 

empêcher  quatre  mille  hommes  des  ennemis  de 
«’emparer  du  Pont  de  Stuart  fur  la  Noguera  Ri- 
bagorçana , tomba  dans  une  embufcade  qu’ils 
lui  drelTérent,  & fut  pris  après  s ôtre  défendu 
longtems.  Us  marchèrent  aufli-tôt  à Vénafque, 

& fommérent  le  Lieutenant  de  Roi  de  rendre  la 
Place,  le  menaçant  qu’en  cas  de  refus,  ils  fe-  ^ 
roient  mourir  a fes  yeux  le  Gouverneur  fon 
frère  qui  étoit  leur  prifonnier.  11  leur  répon- 
dit que  fon  honneur  & fon* devoir  lui  étoient  . 
plus  chers  que  la  vie  de  fon  frère  : lorfqu’on  ’ 
leur  portoit  fa  réponfe,  ils  furent  avertis  que 
Dom  Miguel  Pons  marchoit  en  diligence  pour 
les  combattre.  Cette  nouvelle  les  obligea  de  fe 
retirer  promptement  & de  repaifer  la  Nouguera. 

Le  Général  frankemberg  aiant  avec  lui  mille 
chevaux , quinze  cens  fantaŒns , deux  mortiers 
& quelques  pièces  de  canon , fe  préfenta  à la 
pointe  du  jour  devant  Cervéra,  à deflein  de  la 
furprendre.  Le  Comte  d’Herfelles  qui  y com- 
mandoit  aiant  été  informé  de  fon  delTein,  s’é- 
toit  préparé  i fe  bien  défendre  avec  fa  garnifon , 
qu’il  avoit  augmentée  de  dix  Compagnies  de 
Bourgeois.  Dès  que  les  ennemis  parurent , il  fit 
tirer  fur  eux  fon  artillerie  chargée  à cartouche, 
qui  leur  caufa' beaucoup  de  dommage,  & les  o- 
bligea  de  fe  retirer.  Alors  il  fortit  avec  toute 
fa  cavalerie  , & la  plupart  de  fes  grenadiers, 
donna  fur  leur  arrière-garde,  & les  fuivit  jufqu’à 
la  CinqueIIa,où  ils  fe  mirent  en  fuite, abandon- 
nant leur  artillerie  & beaucoup  d’armes,  qu’on 
emmena  dans  la  Ville.  Dom  Jofeph  Valléyo 
continua  de  les  dillîper.  & les  pourfuivit  avec 
deux  cens  chevaux  & deux  cens  dragons  juf- 
qu’auprès  d’Jgualada  d’où  ils  étoient  partis. 

La  Reine  d’Efpagne  accoucha  d’un  Prince  , 7.  Jnl*. 
qui  le  feptième  Jour  de  fa  naiflance  fut  baptifé 
félon  la  coutume  par  le  Patriarche  des  Indes, 

& nommé  Philippe. 

Les  ennemis  aiant  fait  une  fccohde  tentative  if,  Juiii, 
P * fur 
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fur  Cervéra , qui  ne  leur  avoit  pas  mieux  réuiE 
quelaprémière,  en  firent  une troifième  ,& revin- 
rent au  nombre  de  quatre  mille  hommes  fepré- 
fenter  devant  la  Place.  Le  Gouverneur  fit  fuf 
eux  un  fi  grand  feu  demoufquetterie  &decanon, 
qu’ils  abandonnèrent  leurs  échelles,  leurs  outils, 
deux  pièces  de  canon , fe  retirant  en  defordre 
après  avoir  perdu  beaucoi^  de  monde. 

Un  convoi  de  fix  cens'  chariots  & de  deux 
cens  mulets  qui  alloit  de  Méquinença  à Lérida 
avec  une  efcorte  de  quatre  cens  chevaux  & de 
fcpt  cens  fantaflins,  la  plupart  Troupes  Fran- 
çoifes , fut  attaqué  par  deux  mille  hommes  des 
ennemis.  L’efcorte les  défit,  les  pourfuivit  juf- 
qu’aux  montagnes , en  tua  deux  cens , & en  fît 
quatre  cens  prifonniers. 

La  fufjjenfion  d’armes  avec,  l’Angleterre  fut 
publiée  â IMadrid  pour  quatre  mois. 

Les  Généraux  Wetzel  & Humada  s’étant  ap- 
prochés de  Rofe.avec  deux  mille  grenadiers  ou 
foldats  choifis , tentèrent  de  la  furprendre  avant 
le  jour.  Ils  s’emparèrent  d’abord  d’un  petit  pot 
te  à la  barrière  de  Caftillon,  & travaillèrent  en- 
fuite  à la  rompre  avec  des  haches:  mais  le  Sieur 
Franco  Lieutenant  de  Roi  y étant  accouru  avec 
des  Troupes  Françoifes  & Efpagnoles , & leur 
aiant  tué  ou  bléfifé  deux  cens  hommes,  les  con- 
traignit de  fe  retirer  & d’abandonner  leurs  pe- 
tarck  & leurs  échelles.  Le  Sieur  du  Reveft 
Commandant  des  Troupes  Françoifes,  le  Sieur 
de  Labadie  Colonel , & le  Sieur  de  Preftefilier» 
Ingénieur,  quoique  malade  d’une  groflë  fièvre , 
fe  diftinguérent  en  cette  occafion. 

La  garnifon  de  Carvajalez,  dans  le  Royaume 
de  Léon , repoufla  les  Portugais  qui  vinrent  at- 
taquer cette  Ville,  & leur  tua  quatre  cens  hom- 
mes. Ils  fe  retirèrent  enfuite  avec  précipitation  , 
aiant  appris'  que  Domingo  Réco  Lieutenant-Gé- 
néral marchoit  à eux,  avec  les  Troupes  qu’il 
commandoit  de  ce  côté-là. 

Siège  de  Campo  Mayor  en  Portugal  levé  pat 
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fc  Marquis  de  Bai.  Il  preflbit  vivement  cette 
Place  depuis  vingt-deux  jours  que  la  tranchée  é- 
toit  ouverte,  & il  avoit  déjà  fait  brèche  ; quoi- 
qu’elle ne  fût  pas  encore  perfeftionnée , il  réfo- 
kit  de  donner  l’alTaut,  parce  que  les  pluies  con- 
tinuelles ne  permettoient  pas  de  continuer  le 
fiège  plus  iongtems.  Les  grenadiers  gagnèrent 
le  haut  de  la  brèche,  mais  ils  furent  arrêtés  par 
un  retranchement  que  les  alllégés  avoient  fait 
derrière.  Mille  hommes  de  renfort  qui  venoient 
d’entrer  dans  la  Place,  firent  un  il  grand  feu, 
qu’on  ne  put  ni  avancer,  ni  fe  loger  fur  la  brè- 
che. Le  Marquis  de  Bai  éunt  donc  r>bligé  de 
fe  retirer  , le  fit  en  habile  Capitaine  : il  fe  main- 
tint dans  les  attaques  juftju’à  ce  qu’on  eût  em- 
mené les  canons,  les  mortiers , & tous  les  pré- 
paratifs du  fiège , après  quoi  il  décampa. 

Le  Roi  d’Efpagne  (Igna  à Madrid  un  Aéle  de 
renonciation  à la  fucceillon  de  la  Couronne  de 
France,  pour  lui  & pour  fes  defcendans.  Sui- 
vant cet  Afte,  en  cas  que  fa  poftérité  vienne  à 
manquer,  le  Duc  de  Savoie  & fes  defcendans 
mâles  doivent  fuccéder  à la  Couronne  d’Efpa- 
gne , à l’exclufion  de  la  Maifon  de  France  &de 
celle  d’Autriche.  Quelques  jours  après , les  Cor- 
tès ou  Etats  approuvèrent, cette  renonciation. 

La  fufpenfion  d’armes  avec  le  Portugal  pour 
quatre  mois  à compter  depuis  le  quinze  Novem- 
bre précédent,  publiée  à Madrid. 

Des  Troupes  de  Volontaires  & de  Miquelets 
avoient  occupé  la  Villede  Vénafque.  Doin  Patri- 
tio  Laulès  Lieutenant -Général  marcha  à eux* 
A fon  approche,  ilstabandonnérent  cette  Ville, 
après  avoir  mis  le  feu  à quelques  maifons.  Les 
détachemens  par  lefquek  il  les  fit  fuivre  , les 
pouiTérent  jufques  dans  les  montagnes  ,&  en  tué- 
rent  plus  de  quatre  cens. 

Sur  mer.  Expédition  de  Sant  Jago  faite  par  le 
Sieur  CaiTart.,  qui  comnrandoit  une  Efcadrc  ar- 
mée à Toulon.  L’ile  de  Sant  Jago  cil  la  prin- 
cipale des  lies  du  Cap  Verd.  Le  Sieur  CaiTart 
P J 'aiajit 
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■ aiant  mouillé  devaut  un  des  Forts  de  cette  Ile 
1712.  appellé  le  Fort  de  la  Fraie  , fit  débarquer  mille 
hommes  fous  les  ordres  du  Sieur  de  Sorgues^ 
& fomma  la  garnifon  de  ee  Fort,  qui  fe  rendit 
à difcrétion  Le  lendemain  il  fe  rendit  devant 
la  Ville  de  Sant-Jago,  éloignée  de  trois  lieues. 
Quoiqu’elle  fîit  d’un  très  difficile  accès,  étant 
lituée  dans  un  fond  entre  deux  montagnes  el^ 

• carpées , fur  l’une  defquelles  il  y avoit  un  Fort 
confidérable  ; & quoiqu’il  y eût  dans  l’ile  dou» 
V ze  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes» 
le  Gouverneur  fe  rendit  fans  réfiftance,  y étant 
contraint  par  fa  garnifon,  & convint  de  payer 
dans  trois  jours  foixante  mille  piallres,  pour 
que  la  Ville  & les  Forts  nefuflent  point  endom* 
magés  ; mais  enfuite  fans  aucun  égard  à la  capi* 
tulation  qu’il  vcnoit  de  faire,  il  fe  fauva  dans 
les  montagnes  avec  les  principaux  habitans.  Le 
Situr  Cafl'art  aiant  attendu  lîx  jours,  pour  lui 
donner  le  rems  de  rentrer  en  lui-même,  & d’ac* 
complir  la  capitulation,  fit  fauter  les  Forts,  cre- 
va quarante  canons  de  fer , & enleva  dix-fept 
canons  de  bronze  , deux  cens  barils  de  poudre, 
une  grande  quantité  de  munitions  & de  mar- 
chandifes,  plus  de  quatre  cens  Nègres,  & deux 
vaifFeaux  qui  étoient  à la  rade.  Il  abandonna  le 
rede  aux  foldats,  qui  pillèrent  la  Ville  & y mi- 
rent le  feu. 

Juillet.  Quatre  galiotes  Napolitaines  armées  en  guer- 
re firent  un  débarquement  fur  les  côtes  de  Si- 
cile. Dès  qu’on  en  eut  avis  à Meffine,  on  fit 
partir  trois  galères  & quelques  galiotes  qui  les 
allèrent  chercher,  & les  prirent  avec  tous  ceux 
qui  les  montoient.  Ceux  qui  étoient  defcendu* 
à terre  furent  auffi-tôt  chargés  : on  en  tua  quel- 
ques-uns , & on  fit  les  autres  prifonniers. 
f*.  OSt,  Le  Sieur  Caffart  arriva  à Surinam  Colonie 
HollanJoife  dans  l’Amérique  méridionale  , & y 
débarqua.  Il  affiégea  la  Ville  & le  Fort,  qui 
( lui  payèrent  huit  cens  mille  florins  pour  fe  ra- 
cheter. 
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II  détacha  enfuite  la  frégate  la  Médufe  , com-  , 
mandée  par  le  Sieur  de  Moans,  pour  aller  met- 
ire  à contribution  la  Colonie  Hollandoife  de 
Brébice,  fituée  fur  la  même  côte,  & iji  en  exi- 
gea trois  cens  quinze  mille  jQorins. 

Le  Maréchal  de  Catinat,  âgé  de  foixante  & 
quatorze- ans, mourut  dansfon  Château  de  Saint 
Gratien,  où  il  s’étoit  retiré.  23-févr; 

Mort  de  la  PrincelTe  de  Galles,  Louife-Marie  xt.ArxiL 
Stuart,  fille  de  Jaques  11. ‘ Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  Princefie  , dont  la  France,  ou 
elle  nàquit,  & où  elle  fut  élevée  , admiroit  l’ef- 
prit  & la  piété  , mourut  à Saint  Germain  en  Laie, 
âgée  de  dix-neuf  ans  & onze  mois. 

Dans  une  promotion  de  dix-huit  Cardinaux 
que  fit  le  Pape  Clément  XI,  Armand;Ga(londe  Ro» 

'han,  Evêque  de  Stralbourg,  fut  nommé  Cardi- 
nal pour  la  France. 

Louis-Jofeph  Duc  de  Vendôme,  fils  de  Louis 1“^®* 
■ Duc  de  Vendôme  , qui  fut  enfuite  Cardinal , 
mourut  dans  fa  cinquante-huitième  année  à Vi- 
narox  en  Efpagne,  après  avoir  rétabli  les  aifai- 
res  de  cette  Monarchie,  tant  par  fa  valeur,  que 
par  Ton  habileté  dans  l’art  de  la  guerre.  * 

Les  Lettres  Patentes  du  Roi  touchant  la  re- 
nonciation  du  Roi  d’Efpagne  aux  droits  de  fa 
nailfance,  & à ceux  de  Tes  defeendans  fur  la 
Couronne  de  France,  & les  Aéles  par  lefquels  dâ guerre, 
Monfeigneur  le  Duc  de  Berri,  & Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléàns  renonçoient  à leurs  droits  &à 
ceux  de  leurs  defeendans  fur  la  Couronne  d’Efpa* 
gnejfurentenregifirés  au  Parlement;  ces  deux  Prin» 
ces  y étant  venus  pour  eCt  effet.  Le  Duc  d’An-  * 
guien,  le  Prince  de  Conti,  le  Duc  du  Maine, 

& le  Comte  de  Touloufe,  cinq  Pairs  Eccléfîafti- 
. ques , & plufieurs  Ducs , y prirent  tous  féanée 
félon  leur  rang.  Le  Duc  de  Shrewfburi,  & Iç 
Sieur  Prior , Plénipotentiaires  de  la  Grande  Bre- 
tagne furent  témoins  de  cette  fonftion , qui  de-  - 
Toit  faire  une  condition  effenticlle  des  .Traités  de. 
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* ' ' paix  , qu’on  négocioit  aux  Conférences  d’U-- 
17 1 3-  trecht;  voici  quel  fut  le  fuccès  de  ces  Confé- 
rences durant  tout  le  cours  de  l’année. 

Z9»  Janv,  On  commença  par  conclure  le  Traité  de  la 
Barrière , demandée  par  les  Hollandois , & ce- 
lui de  la  fuccefllon  dans  la  Ligne  ProteBante 
pour  le  Royaume  de  la  Grande-Bretagne. 

j.Mais.  La  fufpcnfion  d’armes  avec  le  Portugal  fut  en- 
fuite  prolongée  pour  quatre  mois. 

Peu  après  on  figna  un  Traité,  ou  une  Conven- 
tion pour  la  neutralité  d’Italie,  & pour  l’évacua- 
tion tant  de  la  Catalogne  que  des  Iles  de  Majorque 
& d’Iviça  , d’où  les  Troupes  Allemandes  & Al- 
liées fortiroient  le  plus  tôt  qu’il  feroit  poflîble. 

Cependant  l’Archiduc  & plufieors  Princes  de 
l’Empire  refuférent  toujours  de  convenir  du  plan 
propofé  pour  la  paix  générale.  E{  les  l’raités- 
de  paix  de  rEfpagne  avec  les  autres  PuilTances 
quiacceptoient  ce  plan,  demandant  une  plus  lon- 
gue difcufllon , on  réfolut  de  conclure  d’abord 
la  paix  entre  la  France  & ces  PuilTances. 

Les  Traités  furent  lignés  dans  la  maifon  de 
l’Evêque  de  BriRol,  par  les  Plénipotentiaires  do 
France,  & par  ceux  de  la  Grande-Bretagne , à 
trois  heures  après  midi;  avec  les  Plénipotentiai- 
res du  Duc  de  Savoie,  à quatre  heures;  avec 
ceux  du  Roi  de  Portugal  à huit  heures;  à mi- 
nuit , avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi  dePruf- 
fe  ; & à une  heure  & un  quart  avec  les  Pléni- 

Eotemiaires  des  Etats-Généraux  des  Provinces- 
fnies. 

Dans  le  Traité  conclu  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal, on  convint  que  11  on  avoit  pris  quelques 
* Places  ou  bâti  quelques  Forts  dans  les  Colonies 
hors  de  l’Europe,  ces  Places  feroient  rendues, 
& les  Forts  feroient  démolis;  on  reconnut  que 
les  deux  bords  & la  navigation  de  la  rivière  des 
Amazones  appartenoient  en  toute  propriété  & 
fouveraineté  à Sa  Majellé  Portugaife;  & le  Roi 
fe  défifta  en  fa  faveur  de  fes  droits  & préten- 
tions fur  les  terres  du  Cap  de  Nord  lltuées  entre 
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la  rivière  des  Amazones , & celle  de  Jacopo  oo 
de  Vincent  Pinfon. 

Les  principaux  articles  du  Traité  avec  le  Roi 
de  Pruire,  font  le  feptième,  le  huitième,  le 
neuvième  & le  dixième.  Dans  le  feptième 
& le  huitième , le  Roi , en  vertu  du  pouvoir 
qu’il  a reçu  du  Roi  d’Efpagne,  cède  au  Roi 
de  Pruffe  la  Ville  de  Gueldres  , avec  une  par- 
tie du  haut  quartier  de  la  Gueldre  Efpagnole, 
le  pays  de  Kelfel,  & le  Bailliage  de  Krieken- 
beck.  Le  neuvièlne  porte  que  le  Roi-  le  recon- 
noitra  pour  Souverain  Seigneur  de*la  Principau- 
té de  Neufchâtel  & de  Vallengin,  éf  quelesha- 
bitans  jouiront  en  France  des  mêmes  droits  & 
privilèges  que  les  autres  pays  de  la  Suifle.  Par 
le  dixième,  Je  Roi  de  PrulTe  renonce  à perpé- 
tuité en  faveur  du  Roi  & de  fes  fuccefTeurs 
î tous  droits  fur  la  Principauté  d’Orange,  & fur 
les  Seigneuries  & lieux  de  la  fucceillon  deChâ- 
lon  & de  Chafbelblein,  fe  chargeant  de  fatisfai- 
re  par  un  équivalent  les  héritiers  du  feu  Prin- 
ce de  Naffau-Frife.  11  elt  à remarquer  que  cet  ar- 
ticle iaifle  au  Roi  de  Pruffe  la  liberté  de  revêtit 
du  nom  de  Principauté  d’Orange  la  partie  de  la 
Gueldre  qui  lui  e(l  cédée,  & de  retenir  le  titré 
& les  armes  de  cette  Principauté.  11  y eut  de 
plus  deux  articles  féparés,qui  font  aufli  dignes 
de  remarque.  Far  le  prémier  , le  Roi,  tant  en 
fon  nom  qu’en  celui  du  Roi  dîîfpagne,  promit 
au  Roi  de  Pruflè  , qu’on  lui  donneroit  à l’avenic 
Je  titre  de  Majefté,  & qu’on  feroit  à fes  Minif- 
tres  les  mêmes  honneurs  qu’à  ceux  des  Têtes 
couronnées.  Par  le  fécond,  le. Roi  de  Prufle 
promit  de  rendre  la  Ville  de  Rhimberg  à l’Ar- 
chevêché de  Cologne,  dès  que  la  paix  de  l’Em- 
pire feroit  conclue  ; mais  fai;s  préjudice  de  fes 
prétentions  contre  cet  Archevêché. 

. La  renonciation  du  Roi  d’Efpagne  à la  Cou- 
ronne de  France,  & la  renonciation  de  Monfei- 
gnem  le  Duc  de  Berri,  & de  Monfeigneur  le; 
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■ Duc  d’Orléans  à ta  Couronne  d’Efpagne^  firent 

^7^3"  pnitie  des  Traités  avec  l’Angleterre,  la  Savoie 
& Hollande;  chacun  de  ces  Traités  eut  aulfi 
les  conditions  particulières. 

Les  plus  importantes  du  Traité  conclu  entre  ^ 
la  h rance  & la  Savoie,  règlent  la  frontière  dea 
deux  Etats  ; confirment  la  celllon  du  Royaume 
de  Sicile,  & des  Iles  qui  en  dépendent,  faite 
au  Duc  de  Savoie  par  le  Roi  d’Efpage;  & aflii- 
rent  à ce  même  Duc,  au  défaut  du  Roi  d’Efpa- 
gne  & de  fa  pofiérité , la  fuccellîon  de  la  Cou- 
ronne d’Elpagne  & des  Indes  , tant  pour  lui  que 
pour  fes  ddTcendans  mâles.  La  frontière  de  Fran- 
ce & des  Etats  de  Savoie  fut  réglée , en  forte 
que  les  fommets  des  Alpes  ferviffent  à l’avenir 
de  limites  fixes.  Pour  cet  effet  le  Duc  de  Sa- 
voie céda  à Sa  Majefté  Très-Chrétienne  la  Val- 
lée de  Barcelonette  & fes  dépendances.  Le  Roè 
de  fon  côté  reftituant  à fon  Alteffe  Royale  le 
Duché  de  Savoie  & le  Comté  de  Nice  , lui  cé- 
da de  plus  la  Ville  de  Pragelas,  avec  les  Forts  y 
d’Exilles  & de  Feneflrelles , les  Vallées  d’Oulx  , 
de  Sézane,  de  Bardonache,&  de  Châtea»Dau« 
phin , & tout  ce  qui  eft  à l’Eau  pendante  des 
Alpes  vers  le  Piémont. 

La  fucceffion  au  Royaume  de,  la  Grande-Breta- 
gne, réglée  en  faveur  de  la  Princefle  Sophie,  A 
de  fes  héritiers  dans  la  Ligne  Protcllante  de  Ha- 
nover  ; la  démolition  des  fortifications  & du 
Port  de  Dunkerque  , & la  cellîon  de  quelques 
endroits  de  l’Amérique  , furent  les  conditions 
fpéciales  du  Traité  conclu  avec  l’Angleterre.  On 
convint  à l’égard  de  PAmérique,  que  l’ile  & le 
Cap  Breton  , & toutes  les  autres  lies  fituées  à 
l’embouchure  & dans  le  Golfe  de  Saint  Laurent, 
appartiendroienf  ^ la  France  ; mais  qu’elle  cède- 
Toit  à l’Angleterre  le  Détroit  de  la  Baie  de  Hud» 
fon.  Plie  de  Saint  Chriftophle  , la  nouvelle  E- 
colfe,  autrement  dite  Acadie , la  Ville  de  Port- 
Royal  , qu’w  noiomeroit  â l’avenir  Anoapolis 
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R'dyafe,  & rile  de  Terre-Neuve  , avec  la  Ville  • 
& Je  Fort  de  Plaifance. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  le  Traité  con- 
clu avec  la  Hollande  , fe  réduit  à quatre  chefs- 
principaux,  Le  préinier  & le  fécond  compren- 
nent ce  que  le  Roi^promit  de  remettre  ou  de 
oéder  aux  Etats-Généraux  pour  la  Malfon  d’Au- 
triche dans  les  Pays-Bas , & ce  que  les  Etats-Gé- 
néraux promirent  de  remettre  au  Roi  dans  les 
mêmes  Pays.  Le  troifîême  & le  quatrième  re- 
gardent. l’Eleéteur  de  Cologne  , & le  Landgrave 
de  Hefle-CaiTel.  Le  Roi  promit  de  remettre  aux 
Etats-Généraux  pour  la  Maifon  d’Autriche,  tout 
ce  que  Sa  Majefté  ou  fes  Alliés  occupoient  des 
Pays  - Bas  Efpagnols  que  le  feu  Roi  d’Efpagne 
Charles  II.  pôflédoit  fuivant  le  Traité  de  Rifwik. 
Mais  en  même  tems  on  flipula  que  la  Maifon 
d’Autriche  n’en  Jouïroit  qu’après  qu’elle  feroit 
convenue  avec  les  Etats  - Généraux  touchant  la 
Barrière  : que  le  Roi  de  PrufTe  retiendroit  ce 
qui  venoit  de  lui  être  cédé  par  le  Traité  conclu 
avec  lui  ; qu*on  réferveroit  dans  les  Duchés  de 
Luxembourg  & de  Limbourg  , une  Terré  de 
trente  mil) e écus  de  revenu,  & qu’on  l’érigeroit 
en  Principauté , pour  la  Princefle  des  Urfins  & 
fes  héritiers  : que  l’EUeéleur  de  Bavière  feroit  d^ 
domn^agé  des  pertes  qu’il  avort  foufFertes  contre 
la  teneur  du  Traité  dTImersheim  r qu’il  feroit 
rétabli  dans  lé  rang  de  neuvième  Elefteur  , & 
dans  les  Etats  qu’il  pofTédoit  dans  l’Empire , -ex- 
cepté le  hautPalatinat  ; qu’il  feroit  mis  en  poli 
feflîon  du  Royaume  de  Sardaigne  , & du  Titre 
de  Roi  , & que  jufqii’à  ce  que  tout. cela  fût  ac- 
compli , il  retiendroit  la  Souveraineté  & les  re- 
venus de  la  Ville  & du  Duché  de  Luxembourg  ^ 
de  la  Ville  & du  Comté  de  Namur,  & de  Char- 
leroi.  Le  Roi  promit  encore  de  céder  aux  K- 
tats  Généraux  pour  la  Maifon  d’Autriche  , Me- 
' nin  & fa  Verge  ; Tournai  & le  Tournaifîs  , à 
l’exception  de  ^int-Amand  & de  Mortagne  j 
Furnes  & fbn  territoire  , la  Kenoque  » Loo  » 
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” Dixmude , Ipres  & fa  Châtellenie  , avec  Rouf- 

1713*  felar,  .Poperingue  , Warneton  , Commines  & 
Warwich.  Le  tout  à condition  que  dans  tous 
les  lieux  confiés  aux  Etats- Généraux  pour  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , foit  des  Pays-Bas  Efpagnols  ÿ 
foit  des  Pays-Bas  François, Ma  Religion  Catholi-  - 
que  feroit  confervée  en  l’état  où  elle  étoit  avant 
la  guerre;  que  les-Magiftrats  ne  pourroient  être 
que  Catholiques,  & qu'on laifleroit  lesEccléfiaf- 
tiques  , les  Religieux , & l’Ordre  de  Malte  en 
pofleflîon  de  leurs  revenus.  Les  Etats- Géné- 
raux promirent  réciproquement  de  remettre  au 
Roi  la  Ville  de  Lille , & toute  fa  Châtellenie  , 
le  Pays  de  Laleu,  ja  Gorgue,  Aire  , Béthune 
Saint-Venant , & le  Fort  François.  Par  rapport 
â l’Eleéleur  de  Cologne  , le  Roi  fe^  chargea  de 
l’engager  à confentir  que  les  fortifications  de  Bon- 
ne futîént  rafées , trois  mois  après  fon  rétablif- 
fement  ; & que  les  Etats  - Généraux  lafflaflent , 
tant  dans  la  Ville  & le  Château  de  Hui,  que 
dans  la  Citadelle  de  Liège,  les  garnifons  qu’ils  y 
entretenoient  à leurs  dépens.  A l’égard  du  Land- 
grave de  HeflTe-Cafiél , le  Roi  promit  de  confen- 
tir que  la  Ville  de  Saint  Goar  , & la  Forterefle 
deRhinfeltzlui  demeuraflent  & à fes  fucceffeurs, 
pourvu  qu’on  y maintînt  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  , & qu’on  donnât  un  équivalent  au 
Prince  de  Hefle-Rhinfelt^. 

Ce  que  le  Roi  céda  dans  ces  Traités  n’étoit 
que  la  moindre  partie  de  fes  conquêtes , & n'é- 
toit  rien  en  comparaifon  de  la  Couronne  d’Efpa- 
gne  & des  Indes  , qui  avoient  fait  le  principal 
fujet  dç  la  guerre , & qu’il  affuroit  à foi\  petit- 
fils  par  cette  paix.  Elle  fut  publiée  à Paris  le 
vingt-deuxième  Mai. 

ij.  Jttil.  Les  Traités  de  paix  de  l’Efpagne  avec  l’Angle- 
terre & la  Savoie,  furent  fignés  cette  même  an- 
née ; mais  on  ne  put  terminer  que  les  annéçs 
fuivantes  ceux  qui  regardoient  le  Portugal  & la 
Hollande. 

Aux  Pays-Bas.  Après  la  ratification  &l’échanr 
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gedes  Traités,  les  Places  marquées  dans  le  Trai-  " 

té  conclu  avec  la  Hollande  , furent  cédées  de  *7i3> 
part  & d’autre. 

On  commença  enfuite  à démolir  le  Port  de  >•  Déc, 
Dunkerque  , conformément  au  Traité  fait  avec 
l’Angleterre. 

En  lulie.  La  fufpenfion  de  toutes  hoftilités  Jmn» 
par  terre  & par  mer  fut  publiée  à Naples  , fui- 
ent la  convention  qui  avoit  été  Cgnée  àUtrecht 
le  quatorze  Mars. 

Le  Duc  de  Savoie  prit  le  trtre  de  Roi  de  Sici-  n.  Sept, 
le,  en  vertu  defes  Traités  avec  la  France  & l’Ef- 
pagne. 

Le  nouveau  Roi  de  Sicile  vint  avec  la  Reine  lo.  oa. 
fon  époufe,  prendre  pofTeflîon  de  ce  Royaume; 
il  leur  fut  remis  par  le  Marquis  de  Los  Balba- 
zès,  qui  en  étoit  Viceroi,  & qui  par  fa  pruden- 
ce & fon  aélivité  l’avoit  confervé  jufqu’alors  au 
Roi  d’EPpagne.  La  cérémonie  de  leur  couron- 
nement fe  fit  à Palerme  le  vingt- quatre  Décem- 
bre. 

En  Allemagne.  L’Archiduc  aiant  refufé  de 
eonfentir  à la  paix , les  Armées  fe  mirent  en 
campagne.  Celle  de  l’Empire  commandée  par 
le  Prince  Eugène,  campa  près  de  Philisbourg  , 
au-delà  du  Rhin.  Celle  de  France  fous  les  or- 
dres du  Maréchal  de  Villars  vint  par  une  marche  4.  juin, 
forcée  & très  fecrette  fe  potter  le  long  de  ce  mê- 
me fleuve  : mais  en- deçà,  s’étendant  depuis  la 
chauffée  de  Philisbourg  jufqu’à  Spire  ; ce  qui  ô- 
ta  à Landau,  qu’on  vouloir  attaquer,  toute  efpé- 
rance  d’être  fecouru. 

Cette  Ville  fut  invertie  par  le  Maréchal  de^  **• 
Bezons,  qui  fut  chargé  d’én  faille  le  fiège  , & 
qui  fit  ouvrir  la  tranchée  la  nuit  du  24.au  25  Juin. 

Tandis  qu’il  commençoit  ce  fiège  , le  Maréchal 
de  Villars  fit  attaquer  par  deux  Lieutcnans- Gé- 
néraux la  Ville  & le  Château  de  Keiferlautcrn  , 

& un  ouvrage  à corne,  qui  couvroit  le  pont  vo- 
lant de  Manheim. 

Le  Sieur  Dillon  prit  Keiferlautcrn , dont  la 
V P 7 gar- 
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» 

^ garnifon  demeura  pufonnière  de  guerre.  EJÎeé*j 
1713*  toit  compofée  de  fept  cens  fantaflins  ou  Huflars^’ 

commandés  par  un  Colonel  & quarante  Officiers.!  ’ ^ 

« On  trouva  dans  cette  Place  huit  canorw  , deux 
mortiers,  & une  grande  quantité  de  vivres  &de^ 
munitions.  Dès  qu’on  en  eut  pris  pofleffîon  ^ 
c . le  Sieur  Diilon  détacha  le  Baron  de  Sandraski 
Brigadier  , pour  aller  invertir  le  Château  de 
Wolfrtein  : le  Major  Benk  qui  le  gardoit  avec 
cent  hommes , voulut  être  attaqué  dans  les  for- 
t,*  mes.  On*  lui  tira  trente  volées  de  canon  , après 
quoi  il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre.  . 

L’ouvragé  à corne  du  pont  volant  de  Man- 
■ heim  ; qui  étoit  couvert  de  deux  fbflTés  pleins 
d’eau,  & qui  avoit  communication  par  le  Rhin 
avec  l’Armée  ennemie,  n’arrêta  pas  longtems  le 
Comte  Albergotti  : il  fe  logea  en  peu  de  jours 
fur  le  glacis,-  & fit  enfuite  un  fi  grand  feu  ; que 
les  ennemis  furent  contraints  de  retirer  dans  le 
17.  Nècre  leur  pont  fort  endommagé,  & de  s'enfuir 
dans  des  bateaux  durant  la  nuit.  On  s’apperçut 
le' matin  de  leur  retraite,  & on  s’empara  de  l’ou- 
vrage qu’ils  avoient  abandonné. 

ao^Aodt  Landau.  N’y  aiant  pins  rien  , quî 

empêchât  d’attaquer  le  Rédui| , où  il  y avoit  dé- 
jà brèche,  le  Prince  Alexandre  de  Wirtemberg 
fe  rendit  prifonnier  de  guerre  avec  fa  garnifon 
' qiiî  de  huit  mille  cinq  cens  hommes  dont  elle  é. 
toit  compofée  d’abord , fe  trouvoit  réduite  à qua- 
tre mille  trois  cens  en  état  de  fervir  , & à onze 
cens  bleflés  ou  malades.  11  n’y  eut  des  Troupes.  • 
du  Roi  que  trois  mille  hommes  tués  ou  blelTés  à 
- ' ce  fiège  , qui  dura  cinqiiante-fix  jours  de  tran- 
chée ouverte.  ^ Le  Maréchal  de  Villars  y vint 
plufîeurs  fois  avec  le  Duc  de  Bourbon  & le^Prin- 
ce  de  Conti,  dont  la  préfence  augmenta  le  cou- 
rage des  foldats.  Ils  emporcéreht  à la  pointe  de 
l'épée  tous  les  ouvrages  qu’ils  attaquèrent,  & il®, 
ne  furent  jamais  repouiTés  , ni  chaflés  d’aucun» 
logement.  I.e. Maréchal  de  Bezons  fit  pour  prep 
• fer  la  réduéUon  de  cette  Place  tout  ce  qu’on  poi^ 
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voit  attendre  d’un  grand  GénéraL  Les  Officiers 
Généraux  de  fon  Armée  le  fécondèrent  parfaite- 
ment, ^ entre  autres  le  Prince  de  Talmont , qui- 
reçut  une  contufion , & le  Marquis  de  Biron  qui 
eut  le  bras  gauche  caiTé.  On  prit  dans  Lancfau 
plus  de  foixante  pièces  de  canon , plufîeurs  mor- 
tiers , & un  grand  nombre  de  bombes  & de  bou* 
lets. 

Défaite  du  Général  Vaubonne  dans  Tes  retrani 
chemens , par  le  Maréchal  de  Villars.  Avant 
de  former  lé  liège  de  Fribourg  , que  ce  Maré- 
chal avoitprojetté,  il  falloit  commencer  par  for- 
cer les  Li^es  qui  s’étendoient  depuis  Hornberg 
jufq  u’aux  ouvrages  avancés  de  cette  Place.  El- 
les palToient  de  ce  côté-Ià  fur  une  haute  monta- 
gne nommée  le  Rofcof , où  il  y avoit  un  camp  re- 
tranché, & fortifié  de  plulîeurs  Redoutes  paliiïà* 
dées.  Le  Général  Vaubonne  avoit  dix-fept  ba- 
taillons éc  un  Corps  de  cavalerie  pour  garder  ces 
Lignes  , que  leur  lîiuation  avantageufe  rendoic 
prefque  inaccelîîbles.  Mais  rien  n’arrêtoit  lé 
Maréchal  de  Villars  , lorfqu’il  avoit  pris  une  ré- 
solution. Aiant  fait  différentes  marches  pour 
cacher  fon  delTein  , & aiant  laifTé  le  Marquis 
d’Alègre  vers  Offembourg  , pour  empêcher  leS; 
ennemis  de  dégarnir  leurs  Lignes  du  côté  de 
Hornberg,  il  arriva  à trois  heures  après  midi  a- 
vec  la  tête  de  fon  Armée  dans  la  pleine  de  Lan- 
gendentzling , à la  vue  des  Lignes  du  côté  de 
Fribourg.  Le  Comte  du  Bourg  , à qui  il  avoit 
ordonné  de  s’y  rendre  par  un  autre  chemin  , a- 
vec  trente  à quarante  bataillons  , avoit  déjà  fait 
les  difpofitions  pour  l'attaque..  On  la  commen- 
ça incontinent , l’infiinterie  marchant  fur  troîs^ 

* colonnes.  Le  Comte  d’Eftrades  & le  Duc  de 
Mortemar  menèrent  celle  de  la  gauche  , le  Che- 
valier d’Asfeld  &'le  Sieur  le  Guerchois  celle  du 
centre , le  Comte  du  Bourg  & le  Marquis  de 
Silli  celle  de  la  droite  , où  fe  mirent  le  Duc  de 
Bourbon , & le  Prince  de  Conci  > fuivis  de  plu- 
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fleurs  Officiers  - Généraux  en  qualité  de  Volon» 
taires.  Les  ennemis  firent  ferme  aux  trois  atta- 
*ques.  La  vaieur  de  nos  Troupes  les  obligea  en- 
fin de  céder  & de  prendre  la  fuite  ; & à l’entrée 
de  la  nuit  on  fut  entièrement  maître  du  retran- 
chement & des  Lignes,  fans  autre  perte  que  de 
vingt  foldats  tués  , & de  trente  bleflës , avec 
huit  ou  dix  Officiers.  La  colonne  de  la  droite 
qui  avoit  en  tête  le  camp  retranché  de  la  monta- 
gne de  Rocof,  fut  celle  qui  eut  de  plus  grands 
obftacles  à vaincre.  Cette  montagne  étok  fi  ef- 
carpée , que  les  foldats  ne  inontoient  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  & que  le  Maréchal  , à cau- 
fe  de  fes  bleflures,  fut  contraint  de  fe  faire  por- 
ter. Le  Marquis  de  Silli  & le  Sieur  Cébcret 
foscérent  les  prémiers  le  retranchement  avec  les 
grenadiers  de  la  Brigade  du  Perche.  La  nuit  fa- 
vori fa  la  retraite  des  ennemis  , dont  la  perte  fut 
confidérable.  On  les  pourfuivit  le  lendemain 
}ufq  j’au-delà  de  Rotweil , & on  étendit  les  con- 
tributions à plus  de  trente  lieues  dans  l’Empi- 
re. Le  principal  fruit  de  cette  viéloire  , fut  le 
moyen  qu’elle  donna  au  Maréchal  de  Villars  d’e- 
xécuter fon  projet  fur  Fribourg,  qu’il  fit  invertir 
fans  perdre  de  tems. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à ce  fiège  , un  déta- 
chement de  dragons  à pié  de  l’Armée  ennemie 
parta  le  Rhin  durant  la  nuit,  & vint  avec  des  é- 
chclles  pour  furprcndre  le  Fort  de  la  Jurtice  , 
qui  eft  le  plus  éloigné  de  Landau.  Le  Marquis 
de  Vieuxpont  Commandant  de  cttte  Ville  aiant 
été  averti  de  leur  marche  , envoya  à leur  ren- 
contre’ cent  cinquante  grenadiers  , qui  les  joi- 
gnirent au  point  du  jour  , à une  demi-portée  de  . 
canon  du  Fort,  les  renverféreut  dès  la  prémière 
charge,  en  tuèrent  quelques-uns,  en  prirent 
plufieurs  avec  le  Lieutenant-Colonel  qui  les  com- 
mandoit , & diffipérent  le  rerte , qui  fe  fauva  i' 
li  hâte. 

La  Ville  de  Fribourg  prife  à difcrétion  par  le. 
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Maréchal  de  Villars.  Jamais  Place  ne  fut  atta-  ' “ 
quée  ni  défendue  avec  plus  de  valeur.  Depuis  ^7^3* 
l’ouverture  de  la  tranchée,  faite  la  nuit  du  tren- 
te Septembre  au  prémier  Oftobre  , en  préfence 
du  Prince  de  Conti , il  y eut  jufqu’au  quatorze 
qu’on  prit  le  chemin  couvert , de  fréquentes  & 
vives  forties,  lefquelles  ne  fervirent  qu’à  mon- 
trer le  courage  des  affiégés  qui  fes  firent,  & ce- 
lui des  alliégeans  qui  les  repoulTérent.  Celle  du 
14  au  matin  réuflit  d’abord  aux  alüégés  ; ils  re- 
prirent un  logement  & s’emparèrent  de  la  tête 
des  boyaux  : mais  ils  en  furent  bientôt  chafTés 
par  le  Chevalier  de  Pefeux  Maréchal  de  Camp  de 
jour.  Le  Comte  de  Laval  fut  blelTé  en  cette  oc-, 
cafion.  Ils  firent  encore  le  foir  une  autre  for- 
tie,  dans  letems  même  que  les  grenadiers  par- 
toient  de  la  tranchée  pour  attaquer  une  lunette 
& le  chemin  couvert.  On  les  renverfa  du  pré- 
mier  choc,  & on  continua  les  attaques  qui  fu- 
rent conduites  par  le  Comte  du  Bourg , & par 
le  Sieur  de  Valori  Ingénieur  en  Chef,  & qui  fu- 
rent des  plus  meurtières  , à caufe  de  la  longue 
réfiftance  des  ennemis.  Le  Marquis  de  Vivans 
mena  à celle  de  la  lunette  les  Régimens  de  Poi- 
tou & du  Royal  Roufllllon  , pour  foutenir  les 
grenadiers.  Ce  renfort  n’aiant  pas  fuflS , le  Com- 
te de  Coigni  fit  avancer  cent  cinquante  dragons  s 
cependant  la  lunette  tenoit  toujours.  Le  Maré- 
chal de  Villars  y accourut  fuivi  du  Duc  de  Gui- 
che,  du  Comte  de  Broglio , des  Marquis  deNan- 
gis  , de  Châtillon  , de  Broglio  , & du  Sieur  de 
Contade  Major-Général , en  qualité  de  Volontai- 
res ; & alors  elle  fut  forcée,  & tout  ce  qui  étolt 
dedans  fut  tué  ou  pris.  L’attaque  du  chemin 
couvert  duroit  encore  : on  le  gagna  enfin  après 
un  combat  de  trois  heures , & on  s’y  logea.  Le 
Maréchal  de  Villars,  le  Duc  de  Pronfac,  le  Mar- 
quis de  Nangis  , & le  Comte  de  Croiifi  furent 
blelTés  dans  ces  aélions , auxquelles  le  Marquis 
de  Silli  Maréchal  de  Camp,  le  Sieur d’Ormeflbn 
'Brigadier  , & le  Sieur  Monerot  Colonel  eurent 
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beaucoup  de  part.  On  y perdit  environ  mille 
1713.  hommes  tués  ou  bleffés.  On  employa  le  refte 
du  mois  à détourner  les  eaux  dont  les  ennemis 
«voient  rempli  le  folTé,  à faire  brèche,  & à con* 
ftruire  les  ponts  pour  l’alTaut.  Nonobftant  le 
feu  étonnant  que  tirent  les  afHégés  , durant  tout 
ce  tems-là,  le  Duc  de  Bourbon  monta  un  jourlt 
tranchée  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp.  'Le 
dernier  jour  du  mois  le  Maréchal  de  Villars  ht  . 
' attaquer  la  demi-lune  , qui  fut  prife  par  les  Ré- 
gimens  deTallard  & de  Berri.  Enfin  le  prémier 
Novembre  au  matin,  tout  étant  prêt  pour  l’afTaut 
général,  le  Baron  d’Arfch  qui  s’étoit  retiré  dans 
le  Château  durant  la  nuit , manda  au  Maréchal 
qu’il  laiflToit  la  Ville  à fa  diferétion,  avec  deux 
' mille  bleflés  ou  malades  & fept  ou  huit  cens  fol- 

dats  reftés  pour  garder  les  brèches.  Le  Régi- 
ment des  gardes  , dont  les  grenadiers  s’étoient 
Bgnalés  à l’attaque  du  chemin  couvert  & de  la  lu- 
nette, prirent  auflâ-tôt  pofleffion  de  la  Ville  , à 
laquelle  on  demanda  un  million  pour  fe  racheter 
du  pillage.  On  y trouva  trente  dt  une  pièces  de 
gros  canon,  des  mortiers,  des  bombes , des  bou- 
lets, & cent  milliers  de^  poudre. 

Itf.  Nov.  Le  Château  & les  trois  Forts  de  Fribourg  ren- 
dus par  capitulation  au  Maréchal  de  Villars.  Ce 
Maréchal  permit  au  Baron  d’Arfch  après  la  prife 
de  la  Ville  d’envoyer  unCourierau  Prince  Eugè- 
ne, & lui  accorda  une  fufpenfion  d’armes,  qui 
fut  enfuite  prolongée  avec  pcrmiflîon  d’envoyer 
un  fécond  Courier.  Il  attendoit  lui-même  le  re- 
tour du  Sieur  de  Contade  Major-Général  , qu’il 
avoit  envoyé  en  Cour  pour  favoir  les  intentions 
du  Hoi  ; mais  néanmoins  il  faifoit  toujours  dref- 
fer  les  batteries  de  canons  & de  mortiers  , fit 
mettoit  tout  en  état  pour  continuer  le  fiège,  en 
cas  qu’il  y fût  obligé,  n’aiant  point  voulu  accor- 
der la  fufpenfion  d’armes  qu’à  cette  condition 
exprefle.  » Lorfqu’il  eut  reçu  les  ordres  de  I» 
Cour  , fie  que  le  Baron  d’Arfch  eut  reçu  ceux  du 
Prince  Eugène,  la  capitulation  fut  réglée  , & la 
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■ garnilbn  fortit  quatre  jours  après  au  nombre  de 
' fept  mille  hommes.  Elle  étoit  de  treize  mille  I7i3« 
au  commencement  du  (iège,  qui  termina  la  Cam- 
pagne , & fut  fuivi  des  négociations  de  paix?, 
dont  les  deux  Généraux  furent  chargés. 

Le  Maréchal  de  Villars  alla  au  Château  deRaf- 
tat,  qui  avoit  été  choifrpour  le  lieu  des  Confé- 
rences ; le  Prince  Eugène  y étant  arrivé  une 
heure  après  lui , ils  fe  communiquèrent  leurs 
pleins-pouvoirs , & continuèrent  enfuite  à s’af- 
fembler  pour  conclure  une  paix  folide  entre  la 
France  & l’Empire. 

Cependant  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  fuf  Décemb. 
pendon  d’armes,  & que  la  garnifon  du  Bourg  de 
Neuftadt  empêchoit  une  partie  de  la  Forêt  Noi- 
re  de  payer  les  contributions,  le  Chevalier  d’As- 
feld  qui  commandoit  dans  Fribourg,  détacha  le 
Sieur  Céberet  pour  aller  prendre  ce  porte  avec 
dix  Compagnies  de  grenadiers , & quarante  hom-  14,  Dée, 
mes  par  bataillon.  11  l’attaqua  de  trois  côtés  , 
le  força  après  une  artez  longue  rértrtance,  prit  le 
Commandant  & environ  le  tiers  de  la  garnifon. 

Le  refte  fe  fauva  , & il  y eut  de  part  & d’autre 
peu  de  foldats  tués. 

En  Efpagne.  Blocus  de  Gironne  levé.  Le  î.Janv. 
Général  Staremberg,  qui  depuis  le  mois  d’Oélo- 
bre  tenoit  cette  Ville  bloquée  , n’eut  pas  plutôt 
appris  que  le  Maréchal  de  Berwick  avoit  palfé  le  ^ j 
Ter,  & s’avançoit  pour  le  combattre,  qu’il  prit 
la  réfolution  de  fe  retirer  ; il  le  fit  avec  tant  dé 
précipitation',  qu’il  abandonna  dans  Ton  camp 
quatre  pièces  de  canon  , plufieurs  chariots  , & 
une  quantité  de  farine  & de  munitions.  Deux 
cens  cinquante  hommes  qui  couvroientfon  arriè- 
re-garde, aiant  voulu  difputêr  un  paiüge,  furent 
tous  tués  ou  pris.  Il  en  avoit  déjà  perdu  quinze 
cens  durant  le  blocus. 

■On  publia  à Madrid  uqe  prolongation  de  Ix  ^ 
fufpenfion  d’armes  avec  l’Angleterre , jufqu’au 
vingt-troifième  d’Avril.  Avant  la  fin  de  ce  ter- 
me,  & dès'  le  27  Mars,  le  Marquis  de  Biedmar- 
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• Hgnapar  avance  dans  la  même  Ville  avec  Milord 
^7*3»  Lexington  le  Traité  de  paix  , en  attendant  qu’il 

fût  ligné  dans  les  formes  par  les  PlénipotentiaL 
res  aux  Conférences  d’Utrecht. 

Quelques  fours  après  que  le  blocus  de  Giron- 
ne  eut  été  levé  , les  ennemis  qui  peu  auparavant 
s’étoient  emparés  de  Cervéra  , l’abandonnèrent 
à la  hâte,  y laillânt  deux  mille  facs  de  farine  , 
& une  grande  quantité  de  munitions.  Le  Mar> 
quis  de  Céva  Grimaldi,  Lieutenant- Général,  y 
marcha  en  diligence  avec  fes  Troupes  pour  s’en 
rendre  maître,  & défit  en  chemin  un  grand  nom? 
bre  deMiquelets  qui  s’étoient  portés  à Belpuch 
& vouloient  s’oppofer  à Ton  partage, 
vévticr.  Emeute  à B.ircelonne  en  faveur  du  Roi  d’Efpa» 
gne.  Le  peuple  de  cette  Ville  fe  voyant  prêt 
d’être  abandonné  par  l’Archiduc,  s’attroupa  du- 
rant la  nuit  devant  le  Palais  de  l’Archiduchefle  , . 
criant,  Tîve  Philippe  V.  On  fit  entrer  quelques 
Régimens  pour  la  fureté  de  cette  PrincelTe.  Ce- 
la n’empêcha  pas  qu’on  n’entendît  les  mêmes  cris 
durant  plufieurs  nuits  , qu’on  n’attachât  les  ar< 
mes  du  Roi  à l’Hôtel  de  Ville  & en  d’autres 
lieux  publics,  & qu’on  n’affichât  des  pafquina- 
des  d la  porte  du  Palais  , & d celle  du  GénéraP 
Staremberg.  Mais  ce  peuple  changea  bientôt  de 
fentiment. 

Mus.  Une  Efcadre  de  vairtèaux  Anglois  étant  arri- 
vée au  port,  l’Archiduchefle  déclara  d la  Députa- 
tion & aux  Magirtrats  de  la  Ville,  que  l’Archiduc 
étoit  obligé  de  renoncer  à fe»  prétentions  fur  la 
Monarchie  d’Efpagne,  & par  conféquent  d’aban- 

• donner  la  Catalogne.  Cette  déclaration  caufa  un 
tumulte,  auquel  on  ne  devoit  pas  s’attendre  après 
l’affeétion  que  les  Barcelonois  avoient  fait  paroî- 
tre  pour  Philippe  V le  mois  précédent.  L’Ar- 
chiduchertfe  appaifa  la  fédition  en  les  menaçant  de 
faire  entrer  des  Troupes  Françoifes  & Efpagno- 
les  pour  les  châtier. 

Il,  Elle  s’embarqua  peu  après  pour  s’en  aller  en 
Allemagne  parTitalie,  laillanc  au  Comte  4:v>ta- 
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remberg  lecommandement  des  Troupes , qui  ne  ■ ■■■'  m 
purent  tenir  fur  les  vaifleaux.  1713* 

Le  même  jour  on  publia  folennellement  dans 
Madrid  la  renonciation  du  Roi  d’Efpagne  à la 
Couronne  deFrance,  & la  renonciation  des Prin» 
ces  de  la  Maifon  de  France  à la  Couronne  d’Ef» 
pagne. 

Le  Duc  de  Popoli , qui  commandoit  l’Armée 
du  Roi  d’Efpagne  , fe  préparant  à prendre  pof- 
fcHîon  de  la  Catalogne , que  les  impériaux  dé- 
voient évacuer  entièrement,  & le  Comte  de  Sta.  , 
remberg  étant  forti  de  Barcelonnq , après  avoir 
déclaré  qu’il  alloit  s’embarquer  avec  fes  Trou-  jo.  Juin; 
pes,  les  États  de  Catalogne  s’alTemblérent  dans 
cette  Ville  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  a> 
voient  à prendre.  Le  Clergé  & la  NoblelTe  fu- 
'renc  d’avis  que  l’on  fe  fournît  au  Roi.  Mais  le 
Tiers  Etat,  excité  par  les  auteurs  de  la  révolte, 
refufa  de  fe  foumettre , & déclara  la  guerre  à la 
France  & à Sa  Majefté  Catholique,  Ceux  qui 
voulurent  donner  des  confeiis  falutaires,  furent 
afTaffinés.  Plufieurs  des  principaux  de  la  Noblef- 
fe  fe  retirèrent,  craignant  la  fureur  des  rebelles, 
qui  choiflrent  pour  leurs  Chefs  , Ragas  , BaOfec 
& Nébot. 

Le  Comte  de  Staremberg  s’embarqua  & fitvoi-  i*.  Jiûl. 
le  avec  les  Troupes  Allemandes,  à la  réferve  de 
deux  Régimens  de  l’Elefteur  Palatin , qui  fe  re- 
tranchèrent fur  le  bord  de  la  mer  , en  attendant 
qu’il  fe  préfentât  quelque  autre  commodité  pour 
leur  départ;  les  rebelles  avoient  enlevé  les  bâti- 
mens  deftinés  i les  tranfporter. 

Tarragone  fut  rcmife  au  Roi  d’Efpagne.  Le  14.  Jnil, 
Marquis  de  Lède  y entra  avec  fon  détachement, 
pendant  que  lesTroupes  Allemandes  en  fortoient  ‘ 
par  une  autre  porte,  il  leur  donna  une  efeorte 
pour  aller  joindre  les  deux  Régimens  qui  n’a- 
voient  pu  s’embarquer. 

Nébot  vint  avec  mille  hommes  pour  tâcher  de 
le  furprendre  dans  cette  Place  ; n’aiant  pu  y réuf- 
ûi,  il  occupa  quelques  palTagcs  , qui  n'en  é- 
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toient  éloignés  que  de  trois  lieues.  Dom  Dié- 
go  Gonçalez,  Brigadier  d’Aruiée , que  le  Mar- 
quis de  Lëde  envoya  contre  ces  rebelles  , en 
tua  deux  cens  & fit  deux  cens  cinquante  prifon- 
niers  ; le  relie  aiant  été  diflîpé  , Nébot  ne  put 
raflTembler  que  dix  de  fes  gens  , avec  lefquels'il 
fe  fauva. 

Le  Duc  de  Popoli  aiant  fournis  tous  les  lieux 
qui  fe  trouvoient  fur  fa  route,  vint  camper  à u- 
ne  petite  lieue  de  Barcelpnne  , & en  forma  le 
blocus. 

Cependant  jlivers  déuchemens  s’emparèrent 
de  Mataro  , & de  quelques  autres  Places.  On 
punit  la  révolte  de  Manîara  , & l’on  en  rafa  les 
murailles.  La  Ville  de  Cardonne  fe  fournit  à 
l’obéiflance  du  Roi  : mais  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau refufa  d’obéir  au  Général  Wallis  Allemand, 
qui  luiavolt  ordonné  d’en  fortlr,  conformément 
au  Traité. 

Les  Allemands  fortirent  d’Ollalric  , & Dom 
Melchior  Cano  y entra  avec  les  Troupes  Valo- 
nes.  Quatre  mille  Miquelets  & huit  cens  che- 
vaux commandés  par  Nébot  avoient  occupé  les 
paifages  autour  de  cette  Ville  dans  le  delTein  de 
s’en  emparer  , lorfque  la  garnifon  Allemande 
en  fortiroit.  Mais  le  Comte  de  Fiennes , & 
Dom  Tibério  Carafa  les  défirent , & les  chaflé- 
rent.  « 

Ce  qui  reftoit  d’Allemands  en  Catalogne  ache- 
va enfuite  de  s’embarquer.  Les  rebelles  néan- 
moins , quoique  battus  en  «toutes  rencontres  , 
continuoient  la  guerre  avec  opiniâtreté.  Un  de 
leurs  détachemens  attaqua  l’arrière  - garde  du 
Marquis  d’Arpajon  qui  alloit  joindre  l’Armée 
campée  devant  Barcelonne,  & coupa  trois  Com- 

f>agnies  : ce  Marquis  accourant  promptement  i 
eur  fecours,  les  dégagea,  & contraignit  les  re- 
belles de  prendre  la  fuite. 

Les  Barcelonois  avoient  conftruit  un  Fort  au 
bas  du  Mont-Joui  pour  y mettre  de  l’artillerie  ,' 
de  incommoder  l’Année  du  Duc  de  Popoli  qui 

. , les 
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les  bloquoit.  Il  le  fit  attaquer , l'emporta  l’é-  ■ “ 

pée  à la  main , & en  ruina  tous  les  ouvrages.  1 7 1 3» 

il  prit  de  même  deux  autres  Forts  voifins  de 
la  Ville , dont  un  étoit  gardé  par  les  Orfèvres  & 
les  Droguifles,  qu’on  paflTa  au  fil  de  l’épée;  & 
il  défit  un  grand  nombre  de  rebelles  dans  plu- 
fîeurs  forties , qu’ils  firent. 

NaiiTance  de  l’Infant  Oom  Ferdinand.  si.  Oft* 

Nébot,  défait  en  plufieurs  rencontres  les  mois 
précédens,  rentre  dans  Barcelonne  avec  cinq  ou 
lix  de  fes  gens;  tout  le  relie  des  rebelles  qu’il  a. 
voit  raffemblés  en  divers  lieux  aiant  été  tués , 
pris , ou  diflipés  en  différentes  rencontres  par  le 
Comte  de  Fiennes  , le  Marquis  d’Arpajon  , le 
Marquis  de  Bonas  , Dom  Féliciano  de  Braca- 
monté  , & Dom  Tibério  Carafa  , qui  ne  ceiTé- 
rent  point  de  leur  donner  la  cbafife  , & qui  fou- 
rnirent au  Roi  une  grande  partie  de  la  Catalo- 
gne. Nébot  fut  emprifonné  à Barcelonne  par 
ordre  du  Gouvernement  qui  étoit  mécontent  de 
lui , & vouloir  lui  faire  (on  procès  , digne  ré-  < 
compenfe  des  fervices  qu’il  avoir  rendus  aux  re- 
belles contre  fon  Roi  légitime  & le  leur.  Ils  le 
tirèrent  de  prifon  dans  la  fuite,  & le  mirent  à la 
tête  de  cinq  cens  Allemands  déferteurs  qu’ils  en- 
voyèrent le  prémier  Janvier  de  l’année  fuivante 
au  Marquis  Rubi,  Viceroi  de  Majorque,  qui  é- 
toit  de  leur  parti. 

Le  Duc  de  Popoli  continuoit  de  ferrer  la  Vil- 
le de  plus  en  plus.  Le  Liobrégat  s’étant  débor- 
dé , les  Barcelonois  crurent  qu’il  leur  feroit  faci- 
le de  prendre  une  maifon,  où  ce  Duc  avoit  pof- 
té  des  Troupes  pour  alTurer  la  communication  de 
fon  camp  avec  la  mer.  Ils  fortirent  donc  par  le 
Château  de  Mont-joui  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  à deflfein  de  s’emparer  de  cet- 
te maifon  , mais  ils  furent  repoulTés  par  les  Pi- 
quets qui  accoururent  en  diligence  nonobffant 
l’inondation  , & les  pourfuivirent  jufqu’au  che- 
min couvert  du  Château  de  Mont-Joui.  Dom 
Fxaocifco  de  Ëbuli  Brigadier  fut  blellé  en  cette 

«c- 
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— li-  occafibn,  où  Ton  ne  perdit  qu’un  Capitaine,  un 
1713.  Lieutenant,  & 7 foldats  , & où  la  perte  du  côté 
des  rebelles  fur  confidérable.  Le  Duc  de  Popo- 
li  commença  aulll-tôt  après  à faire  travailler  aux 
Lignes  de  circonvallation. 

. Le  Gouverneur  de  Cardone  pour  les  rebelles , 
qui  avoient  repris  cette  Place,  vint  avec  environ 
quatre  cens  hommes  & deux  Compagnies  de  gre- 
nadiers , attaquer  à une  lieue  de  Solfone  une 
maifon,  où  le  Sieur  Minonés  de  Falco  étoit  pof- 
té  avec  fa  Compagnie  de  Miquelets  fidèles.  Il 
fe  défendit  pendant  deux  heures  , quoiqu’une 
partie  de  la  maifon  eût  été  brûlée , & donna  le 
' stems  à Dom  Jofeph  Valléyo  Bripdier  qui  com- 
mandoit  dans  Solfone , de  venir  à fon  fecours. 
Les  ennemis  furent  battus  , on  en  tua  un  grand 
nombre,  & on  prit  le  Gouverneur  de  Cardone. 
Il  ne  reiioif  plus  que  cette  Ville  & celle  de  Bar- 
celonne  â foumettre  dans  toute  l’étendue  de  la 
Catalogne.  ' 

2.  sept.  Sur  mer.  Dom  Baltafâr  de  Gnévara  , com- 
mandant trois  galères  de  l’Efcadre  d’Efpagne  , 
f)rit  deux  vaifleaux  des  rebelles  qui  revenoient 
du  Levant  chargés  d«  vivres  & de  provifions 
pour  Barcelonne.  H attaqua  d’abord  le  plus 
grand  avec  fes  trois  galères , & s’en  rendit  maî- 
tre après  un  rude  combat , où  l’éperon  de  fa  ga- 
lère & fes  manœuvres  furent  fort  endommagés. 
Les  deux  autres  galères  commandées  par  Dom 
Francifco  Angel  de  Olivarés  , & par  Dom  Jo* 
feph  Manuel  Manriquès  , allèrent  enfuite  par 
fon  ordre  attaquer  le  fécond  vaiiTtau,  qui  fit  peu 
de  réfiilance , & fe  rendit  fans  attendre  l’aborda- 
ge. 

Déceinb  Une  frégate  Françoife  prit  deux  bâtimens  char- 

gés de  blé  qui  alloient  à Barcelonne.  Alescon-  . 
duifit  à Mataro  pour  l'Armée  du  Roi  d’Ffpagne. 
S’étant  remife  en  mer  aufll-tât,  elle  donna  la 
chafTe  durant  quatre  heures  à deux  bâtimens 
Catalans  qui  fortoient  de-Barcelonne  , & les  fie 
* échouer  fur  la  côte  de  Mayorque. 


L’Ab- 
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L’Abbé  de  Polignac  , Auditeur  de  Rote,  fut  ' ' ' ■ 
5)ommé  Cardinal  par  Ie<Pape  Clément  XI.  >7i3- 

Le  Cardinal  dè  Janfon  Evêque  & Corate  de 
Beauvais , & alors  Doyen  des  Evêques  deFran- 
ce,  mourut  à Paris  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  jo.  jânr. 
Etant  AmbaiTadeur  Extraordinaire  en  Pologne  , i4.Mais, 
il  avoit  beaucoup  contribué  .à  faire  élire  pour 
Roi  le  Grand-Maréchal  Sobieski:  il  s’étoit  acquit- 
té avec  fuccès  de  différentes  négociations  dans 
les  Cours  d’Allemagne  : & depuis  fa  promotion 
au  Cardinalat,  il  avoit  été  chargé  durant  feptans 
des  affaires  de  France  à la  Cour  de  Rome.  S» 

Charge  de  Grand- Aumônier  de  France  fut  don- 
née au  Cardinal  de  Rohan  le  mois  de  Juin  fui- 
vatit. 

Mort  de  la  Ducheffe  d'Angoufême  Françoife 
de  Nargonne.  Elle  étolt  veuve  de  Charles  de  jo.Aoûté 
Valois,  Ducd’Angoulême,  & fils  naturel  du  Roi 
Charles  IX.  Elle  mourut  au  Château  de  Mont- 
mort  en  Champagne,  à l’âge  de  çi  ans. 

Statue  équelire  du  Roi  élevée  à Lyon  au  mi-*  17.  Déc. 
lieu  de  la  place  de  Bellecour. 

On  enregiflra  au  Parlement  les  Lettres  Paten-  ■ '*^ 
tes  du  Roi  pour  l’cnregifirement  de  la  Conflitu-  1714- 
tion  Unigenitus  du  Pape  Clément  XI.  Cette 
Conftitution  qui  condamne  les  Réflexions  Mora-  jegume, 
les  du  Père  Quefnel  fur  le  Nouveau  Teftamcnt,  i.Mais»  - 
avoit  été  acceptée  à Paris  par  le  beaucoup  plus 
grand  nombre  des  Prélats  de  l’Affemblée  convo. 
quée  extraordinairement  par  le  Roi.  ' ' 

^onfeigneur  Charles  de  France,  Duc  de  Ber-  4<Mai, 
ri,  mourut  â Marli  dans  fa  vingt-huitième  année.  ‘ ‘‘ 

La  bonté  & la  douceur  , qu’il  fembloit  avoir 
eues  en  partage , le  firent  généralement  regret- 
ter. Madame  la  Ducheffe  de  Berri , qu’il  laifi 
fa  en  mourant  déjà  avancée  dans  fa  grofleffe , 
accoucha  le  feixième  Juin  d’une  Princeffe  qui 
mourut  dès  le  lendemain.  Elle  avoit  eu  de  lui 
l’an  mil  fept  cens  onze  une  Princeffe  qui  mourut 
en  naiffant,  & l’an  mil  fept  cens  treize  un  Prince 
Tme  XF.  Q qui 
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- qui  porta  le  titre  de  Duc  d’Alençon , & ne  vécût 
*714*  que  vingt -deux  jours. 

$•  Edit  du  Roi  en  faveur  du  Duc  du  Maine  , & 
du  Comte  c^eTouloufe,  enregiftré  au  Parlement. 
Le  Roi  régloit  par  cet  Edit,  qu’en^cas  que  tous 
les  Princes  légitimes  du  Sang  de  France  vinlTent 
à manquer,  ces  deux  Princes  légitimés,  & leurs 
defcendans  m&Ies  à perpétuité  , nés  en  légitime 
mariage  , fuccéderoienc  de  plein  droit  à la  Cou- 
ronne, excluflvement  à tous  autres,  gardant  en- 
tre eux  l’ordre  de  la  fucceflion , & préférant  tou- 
jours-la  branche  ainée  à la  branche  cadette:  que 
leurs  defcendans  ci-deflus  nommés  auroient  à l’a- 
venir entrée  & féance  au  Parlement  au  même  â- 
ge  que  les  Princes  du  Sang,  fans  être  obligés  d’y 
prêter  ferment,  quand  meme  ils  n’auroient  point 
de  Pairies,  & qu’ils  y jouïroient  de  tous  leshon- 
^ neurs  qu’on  y rend  aux  Princes  du  Sang  : qu’ils 
feroient  en  tous  lieux  & en  toutes  occafions , 
ainil  que  ces  deux  Princes  , regardés  & traités 
comme  les  Princes  du  Sang  , après  Icfquels  ils 
auroient  rang  immédiatement,  avant  tous  les  au- 
tres Princes  des  Maifons  Souveraines , & tous 
autres  Seigneurs  de  quelque  dignité  qu’ils  pufFent 
être.  L’Arrêt  d’enregidrement  fut  prononcé  les. 
Chambres  aflemblées  en  préfence  du  Duc  d’An- 
guien,  du  Prince  de  Conti,  du  Duc  du  Maine, 
oc  du  Comte  de  Touloufe , de  deux  Pairs  Eccléi 
* liaftiques,  &de  dix-fept  Ducs  &Tairs. 

La  Reine  Anne  d’Angleterre  mourut  à Lon- 
dres d’une  troidème  attaque  d’apoplexie.  Elle 
fut  fort  regrettée  en  France,  parce  qu’elle  avoit 
s^oAtt  été  la  prémière  à conclurre  la  dernière  paix  , & 
qu’elle  avoit  employé  efficacement  fa  médiation 
pour  la  faire  conclurre  avec  les  autres  PuiOanccs 
liguées.  Incontinent  après  fa  mort , Georges 
Eleâeur  de  Hanover  fut  proclamé  Roi  dans  Lon- 
dres. La  France  & l’EIpagne  le  reconnurent 
suffi  pour  Roi  d’Angleterre,  fuivant  l’article  des 
Traités  de  paix  , qui  affiiroit  à la  Ligne  Protef- 
lute  la  fucceffioD  de  ce  Royaume^ 

En 
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En  Allemagne.  Le  Traité  de  paix  entre  le  ■ ■ 
Roi  & l’Empereur  fut  figné  à Raftat  par  le  Ma-  1714- 
réchal  de  Villars , & par  le  Prince  Eugène  de  «•Mail, 
Savoie.  Les  principales  conditions  de  ce  Traité 
furent , I.  Que  le  Roi  ren iroità  l’Empereur  le 
Fort  de  Kell,  Fribourg  avec  tous  les  Forts  qui 
en  dépendent,  le  vieux  Brifac  & toutes  fes  dé- 
pendances fîtuées  i la  droite  du  Rhin;  mais  que 
celles  qui  font  à la  gauche  de  ce  Fleuve  demeu* 
reroient  au  Roi  avec  le  Fort  du  Mortier.  U. 

Que  les  fortifications  deBitfch&de  Hombourg, 
le  Fort  de  Sélingen,  les  fortifications  faites  vis- 
à-vis  d’Huningue  & dans  rile  voifine , le  Fort 
de  la  Pile  & les  autres  jufqu’au  Fort -Louis  ex- 
clufivement,  feroient rafés , & que  leF’ort-Loui* 
demeureroit  au  Roi.  III.  Que  le  Roi  exécute- 
roit  le  Traité  de  Rifwik  , & rendroit , confor- 
mément à ce  Traité , tout  ce  qui  avoit  été  pris  & 
confifqué  fur  quelque  Place  ou  Etat.  IV.  Que 
le  Roi  joulroit  de  Landau  & de  fes  dépendances, 
comme  il  en  jouïflbit  avant  la  guerre  , l'Empe- 
reur fe  faifant  fort  d’obtenir  le  confentement  & 
l’approbation  de  l’Empire.  V.  Que  le  Roi  re- 
connoitroit  la  dignité  Eleélorale  dans  la  Maifon 
de  Brunfwik-Hanover.  VI.  Que  l’Elefteur  de 
Cologne  St  l’Elefteur  de  Bavière  feroient  réta- 
blis par  l’Empereur  dans  tous  leurs  Etats , digni- 
tés, rangs,  prérogatives  & droits , comme  ils  en 
jouïfiôient  avant  la  guerre.  (En  vertu  de  cet 
article,  le  haut  Palatinat  excepté  dans  le  Traité 
conclu  l’année  précédente  avec  la  Hollande,  fut 
rendu  à l’Elefteur  de  Bavière  : mais  en  vertu  de 
l’article  qu’on  va  rapporter,  la  Sardaigne  qui  lui' 

. étoit  deftinée,  demeura  à l’Empereur.)  VII.  Que 
• le  Roi  laiiFeroit  jouir  tranquillement  l’Empereur 
des  Etats  qu’il  poiTédoit  aftuellement  en  Italie  , 

&que  l’Empereur  ne  troubleroit  point  la  neutra- 
lité d’Italie,  fui vant  le  Traité  conclu  à Utrecht  le 
quatorze  Mars  mil  fept  cens  treize.  VIII.  Que 
l’Empereur  rendroitj  promptement  juftice  aux 
Ducs  de  GuaBaile  & de'  la  Mirandole  , & au 
• Q a Pria-  • 
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Prince  de  Calliglione  fur  leurs  prétentions.  IX. 

1714.  Qu’on  tiendroit  dans  une  des  trois  Villes  deSuiG- 
fe  qui  feroicnt  nommées , des  Conférences  pour 
régler  & mettre  en  forme  le  Traité  avec  l’Empi- 
re, l’Empereur  promettant  que  tous  les  Princea 
qui  le  compofent  confentiroient  aux  conditions 
marquées  dans  celui-ci.  Il  fut  rati6é  par  le  Roi 
le  vingt  - trois  Mars , & la  paix  avec  l’Empereur 

Avril.  fut  publiée  à Paris  le  dix<-neuvième  d’Avril. 

On  convint  de  la  Ville  de  Bade  en  SuiiTe  pour 
le  lieu  des  Conférences , & la  Diète  de  l’Empi- 
re confentit  que  l’Empereur-  traitât  la  paix  pour 
tous  les  Elefteurs,  Princes,  & Etats. 

7.  Sept.  La  paix  avec  l’Empire  fiit  lignée  à Bade  en 
SuifTe.  Le  Maréchal  deVillars  y avoit  avec  lui 
pour  Plénipotentiaires  du  Roi,  le  Sieur  de  Saint 
ConteQ  , & le  Comte  du  Luc.  On  la  publia  à 
Paris  le  huitième  Novembre. 

«.  Nor«  Les  Troupes  Françoifes  évacuèrent  Nanci,  & 
les  autres  Places  de  Lorraine  oh  elles  étoient  en 
garni  fon. 

*5.  Juin.  Aux  Pays-Bas.  Traité  de  paix  & de  commer- 
ce entre  le  Roi  d’EIpagne  & les  Provinces  Unies, 
ligné  à Utreeht 

4.0ft.  Commencement  des  Conférences  d’Anvers  en- 
tre les  Miniftres  de  l’Empereur , & les  Députas 
des  Etats-Généraux  , pour  convenir  de  la  Bar- 
rière, que  l’Empereur,  fuivant  les  Traités  pré- 
cédons , devoir  accorder  aux  Hollandois , en 
prenant  pofleflion’ des  Villes  & des  Pays  qui  leur 
avoient  été  remis  par  la  France  .&  par  l’Efpagne 
pour  la  Maifon  d’Autriche.  Quoique  cette  affai- 
re n’ait  été  terminée  que  l’année  fuivante  , les 
Troupes'de  l’Empereur  entrèrent  néanmoins  dès  •. 
celle-ci  dans  plufleurs  des  Places  cédées.  • 

Janviez,  Efpagne.  La  révolte  recommença  en  dif- 

férens  endroits  de  la  Catalogne.  Le  Marquis 
de  Lède , Lieutenant-Général  & Gouverneur  de 
Tarragone,  l’appaifa  promptement  dans  le  quar- 
•tier  où  il  commandoit,  aiant  envoyé  à Villafran- 
«a  de  Papadès  » Je  Chevalier  de  Lède  Maréchal 
, • • df 
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de  Camp , qui  fe  faifit  des  auteurs  de  la  fédition. 

Divers  détachemens  faits  par  le  Duc  de  Popoli , - 

remportèrent  en  d’autres  endroits  plufieurs  avan- 
tages fur  les  rebelles.  Le  Comte  de  Montemar,. 
avec  mille  fantaflîns  & mille  chevaux  , força  l’é- 
pée à la  main  Caldés  de  Monbui  , où  cinq  mil- 
le révoltés  s’étoient  alTemblés.  11  marcha  enfui- 
te  vers  Vich , où  Dom  Féliciano  de  Bracamonté 
étoit  inverti  par  cinq  mille  rebelles,  qui  prirent 
la  fuite  à fon  arrivée.  Il  les  pourfuivit , & les 
força  dans  un  porte  avantageux  appellé  Nueftra 
Sénora  de  la  Gléba , où  il  en  tua  deux  cens , & 
en  fit  plus  de  cent  prifonniers  : puis  aiant  chaf- 
fé  un  corps  de  révoltés  de  la  montagne  de  Saint 
Hippolite,  il  prit  la  route  du  Luzanès  , pour  y 
dégager  Dom  Jofeph  Valiéyo  , que  les  rebelles 
tenoient  comme  enfermé  du  côté  de  Solfone  a- 
vec  deux  mille  cinq  cens  hommes  qu’il  comman- 
doit.  Dom  Diégo  Gonzalès,  qui  avoit  été  dé- 
taché avec  huit  cens  hommes  , en  même  tems 
que  le  Comte  de  Montemar  , força  & brûla  la 
Püépla,  où  plufieurs  rebelles  s’étoient  fortifié»  , 

& pafla  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  s’y  trouvè- 
rent. De  là  étant  venu  à Igiialada  , il  dégagea 
le  Régiment  de  cavalerie  de  Brabant , qui  y étoit  - 
inverti,  & l’amena  à Martorel.  11  y reçut  ordre 
d’aller  attaquer  les  Châteaux  de  Mont!  & de  Cor- 
béra  , forts  l’un  & l’autre  par  leur  fituation.  Les 
rebelles  abandonnèrent  le  fécond  à fon  appro- 
che; il  prit  de  force  le  prémier  , & fit- fauter  les 
murailles  de  tous  les  deux. 

Le  Roi  d’Ëfpagne  étant  à la  chaiTe  côurut  un  if, 
grand  péril,  dont  il  fut  délivré  par  Dom  Alonfo 
Manrique.  Ce  Seigneur  voyant  un  fanglier  ve- 
nir droit  au  Roi , qui  l’avoit  manqué  , le  tira 
promptement  : aiant  auflî  manqué  ton  coup  , il . 
fe  jetta  au-devant  de  la  bête  , qui  d’un  coup  de  • 
défenfe,  lui  déchira  fa  botte  & fon  habit,  fans  le 
blefler.  Cependant  les  Gardes  accoururent,  & 
la  tuèrent  à coups  de  pirtolct. 

La  Flotte  d’Efpagne  arriva  devant  Barcelon-  i.F^rr. 

Q 3 ne 


by  Google 


J7i4« 

IJ. 


*4* 


Mati. 


366  JOURNAL  HISTORIQUE 

, ne  pour  la  bloquer  du  côté  de  la  mer  , & appor» 
ta  des  Troupes  & des  munitions  pour  le  liège. 

Les  Barcelonois  firent  une  fortie  à defTein  de 
prendre  le  Fort  de  la  Viguerie  qui  étoit  à la  droi- 
te des  Lignes,  au  bas  du  Mont- Joui.  Ils  palTé- 
rent  d’abord  les  retranchemens  ; mais  ils  en  fu- 
rent bientôt  chalTés.  L’aélion  fut  vive  & la  per- 
te prefque  égale  : l’avantage  fut  tout  entier  pour 
les  Troupes  du  Roi , le  Fort  aiant  été  confer- 
yé. 

Le  Comte  de  Montemar  aiant  joint  Dom  Jo- 
feph  Valléyo  , & l’aiant  mis  en  état  de  raflbm- 
bler  fes  Troupes , qui  étoient  comme  invedies 
dans  leurs  quartiers  par  les  rebelles  aux  envi- 
rons de  Solfone  , fecourut  Berga  fur  le  Llobre- 
gat , & le  Château  de  Cironella  , qui  étoient 
bloqués  ; entra  dans  le  Luzanès , & y brûla  plu- 
fieurs  Villages  , à caufe  que  les  peuples  de  ce 
pays  avoient  maflacré  fept  ou  huit  cens  Efpagnols 
ou  Vallons  , qu’ils  avoient  pris  en  différente» 
rencontres. 

• Dom  Gabriel  Cano,  Maréchal  de  Camp  , dé- 
taché avec  quatre  pièces  de  canon  par  le  Duc 
de  Popoli , prit  â diferétion  deux  cens  rebclles- 
qui  s’étoient  fortifiés  à Saint  Paul  fur  la  côte  , en- 
tre Mataro  & Blanes. 

La  Reine  d'Efpagne,  Marie-Louife  de  Savoie, 
mourut  à Madrid  dans  fa  vingt -lixième  année, 
laiifant  au  Roi  trois  Princes  iffus  de  fon  maria- 

f;e  ; Louis-Philippe  , Prince  des  Aduries  , l’In- 
ant  Dom  Philippe,  & l’Infant  Dom  Ferdinand. 
On  avoit  admiré  fon  efprit  & fa  fermeté  dans 
les  conjonftures  fâcheufes  où  la  Monarchie  s’é- 
toit  trouvée  les  années  précédentes.  On  n’ad- 
mira pas  moins  fa  piété  durant  fa  dernière  mala- 
die, où  elle  voulut  recevoir  trois  fois  le  Sgint 
Sacrement. 

Dom  DiégoGonçalès  alla  attaquer  quatre  cens 
rebelles  fortis  de  Barcelonne  , qui  s’étoient  pof- 
tés  entre  Palau  & Sant-Edève.  11  en  tua  la  plus 
grande  partie  , & prit  plufleurs  prifonniers  , du 

nom- 
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nombre  defquels  fut  le  Commandant , qu’il  fit  ■ - 

pendre.  1714. 

Le  Comte  de  Montemar  fit  lever  le  blocus  de 
Maréfa  , & vint  joindre  le  Marquis  de  Thoui 
Capitaine-Général,  quimarchoit  vers  Solfone  , 
que  les  rebelles  avoient  encore  bloquée. 

La  Ville  de  Berga  fur  le  Llobregat  avoit  auf*  Marii 
fl  été  bloquée  derechef,  & étoit  fur  le  point  de 
fe  rendre  aux  rebelles  faute  de,  vivres.'  Le  Mar- 
quis de  Fimarcon  détaché  par  le  Comte  de  Fien» 
nés , y en  fit  entrer , après  avoir  battu  en  deux 
Ou  trois  endroits  les  rebelles  qui  s'oppofoient  à 
fon  palTage. 

Le  Marquis  de  Thoui  qui  venoit  de  faire  le-  y, 
ver  le  blocus  de  Solfone,  fit  aulli  lever  celui  de 
Berga. 

La  Ville  deCentellas  fut  confervée  au  R.oi  par 
la  valeur  & la  fidélité  des  habitansi  ils  repouffé» 
nnt  deux  fois  un  corps  de  volontaires  & de  mi- 
quelets , qui  étoit  venu  pour  s’emparer  de  cette 
Place. 

Dom  Féliciano  de  Bracamonté  attaqua  près 
de  S.  Quirfe  un  autre  corps  de  rebelles  que  le 
Comte  de  Tiennes  avoit  chalTé  de  Ri'pouil.  Il 
en  tua  deux  cens  , fit  plufieurs  prifonniers  , & 
difllpa  le's  autres",  qui  prirent  la  fuite  en  jettant 
leurs  armes. 

Un  convoi  efcorté  par  quatre  valfTeaux  de  xi. 
guerre  , fe  préfenta  devant  Barcelonne  pour  y 
entrer.  Le  Sieur  du  Cafie  qui  avoit  joint  la  Flot- 
te quelques  jours  auparavant  avec  quatre  vaif- 
feaux  François  , la  mit  en  bataille  , obligea  le 
convoi  de  fe  retirer  à Mayorque  , & prit  trois 
Tartanes  chargées  de  vivres. 

On  commenças  bombarder  Barcelonrte,  & on  x.Anîlt 
continua  pendant  feize  jours  à y jetter  des  bom- 
bes , fans  que  le  dommage  qu’elles  y cauférent 
pftt  faire  changer  de  réfolution  aux  Barcelonois. 

Durant  cet  intervalle,  la  Flotte  aiant  été  obligée 
de  s’éloigner  un  peu  à caufe  du  mauvais  tems  , 
ils  profitèrent  de  fon  éloignement  pour  fe  défai- 
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— re  d’une  grande  quantité  de  bouches  inutiles^, 
I7I+-  qu’ils  envoyèrent  à Mayorque  fur  plus  de  cin- 
quante bâcimens. 

Le  Comte  de  Tiennes , & Dom  Féliciano  de 
Bracamonté,  chalTérent  les  rebelles  d’Arbucies, 
qui  leur  fervoit  de  retraite.  Le  Lieutenant-Co- 
lonel Dom  Nicolas  Téran  détaché  par  le  Duc 
de  Fopoli  pour  en  attaquer  deux  cens  cinquante 
te  qui  avoient  occupé  un  pofte  avantageux  près 
de  la  mer,  les  força,  & les  défit,  entièrement.  11 
n’y  en  .eut  que  vingt  qui  fe  fauvérent  dans  les 
montagnes.  Les  Régimens  de  Cordoue  ^ d’Aftu- 
ries , & de  Cailille  défirent  auill  300  miquelets 
portés  daqs  une  montagne  d’un  accès  très  diffi- 
- cile.  Un  autre  corps  de  miquelets  s’étant  faifi 
du  partage  de  Canfran  dans  les  Pyrénées  , vers 
le  pays  de  Bigorre  , en  fut  chaflé  prefque  aufli- . 
tôt,  la  plupart  aiant  été  tués  ou  pris.  Un  autre 
corps  de  rebelles  encore  plus  confidérable  eut  le 
même  fort  à San  - Féliou  de  Codines  , entre  le 
Bézos  & le  Llobregat , y aiant  été  attaqué  par 
Dom  Féliciano  de  Bracamonté,  & parDomDié- 
go  Gonçalès. 

Dom  Géronimo  de  Solis  prit  Alcover,  oti  une 
Troupe  de  rebelles  s’étoit  fortifiée. 

Le  Marquis  deThoui  dans  la  ConcadeTremps 
leur  défit  cinq  cens  hommes  , dont  trois  cens 
furent  tués  ou  pris.  Dom  Jofeph  Valiéyo  n’a- 
iant  avec  lui  que  trois  cens  hommes , trouva  fur 
fa  route  un  paiTage  étroit  gardé  par  deux  mille 
rebelles  , qu’il  chargea  & mit  en  fuite.  Dom 
Féliciano  de  Bracamonté  les  attaqua  & les  battit 
en  deux  rencontres.  Conduifant  un  convoi  i 
Manréfa  , il  fut  attaqué  à fon  tour  dans  le  pays 
de  Vallès  par  le  Chevalier  del  Poual,  qui  ne  put 
l’entamer,  & fe  vit  contraint  de  prendre  la  fuite^ 
après  avoir  perdu  deux  cens  hommes. 

Prife  du  Fort  des  Capucins  à Barcelonne.  Le 
Comte  d’Erterre  Maréchal  de  Camp  l’emporta 
d’aflaut,  aiant  commencé  l’attaque  avec  dix-huit 
eens  hommes , & mille,  travailleurs  , dans  le 
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téms  même  que  les  affiégés  relevoient  la  garde  '■ 
de  ce  porte,  qui  par  ce  moyen  fe  trouva  dou-  1714- 
blée.  Mais  cette  circonrtance  ne  fervit  qu’à  aug- 
menter leur  perte.  11  leur  tua  quatre  cens  hom- 
mes & en  prit  cent,  le  relie  fe  fauva  au  Jéfus 

?iui  eft  un  Monaftère  de  Cordeliers  entouré  de 
brtifications.  L'artillerie  commandée  par  le  Sieur 
du  Hamel  fut  fi  bien  fervie  contre  celui  des  Ca- 
pucins , que  la  brèche  y fut  faite  en  deux  jours. 

On  perdit  dans  l’attaque  de  ce  Fort  le  Baron  de 
Tord  Brigadier  & Capitaine  au  Régiment  des 
Gardes  Vallonnés.  11  n’y  eut  qu’environ  cent 
foldats  tués  ou  blelTés.  Le  Sieur  de  la  Motte, 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  la  Couron- 
ne , s’y  diftingua  & y fut  blelTé. 

La  Flotte  prit  un  convoi  de  quatorze  à 'quin- 
ze barques  , qui  venoit  de  Mayorque  à deflein 
de  tout  bazarder  pour  entrer  dans  le  port  de 
Barcelonne.  Un  Capitaine  de  vailFeau  Efpagnol  , 
voyant  qu’une  de  ces  barcjues  s’échappoit , & 
gagnoit  le  port,  courut  apres  avec  fa  chaloupe, 
l’aborda  & l’enleva  au  pié  du  Mole,  d’où  l’on 
faifoit  fur  lui  un  grand  feu  de  moufquctterie. 

Les  rebelles  continuolent  de  courir  la  Catalo- 
gne pour  foulever  le  pays  & s’emparer  de  queP- 
que  Place.  Dom  Jofeph  Valléjo  aiant  fu  que 
Méraga  avoit  aflemblé  environ  cinq  cens  hom- 
mes , à delTein  de  furprendre  Cartel -Ciudad; 
marcha  à eux,  & les  dilfipa. 

Douze  cens  tant  Volontaires  que  Sommetans 
avoient  pris  le  porte  d’Arens  fur  la  côte  près 
de  Mataro,  la  garni  fon  s’étant  rendue- faute  de 
vivres.  Ce  porte  ies  inettoit  en  état  de  prendre? 
bientôt  Mataro  i fi  le  Sieur  de  Cano,  quiycoin-* 
mandoit , n’étoit  promptement  fecouru.  Dom  Fé-  - 
liciano  de  Bracamoiné  vint  à fon  fecours,  bat-î^- 
tit  les  rebelles  qui  s'étqient  faifis  du  défilé  de 
Creou  pour  l’arrêter,  & s’avança enfuite  jufqu’à 
Arêns,  ifont  les  habitans  s’étoient  joints  àteux 
de  cette  côte,  & à d’autres  rebelles.  Les  ave- 
mies  du  Bourg  ^tcient  défendues  par  trois  piè'’ 
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- ...  ces  de  canon  chargées  à cartouche,  & par  un 

1714.  grand  nombre  de  révoltés.  II  en  tua  trois  cens 
fur  la  place,  mit  les  autres  en  fuite,  dont  plu- 
fieurs  fe  noyèrent  en  voulant  fe  fauver  dans  des 
barques,  força  le  Bourg  & fit  paffer  au  fil  de 
l’épée  tous  ceux  qui  s’y  rencontrèrent. 

Dom  Jofeph  V^alléjo  défit  un  corps  de  rebel» 

, les  près  de  Gerfi  fur  la  Noguéra  Pallaréfa. 

Le  Marquis  del  Puai  qui  commandoit  un  au- 
. tre  corps,  vint  attaquer  la  Ville  de  Siches,  fi- 
tuée  au-delà  du  Llobregat  fur  la  côte  de  Garraf. 
Un  Lieutenant-Colonel  qui  y étoit  en  garnifon 
avec  cent  cinquante  hommes,  fe  retira  dans  le 
Château,  & s’y  défendit  jufqu’à  l’arrivée  de  Dom 
Diégo  Gonzalès.  Le  Marquis  del  Puai  chargé 
par  ce  brave  Efpagnol,  perdit  trois  cens  hom- 
mes dans  le  combat , & fe  retira  à la  hâte.  Dom 
Diégo  Gonzalès  aiant  ainfi  fecouru  Siches , s'a- 
vança à Villa-Franca  avec  Dom  Jofeph  deCha- 
vas,  de  là  ils  allèrent  enfemble  à San  Martin  de 
Sarroca  attaquer  encore  un  autre  corps  de  rebel- 
les, qui  fut  entièrement  difilpé,  & dont  plus 
de  trois  cens  reflérent  fur  la  place. 

La  Ville  de  Berga,  que  deux  mille  rebelles 
attaquèrent , fut  fauvée  tant  par  la  valeur  des  ha- 
bitans,  qui  foutinrent  deux  alTauts,  que  par  l’ac- 
tivité du  Marquis  de  Thoui,  ^ui  accourut  à leur 
fecours  avec  fon  camp  volant.^  Les  rebelles  n’o- 
férent  l’attendre,  & tentèrent  de  fe  jetter  dans 
la  plaine  de  Vich.  Dom  Féliciano  de  Bracamon- 
té  aiant  prévu  leur  delTein , & s’étant  faid  des 
' pafiages , ils  fuient  contraints  de  fc  retirer  à 
Cardone. 

La  petite  Ville  de  Manlieu  fur  le  Ter , qui 
avoit  toujours  été  fidèle  au  Roi , fut  attaquée 
deux  fois  par  les  rebelles  qui  avoient  delTein  de 
la  piller  & de  la  brûler;  ils  y échouèrent,  &ils 
y furent  battus , la  prémiére  fois  par  le  Sieur  du 
Boufquet  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de 
Blaifois,  la  fécondé  par  Dom  Féliciano  de  Bra- 
camoDté,  qui  -peu  après  défit  encore  environ 
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quatre  mille  rebelles,  portés  à Saint  HippoHte  ■ ■ 
fur  le  Ter,  paflage  important  d’où  il  les  chaiTa,  1714. 

Pendant  que  les  révoltés  répandus  dans  laCata- 
logne  fouffroient  ces  pertes,  ceux  qui  étoient 
enfermés  dans  Barcelone  portoient  aurti  la  peine 
de  leur  rébellion.  LaFlotte  s’étant  approchée  du 
Mole  6c  du  Port  à la  portée  du  canon,  fonnoit 
une  Ligne  que  prefqtie  aucun  bâtiment  ne  tentoit 
impunément  de  paiTer,  foit  pour  entrer,  foit 
' pour  fortir.  Le  Sieur  Bidache  Lieutenant  de 
vaiffeau  prit  en  un  feul  jour  trois  barques  & un 
autre  bâtiment  chargés  de  vivres,  dont  la  difet- 
te  étoit  extrême  dans  la  Place.  Les  bombes 
qu’on  y jettoit  depuis  le  fix  du  mois  précédent 
portoient  la  terreur  & la  mort  dans  la  plupart 
des  quartiers,  & réduifoient  les  maifons  en  cen- 
dres. Enfin  le  Fort  du  Jéfus  , qui  étoit  l’en- 
droit par  où  l’on  devoir  ouvrir  la  tranchée, 
aiant  été  emporté,  & la  moitié  de  la  Ville  étant 
déjà  ruinée  par  les  bombes,  oncefla  d’en  jetter, 

I pour  travailler  aux  préparatifs  du  fiège,  fuivant 
les  ordres  du  Maréchal  de  Barwick,  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoir  nommé  Généraliflîme,  & qu'on 
attendoit  avec  quarante  bataillons  François. 

• Dès  qu’il  fut  arrivé,  les  Barcelonois  redou-  7»  JuiJ. 
blérent  le  feu  de  leur  canon  & de  leuss  mor- 
tiers , leurs  Chefs  s’étant  déterminés  à foutenir 
«fl  fiège,  nonobftant  l’extrémité  où  ils  étoient 
réduits.  Ils  avoient  formé  depuis  peu  une  Com- 
pagnie de  Matadors  ou  AiTaffins  qui  rodoient 
jour  & nuit  dans  la  Ville,  avec  ordre  de  tuet  , 
fur  le  champ  ceux  qui  oferoient  parler  de  fe  ren- 
dre. Un  grand  convoi  qu’ils  comptoient  de  re- 
cevoir inceflamment  de  Mayorque,  reievoit  leurs 
efpérances.  11  étoit  compofé  de  quarantcArinq 
bâtimens , & efeorté  par  quatre  frégates. 

Le  Bailli  de  Bellefontaine,  qui  avoit  fuccédé  |.  Juil, 
au  Sieur  du  Carte,  que  fes  infirmités  avoient 
contraint  de  revenir  en  France,  connut  par  le 
lignai  que  lui  fit  le  Sieur  d’Aligre  Chef  ci’Efca-  9,  * 

dre,  que  ce  convoi  approchoit.  Ü appareilla  à 
Q 6 l’in* 
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. rin(tant,&fitprcndrclelarge  à fes  vaifleaux.  Le 
1^714.  lendemain  on  découvrit  le  convoi,  & on  l’atta». 
qua  fur  les  cinq  heures  du  matin.  On  en  prit 
vingt  bâtimens  des  plus  gros,  & une  des  fréga- 
tes d’éfeorte,  qui  étoit  de  vingt-fix  à trente  ca- 
nons. Le  refie  fe  fauva  dans  le  Port,  à l’excep- 
tion d’une  barque  chargée  de  blé  qu’on  coula  à 
fond. 

13#  Les  affiégés  ne  s’étant  apperçus  qu’à  une  heu- 
re après  minuit  de  l’ouverture  de  la  tranchée, 
& n'aiant  pu  empêcher  qu’on  ne  la  poullàt  fort 
avant  le  refie  de  la  nuit,  firent  après  midi  une 
fortie  de  plus  de  trois  mille  hommes.  Leur  in- 
fanterie attaqua  la  tranchée  de  front , & leur  ca- 
valeriê  la  prit  en  flanc.  L’une  & l’autre  fut  bat- 
tue & repouITée  : celle-là  par  les  Gardes  Efpa- 
gncxles , & par  les  Régimens  de  Normandie  & 
d’Artois  , qui  la  chargèrent  la  baïonnette  au 
bout  du  fufll,  & la  pourfuivirent  jufqu’au  che- 
min couvert:  celle-ci  par  le  Colonel  Sangro, 
€jui  tomba  fur  elle  avec  un  détachement  de  trois 
cens  chevaux.  Le  Marquis  de  Cafuerté  Lieute- 
nant-Général , le  Sieur  de  Vicintello  Maréchal 
de  Camp  , Oom  Pédro  de  Caflro  & le  Sieur 
‘ ’ Courten  Brigadiers,  qui  commandoient  la  tran- 
chée, préfidérent  à cette  aélion.  Le  Sieur  d’Ef- 
coublant  Lieutenant  dans  le  Régiment  d’Artois, 
y eut  une  jambe  calTée  après  s’être  beaucoup 
diflingué. 

Un  corps  de  quatre  à cinq  mille  miquelets 
vint  attaquer  le  camp  & fut  vivement  repouffé. 
On  prit  le  même  jour  une  Redoute  du  côté  de  la 
Marine. 

*•'  Les  Sieurs  Dillon  Lieutenant-Général , Vicin» 
tcllo  Maréchal  de  Camp , Courten  & Defmarets 
Brigadiers  étant  de  tranchée,  on  s’empara  du 
chemin  couver,t  du  côté  de  l’attaque.  Les  aflîé- 

5és  l’av.oient  prefque  abandonné:  on  pafla  au  fri 
e l’épée  tout  ce  qui  s’y  rencontra. 

4>Aoitt  Quatre  cens  Barcelonois  fortirent  pour  enle- 
ver les  mineurs  attachés  au  baflion  ue  la  porte 

neuve. 
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neuve.  Les  grenadiers  de  la  tranchée , nonob-  , 
ftant  le  grand  feu  qu’on  faifoit  du  rempart,  fe 
jettérent  dans  le  foffé  dès  qu’ils  parurent,  mar^ 
chérent  à eux,  & tombant  furla prémière  Trou- 
pe , tuèrent  tous  les  foldats  qui  la  compofoient, 
a la  réferve  d’un  feul  qu’on  fit  prifonnier.  Les 
autres  Troupes  effrayées  rentrèrent  dans  la  Place 
avec  précipitation. 

Le  lendemain  il  y ept  une  autrç  fortie,  qui 
d’abord  réuffit  mieux  aux  aflîégés;  mille  hom- 
mes s’étant  glilfés  par  des  ravins  & des  chemins 
creux , furprirent  une  Redoute  du  côté  des  Ca< 
pucins-,  pouffèrent  un  Piquet  & enclouérent 
trois  canons;  Ce  petit  avantage  leur  coûta  cher: 
le  Chevalier  de  Montolieu  Capitaine  aux  Gar- 
des Vallones  , & le  Lieutenant-Colonel  du  Ré- 
giment de  Portugal,  vinrent  fondre  fur  eux  au 
prémier  bruit  que  caufa  cette  allarme,  en  tué<r 
rent  un  grand  nombre  & firent  plulieurs  prifon- 
niers.  Les  Piquets  de  cavalerie  & d’infanterie 
de  la  gauche  étant  accourus  prefque  en  même 
tems,  les  ennemis  fe  retirèrent  en  defordre,  & 
furent  pourfuivis  jufqu’au  chemin  couvert- 

Quelques  jours  après,  DomFéliciano  de  Bra* 
camonté  défit  les  rebelles  en  deux  rencontres. 
Revenant  de  Berga,  où  il  avoit  conduit  un  convoi , 

• il  trouva  fur  fon  paffage  un  défilé  très  difficile 
dont  le  Sieur  del  Puai  s’étoit  faifi  avec  deux  mil- 
le hommes  : il  les  chargea , en  tua  plus  de  deux 
cens,  mit  les  autres  en  fuite,  & paffa  le  défilé. 
A demi-lieue  au-deü  il  rencontra  une  autre  em- 
bufcade  qu’Armengol  lui  avoir  dreffée.  Trois 
cens  chevaux  qui  occupoient  les  hauteurs  aianC 
été  chargés  pai  fon  ordre,  furent  battus  & pri- 
rent la  fuite.  U ne  voulut  pas  qu’on  les  pour- 
fuivît,  jugeant  que  les  plqs  grandes  forcesd’Ar- 
mengol  étoient  dans  un  bois  voifin.  II  ne  fe 
trompa  pas  dans  fa  conjorfture.  Les  rebelles 
fortirent  du  bois  & chargèrent  fon  arrière-gar* 
de.  Elle  fit  promptement  volte  face  , donna  fur 
eux  l'épée  à la  main  , les  renverfa , & en  tua  eo- 
Q 7 cote 
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■ • " core  plus  de  deux  cens,  li  ne  perdit  dans  ces 
^714*  deux  aftions  que  cinq  hommes  tués,  & Onze 
faits  prifonniers. 

it  IJ.  On  fit  de  part  & d’autre  à Barcelone  une  pef- 
i+.  ' te  de -quinze  cens  hommes  tués  ou  bleflés  dans 

les  aflauts  donnés  au  baftion  de  la  porte  neuve, 
& au  baftion  de  Saihte  Claire.  Elle  ne  ralientit 
point  l’ardeur  des  affiégéans,  Les  affiégés  qu’el- 
le  afFoiblit  beaucoup  , n’en  furent  que  plus  ob- 
' ftinés  à fe  défendre,  à caufe  de  l’avantage  qu’ils 
eurent  de  conferver  ces  deux  baftions,  le  fuc. 
' cès  n’aiant  pas  répondu  à la  valeur  des  Officiers 
& des  Troupes  qui  les  attaquèrent.  Le  Mar- 
• quis  de  Sauvebeuf  Brigadier  & Colonel  du  Ré- 
giment de  Blaifois  , & le  Sieur  du  Verger  Bri- 
gadier  d’ingénieurs  , furent  tués.  Le  Sieur  de 
Polaftron  Colonel  du  Régiment  de  la  Couronne 
reçut  trois  bleflures  confidérables.  Le  Sieur  Do- 
2é  Capitaine  de  grenadiers  dans  le  Régiment 
d’Artois,  & déjà  eftropié  du  bras  droit,  reçut 
■ auffi  trois  bleflures,  qui-ne  l’empêchèrent  pas  de 
revenir  à la  tête  de  fa  Compagnie  , dès  qu’il 
eut  été  panfé.  En  l’abfence  du  Sieqr  de  Polaf- 
tron, qu’on  fut  contraint  d’emporter,  le  com- 
mandement du  logement  fait  fur  le  baftion  de 
Sainte  Claire  demeura  au  Sieur  de  la  Mothe  fon 
Lieutenant-Colonel  : il  s’y  maintint  longtems  af- 
. vec  tout  le  courage  & toute  l’habileté  poflible. 
Août.  11  y eut  en  même  tems  vers  Centellas  & Cal- 
jçg  Je  Monbui  un  fanglant  combat  entre  les 
Troupes  des  deux  Couronnes  & les  rebelles  de 
la  montagne.  Le  prémier  jour  il  dura  Jufqu’à  la 
nuit , fans  que  la  viftoire  panchât  d’aucun  cAté. 
Il  recommença  le  jour  fuivant,  & ne  finit  qu’à 
deux  heures  après  midi;  la  perte  fut  grande  de 
part  & d’autre.  Les  rebelles  fe  retirèrent  à Saint 
Llorens  de  Mont,  & les  Troupes  des  deux  Cou- 
' ronnes  demeurèrent  àCaldes  de  Monbui. 

£2.  Scaj»  Le  Marquis  d’Arpajon,  le  Comte  de  Monte- 
mar  , & Dom  Diégo  Gonzalès  aiant  réuni  leurs 
détachemcns , qui  formèrent  un  corps  de  trois 

mille 


DE  LOUIS  XIV. 


375 

mille  fix  cens  fantaflîns,  & de  quatorze  cens  . , 
chevaux  ou  dragons,  le  Marquis  de  Thoui  Ca-  1714. 

fiitaine- Général  marcha  avec  eux  contre  fîxinil- 
e rebelles  , que  del  Puai  & Armengol  avoient 
aflemblés  à deflein  de  fecourir  Barcelone.  Jl 
les  défit  en  trois  rencontres  vers  Semanat , Caf- 
telar  & Sabadel.  Plus  de  trois  mille  furent  tués 
ou  pris,  & plus  de  cinq  cens  furent  blelTés;  les 
autres  fe  débandèrent,  & prirent  la  fuite.  Il  n^ 
eut  des  Troupes  de  France  & d’Efpagne  que  cin- 
quante hommes  tués  & autant  de  blelTés. 

Le  rebelle  Moragas  chalTé  par  d’autres  Trou- 
pes des  polies  qu’il  occupoit , fut  contraint  de 
fe  réfugier  dans  Cardoneavec  cinq  cens  hommes 
qui  lui  relloient. 

Douze  à treize  cens  rebelles, alTeinblés  au-de- 
là du  Llobrégat,  pour  tenter  de  fe  jetter  dans 
Barcelone,  furent  battus  & dillîpés  par  le  Mar- 
quis d’Arpajon. 

Le  Comte  de  Montemar  attaqua  deux  fois 
vers  Montferrat,  un  corps  de  rebelles  comman- 
dé par  del  Puai,  & le  dilîîpa  entièrement. 

Les  Miquelets  & les  Volontaires  vinrent  en  Sept, 
grand  nombre  à Manféra,  furprirentla  Ville,  & 
blelTérent  à mort  le  Gouverneur.  La  garnifon 
s’étant  défendue  autant  qu’elle  pouvoir,  fe  reti- 
ra dans  le  Château  & dansTEglife;  elle  y fit  une 
aflez  longue  réfillancc  pour  donner  au  fecours 
qu’elle  efpéroit  le  teras  d’arriver.  Dès  qu’il  pa- 
rut, les  rebelles  prirent  la  fuite  &fe  dilîîpérent. 

AlTaut  général  donné  à la  Ville  de  Barcelone,  it. 

Il  commença  à quatre  heures  du  matin,  & le 
combat  ne  finit  qu’à  quatre  heures  & demie  du 
foir.  On  emporta  d’abord  les  baillons  de  la 
Porte  neuve  , de  Sainte  Claire  & du  Levant. 

Celui  de  Saint  Pierre  fut  pris  & repris  onze  fois. 

Les  alTîégés  firent  ferme  à l’entrée  des  rues  , 
où  ils  avoient  de  bons  retranchbmens , & des 
canons  chargés  à cartouches  ; voyant  après  une 
longue  réûflance  que  les  alFaillans  fe  coulaient 
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à droite  & à gauche  le  long  des  remparts  poàt 
7141.  les  envelopper  de  tous  côtés , ils  fe  retirèrent 
dans  la  nouvelle  Ville,  qui  n’étoit  féparée  de 
l’ancienne  que  par  une  vieille  muraille;  &aianc 
battu  la  chamade,  ils  demandèrent  une  fufpen- 
fion  d’armes  pour  traiter.  Le  Maréchal  de  Bar* 
wick  l’accorda,  à condition  qu’ils  fe  rendroient 
le  lendemain.  Us  eurent  dans  ce  dernier  aflaut 
iTliit  cens  hommes  tués,  & quinze  cens  blelTés. 
I,es  alliégéans  n’en  eurent  que  quinze  cens  tués 
ou  bleflTés.  Le  Chevalier  de  Montolieu  Capi-* 
Mine  aux  gardes  Walonnes,  le  Sieur  de  Ville- 
ineneiix,  le  Baron  de  Châtelaillon,  & le  Sieur 
de  Taleyran  Colonels,  furent'du  nombre  des 
morts;  Milord  Lucan,  beau-fils  du  Maréchal  de 
Bàrwick,  & le  &‘eur  de  Houdetot  Colonel , fu- 
rent de  celui  des  bleffés.  Les  Sieurs  Dillon , de 
Silli,  de  la  Verre,  &de  Guerchi , Lieutenans- 
Généraux,  de5  Caftillo,  de  Ribadéo,  de  Lé- 
cherenne,  le  Gucrchois,  & de  Bourk  Maré- 
chaux de  Camp  ; de  Refves  , de  Balincourt;' 
d’Alba,  del  Puerto,  de  Châtillon-Nonant,  d’Or- 
dono,  de  Villiéri,  & de Châteaufort  Brigadiers, 
commandèrent  les  attaques  j dans  le  centre  défi 
quelles  le  Maréchal  de  Barwick  fe  tint  durant 
toute  l’aftion  , envoyant  fes  ordres  par-tout. 
Dom  Jofeph  de  Armandaris,  & le  Comte  de 
Darnius  montèrent  par  la  brèche  avec  trois  cens 
carabiniers  Efpagnols  , qui  furent  d’un  grand  fe- 
cours.  Le  Sieur  de  Prétefaille  Ingénieur  ne 
rendit  pas  un  moindre  fervice  , en  faifant  faire 
des  logemens  dans  les  maifons  oppofées  aux  re- 
tranchemens  que  les  affiégés  avoient  faits  dan» 
les  rues.  Le  Sieur  du  f ui-Vauban  Ingénieur  eir 
Ghef,avoit  été  bleifé  plufieurs jours  auparavant. 

' Le  Comte  de  Mirabel  Ingénieur  fut  auflî  bleifé 
durant  le  fiège.  Les  OlHciers-Généraux  quiy- 
fervirent,  outre  ceux  qui  ont  déjà  été  nommés, 
font  le  Prince  de  Robec , leS  Chevaliers  de 
Croix  & d’Âsfeld  , Dom  Juan  d’Acunha  , les 
, Mar- 


DE  LOUIS  XIV. 


37?  ♦ 


Marquis  de  Cailus  & de  Céva-Grimaldi,  les 
Sieurs  de  Mérode,  de  GeofFreville,  d’Afturias,  ^7*4“ 
de  Verboom , de  Muret,  Lieutenans-Généraux  r 
le  Duc  de  Mortemar,  les  Marquis  d’Arpajon , 
de  Châtillon  & de  Broglio,  les  Comtes  deChar- 
ni  & d’Efterre , le  Chevalier  de  Damas  , les 
Sieurs  de  Maulevrier-Langeron , Guevara,  Ga* 
baret,  de  Crévecœur,  de  Caiîille,  d’Araziel, 
&Lucque(l,  Maréchaux  de  Camp  : le  Duc  d’Ha- 
vré  , le  Marquis  de  Torrecufa,  les  Chevaliers 
Jofle  & de  Neves,  les  Sieurs  de  Laver,  de  Car- 
bon, de  Roifli,  Sarrote,  de  Sanzai, Chevalier, 

Theri , Démon  , & Déchos , Dom  Pédro  de 
Cailro,  & Dom  Juan  de  Vélafco,  Brigadiers. 

Les  Barcelonois  fe  rendirent  à difcrétion,  fur 
la  promefTe  que  leur  fit  le  Maréchal  deBarwick, 
qu’ils  auroient  la  vie  fauve,  & qu’ils  ne  feroient 
pas  pillés  : promeffe  qu’il  leur  fit  conformément 
aux  ordres  réitérés  du  Roi  d’Efpagne,  qui  vou- 
loir qu’on  les  épargnât  autant  qu’il  fcroilpofllble. 

Ils  s’engagèrent  à faire  rendre  incelTamment  Car- 
done , & à faire  ce  qui  dépendroit  d’eux  pour  • 
difpofer  les  Mayorquins  à fe  foumettre.  On  prit 
poiTeiTion  de  la  Ville  dès  le  lendçinain.  Le  Ma- 
réchal de  Barwick  en  confia  le  commandement 
au  Marquis  de  Guerchi  , jufqu’â  l’arrivée  du 
Marquis  de  Lède,  que  Le  Roi  d’Efpagne  avoir 
nommé  pour  Gouverneur,  ■&  donna  de  fi  bons 
.ordres,  que  la  police, -la  tranquillité,  &lecom« 
inerce  furent  parfaitement  rétablis  dès  les  pré- 
miers  jours. 

La  Ville  & le  Château  de  Cardone  furent  re-  19.  Sept» 
mis  au  Comte  de  Montemar,  aux  mêmes  condi- 
tions que  Barcelone.  On  trouva  dans  le  Châ- 
teau dix-neuf  pièces  de  canon  , & une  grande 
quantité  de  munitions.  Plus  de  quatre  cens  hom- 
mes de  la  garnifon  prirent  parti  dans  les  i'roupes 
du  Roi  d’Efpagae. 

Les  Rebelles  de  la  Campagne  & des  Monta- 
gnes fe  fournirent  auflî  , loriqu’ils  furent  la  ré-  . 
duftion  de  Barcelonne  ^ & profitèrent  de  l’am- 
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' ■ ■■  ■ niftie  que  le  Maréchal  de  Barwik  avoît  fait  pu- 
1714*  blier  pour  eux  au  nom  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que. 

il  n’y  eut  que  les  Mayorquîns  qui  refurérent 
de  fc  fouinettre.  Les  Barcelonnois  offrirent  au 
Roi  de  contribuer  aux  dépenfes  néceflaires  pour 
les  réduire. 

24.  Dëc.  La  cérémonie  du  Mariage  du  Roi  d’Efpagne 
avec  la  nouvelle  Reine  , Elifàbeth  de  Farnèfe 
PrincefTe  de  Parme,  fut  faite  à Guadalaxara  par 
le  Patriarche  des  Indes  , en  préfence  de  tous  les 
Grands  d’Efpagne  , le  jour  même  que  la  Reine 
& le  Roi,  qui  étoit  venu  au-devant  d’elle,  arri- 
vèrent dans  cette  Ville.  Leur  mariage  avolt  dé- 
jà été  célébré  à Parme  le  feize  d’Aoùt  par  le  Car^ 
dinal  Gozzadini  nommé  Légat  à latere  pour  cet* 
te  cérémonie,  où  le  Duc  de  Parme  oncle  de  la 
PrincefTe  l’avoit  époufée  au  nom  du  Rôi , en  ver- 
tu de  la  Procuration  que  Sa  Majeflé  Catholique 
lui  avoit  donnée. 

Jfairet  . Le  Sieur  Voifîn  Miniftre  & Secrétaire  d’Etat 
particu»  fut  fait  Chancelier  & Garde  des  Sceaux  de  Fran- 


liêres. 

Juillet 


ce  , en  la  place  du  Sieur  de  Pontchartrain  , qui 
obtint  du  Roi  la  permifTion  de  fe  retirer- 
il.Agûu  -Le  Duc  de  Beauvilliers , Pair  de  France  & 
Grand  d’Efpagne  , mourut  à VaucrefTon  près  ’de 
Verfailles,  âgé  de  foixante  & lîx  ans.  il  avoit 
été  Gouverneur  des'Enfans  de  France , Monfei- 
gneur  le  Duc  de^ourgogne  , depuis  Dauphin  , 
Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou,  alors dloi  d’Efpa- 
gne,  & Monfeigneur  le  Duc  de  Kerri.  La  ma- 
nière dont  il  s’étoit  acquitté  de  cet  important 
emploi  lui  avoit  attiré  une  eftime  univerfelle. 

IX.  Sept.  La  Reine  Douairière  de  Pologne  , qui  faifoît 
depuis  longtems  fon  féjour  à Rome  , arriva  à 
Nevers  , où  elle  fut  reçue  avec  de  grands  hon- 
neurs. On  lui  en  rendit  de  pareils  à Blois  , où 
elle  vint  fixer  fa  demeure  dans  le  Château  que  le 
Roi  lui  avoit  fait  préparer.' 

fp.  Dci^  Le  Cardinal  d’Eftrées,  Evêque  d’Albano,  Ab- 
bé de  Saint  Germain  des  Prés,  & Doyen  de  TA- 
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cadémie  Françoife  , qiourut  à Paris  âgé  de  qua- 
tre-vingt-fept  ans.  Il  y avoit  quarante  - trois  ans 
qu’il  étoit  Cardinal. 

François  de  Salignac  de  la  Mothe-Fénelon  Ar- 
chevêque de  Cambrai,  célèbre  par  fon  zèle  pour 
la  Religion,  par  fon  rare  génie,  par  fes  Ouvra- 
ges  de  Théologie  & de  Littérature  , & par  la 
* manière  dont  il  avoit  rempli  la  Charge  de  Pré* 
cepteur  des  £nfans  de  France  , mourut  dans  fon 
Diocèfe,  âgé  de  foixante-quatre  ans. 

Le  Maréchal  de  Chamüli  mourut  à Paris  âgé 
de  foixante-dix-neuf  ans. 

Le  Cardinal  de  Bouillon , Doyen  du  Sacré 
Collège,  mourut  à Rome  dans  fa  foixante-trei- 
zièrhe  année.  * ^ 

Henri  Thiars  de  Biflî,  Evêque  de  Meaux,  fut 
déclaré  Cardinal  par  le  Pape  Clément  XI , fur  la 
nomination  du  Roi. 

Le  Maréchal  de  Rofen  mourut  dans  fon  Châ- 
teau de  Boleviller  en  Alface  , à l’âge  de  quatre- 
vingt-fept  ans. 

Aux  Pays-Bas.  Les  Ambafladeùrs  d’Efpagne 
Sl  de  Portugal  fignérent  à Utrecht  le  Traité  de 
paix  entre  ces  deux  Couronnes  , qui  fe  rendi- 
rent mutuellement  ce  qui  avoit  été  pris  de  part 
& d’autre  durant  la  guerre.  La  conclufîon  de  ce 
Traité  termina  les  Conférences  d’ütrecht. 

Celui  de  la  Barrière,  qu’on  négocioit  à Anvers 
entre  l’Empereur,  & les  Etats -Généraux  des 
Provinces  - Unies , ne  fut  conclu  que  Je  quatre 
Oélobre.  On  y convint  que  les  Etats-Généraux 
auroient garnifon  dans  Namur , Tournai,  Me- 
nin  , Varneton  , le  Fort  de  la  Kenoque  , Ypres 
& Fumes.  Qu’ils  auroient  en  propriété  dans  la 
haute  Gueldre,  la  Ville  de  Venlo  , les  Forts  de 
Saint  Michel,  & de  Stéphenswert  , & le  Comté 
de  Montfort  avec  fes  dépendances  ; enfin  que 
le  Fort  de  Roden-Huifen  , entre  Gand  & le  Sas 
^de  Gand,  les  fortifications  du  Château  de  Hui , 
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' & celles  de  la  Citadelle  de  Liège , feroient  ra» , 

1715.  fées. 

Juin.  lin  Efpagne.  Expédition  de  Mayorque.  El» 
le  ne  fut  différée  fi  longtems  que  par  l’envie  qu’a- 
voit  le  Roi  d’Efpagne  de  foumettre  les  Mayor* 
quins , fins  employer  contre  eux  la  force  des 
armes.  Tous  les  préparatifs  étant  faits  pour  les 
attaquer  , il  eut  la  bonté  de  permettre  qü’on  é- 
coûtât  leurs  propofitions , & qu’on  entrât  en  né» 
gociation  avec  eux.  Leur  obftination  aiant  ren- 
du inutiles  ces  voles  de  douceur , il  envoya  or- 
dre à la  Flotte,  qui  étoit  à Barcelonne  , de  par- 
tir inceffamment.  Elle  étoit  compofée  de  dix- 
huit  vaiffeaux  de  guerre  , de  fix  galères  , & de 
deux  cens  bâtimens  de  tranfport.  On  y avoit 
embarqué  une  artillerie  nombreufè  , douze  ba- 
taillons François,  autant  d’EfpagnoIS' , & douze 
cens  chevaux.  Le  Chevalier  d’Asfeld  , Lieute- 
nant-Général , commandant  cette  Armée  en 
Chef,  & aiant  avec  lui  pour  Maréchaux  de  Camp 
les  Sieurs  le  Guerchois,  de  Queilus,  de  Lèche» 
rêne  , & de  Ribadéo  , fit  voile  vers  Mayorque 
dès  qu’il  en  eut  reçu  l’ordre  , & vint  mouiller  à 
II-  la  rade  de  Santa-Ponça.  Deux  Ingénieurs  qu’Ü 
envoya  reconnoitre  l’endroit  de  la  côte  propre 
!»•  pour  la  defeente,  trouvèrent  qu’il  étoit  défendu 
par  de  bons  retranchemens  garnis  de  Troupes , 
de  Milices , & de  cinq  batteries  de  canon  , qui 
tirèrent  quelques  coups.  Pour  ne  pas  s’arrêter 
' à attaquer  ces  retranchemens.,  il  fit  voile  vers 
les  rades  de  Cala-Ferrérà  , & de  Cala-Longa-, 
où  il  arriva  deux  jours  après  , fur  les  cinq  heu» 
If.  res  du  foir.  Le  Comte  de  Lécherène  alla  auffi- 
tôt  avec  trente  grenadiers  reconnoitre  les  hau- 
teurs & les  revers  , & fit  defeendre  quelques 
grenadiers  dans  la  plaine,-  où  il  ne  parut  aucun 
ennemi.  Sur  fon  rapport,  le  Chevalier  d’As- 
feld fit  commencer  la  defeente  par  le  Marquis  de 
Gani  Colonel  du  Régiment  de  la  Marine.  Elle 
fe  jit  avec  beaucoup  d’ordre  , & à dix  heures 
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du  foir  la  cavalerie,  & fix  mille  fantafllns  furent  ■ 

i terre.  Le  refte  de  l’infanterie  refta  fur  la  Flot-  1715. 
te. 

Les  Troupes  débarquées  s’étant  repofées  un  ly, 
jour  , marchèrent  vers  Alcudia  , & le  Chevalier 
d’Asfeld  prit  les  devans  avec  un  détachement. 

A fon  approche  les  habitans  qu’il  avoit  fait  aflli- 
rer  d’un  bon  traitement , & que  l’exaéte  difcipli- 
ne  qu’obfervoient  les  Troupes  avoit  déjà  bien 
difpofés , obligèrent  le  Gouverneur  de  fe  rendre 
à difcrétion.  On  devint  ainlî  maître  de  cette 
Place  fans  aucune  réfiitance;  on  y trouva  unegar-  lo*’ 
nifon  de  quatre  cens  hommes  , cinquante -deux 
pièces  de  cânon,  des  munitions  & des  vivres  en 
•bondance, 

L’ile  entière  s’étant  ainfi  foumife  , à la  réfer-  zi.  & zt* 
ve  de  Palma  qui  en  eft  la  Capitale  , on  débar-  J“i"* 
qua  l’artillerie  & le  refte  de  l’infanterie  dans 
la  baie  de  Porras  : la  Flotte  en  partit  inconti- 
nent pour  venir  mouiller  devant  Palma  , vers 
laquelle  l’Armée  fe  mit  en  marche  par  terre. 

Lorfqu’on  commençoit  à camper  à la  vue  de 
cette  Place , il  en  fortit  un  corps  de  Troupes  , 
qui  attaqua  la  Brigade  Françoife  de  Beauvoids. 

Ü Tut  vivement  repouifé,  & contraint  de  fe  reti- 
rer dans  la  Villê  , après  avoir  fait  une  perte 
confldérablc.  On  travailla  enfuite  aux  prépara- 
tifs du  l(ège,  que  le  Colonel  Rubi  paroiftbit  ré- 
folu  de  foutenir.  Mais  quoiqu’il  eût  deux  cens 
pièces  d’artillerie  , une  grande  quantité  de  mu- 
nitions , & rsoo  hommes  de  Troupes  Alleman- 
des à la  folde  de  l’Empereur , les  habitans  l’obli- 
gèrent de  capituler,  ne  voulant  pas  s’expofer  aux 
dernières  rigueurs  de  la  guerre  , dont  le  Cheva- 
lier d’Asfeld  les  avoit  fait  menacer. 

La  capitulation  fut  réglée  aux  conditions  fui- Tn-,i, 
vantes  : 1.  Que  les  Troupes  Allemandes  forti-  ^ 
roient  avec  tous  les  honneurs  militaires  & fept  ' 

pièces  de  canon  , & qu’elles  feroient  tratfpor- 
tées  en  Sardaigne,  mais  que  les  autres  fe  remet- 
.troient  à Ja  clémence  du  Roi.  U.  Que  les  ha- 
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■ ■ bilans  qui  voudroient  fe  retirer  pourroient  le  fai- 
1715.  re  , & auroient  trois  mois  pour  vendre  leurs 
biens.  III.  Qu’on  livreroit  le  lendemain  une 
porte  & le  Fort  de  Saint  Charles  , & que  dans 
l’efpace  de  huit  jours  on  livreroit  le  refte  de  la 
Ville , les  autres  Forts  <le  l’Ile  de  Mayorque  , 
les  lies  d’Ivica  , de  Cabréra , & de  Formentéra 
avec  tous  leurs  Forts.  Ce  fut  ainfî  que  par  l’ha- 
bileté du  Chevalier  d’Asfeld  , (ans  tirer  un  feul 
coup  de  canon  , ces  quatre  lies  furent  réduites 
fous  l’obéiflance  du  Roi  d’Ffpagne  , & la  guerre 
fut  entièrement  terminée. 

7.  Févt.  En  France.  L'Ambaffadeur  de  Perfe  , Méhé<* 
met  Riza-Beg  , Intendant  de  la  Province  d’Eri- 
van,  fit  à cheval  fon  entrée  dans  Paris. 

Le  Roi  lui  donna  à Verfailles  fa  prémière  au- 
dience publique,  étant  aflîs  fur  fon  Trône  , pla- 
cé dans  le  fond  de  la  grande  galerie.  La  ma- 
gnificence de  la  Cour  , qui  étoit  ce  jour-là  ex- 
traordinaire , & l’éclat  des  pierreries  de  la  Cou- 
ronne, dont  l’habit  du  Roi  étoit  couvert,  firent, 
de  l’aveu  de  l’Ainbafladeur  , beaucoup  moins 
d’impreflion  fur  lui,  que  l’air  grand  & majeftuêux 
du  Monarque  devant  lequel  il  parut. 
i.Juin,  Ouverture  de  l’AfTemblée  Générale  du  Clergd 
convoquée  à Paris. 

I Le  prémier  jour  de  Septembre  fut  fatal  à la 

^ ’ France  par  la  mort  de  Louis  XIV,  fans  contredit 
l’un  des  plus  grands  Rois  qu’elle  ait  eus  depuis 
le  commencement  de  la  Monarchie.  La  péné- 
tration & l’étendue  de  fon  efprit  , la  noblelTe 
de  fes  fentimens,  fa  piété  envers  üieu , fon  af- 
feétion  & fa  bonté  pour  tous  fes  Sujets  en  géné- 
ral, & en  particulier  pour  ceux  qui  avoient  l’hon- 
neur de  l’approcher  , ou  de  le  fervir , jointe  à 
Un  art  fingulier  de  fe  faire  refpefter  & obéir;  fa 
confiance  & fa  fermeté  dans  les  événemens  fâ- 
cheux, fa  ifiodération  dans  les  plus  heureux  fuc- 
cès  ; la  rapidité  & le  nombre  prodigieux  de  fes 
conquêtes  ; fon  amour  pour  la  paix  , auquel  il 
facrifiaplus  d’une  fois  fes  propres  intérêts,  & fa 
' pro- 
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propre  gloire  ; l’ordre  admirable  qu’il  établit 
dans  le  Barreau  , dans  la  Marine  , dans  fes  Ar- 
mées, dans  les  Finances,  dans  toutes  les  condi- 
tions & dans  toutes  les  parties  de  fon  Royaume; 
le  foin  qu’il  prit  d’en  bannir  le  vice  , le  duel  & 
l’héréfie  , d’y  conferver  la  Religion  Catholique 
dans  fa  pureté  , d’y  faire  fleurir  la  vertu  , les 
Sciences  , le  Commerce  & tous  les  Arts , font 
autant  de  titres  pour  chacun  defquels  il  mérite 
le  furnom  de  Grand  , qu'on  lui  donna  pendant 
fa  vie,  qu’il  foutint  jufqu’à  la  mort  par  fon  cou- 
rage héroïque  & chrétien  durant  fa  dernière  ma- 
ladie, & que  la  poftérité  la  plus  reculée  ne  lui 
pourra  jamais  refufer. 

Après  fa  mort, Louis  XV  fon  arrière-petit-fils, 
qui  n’étoit  encore  que  dans  fa  fixièine  année , 
fut  falué  Roi;  & Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans 
fut  déclaré  Régent  du  Royaume. 
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SON  ALTESSE  ROYALE 
MADAME  LAPRINCES- 
SE  DE  GALLES. 


M 


Adame, 


Si  j'avais  àé  auffî  heureux  dans  P exécution  du 
dejfein  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  petit  Ouvra- 

fe  , que  je  crois  l’avoir  été  dans  le  deffein  mime  , 
f dans  le  choix  de  mon  Jujet;  je  ne  fai  fi  mon  Li- 
vre ferait  tout -à-fait  indigne  de  F attention  d’une 
grande  Princeffe  t fi  la  liberté  que  je  prens  de 
toffrir  à Votre  Altesse  Royale  aurait  befoin 
d' Apologie.  L’Utilité  de  l’Hifloire  ejlun  fujetque  je 
fai  qui  plait  à Votre  Altesse  Royale  , dont 
j’ai  autrefois  eu  l'honneur  de  l’entretenir.  Je  fai 
de  plus,  que  Votre  Altesse  Royale  a lu  avec 
foin  les  deux  Hijîoires  dont  il  s’agit  ici  ; je  fai 
encore  mieux  combien  efl  elle  capable  de  bien  juger 
de  l’ujie  ^ de  l’autre.  Ce  goût  exquis  que  V.  A. 
R.  a pour  tous  les  Ouvrages  d’efprit  ÿ mais  encore 
plus  ce  goût  qu’elle  a pour  la  vérité  ; cette  grande 
comioijfance  du  Monde  , des  perfonnes  qui  font 
quelque  figure  dans  toutes  les  (Mrs  de  l’Europe  , 
que  nous  avons  vue  de  tout  tems  dans  V.  A.  R.  ; 
enfin  l’attention  particulière  avec  laquelle  elle  a lu 
JHifloire , qu’elle  a toujours  regardée  comme  une  i- 
tude  qui  convenait  particulièrement  aux  Princes  ; 
tout  cela , Madame  , fait  qu’il  y a peu  de  perfon- 
nes au  Monde  plus  capables  de  juger  d’un  Ouvrage 
de  la  nature  de  celui-ci.  Tout  cela  fait  qu’indépen- 
damment  de  fon  Rang  de  fa  Qualité , l'approba- 
tion de  V.  A.  R.  ne  peut  que  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à un  Auteur  qui  a en  main  une  matière  fi  in- 
téreffante  fi  fuj'c'eptible  d’ètre  bien  traitée  , par 
une  performe  qui  aurait  pour  cela  Us  talens  nécejfai- 
tes, 
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Je  fuis  bien  éloigné.  Madame,  de  cmre  que  je 
les  ai  , ces  talens  nécejjaires  pour  juger  des  quali- 
tés, éf  des  défauts  d'une  Hiftoire  , 6?  p<^r  pou- 
-voir  faire  avec  Juccis  , l’éloge  ou  la  critique  des 
deux  meilleurs  Hijloriens  que  la  France  ait  produits 
dans  ces  derniers  fiècles.  Mais  , Madame  , fi 
cet  Ouvrage  ne  fait  pas  grand  honneur  à mon  ejprit 
W à mon  goût , j'ofe  ejpérer  qu’il  en  fera  à mon 
cœur  J ^ c’efi  auj/i  par  ce  feul  endroit , que  fat 
jugé  que  mon  Livre  ne  feroit  pas  tout  à fait  indigne 
d’%re  préfenté  à Votte  Altesse  Royale,  teut- 
ttre  ai -je  malexécidé  un  beau  deffein;  fanspar- 
1er  de  mon  Jiile,  des  autres  défauts  de  mon  Ou- 
vrage, il  peut  fort  bien  arriver  que  le  Public  juge- 
ra que  pour  bien  traiter  un  pareil  Sujet , il  fau- 
drait avoir  une  connoiffance  de  l'HiJloire  beaucoup 
plus  étendue  que  je  n'ai,  comme  il  faudrait  beaucoup 
mieux  connoitre  le  Monde,  que  je  ne  le  puis  cormoi- 
tre.  Mais  en  même  tems  j''oJe  me  flatter  tpueu  mi- 
me Public  aura  quelque  indulgence  pour  un  Ouvra- 
ge qui  refpire  par  - tout  l'amour  de  la  Liberté , qÿ 
% la  véritable  Religion  , où  j'ai  pris  à tâcbe  ^ 
xmbattre  F ejprit  de  fédition  6f  de  révolte  , mjfi- 
bien  que  celui  de  tyrannie  Êf  de  perfécutton  : Cf  en 
même  tems  qu'on  me  refujera  peut-être  les  qualftér 
iPun  bon  Auteur  , fefpère  qu'on  » 
d’un  ban  Membre  de  la  Société  Eccléfiafltque  (f  G- 
vile,  ce  qui  eft  infiniment  préférable. 

Mais  , Madame  , je  ne  puts  fur-  tout 
cher  d’efpérer  que  le  Public  me  /aura  bon  gré  du 
iile  qui  parois  dans  tout  cet  Ouvrage  , pour  cet 
heureux  Etabliffement  de  la  Succejfion  Proteftante  , 
dont  nous  jouïjfons  à préfent  fous  la  glorieufe  Admi- 
nijlration  de  Sa  Majesté’.  Enget  , m peut  dire 
Je  ce  zélé,  lorfqu’il  efi  prudent  0 éclairé  renfer- 
me nécejfairement  toute  forte  de  vertus.  Etre 
tour  le  Roi , pour  Vos  Altesses  Royales  , Cf 
tour  vos  auguftes  Enfans  , c'efi  être  zélé  pour  la 
liberté  0 pour  la  Religion,  c'eft  être  benAnokis 
0 bon  Compatriote  , c’eft  être  ProteftanS0  Cbri- 

Sm.  Auÿ  efl-ce  ce  zèle  pour  FbeureuxGouve^ 
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mênt  du  Roi  -,  {jf  pour  la  confervation  de  la  Couron-» 
ne  dans  fon  augujle  Famille  , qui  fait  le  principal  f 
eu  plutôt  le  feul  mérite  de  cet  Ouvrage,  Les 
moteurs  de  la  Liberté  de  la  Religion  Protejiante 
jtti  font  répandus  par  toute  r Europe  > auront  peut* 
hre  quelque  fupport  pour  un  Livre , où  fai  tdebé 
de  montrer  conü)ien  on  peut  folidement  établir  par 
ÏHiftoirey  les  principes  fur  lefquels  font  fondés  la 
juJUce  de  la  Révolution  , fjf  V Etahliffement  de  la 
Succeffum  Protejiante  dans  l'augujle  Maifon  (i’HA- 
KOVLR.  Cejl  de  quoi  fur-tout  fofe  me  flatter  dans 
la  conjoncture  préfente , où  je  ne  puis  m* empêcher  de 
croire  que  les  trames  criminelles  des  ennemis  du  Roi 
de  fi  Etat  feront  favorables  à mon  Livre,  Je 
fuis  perjùadé  que  non  feulement  parmi  les  Protef* 
tans  , mais  même  parmi  les  Catholiques.-  Romains  ^ 
tous  les  bonnêtes-gens  fie  voyent  qu*avec  indignation^ 
des  peifonnes  du  prémier  Rang  dans  l* Etat  ^ dans 
rEgliJe  , fouler  aux  piés  les  obligations  les  plus  fa- 
crées  de  V Honneur  fÿ  de  la  Religion,  ^ Ce  ne  peut  ê* 
tre  qu*avec  horreur  que  tout  le  monde  les  voit  s'en- 
gager  dans  les  Co?nplots  les  plus  noirs  , pour  établir  . 
la  Tyrannie , fÿ  une  Religion  qu'ils,  croyent  fauffe , 
fur  les  ruines  de  la  Liberté  de  la  véritable  Reli- 
gion , dont  jufques  à préfent  ils  ont  fait  au  moins 
une  prof effton  extérieure,  ^Ceji  ce  qui  fait  que  je 
me  flatte  que  dans  tous  les  Partis  ^ (j  dans  toutes  les 
Communions  , les  honnêtes  - gens  foubaiteront  du 
moins  que  feujfe  bien  prouvéles  principes  que  fai 
établis  dans  cet  Ouvrage.^  fur  la  nature  fÿ  fur  les 
fins  du  Gouvernement,  Ceft  en  particulier  ce  que 
j'ofe  me  promettre  de  tous  les  bons  Anglois  , aujfi- 
bien  que  d*un  Corps  que  leurs  ennemis  favent  mieux 
que  perfonnè  être  entièrement  dévoué  aux  intérêts 
de  Sa  Majesté',  6f  de  Vos  Altesses  Royales^ 
je  veux  dire , le  Corps  des  François  Réfugiés,  Les 
uns  {ÿ  les  autres  verront  avec  plaifir  un  L»ivre  , où 
on  a tdebé  d'établir  des  principes  , qui  tendent  a af- 
fermir un  Gouvernement  t que  par  toute  forte  de  mo- 
tifs d'intérêt  fÿ  de  Religion , ils  fe  croyent  obligés 
de  défendre  au  prix  de  leurs  biens  ^ de  leur  vie, 

3 3"  g«M’- 


✓ 


t 


E P I T RE. 

Quoique  rien  ne  pûc  mieux  jujlifier  ce  zèle  der 
«nj  des  autres,  que  l'Eloge  que  je  pourrois  faire- 
àeV.  A R. , je  ne  ferai  pourtant  point  ici  à V.  A. 
R.  fon  propre  Panégyrique  ; fcf  je  ne  la  fatiguerai 
point  d’un  détail  importun  de  fes  grandes  qualités. 
Ce  n’ejl  pas  ici.  Madame  , que  j'ai  deffein  de  m’é- 
tendre fur  la  beauté  de  votre  ejprit , fur  la  délicatef- 
fe  de  votre  goût,  fur  l'étendue  de  vos  connoiffances , 
iÿ  fur  tout,  fur  PexaSitude  avec  laquelle  V.  A.  R.. 
remplit  parfaitement  tous  les  devoirs  que  fon  Sexe  , 
JdQtalité,  fes  Rélations  lui  impofent.  Cejl  de  quoi 
il  vaudrait  beaucoup  mieux  entretenir  le  Public , qui 
m'en  fauroit  plus  de  gré  que  V.  A.  R.  Je  me  con- 
tenterai feulement  ici  de  demander  pardon  à V.  A. 
R.  de  la  liberté  que  je  prens  , iÿ  de  lui  protejier 
fue  je  fuis  avec  un  profond  refpeS  «n  dévouement 

, faifait, 


MaDAMB) 

) 

- Dk  Votre  Altesse  Royale, 

Le  très  humble  & très 
obéUTaot  Serviteur, 


Daniel  Lombard» 
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PREFACE. 


jOmme  rien  ne  peut  excufer  la  publ’-' 
cation  d’un  Livre  , & qu’on  n’a  pas 
befoin  d’excufe  , lorfqu’on  en  pu- 
blie un  bon,  j’abandonnerai  cesDif- 
fertations  à leur  fort , & je  ne  pré- 
viendrai point  les  Lefteurs  en  leur  difant , que 
ces  Difcours  ne  fcroient  jafnafs  fortis  de  mon. 
cabinet , & n’auroient  jamais  été  vus  que  des 
Membres  de  la  favante  Société , (a)  pour  laquel- 
le ils  ont  d’abord  été  faits  , il  quelques-uns  de 
ces  Meilleurs  n’en  avoient  follicité  l’imprefllon 
& iî  tous  n’avoient  paru  approuver  la  réfolution 
que  j’ai  enfin  prife  de  les  donner  au  Public.  J’a- 
vertis même  le  Lefteur  , que  je  ne  prétens  pas 
me  prévaloir  de  leur  fuffrage  , ni  les  rendre  ref- 
ponfables  du  fuccès  de  mon  Livre.  Je  fai  que 
des  Difcours  qui  paroilTent  fupportables , lorf- 
qu’on ne  fait  que  les  entendre,  ne  paroiiTent 

Elus  les  mêmes,  dès  qu’on  les  lit  à tête  repofée. 

i’ailleurs  l’imprefllon  eil  fouvent  l’écueil  des 
Pièces  mêmes,  qu’on  a aprouvées,  lorfqu’on  ne 
les  a lues  que  manuferites  ; peut-être  parce 
qu’alors  on  n’exige  pas  la  même  exaflitude  & le 
même  degré  de  bonté , qu’on  s’attend  de  trou- 
ver dans  un  Livre  imprimé. 

Je  lailTe  donc  là  les  raifons  qui  m’ont  fait  don- 
ner ce  petit  Ouvrage  au  Public  , dont  je  ne 
veux,  ni  mendier,  ni  prévenir  les  fufFrages , ât 
dont  je  tâcherai  d’attendre  le  jugement  avec 
tranquillité.  Je  fuis  pourtant  perfuadé  qu’on  me 
pardonnera  les  défauts  qui  peuvent  regarder  la 
forme  de  mon  Ouvrage  , en  faveur  de  la  matiè- 
re qui  efl:  par  - tout  allez  intéreflante  , & où  il 
s’agit  de  quelque  chofe  de  plus,  que  des  Hilloi- 
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qui  s’alTemblent  tout  iet  Lundis, 
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tes  de  Mézéray  & du  Père  Daniel.  Je  puis  cH- 
Te  que  û mes  forces  avoient  répondu  à mon  dcf- 
fein , cet  Ouvrage  auroitété  de  quelque  utilité, 
puifque  je  me  mis  propofé  dans  ces  BiiTerta- 
lions  , de  montrer  quelle  doit  être  la  véritable 
dedination  de  rHidoixe  , auiü  - bien  que  le  but 
que  fe  doivent  propofer  tant  les  Hidoriens  , 
que  ceux  qui  lifent  leurs  Ouvrages.  Dans  cet> 
te  vue,  quoiqu'il  n’y  ait  rien  de  il  commun  que 
la  matière  de  m«  prémiére  DilTertation  , qui 
joule  fur  rUtilité  de  l’Hidoire  , j’ai  envifagé  ce. 
fujet , & j’ai  tâché  de  le  traiter  d’une  manière 
un  peu  particulière.  Au -lieu  de  rebattre  ce 
qu’on  trouve  lâ-deflus  dans  tous  les  Critiques 
a dans  tous  les  Maitres  de  l’Art , je  me  fuis 
propofé  de  faire  un  Difcours  qui  fût  moins  un 
Ouvrage  fur  l’Hidoire  , qu’un  Traité  de  Mora- 
le , de  Politique  , & de  Religion , dont  toute 
bonne  Hidoire  doit  donner  une  véritable  idée  ; 
car  ce  n’ed  que  par-lâ  , qu’elle  peut  répondre 
au  but  principal  que  tout  bon  Hidorien  doit  fe 
prt^ofer  , qui  ed  de  rendre  les  hommes  plus 
gens  de  bien , meilleurs  Citoyens , & meilleur» 
Chrétiens. 

Je  ne  ferai  point  ici  le  plan  de  cet  Ouvrage  ; 
je  dirai  feulement  que  dans  la  prémiére  Dificr- 
tation  , on  trouvera  , entre  autres  chofes , une 
efpèce  d'Hidoire  abrégée  de  la  forme  du  Gou' 
vernement  de  plufieurs  Etats  ; par  où.  on  verra 
que  la  Conditution  du  Gouvernement  d’Angle- 
terre ed  non  feulement  la  meilleure  , mais  auili 
peut-être  la  plus  ancienne  forme  de  Gouverne- 
ment dont  l’Hidoire  fade  mention.  On  y ver- 
ra encore  que  , ni  l’Ecriture  , ni  la  Tradition  , 
ni  la  conduite  des  prémiers  Chrétiens  ne  favo- 
rifent  pas  la  Doélrine  de  l’ObéilTance  pallive , 
dans  le  fens  que  l’entendent  les  Ennemis  du 
Gouvernement  préfent.  Pour  ce  qui  regarde  les 
deux  Didertations  drivantes , où  je  compare  les 
Hidoires  du  Père  Daniel  & de  Mézéray,  j’aver- 
tis le  Leéleur  que  je  ne  parle  pas  toujours  de 
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éôs  deux  Auteurs,  & que  j’applique  à bien  des 
Auteurs  anciens  & modernes,  les  réflexions  que  je 
fais  fur  ces  deux  Ouvrages.  Dans  la  prémière  • 
de  ces  deux  DilFertations  je  fais  voir  par  plu- 
fieurs  exemples  , combien  le  Père  Daniel  l’em- 
porte fur  Wézéray,  à l égard  de  ce  qu’on  apelle 
la  forme  de  l’Hifloire;  mais  comme  il  auroit  été 
ennuyeux  de  ne  parler  que  du  Père  Daniel  , & 
de  Mézéray , je  donne  en  peu  de  mots  un  ex- 
trait des  principales  règles , que  donnent  les 
Critiques  fur  la  manière  d’écrire  rHiftôire  ; & 
avant  que  d’en  venir  à l'examen  de  mes  deux 
Hifloriens , je  fais  voir  comment  elles  ont  été 
obfervées  par  les  Hilioriens  les  plus  célèbres. 
Je  fuis  la  même  méthode  dans  la  dernière  Dif> 
fertation,  où  il  s’agit  de  la  Morale  du  Père  Da- 
niel & de  Mézéray,  de  leur  Politique  , & de  la 
manière  dont  ils  parlent  l’un  & l’autre  de  ce 
qui  regarde  la  Religion.  C’efl  ainfi  que  fur  le 
prémier  article  , je  fais  voir  l’étrange  idée  que 
les  Hilioriens  , aulH-bien  que  les  Philofophts 
Grecs  & Latins,  ont  des  devoirs  de  la  Morale  , 

& fur-tout  de  ceux  de  la  Jullice  , lorfqu’il  s’agit 
de  les  pratiquer  envers  ceux  qu’ils  appellent 
Barbares  (a)  ; & je  montre  que  les  Chrétiens 
n’ont  guères  été  plus  judicieux  , ou  plutôt  plus 
jnlles , lorfqu’il  s'cll  agi  non  feulement  des  In- 
diens , mais  même  de  ceux  que  dans  chaque 
Communion  on  juge  i propos  de  traiter  d'Héré- 
tiques.  Sur  le  fécond  article  je  fais  voir , que 
les  Hilioriens,  ou  les  Politiques  de  l’Antiquité, 
n’étoient  pas  précifément  ce  que  nous  appelions 
des  Républicains  , comme  on  les  en  a faulTe- 
ment  aceufés  ; mais  que  détellant  la  fervitude 
fous  laquelle  ils  voyoient  gémir  les  Peuples  d’û- 

a 5<  rient, 

• (a)  Aiiftote  femble  approarei  ce  que  difent  les 

Toéces  , que  les  Grecs  doivent  commander  aus  Bar- 
bares , parce  qu’être  Barbare  8c  efclave,  c'eft  la  mê- 
me chofe.  Atifiot.  FoU  Lib.  i.  C.  r.  p.  4.  de  l'Edic, 
de  Heinlàus. 
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rient.  Us  préféroienc  une  Monarchie  limitée  aux 
Gouvernemens  qui  avoit  lieu  dans  les  Républi- 
ques de  la  Grèce.  A quoi  j’ajoute  qu’on  ne  vo- 
yoit  point  parmi  les  Anciens , comme  on  voit 

fiarmi  nous  , ces  Pànégyrifles  du  Pouvoir  abfo- 
u , dont  (a)  Platon  parle  avec  tant  d’horreur  , 

& qu’il  veut  qu’on  chalTe  de  fa  République  & 
qu’on  extermine  abfolument  Je  montre  que 
non  feulement  du  teins  de  la  République  , mais 
même  fous  les  Empereurs,  les  Romains  ont  tou- 
jours fait  l’éloge  de  la  liberté  & en  ont  regretté 
la  perte  ,*  & que  non  feulement  les  Poètes  & 
les  Hiftoriens , mais  même  les  Empereurs  ont 
comblé  de  louanges  Caton , .Brutus , & les  au- 
tres Héros  de  Rome  qui  fe  font  facrifiés  pour  la 
liberté  publique.  Enfin  fur  le  dernier  article  je 
fais  voir  par  divers  exemples , quelles  ténèbres 
les  différends  des  Chrétiens  & des  Paiens , &: 
les  divifions  des  Hérétiques  & des  Orthodoxes, 
ont  répandu  fur  l’Hiftoire  Eccléfîaftique  & Pro- 
fane, fur-tout  depuis  le  quatrième  llècle. 

Voilà  en  général  les  principales  chofes  qu’on 
trouvera  dans  ces  Differtations  , outre  la  Crici- 

3ue  de  Mézéray  & du  Père  Daniel  ; ce  que  j'in- 
ique  ici  tout  exprès , afin  que  les  Leéleurs  fâ- 
chent ce  qu’ils  y doivent  chercher.  J’avertis 
qu’il  ne  s’agit  nullement  de  difcuflUon  critique 
fur  les  faits , fur  les  dates  , ni  en  général  fur  au- 
cun point  contefté  de  l’Hifloire  de  France.  De 
pareilles  difcudlons  font  au-delTus  de  mes  for- 
ces , & demanderoient  des  recherches  que  je  n’ai 
pas  faites  , 6;  que  je  fuis  encore  moins  en  état 
de  faire  à préfent , que  je  me  trouve  beaucoup 
plus  que  menacé  de  perdre  entièrement  là  vue. 

Je  me  croirois  fort  heureux  fi  ces  Diflerta- 
tions  réufiîfibient  affez  , pour  faire  voir  au  Pu- 
blic, que  je  ne  fuis  pas  tout- à -fait  indigne  de 

la  • 

(a)  Aîiroùt  f Eiiripidem  8c  alios  Poëtas)  §U  riv  «'»• 
Mnlav  où  , Uto  rufan/iot  ôiivttTà(i  Fia* 
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la  proteélion  d’une  grande  PrinceflTe,  qui  m’a 
permis  de  lui  dédier  cet  Ouvrage  , & des  bien- 
faits d’un  grand  Prince  dont  j’ai  été  honoré.  Je 
fuis  perfuadé  du  moins  que  je  ne  ferai  jamais 
defavoué,  par  l’un  ni  par  l’autre,  de  ce  que  j’ai  dit 
fur  la  liberté  , de  ce  que  j’ai  tâché  de  faire  voir 
par  l’Hiftoire  , que  leur  intérêt  aufli-bien  que 
leur  devoir,  devroit  obliger  les  Souverains  à ne 
jamais  empiéter  fur  les  droits  des  Peuples: com- 
me aullî  que  le  devoir  & l’intérêt  devroientobliger 
les  Peuples , à ne  jamais  empiéter  fur  l’autotité 
que  les  Loix  donnent  aux  Souverains.  Et  je 
puis  dire  que  c’efl  à la  Cour  même. du  Roi,  & à 
celle  de  leurs  Altefles  Royales , que  j’ai  puifé  u- 
ne  partie  de  mes  idées  fur  la  Conftitution  d’An- 
gleterre , & fur  le  bonheur  que  nous  avons  de 
vivre  fous  un  Gouvernement  de  Loix.  Les  il- 
luftres  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui 
compofent  ces  deux  Cours , ont  trop  d’efprit  & 
l’ont  trop  cultivé  , pour  faire  de  la  Politique  le. 
fujet  ordinaire  de  leurs  converfations.  Mais 
comme  la  nature  même  de  ce  Gouvernement 
fait  qu’à  tous  momens  , ces  fortes  de  matières 
reviennent  malgré  qu’on  en  ait , on  parle  à la 
Cour  en  faveur  de  la  liberté  , comme  on  pour- 
roit  le  faire  au  Parlement.  Comme  on  fait  qu’en 
parlant  ainfi , on  fait  l’éloge  du  Gouvernement 
du  Roi , dont  tout  le  règne  a été  une  obferva- 
tion  conlfante  & fuivie  de  toutes  les  Loix  de  l’E- 
tat, on  eft  fûr  auffi  de  n’être  pas  moins  approu- 
vé de  l’Héritier  de  la  Couronne.  Comme  ja- 
mais Prince  n’a  plus  eu  les  qualités  de  l’honnê- 
te-homme,  aufli-bien  que  celles  du  grand  Prin- 
ce , ce  qui  fait  qu’il  eu  également  aimé  & efti- 
mé  de  tous  les  honnêtes -gens  de  la  Nation  ; a- 
iant  lui -même  beaucoup  d’efprit  & de  courage, 
il  a auflî  toujours  rendu  juftice  à l’efprit , au 
courage,  & en  général  à toutes  les  grandes  qua- 
lités qui  font  fi  remarquables  dans  cette  Nation, 
& auxquelles  elle  eft  principalement  redevable 
de  la  confervation  de  fa  liberté  , & de  cefe  for- 
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me  de  Gouvernement , pour  laquelle  S.  A.  R.  a 
toujours  fait  paroltre  tant  d’dlime. 

Si  la  forme  de  cet  Ouvrage  répondoit  à ce  qui 
en  fait  la  matière,  peut-être  pourrois-je  encore 
me  promettre  l’approbation  de  tous  les  honnê- 
tes-gens  de  la  Nation  qui  entendent  le  François. 
Nous  vivons  en  effet  dans  un  tems , où  à la  Cour 
& ailleurs,  on  peut  dire  qu’on  voit  des  perfon- 
nes  de  qualité  encore  plus  difUnguées  par  leur 
efprit,  que  par  leur  naiflance.  Nous  entendons 
fouvem  des  Dames  raifonner  de  tout  ce  qui  peut 
tomber  dans  la  converfation , avee  un  jugement 
exquis  & un  bon  goût  furprenant  : qualités  qui 
ne  fe  rencontrent  pas  toujours  avec  ce  feu  & 
cette  imagination  vive  & forte  , qui  fait  d’ordi- 
' naire  le  principal  caraétère  des  femmes  qui  ont 
le  plus  d’cfprit.  A l’égard  des  hommes,  on  ne 
voit  pas  fouventdans  la  Noblefle  des  autres  E- 
tats  de  l’Europe,  le  favoir  qu'on  trouve  dans  la 
_ plupart  de  ceux  qui  compofcnt  nos  deux  Cours , 
& en  général  dans  prefque  toute  la  Nobleffe  de 
la  Grande-Bretagne.  La  Grande-Bretagne  n’é- 
■ toit  pas  même  connue  du  tems  d’Ariftote  : mais 
s’il  l’avoit  vue  telle  qu’elle  eft  à préfent , il  au- 
loit  bien  retraélé  la  remarque  qu’il  a faite  , fur 
toutes  les  Nations  qui  occupent  les  parties  froi- 
des de  l’Europe  , àont  il  dit , „ (a)  qu’à  la  vé- 
„ rité  elles  favent  conferver  leur  liberté  : mais 
„ que  leurs  habitans  ne  font  pas  inventifs,  qu’ils 
„ n'ont  pas  les  difpoGtions  néceffaires  pour  les 
„ Arts , & qu’ils  ne  font  pas  propres  à faire  des 
,,  conquêtes”.  Laprémière  partie  de  cette  re- 
marque e(l  véritable,  i l’égard  des  habitans  de 
cette  lie  : mais  ce  qu’Ariftote  ajoute  , a été  de- 
puis longtems  réfuté  par  l’expérience,  &l’eft  en- 
eore  tous  les  jours  par  ce  qu’on  voit  ici , non 

feu- 
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feuTement  dans  ceux  qui  font  de  profeffibn  à é- 
tre  favans  , mais  encore  dans  les  perfonnes  de 
la  prémière  qualité.  Outre  que  dans  cette  Na- 
tion , & fur  - tout  dans  ceux  qui  y tiennent  les 
préiniers  rangs,  on  voit  plus  qu’ailleurs,  ce  que 
Addifon  (a)  a apellé  Génie;  c’eft-à-dire 
cet  heureux  naturel  & cette  élévation  d’efprit 
qui  fait  qu’on  penfe  bien  , & fi  je  l’ofe  dire  , 
qu’on  penfe  vrai , quoiqu’on  penfe  autrement 
que  les  autres,  & qu’on  penfe  ce  que  les  autres 
n'ont  jamais  penfé  ; on  voit  de  plus  dans  notre 
Noblefie  un  favoir  qui  n’efi  pas  commun  ; mais 
en  même  tems  un  favoir  de  gens  de  qualité  , & 
tel  qu’il  convient  à ceux  qui , avec  leur  propre 
liberté  & leurs  propres  privilèges , ont  à défen- 
dre la  liberté  & les  privilèges  de  toute  une  Na- 
tion , qui  les  a , pour  ainfi  dite  , remis  entre 
leurs  mains , & les  en  a fait  dépofitaires , dans 
les  deux  Chambres  du  Parlement.  Sur- tout 
l'Hiftoire  des  Peuples  libres  fait  le  principal  ob- 
jet de  leur  étude;  enforte  que  les  meilleurs  Hif> 
toriens  Romains , & quelquefois  même  les  Grecs  , 
font  familiers  à plufieurs  de  nos  Seigneurs  & de 
nos  Gentilshommes , qui  en  opinant  dans  le  Par- 
lement , en  font  fouvent  de  fréquentes  & d’heu- 
reufes  applications.  On  peut  dire  que  ce  favoir 
& cette  connoiflânce  font  un  effet  de  la  confii- 
tutiondu  Gouvernement  d’Angleterre;  mais  auf. 
fi  on  doit  ajouter  en  même  tems , que  ce  font 
les  caufes  de  ce  que  cette  conflitution  , & cette 
forme  de  Gouvernement  s’eft  tranfmife  jufques 
à nous  ; fans  dire  que  l’éloge  que  je  viens  de  fai- 
re de  la  Noblefie  de  ce  Pays  , convient  à tous 
ceux  qui  font  à préfent  dans  les  préiniers  polies 
de  l’Etat,  & qui  font  le  plus  de  figure  dans  les 
deux  Chambres.  Tout  le  monde  fait  quel  a été 
l’efprit  & le  favoir  des  Summers , des  deux  Hal- 
lifaxes  Marquis  & Comte  , des  Dorfets  , des 

Staa- 
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Stanhopes , & de  tant  d’autres  que  je  ne  puis 
nummer  ici , & qui  ont  tous  été  les  plus  beaux 
Efprits  d’un  Royaume,  auquel  on  peut  fort  bien 
appliquer  ce  que  le  Père  Bouhours  (a)  a dit  d’un 
Royaume  voifin.  En  effet  il  eft  li  ordinaire  en 
Angleterre  d’avoir  de  l’efprit , qu’à  peine  qft  ee 
un  fujet  de  louange  : & ce  n’efl;  prefque  plus  un 
caraftére  qui  foit  particulier , au  moins  à ceux 
qui  font  nés  dans  un  rang  un  peu  conCdérable  , 
ou  qui  ont  eu  quelque  éducation, 

Auffi  eft -ce  des  dignes  Succeifeurs  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  que  je  foubaiterois  fur- 
tout  être  approuvé.  Tels  étoient  ceux  à qui  Ho- 
race (6)  fouhaitoit  de  plaire  dans  ces  vers  fi  con- 
nus , où  il  dit , que  ce  n’eft  pas  une  louange 
raéprifable  de  plaire  à ces  hommes  divins,  c’eft- 
à-dire  à ceux,  qui  par  leurs  grandes  aétions  auf- 
fi-bien  que  par  leur  rang  , approchoient  de  la 
gloire  de  Jupiter  même.  C’étoit  des  perfonnes 
de  ce  rang  , & en  même  tems  de  ce  bon  goût 
pour  les  Ouvrages  d’efprit , qu’Horace  (c)  fon* 
haitoit  pour  approbateurs  de  fes  vers.  Tels  é- 
tolent  Mécénas,  Pollius,  Mejjalla,  Bibulus y Fur- 
nius,  & d’autres  dont  il  parle  dans  un  autre  en- 
droit ; & qui  dans  la  Cour  d’Augufte  , n’étoient 
pas  moins  diftingués  par  leur  efprit , que  par 
leur  qualité.  Comme  il  y avoit  encore  du  tems 
d’Augufte  de  grands  reftes  de  liberté , il  n'eft 
pas  étonnant  que  fa  Cour  fût  compofée  de  tant 

d’hon- 

(éi)  Ennetient  d’Arifte  & d’Engène  , Entrer.  4.  p« 
tl9. 

(t)  Ret  errtrt,  &•  eaptti  tlirndfrê  eivitus  htflety 
Attingit  folium  JovU , caltftia  tentât  : 

Principikas  ^Ituuijft  viril , non'  ultima  l >us  tjl, 
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(c)  Plotius,  (yi^ariuSy  Meteenas , yirgiliufqm  y 
yalrius  , &*  protêt  heoc  OÎlaviut  optimut ......  , 

Aniïitiene  relegati  , te  dicere  poffum, 

PolliOj  te  M/ffnlti,  tuo  cum  fratre  : f.mulque 
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d’honnêtes -gens , & de  tant  d’hommes  d’efprit  ; 
ce  qu’on  ne  vit  plus  fous  fes  Succefleurs , où  (a) 
la  liberté  & le  bon  goût  fe  perdirent  tout- à-la 
fois , & il  ne  relia  bientôt  aucune  trace  de  l’un 
& de  l’autre  r comme  cela  fe  volt  par  l’Hilloire 
& par  les  Ouvrages  des  fiècles  fuivans. 

Avant  que  de  finir.  Je  demande  aux  Ledteurs 
quelque  indulgence  pour  mon  ftile  , & pour  la 
multitude  de  citations  dont  cet  Ouvrage  paroî- 
tra  peut-être  trop  chargé,  A l’égard  du  ftile,  il 
y a longteins  , qu’à  l’occafion  du  Livre  dé  Mr. 
Teijfier,  les  Journalises  de  Paris  nous  ont  ob- 
jefté  ce  qu’ils  apellent  un  ftile  Réfugié.  Il  n’y  a 
aucun  de  nous  , qui  n’ait  quelque  droit  à l’ex- 
cufeque  fait  de  fon  ftile,  l’Auteur  Réfugié  peut- 
être  qui  en  a le  moins  de  befoin.  Nous  pou- 
vons tous  dire,  ce  que  Mr.  Saurin  dit  avec  tant 
d’efprit , Q>)  qu’il  „ eft  difficile  que  les  Fran- 
„ çois  qui  ont  facrifié  leur  Patrie  à leur  Reli^ 
„ gion , parlent  leur  Langue  avec  pureté  ; er- 
,,  rans  comme  les  Patriarches  , ils  éprouvent 
„ dans  leur  Langue  les  variations , que  ces  vé- 
,,  nérables  perfonnages  éprouvèrent  dans  celle 
„ qui  leur  étoit  naturelle  ; ils  formeront  Infen- 
„ fiblement  un  Idiôme  auffi  fingulier  , que  l’é- 
„ toit  le  Grec  Helléniftique”.  Je  voudrois  n’a- 
voir pas  plus  befoin  que  Mr.  Saurin  de  cette 
excufe,  qui  nait  fi  bien  de  fon  fujet;  & une  pa- 
reille Apologie  n’étoit  pas  fans  doute  fort  nécef- 
faire  à la  tête  d’un  Ouvrage  , où  l’agrément  & 

1» 

(a)  — From  whence  ever  came , 

Good  Senfe  or  Leariiing , Art  of  Peace  or  War, 
Oecpoefs  of  Thought , or  noblenefs  of  Nature  , 

Eacept  whete  Liberty  enlaig'd  the  Mind. 

Oeuvres  du  Duc  de  Buckingham  d.<ns  la  Tragédie  de 
Marcus  Brutus , Aâe  z.  Scène  z.  Tom  i.  p.  jSy.  Cet 
éloge  de  la  liberté  ne  doit  pas  être  fufpeéf  venant  d'un 
Auteur,  qui  alTutément  n’eft  pas  partial  pour  la  Ré- 
volution 8c  pour  la  Succelfion  Froteûante 

{k)  Voyez  Mr.  Sauiin  Ficface  des  DiiTeit.  fui  l’S- 
crit.  p.  7.  £d.  FoL 
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la  netteté  du  ftile  égale  la  folidité  & l’éruditiori 
avec  laquelle  l’Auteur  traite  fa  matière.  A cet- 
te excufe  commune  à tous  les  Réfugiés  , j’en  ai 
une  qui  m’eft  particulière  , je  veux  dire  l’habi- 
tude prefque  conftante  de  prêcher  & d’écrire  en 
une  autre  Langue,  dans  laquelle  même  j’aurois 
écrit  ces  Dilfertations  , fi  elles  n’avoient  roulé 
principalement  fur  deux  Auteurs  François , dont 
les  défauts  & les  beautés  n’auroient  pas  fort  inté- 
relTé  un  Leéteur  Anglois,  qui,  quoiqu’il  lapuif- 
fe  favoir  en  gros  , ne  peut  pas  toujours  être  au 
fait  de  tant  de  particularités  d’une  Hifioire  é- 
trangère,  telles  que  font  celles  dont  j’ai  été  o- 
bligé  de  faire  le  principal  fujet  de  mes  remar- 
ques. 

A l’égard  des  citations  , j’avoue  que  j’ai  con- 
tre moi  le  fentiment  & la  pratique  de  Mr.  l’Ab- 
bé de  S.  Réal,  dans  fon  Difcours  fur  TUfagede 
l’Hiftoire.  Comme  dans  ma  DHTertation  fur 
l'Üfage  de  ITîiftoire , j’ai  fuivi  une  route  toute 
différente  de  celle  qu’à  fuivi  Mr.  de  S.  Réal  , 
je  n’ai  pas  aulîi  fuivi  fa  Méthode  , é l’égard  des 
exemples  & des  citations,  je  ne  prétends  point 
faire  une  règle  générale  de  mon  goût  particu- 
lier ; mais  il  me  femblejque  c’efi  préciiément, 
parce  qu’il  y a fi  peu  d’exemples , & de  cita- 
tions , que  ce  Difcours  n’efl  peut  - être  pas  aufïï 
intéreflant  qu’il  le  pourroit  être.  Je  ne  fai  mê- 
me s’il  règne  un  grand  choix  & un  grand  goût 
dans  le  peu  d’exemples  qu’on  voit  dans  cet  Ou- 
vrage, & que  l’Auteur  prend  foin  d’amener  par 
un  préambule  , k quoi  ne  répond  pas  toujours 
l’exemple  même  qu’il  rapporte.  Telle  elt,  par 
exemple  , cette  réponfe  que  fit  Charles- Quint, 
devant  qui  on  partait  d’un  Capitaine  qui  (e  vair- 
toit  de  n’avoir  jamais  eu  peur  ; „ (a)  ce  qui  fit 
„ dire  à l’Empereur  qu’il  falloit  que  cet  homme 
„ n’eût  jamais  mouché  la  chandelle  avec  les 

„ doigts, 

(a)  Voyez  St.  Kéal  dè  i'Vfage  de  l’Hifibixe,  Difcoius- 

p.  7t<  Ce  7f> 
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„ doigts  , car  il  auroit  eu  peur  de  fe  brûler”. 

11  y a fans  doute  de  l’efprit  dans  cette  réponfe  : 
mais  en  même  tems  elle  préfente  à refprit  une 
idée  lî  baffe  & fi  dégoûtante  , que  je  ne  fai  fi 
tout  le  monde  conviendra  avec  Mr.  de  S.  Réal , 

„ (a)  qu’il  faudroit  un  Commentaire  exprès  , 

„ pour  remarquer  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
dans  cette  parole”.  Mr.  de  S.  Réal  a tâché 
de  le  prouver  avec  beaucoup  d’efprit,  & par 
des  raifonsfort  fpécieufes;  mais  de  quelque  ma- 
nière qu’on  Rapplique  , il  me  femble  qu’il  y a 
toujours  quelque  chofe  de  choquant,  dans  cette 
idée  d’un  homme  qui  mouche  la  chandelle  avec 
fes  doigts  r ce  qui  fait  qu’il  n’y  a pas  cette  digni- 
té qui  doit  toujours  fe  faire  remarquer  dans  les 
« moindres  difcours  d’un  grand  homme  , & d’un 
giand  Empereur  , tel  qu’étoit  Charles -Quint. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  parolt  qu’on  objeétoit  à' 
l’Auteur  que  ces  Difcours  n’étoient  pas  affez 
remplis  tRexemples  ; & je  ne  fai  fi  tout  le  mon-  ' 

de  goûtera  la  manière  dont  il  s’y  prend  , pour  I 

juftifier  fa  . méthode.  „ (i)  Que  pour  faire  fentit  , 

„ le  poids  des  exemples  qunl  rapporte , la  gran- 
„ deur  , la  force  , & l’étendue  du  fens  qu’ils 
,,  renferment,  il  étoit  à propos  que  ces  exem» 
pies , quelque  agréables  qu’ils  puffent  être  , 

„ fuffent  en  petit  nombre  ; tant  pour  contra- 
„ rier,  même  en  ce  point,  cette  avidité  de  faits 
„ & d’Hiftoires,  avidité  fi  ennemie  de  toute  ré- 
„ flexion  ; qu’afn  aufii , que  la  mémoire  aiant 
„ moins  lieu  d’agir  dans  la  lefture  de  fes  Dif- 
„ cours,  laiffâtpius  de  liberté  au  jugement  pour 
„ s’exercer”. 

Je  ne  réfuterai  pas  à préfent  cesraifons;  mais 
il  me  femble  en  général , que  dans  un  Ouvra- 
ge de  la  nature  de  celui-ci , des  exemples  bietv 

choi- 

(«}  idem  ibidem. 

(tj  Voyez  l’Abbé  de  St.  Réal  de  l’U làge  de  l’Hiftoi- 
te,  Difcouit  p.  8c  4}>  £d.  I7e«. 
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choifis  & bien  appliqués  donnent  lieu  à des  ré- 
flexions utiles,  bien  plus  que  ne  peuvent  faire 
les  Amples  raifonnemcns  d’un  Auteur  ,,  fur -tout 
d'un  Auteur  bien  inférieur  à Mr.  de  S.  Réal.  11 
importe  fort  peu  au  Public  de  favoir  mes  fenti- 
mens , fur  la  manière  dont  les  Peuples  & les 
Souverains  peuvent  perdre  ou  conferver , les 
uns  leur  liberté,  & les  autres  leur  autorité;  mais 
fl  je  rapporte  là-deflus  le  fentiment  des  meilleurs  ' 
Politiques  , & fî  par  des  exemples  tirés  de  i’Hif* 
ftoire,  & allégués  à propos,  je  confirme  les  ral- 
fonnemens  d’un  Aridote , & d’un  Machiavel,  il 
me  femble  que  cette  méthode  fera  beaucoup  plus  — 
d’impreflîon  fur  les  perfonnes  publiques , entre 
les  mains  de  qui  un  pareil  Ouvrage  pourroit 
tomber, que  ne  feroient  des  raifonnemens  i per- 
te de  vue  d’un  inconnu  , & d’un  particulier  def- 
titué  de  toute  autorité..  En  un  mot,  j’ai  peut-ê- 
tre été  un  peu  trop  entraîné  par  ce  goût  pour  les 
citations , que  m’ont  donné  les  Ouvrages  de  Mr. 
Bayle,  de  Mr.  de  Barbeyrac,.&  de  Mr.  leClerc,. 
auilî-bien  que  ceux  dè  Platon,  de  Plutarque,  & 
de  Cicéron:  & tout  ce  que  je  puis  dire  pour  ma 
juftification,  c’eft  qu’il  me  femble  que  c’eft  ain- 
11  qu’en  ont  ufé  les  Critiques  anciens,  & moder- 
nes , & en  particulier  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’Hif- 
toire.  Le  Difcours  de  Lucien  fur  la  manière 
d’écrire  l’Hidoire  , eft  plein  de  citations  & d’e- 
xemples , & on  ne  trouvera  prefque  autre  chofe 
dans  les  Ouvrages  de  VofOus,  & de  Mafcardi, 
fur  la  même  matière.  A la  vérité  mes  exemples 
ne  font  peut-être  pas  11  bien  choifis  , & il  n’y  a 
■peut-être  pas  la  même  beauté  dans  mes  citations: 
c’eft  de  quoi  le  Lefteur  jugera  ; & je  puis  feule- 
ment l’afllirer  que  j’ai  tâché  de  faire  en  forte 
qu’elles  ne  fuffentpas  tout-à-fait  triviales,  & que 
je  les  ai  prifes  dans  les  fources  mêmes,  excepté 
là  où  j’indique  les  Auteurs  dont  je  les  ai  tirées  ; 
ce  que  je  ne  crois  pas  avoir  manqué  de  faire  , 
toutes  les  fois  que  je  cite  quelque  palTage  d’un 
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Auteur  , que  je  n’ai  pas  moi-même  lu  dans  TO* 
viginal. 

Je  reviens  à l’Ouvrage  de  Mr.  de  S.  Réal,  où 
il  y a d’excellentes  chofes , & dont  je  fuis  fâché 
de  n’avoir  pas  plus  profité  dans  ma  prémière 
Diflertation.  Je  remarquerai  feulement  que  rien 
n’eft  plus  vrai  que  ce  que  dit  Mr.  de  S.  Réal  , 
que  c’eft  fur-tout  l’Ufage  Moral  de  l’Hiftoire  , 
auquel  la  plupart  de  ceux  qui  la  lifent  doivent 
faire  attention  ; parce  que  c’ell  celui  qui  con- 
vient à plus  de  perfonnes  i-  au-lieu  que  ce  qu’il 
apelle  l’Üfage  Politique  de  l’Hiftoire  , ne  con- 
vient qu’à  très  peu  de  Lefteurs.  „ (a)  Excepté 
,,  ceux  qui  font  appellés  au  maniment  des  afFai- 
„ res  d’Etat,”  dit  fort  bien  cet  Abbé,  „ excep- 
„ té  ceux  qui  font  appellés  au  maniment  des  af- 
„ faires  d’Etat,  par  leur  naiifance,  ou -encore  li 
„ vous  voulez  , par  un  talent  extraordinaire 
„ pour  ces  fortes  de  matières  ; hors  ces  deux 
„ fortes  de  gens  , dont  on  ne  fauroit  nier  que 
,,  le  nombre  ne  foit  très  petit,  en  comparaifon 
„ du  refte  des  hommes  , il  n’eft  pas  peut-être 
„ de  foibleiTe  plus  digne  de  rifée  dans  tous  les 
„ autres  , que  l’étude  de  la  Politique”.  Mais 
je  remarque  «n  même  tems,  que  ce  n’eft  pas  de 
cette  forte  de  Politique  qu’il  faut  entendre  ce 
que  j’ai  dit  de  l’Hiftoire,  par  rapport  à la  Politi- 
que. Je  n’ai  pas  prétendu  que  le  commun  des 
LeAeurs  dût  étudier  dans  l'Hiftoire , ce  qui  ne 
convient  qu’à  un  Miniftre  d’Etat , ou  en  géné- 
ral à ceux  qui  font  appellés  au  maniment  des 
grandes  affaires  ; je  n’ai  pas  prétendu  que  cha- 
que particulier  dût  apprendre  dans  l’Hiftoire  à ê- 
tre  un  Richelieu,  ou  un  Godolphin  : je  veux 
feulement  qu’il  y aprenne  à être  bon  Citoyen  , 
& à conierver  fa  liberté,  lorfqu’il  eft  aiTez  heu- 
reux pour  en  jouir.  On  n'a  pas  befoin  de  ces 

Le- 

{*)  Voyez  l’Abbé  de  St.  Héal , Pifcoiuj  6.  p,  ta.  êc 

Si. 
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Leçons,  ibus  un  Gouverment  defpotique ,»oîi 
excepté  un  petit  nombre  de  perfonnes , le  relie 
du^  peuple  n’a  aucune  part  au  Gouvernement  de 
l’Etat  ;■  mais  U n’en  ell  pas  de  même  , fous  une 
Conllitution  coDime  celle  d’Angleterre,  oùpref- 
que  tout  le  monde  a , *pour  ainli  dire  , quelque 
part  dans  le  Gouvernement;  où  tout  le  monde  a 
un  droit  fondamental  d'élire  ceux  qui  doivent 
nous  repréfenter  dans  le  Parlement,  que  par  cet- 
te éleélioo  nous  rendons  dépofitaires  d’une  par- 
tie du  Pouvoir  légiflatif,  lequel,  auffi-bien  que 
le  pouvoir  de  lever  des  impôts  , appartient  à la 
Nation  en  Corps  , qui  ne  pouvant  l’exercer  par 
elle-même  , l'a  remis  entre  les  mains  de  ceux 
qu’elle  commet  , pour  agir  en  fon  nom  dans  le 
Parlement.  On  voit  bien  que  dans  une  pareille 
forme  de  Gouvernement , l’Ufage  politique  de 
l’ililloire  convient  en  ce  fens  à toute  forte  de 
perfonnes  ; & qu’il  ell  utile  que  chacun  puife 
dans  i'Hilloire  les  véritables  idées  de  liberté  & 
de  bien  public;  que  chacun  y apprenne  par  quels 
moyens  la  liberté  fe  peut  perdre  ou  conferver  ; 
poifque  par  foi-même,  ou  par  fes  repréfentans  , 
il  n’y  a point  de  Sujet  qui  ne  participe  en  quel- 
que manière  à l’Autorité  Souveraine , dont  la  le- 
vée des  deniers  , & le  pouvoir  de  faire  de» 
Loix , font  les  deux  afles  principaux  ; & il  n’y 
en  a point,  qui  par  une  bonne,  ou  une  mauvais 
fcéleftion  des  Membres  du  Parlement,  ne  puif- 
fe  contribuer  à la  perte,  ou  à la  confervation  de 
la  liberté  publique. 

Je  finis  en  avertilTant  les  Lefleurs , que  fi  la 
perte  de  m’a  vue  ne  m’oblige  pas  bientôt  à quit- 
ter l’étude  tom-à-fait,  & à prendre  congé  du  Pu- 
blic, j’ai  quelques  autres  DilTertations  toutes  prê- 
tes fur  des  matières , qui  font  à la  vérité  fouvent 
rebattues  parmi  nous , mais  dont  on  parle  peu 
delà  la  Mer.  Telles  font  la  Nature  de  l’Abfo- 
lution  , le  Pouvoir  des  Souverains  dans  les  af- 
faires Eccléfiaftiques  la  Validité  du  Hatême  ad- 
miniiliéparles  Laïques,  l’Antiquité  de  l’Epifco- 

pat, 
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pat,  & la  Vocation  des  Pafteurs,  fur -tout  en 
caside  néceflîtd.  Ces  matières,  quoique  moins 
intérefTantes  pour  la  plupart  des  Lefteurs  , que 
celles  dont  il  s’agit  ici , le  feront  peut-être  plus 

ftour  les  Théologiens , & pour  ceux  qui  aiment 
'Antiquité  Eccléfiaftique.  Mais  avant  que  de 

{>enfer  à publier  ce  que  fai  là-deflus,  il  faut  voir 
e fuccès  de  cet  Ouvrage  ; & je  promets  par  a- 
vance  au  Public,  que  s'il  me  condamne,  je  me 
tiendrai  pour  bien  & duement  condamné.  Je 
n’appellerai  pas  de  fes  Arrêts,  que  je  crois  aufli 
juftes  qu’irrévocables.  Content  d’étUdier  en  mon 

fiarticulier  , tant  qu'il  plaira  à Dieu  de  me  laif- 
ér  en  état  de  le  faire,  je  me  condamnerai  pour 
le  refte  de  ma  vie  , à garder  ce  filencc  que  j’a- 
vois  gardé  tant  d’années. 


D J S- 
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SUR 

L’  U T I L I T É - 

DE  L’HISTOIRE 

|I  l’Ucilité  de  l'Hiftoire  étoit  une  véri- 
rité  que  quelqu’un  pût  contefler , il 
me  femble  que  pour  s’en  convaincre 
il  fuffiroit  de  confidérer  que  c’eft  la 
Tradition , c’eft-à-dire  fHifloire , qui 
a en  partie  donné  aux  hommes  l’idée  d’un  Dieu, 
■ou  du  moins,  qui  l*a  confervée  parmi  eux;  que 
<e  n’eft  que  depuis  que  les  hommes  ont  com- 
mencé à écrire  l’Hifloire  des  chofes  qui  fç  font 
palTées  dans  chaque  pays , que  leur  Raifon  s’tft 
perfeâionnée  , qu’ils  ont  inventé  la  plupart  des 
Arts , & qu’ils  fe  font  appliqués  aux  Sciences  : 
enfin  que  c’eft  l’Hiftoire  qui  donne  des  leçons 
utiles  de  Morale  & de  Politique  aux  Peuples , & 
à ceux  qui  font  appellés  â les  gouverner  : en  un 
mot  que  l’Hiftoire  eft  le  fondement  de  la  Reli- 
gion, & que  c'eft  elle  fur-tout  qui  nous  démon- 
tre qu’il  y a une  Providence , & qui  fournit  les 
principales  preuves  que  nous  avons  de  la  Révé- 
lation. 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  particu- 
lier 
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lier  fur  le  fujet  que  nous  avons  en  main,  je  crois 
que  pour  être  convaincu  de  Tutilité  de  l'HUIoU 
re  , il  fuffira  de  la  confidérer  fous  ces  trois  é- 
gards^  1.  Par  rapporté  la  Morale:  2.  par  rap- 

1>ort  à la  Politique  ; & en  3«  lieu  par  rapport  à 
a Religion.  Ce  font-!à  les  trois  grands  ufages 
de  PHiKoire , & qui  feront  aufü  les  trois  parties 
de  cette  DilTertation. 

I.  Je  dis  prémièrement  que  l’Hiftoire  eft  très  utilité 
utile  par  rapport  à la  Morale  , dont  elle  donne  de  rH»f* 
non  leulemènt  de  grandes  leçons  , mais  même  toire  pat 
des  leçons  qui  font  beaucoup  plus  d’impreffion  î***^**,, 
fur  nos  efprits , que  ne  pourroient  faire  de  fim-  “ ' 

{(les  préceptes  tels  qu’on  les  donne  dans  l’Eco- 
e.  Il  eil  vrai  qu'il  faut  néceiTairement  avoir  des 
idées  du  Vice  & de  la  Vertu , pour  profiter  des 
léçons  de  Morale  que  donne  l’Hiftoire.  Mais 
c’eil  à quoi  Dieu  a pourvu , lors  même  que  fans 
le  recours  de  la  Pbilofophie.,  Dieu  par  la  lumiè- 
re naturelle  nous  a donné  des  idées  du  bien , & 
du  mal  moral  : idées  qui  font  le  fondement  des 
jugemens  que  nous  faifons  des  aétions  des  hom- 
mes qui  nous  font  rapportées  dans  IMiftoire. 

Mr.  de  la  Motte  * a fort  bien  dit  dans  fes  Fa-  » 
Wes.que  Mt/f 

la  Mot» 

Tout  ejl  matière  à rus  réflexions  f L.  4. 

Tout  événement  moralije.  • 

n a étendu  davantage  cette  penfée  dans  fon  Dif> 
cours  fur  Homère , où  il  dit  f qu’il  n’y  a point  f litm. 
de  Conte  de  Fée,  qui  réduit  à peu  de  termes  ne  Difcouin 
préfente  une  vérité  ; & qu’il  ii’eft  pas  poflible Ho- 
d’imaginer  une  aftion  qui , malgré  qu’on  en  ait,  P* 
ne  foit  fufceptible  d’une  bonne  réflexion.  Le  *** 
deflein  dans  lequel  Mr.  de  la  Motte  avance  cet- 
te propofition,  ne  détruit  pas  ia  conféquence  que 
j’en  veux  tirer.  Il  l’a  faite  pour  prouver  qu’il 
n’efl:  pas  certain  qu’Homère  ait  eu  deflein  de 
mettre  dans  fes  Poèmes  toutes  les  leçons  de  Mo- 
zale  que  peuvent  fournir  les  événemens  qu’il  ra- 
conte. 


conte.  Mais  quand  cela  feroit  vrai , il  n’en  eft 
pas  moins  certain  , fuivant  ie  principe  qu’il  a 
tabli , qu’on  en  peut  tirer  ces  leçons  par  une 
conféquence  très  légitime;  puifque  félon  lui  , il 
n’y  a point  d’aftion  humaine , point  d’événe- 
ment où  les  hommes  aient  part , fur  lequel  où 
ne  puilTe  fonder  des  réflexions  morales  , & qui 
ne  les  fourniiTe  par  fa  propre  nature.  Aulfi , fi 
les  inftruftions  ae  Morale  qu’on  trouve  dans  Ho- 
mère font  néceflTairement  renfermées  dans  les  é> 
vénemens  qui  font  la  matière  de  l’Iliade  & de 
rOdyifée , cela  fuffit  pour  fonder  les  éloges  qu’on 
donne  à ces  deux  Poèmes  par  rapport  à'  la  Mo- 
rale. îCela  fuflit  même  pour  fonder  les  éloges 
qu’on  donne  au  Poète,  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’Homère  ait  imaginé  les  deux  fujets  de  fes 
Poèmes  , fans  avoir  eu  quelque  deflein  de  tra- 
vailler à t’infiruâion  de  ceux  pour  qui  il  écri- 
voit.  Il  n’avoit  peut-être  pas  ce  but  dans  tou- 
tes les  avantures  qu’il  raconte  ; & je  crois  par 
exemple  , quoi  qu’en  dife  M«.  Dacier,  que  dans 
la  belle  (s)  Epifode  de  Jupiter  endormi  entre 

les 


(*)  Mt.  Pope , qui  avoue  que  cette  Epifode  eft  ab- 
furde,  croit  qu'on  pourioit  excufec  Homère  , en  fup- 
pofant  que  cette  Fable  eft  fondée  fut  quelque  ancien- 
ne Tradition  , 8c  e'toit  peut-être  reprélentce  pat  quel- 
que cérémonie  de  Keligion.  Il  rappone  un  palTage 
de  Diodore  de  Sicile,  L.  i.  c.  7.  ou  cet  Auteur pcou- 
v«  qu’Homère  a été  en  Egypte,  par  cette  entrevue  de 

Iupitet  8c  de  Junon , dont  les  Egyptiens  célébroient 
et  noces  en  portant  les  tabernacles  de  ces  deux  Di- 
vinités otoés  de  fleurs  fur  lefommet  d'une  haute  mon* 
tagne.  Mt.  Fope  croit  que  ce  font  ces  Traditions  , 
8c  ces  cérémonies , qui  ont  donné  occaflon  aux  plus 
belles  defcriptions  d'Homère  6c  des  autres  Poètes  , 
aufli-bien  qu'aux  Fables  qu’ils  racontent  , 8c  qui 
nous  paroiflent  les  plus  indignes  de  la  Divinité  ; 8c 
C’en  ce  que  prouve,  félon  liu,  la  Fable  de  Vénus  6c 
d'Adonis.  Voyez  Pope  temar.  *15.  in  Iliad.  L.  14. 
Clém.  Alexandrin  ne  juge  pas  fi  avantageufement  de 
cette  Epifode  que  Me.  Dacier.  Voyez  in  Prottep.  p. 
ao.Sd.Pax. 
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les  bras  do  Junon  ; Homère  a bien  plus  penfé  à 
plaire  qu'à  inftruire.  Mais  je  fuis  perfuadé  qu’il' 
a penfé  à l’un  & à l’autre  dans  l’ordonnance  gé- 
nérale de  fes  deux  Poëines.  Je  crois  que  dans 
riliade,  par  exemple,  qui,  comme  dit  Horace 
(*},  „ efl:  un  fidèle  tableau  des  mouvemens  in-  (*)  StuU 
„ fenfôs  des  Rois  & des  Peuples , ” Homère  torum 
a voulu  nous  enfeigner  les  maux  que  les  divi- 
fions  intdlines  entraînent  fur  les  Princes,  & fur 
les  Peuples  qui  par  malheur  font  prefque  tou-  continet 
jours  les  principales  viélimes  de  la  folie  & de  la  //«s  Ho» 
fureur  des  Princes  'a).  rat.  L.  i* 

Je  crois  de  même  que  dans  l’OdylTée  Homère 
a voulu  nous  donner  un  exemple  de  fagelTe  & 
de  vertu  dans  Ulilfe  (b).  . 

Je  fuis  perfuadé  qu’Homère  a voulu  faire  l’é-  ' 
loge  de  la  fidélité  conjugale  dans  le  caraélère  • (' 

qu’il  nous  a donné  de  Pénélope,  C’eft  ce  qui  f 

paroît  par  ce  qu’il  dit,  ou  plutôt  qu’il  fait  dire  à ’ 

Agamemnon  par  une  efpèce  de  prophétie  où  le  » 

Poëte  fc  loue  lui-même  avec  tant  de  délicatefle  . / 

dans  ces  beaux  vers  {c)  où  Agamemnon  dit  dans 
les  Enfers  que  ,,  la  gloire  de  Pénélope  ne  péri- 
,,  ra  jamais  , & que  les  Dieux  fourniront  aux 
,,  mortels  les  plus  beaux  chants  à l’honneur  de 
„ la  fage  Pénélojie”.  11  parle  de  la  même  ma» 
nière  de  la  réception  qu'Eumée  fit  à Uliffe  fans 
le  connoitre,  lorfqu’il  lui  dit  qu’il  n’elt  pas  per- 
mis de  ne  pas  faire  du  bien  à un  étranger 
( car  c’eft  ce  qu’emporte  le  mot  àrin^asu  dont 
Homère  fe  fert  en  ce  lieu -là)  (d)  quand  même 

il 

(a)  Quicquid  itlirant  Reges  pliOantur  Ashivi,  Ibid, 

T.  14. 

Rurfum  quid  virtus , Çy  quid  fapitntia  pe£$t  , 

Utile  pTOpofuit  nohis  exemplar  UljJJem.  Ibid.  T.  IS.  \ 

ff)  — -■  ■ — Tfi  ol  kAmç  oiltror’  hKilrcti 
Hî  iptrift  • reil^oVTt  S’  iieixioviotaiv  iotüt* 

AÂdvxToi  • î;^ïi}ipev<  nifvtAoTr/if. 

Odyfl'  L.  î4,  V.  19Î. 

(d)  se7/>  o\i  noiSifiif  ’éç.ovS’  tt  wttlm  féiiv  ’éAioit 
2 orne  XV.  b Zi~vw 
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^6  DISSERTATION 

il  feroit  encore  plus  méprifable  que  ne  le  paroiC- 
foit  Ulifle  tout  couvert  de  haillons.  Dans  le  ca- 
raftère  d’tumée  Homère  a fans  doute  voulu  re- 
commander la  pratique  de  cette  hofpitalité  fi  fa- 
meufe  parmi  les  Anciens  * ,,  qui  , comme  il  eft 
„ dit  dans  le  Mènagiana  , ne  connoiflbient  pas 
„ la  Charité,  mais  qui,  en  récompenfe  , prati- 
„ quoient  mieux  rhofpitalité  que  nous  ne  prati- 
„ quons  la  Charité”. 

Mais  comme  les  avantures  que  racontent  Ho- 
mère, & les  autres  Poètes,  font  la  plupart  fabu- 
leufes:  comme  la  Poëfie  peint  les  hommes  tels 
qu’ils  doivent  être  , & non  pas  tels  qu’ils  font  , 
qui  eft  la  différence  la  plus  efléntielle  qu’il  y ait 
entre  l’Hiftoire  & le  Poème  Epique  ; il  eft  im- 
poffible  qu’à  l’égard  de  la  Morale,  la  Poëfie  foit 
de  la  même  utilité  que  l’Hiftoire.  Ce  qui  fait 
la  principale  utilité  , foit  de  l’Hiftoire  , foit  de 
la  Poëfie,  c’eft  qu’elles  inftruifent  par  des  exem«- 
ples  qui  font  beaucoup  plus  d’impreffion  que  de 
fimples  préceptes.  Mais  ce  qui  fait  l’utilité  des 
exemples  rapportés  dans  l'Hiftoire  , & en  quoi 
elle  diffère  de  la  Poëfie  , c’eft  qu’elle  nous  fait 
voir  que  la  Vertu  dans  la  pratique  n’tft  pas  fi 
difficile  que  l’on  penfe  ; puifque  l’on  voit  dans 
l’Hiftoire  tant  de  perfonnes  qui  l’ont  portée  au 
plus  haut  point  de  perfeélion.  De  plus  l’Hiftoi- 
re  nous  apprend  par  des  exemples  très  réels  & 
très  certains,  que,  quoi  qu’en  puiffent  dire  les 
impies  , les  grandes  vertus  ont  prefque  toujours 
été  récompenfées  dès  cette  vie  , & fur-tout  que 
les  grands  crimes  ont  prefque  toujours  été  pu- 
nis. Même  dans  les  méchans  dont  la  fin  n’a  pas 
été  tragique,  & qui  font  morts  dans  leur  lit,  el- 
le nous  les  fait  voir  bourrelés  par  des  remords  de 
confcience  mille  fois  plus  cruels  que  les  fuppH- 
t ces 


iiTucv  irinHo'Mt.  rfit  “yàf  *<v<y  &x»vrt( 

ithof  Tt  wrmxB^Tt. 
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ces  les  plus  barbares  que  la  plus  ingénieufe  cruau- 
té ait  pu  inventer.  Enfin  à l’égard  de  cette  gran- 
de récompenfe  des  gens  de  bien  ; à l’égard  de 
cette  réputation  dont  la  Religion  même  a jugé  à 
propos  de  faire  un  motif  pour  nous  porter  à la 
Vertu;  on  peut'dire  que  c’elf  rHifloire  qui  a é- 
té  comme  l’inifrument  dont  la  Providence  s’efl: 
fervie  pour  couronner  de  gloire  & d’honneur 
ceux  dont  les  vertus  ont  été  fi  utifes  à la  Socié- 
té, qui  ont  été  en  quelque  manière  les  Bienfai- 
teurs du  genre-humain , & qui  ont  contribué  à la 
défenfe&  à la  confervation  des  plus  grands  biens 
de  l’homme,  par  rapporté  cette. vie  &à  l’autre, 
je  veux  dire  la  Liberté,  & la  Religion;  de  même 
qu’au  contraire  l’Hiftoire  confacre  à une  infamie 
éternelle  les  noms  de  ces  impies  & de  ces  ambi- 
tieux qui  ont  été  ennemis  de  l’une  & de  l’autre  , 
& qui  par  leurs  crimes  ont  tâché  de  ravir  aux 
hommes  ces  biens  fi  précieux.  En  un  mot  la 
Vertu  que  la  Poëfie  nous  propofe  eft  une  Vertu 
en  idée  , qu’on  peut  bien  admirer  , mais  qu’on 
n’a  pas  lieu  de  croire  qu’on  puifle  imiter.  Au- 
lieu  que  ce  font  des  vertus  réelles  , des  vertus 
pratiquables , ou  plutôt  des  vertus  efFeétivement 
pratiquées , dont  î’Hiftoire  nous  propofe  l’exem- 
ple; ce  qui,  à l’égard  de  la  Morale , fait  qu’elle  efl: 
d’une  beaucoup  plus  grande  utilité  que  la  Poëfie. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  l’Hiftoire  ne  foit 
que  pour  les  grands  , qu’elle  ne  foit  pas  auflî 
très  utile  pour  les  pai[ticuliers , & qu’ils  ne  puif» 
fent  pas  profiter  des  leçons  de  Morale  que  four- 
nifient  les  faits  qui  y font  rapportés.  Les  paf- 
fions  font  toujours  les  mêmes  dans  tous  les 
hommes  , & elles  produifent  toujours  les  mê- 
mes eiïets  dans  les  affaires  des  particuliers  que 
dans  les  affaires  publiques.  Comme  la  plu- 
part des  Révolutions  qui  arrivent  dans  les  Etats 
viennent  de  l’imprudence,  de  la  vanité.,  de  l’or- 
gueil , de  la  témérité  , & en  général  des  vices 
& des  défauts  de  ces  grands  Afteurs  qui  paroif- 
fent  en  public  fur  ce  grand  théâtre  du  Monde,  & 
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qui  y jouent  les  prémiers  rôles  ; c’eft  auflî  de 
ces  mêmes  vices  & de  ces  mêmes  défauts  que 
viennent  les  grandes  Révolutions  qui  arrivent 
dans  les  affaires  des  particuliers  , & qui  renver- 
fent  fouvent  en  un  moment  les  plus  grandes  for- 
tunes , & celles  qui  paroifTent  les  mieux  éta- 
blies. Au  contraire  ces  mêmes  vertus  qui  font 
la  profpérité  d’un  Etat , lorfqu'elles  fe  trouvent 
dans  ceuxqui'gouvernent,  la  diligence,  l’induf- 
trie  , la  probité  , la  droiture  de  l’efprit  & du 
cœur  ; toutes  ces  vertus  & toutes  ces  qualités 
ne  tendent  pas  moins  à avancer  le  bonheur  de 
chaque  particulier  , qu’à  avancer  le  bonheur  de 
la  fociété  dont  "chaque  particulier  eft  membre. 
C’eft  ce  qui  fait  que  chaque  particulier  peut  pro- 
fiter de  la  leflure  de  l’Hilloire  , & que  lorfqu’il 
y trouve  quelque  événement  remarquable,! dont 
les  caufes  & les  effets  ont  été  bien  dévéloppés 
par  l’Hiftorien,  il  en  peut  faire  une  application 
très  utile  à lui-même,  & qui  lui  fera  d’un  grand 
fecours  dans  la  conduite  de  fes  propres  affaires. 

(<j)  C’eft  la  grande  utilité  que  Tite-Live  veut 
qu’on  tire  de  l’Hiftoire  , & il  veut  qu’en  confi- 
dérant  les  grands  exemples  qui  nous  y font  pro- 
pofés , on  s'en  ferve  pour  imiter  ce  qui  peut  ê- 
tre  utile  à chacun  en  particulier  , & en  général 
à la  République  ; & qu’en  même  tems  on  évite 
ce  que  l’diftaire  nous  apprend  avoir  aufli  mal 
réufli  qu’il  avoit  été  d’abord  témérairement  & 
criminellement  entrepris.  11  n’y  a perfonne  qui 
ne  puiffe  appliquer  à fes  affaires  particulières  ce 
que  Caton  dans  Sallufte  dit  des  vices  auxquels  il 
attribue  la  décadence  de  la  République  Romai- 
ne de  fon  tems,  & qu’il  oppofeaux  vertus  aux- 
quelles les  anciens  Romains  dévoient  leur  prof- 

. pé._  • 

(«)  H«t  illmi  tft  prdtipui  !n  tornitieni  rtrum  falubre 
SC  frugifirum  f amnis  ti  txempti  documenta  in  illûflri  pe- 
ftts  monumento  iniueri  : indi  tibi  tuaque  Rtipublica  quoi 
imittrt  , copiât  : indt  fotdum  incoeptu  , fadum  txitu  f 

fuod  vitet.  J-.  in  Pioœmio  p.  7.  vol,  t.  £(1.  Gtonov* 


Digitized  by  Google 


SUR  L’H  I S T 0 I R E.  25 

périté.  (a)  „ Ils  fe  font  élevés  par  d’autres 
,,  chofes  qui  nous  manquent  tout-à-fait.  Dans 
„ Rome  on  les  voyoit  foigneux&  vigilans;dans 
„ les  emplois  qu’ils  exerçoient  au  dehors  , ils 
„ fuivoient  la  Juftice  & l'Kquité;  & dans  les  dé- 
„ libérations  , ils  ne  fe  montroient  jamais  ni 
„ palfionnés,  ni  fauteurs  du  crime.  Au-lieu  dé 
„ ces  vertus  , nous  avons  l’avarice  & le  luxe  ; 

„ les  particuliers  font  riches , tandis  que  l’Etat 
,,  eil  pauvre”. 

11  s’enfuit  donc  de  tout  ce  que  je  viens  de  dî» 
re  , que  les  leçons  de  Morale  que  donne  , ou 
plutôt  que  fournit  l’Hifloire,  font  d’une  égale  uti- 
lité pour  tout  le  monde  ; & que  le  moindre  par- 
ticulier en  peut  profiter  aufïï-bien  que  l’homme 
public  & l'homme  d’Etat , fi  avec  la  fidélité  un 
Hillorien  a de  la  capacité,  s’il  fuit  les  règles  que 
les  Maîtres  de  l’Art  ont  donné  pour  écrire  l’Hif- 
toire;  s’il  a foin  de  bien  détailler  les  faits  qu’il 
rapporte  & d’en  développer  les  caufes  & les  ef- 
fets ; s’il  a bien  étudié  le  cœur  humain  , & fi 
dans  cette  fource  de  toutes  nos  aftions  , il  a é- 
té  chercher  les  motifs  & les  principes  qui  font 
agir  la  plupart  des  hommes  , & qui  ont  efFefti- 
vement  fait  agir  ceux  dont  il  rapporte  les  ac- 
tions; une  telle  Hifioire  qpi  donne  à chacun  de 
nous  la  connoifiance  de  nous -mêmes , ne  peut 
que  nous  donner  des  leçons-  de  Morale  très  uti- 
les. C’efice  qui  arrivera  toujours  dans  la  leftu- 
re  d’une  Hifioire  qui  fera  conforme  aux  règles 

que 

(a)  Alia  fueri  , ijuA  illot  mttgms  feein  , Jtu  r.obit 
mulla  Junt  ; demi  indujlria  , forts  ju/ium  imperium  ; ani- 
Mus  in  con/ulendo  liber , neque  deliCfo  , neque  lubidini  ob' 
noxiut.  Pro  hit  nos  hahemus  luxuriam  , atque  avars- 
tiam  y publici  egeflatem  , privatim  opulenliam.  Salluft. 
Bello  Catil.  p.  ijg.  Ed.  Hack.  var.  Je  me  fers  de  la 
TraduAion  de  Caflaigne,  qui  pourtant  ne  me  paroit 
pas  tout-à-fait  jufte.  Animus  neque  deliüo  , neque  lu- 
bidini  obnoxius , veut  dite  un  homme  à qui  fa  con- 
fcience  ne  reproche  rien  , & que  la  paillon  ne  tend 
point  partial. 

b 3 


^ que  Cicéron  a données , & qu'ont  fuîvies  les 
meilleurs  Hilloriens  anciens  & modernes  : (a) 

, ,,  Comme  dans  les  grandes  avantures  on  doit  ' 
„ diftingucr  Tentreprife  , l'exécution , Vévéne- 
,,  ment  , il  faut  déduire  les  motifs  des  aftions  , 

5,  fîiire  des  réflexions  jiidicieufes  , marquer  non 
,,  feulement  ce' qui  a été  fait,  & ce  qui  a été 
„ dit , mais  de  quelle  manière  : découvrir  les 
„ caufes  des  fuccès,  foît  qu'ils  viennent  du  ha* 
,,  zard,  ou  de  la  témérité  , ou  de  la  prudence  ; 
„ & enfin  repréfenter  quelle  réputation  avoient 
,,  les  hommes  dont  on  parle  , & quelles  étoient 
leurs  mœurs  & leurs  inclinations. 

Pour  donner  quelque  exemple  du  profit  qu’à 
l’égard  de  la  Morale  chaque  particulier  peut  ti- 
rer d’une  Hiftoire  faite  de  cette  manière  ; .pre- 
nons un  exemple  de  celui  que  quelqu’un  a ap- 
pellé  le  plus  fage  des  Hiftoriens  , je  veux  dire 
Philippe  de  Comines.  Cet  excellent  homme 
dans  Tes  Mémoires  a fuîvi , fans  les  avoir  fues , 
les  règles  dont  nous  venons  de  parler;  & ce  bon- 
fens  dans  lequel  il  excelloit,  lui  a fait,  fans  au- 
tre fecours,  trouver  la  véritable  manière  d’écri- 
re l’Hiftoire.  Comme  il  n’y  a iamais  eu  de  ca- 
laélère  plus  fingulier  que  celui  de  Louis  XI , ja- 
mais auilî  caraftère  n’a  été  mieux  dévéloppé;  ôc 
on  peut  dire  que  Philippe  de  Comines  qui  l’a- 
voit  beaucoup  pratiqué  & qui  l’a  connu  à fond  , 
nous  l’a  fait  parfaitement  connoitre.  II  n’y  a rien 
de  mieux  dépeint  que  cette  humeur  foupçonneu- 

fe 


{a)  Kerum  ratio  vult  quoniam  in  rehus  magnts  mémo» 
riâque  dignis  conftlia  primiim  , deinde  aZia  , pojleà  even- 
tus  exfpedantur  y Zy  de  confiUh  ftgnificari  quid  feriptor 
prohet , Çy  iii  rehus  gejlis  dcclarari  non  folUm  quid aZium  , ' 
otut  dlZium  fit  y fedetiam  quomodo  ^ Çy  cura  de  eventu  dU 
tatur  y ut  caufa  expUcentur  omnes  , vel  cafus  , vel  fom 
pientiA  , vel  temeritatis  : hominumque  ipforum  non  folum 
res  gefia  , fed  etiam  qui  famâ  ac  nomine  excellant  , de 
tujufque  vitâ,  atque  naturà,  Cicer.de  Oratore.  Num. 


. s U R L*H  I s T O I R E.  3i 

fe  & défiante  de  ce  Prince , qui  étoit  fi  cr4€ule 
que  lorfqu’on  lui  faifoit  quelque  rapport  contre 
quelqu’un,  il  le  faifoit  d’ordinaire  périr  d’abord, 
fans  s’informer  davantage  de  la  vérité  du  fait. 

Or  il  eft  certain  que  les  rapports  font  les  princi- 
pales fources  des  divifions  entre  les  hommes  ; 
que  rien  n’altère  plus  l’amitié,  & ne  détruit  plus 
la  Charité.  Comme  les  rapports  tiennent  les 
hommes  en  une  perpétuelle  défiance  les  uns  des 
autres  , ils  rendent  le  commerce  de  la  vie  très 
difficile,  foit  à l’égard  des  affaires,  fuit  à l’égard 
de  la  fociété;  en  forte  qu’on  ne  fait,  ni  comment 
traiter,  ni  comment  vivre  les  uns  avec  les  autres. 

C’efteequi  fait  qu’il  n’y  aperfonne  qui  ne  puiffe 
profiter  de  ce  que  ditPhilippe  deComines  fur  les 
mauvais  effets  de  la  crédulité  qu’avoient  pour  les 
rapports , non  feulement  Louis  XI , .mais  aufli 
fon  Ayeul  , & fon  Père  , Charles  VI  & Charles 
VII.  „ J’ai  vu,  dit-il,  en  parlant  des  Princes,  * Voyez 
„ leurs  déplaifirs  & douleurs  être  fondés  en  fi  commi-'  . 
„ peu  de  raifon  , qu’à  grande  peine  l’euffent  ^ 

„ voulu  croire  les  gens  qui  ne  les  hintoient 
„ point , & la  plupart  étoient  fondés  en  foup-  yui.  ch. 

„ çons  & rapports  11  fait  voir  enfuite  que  ^i. 
c’étoit  ce  qui  avoit  abrégé  la  vie  de  la  plupart  4+s.  E<1* 
des  Rois  de  France  , & en  particulier  des  trois  Nic.Uo»- 
que  je  viens  de  nommer  , le  tout , dit -il,  par 
rapports.  Il  veut  enfuite  que  les  Princes  avè-  li. 
rent  ces  rapports  , & qu’ils  confrontent  l’accufa- 
teur  & l’accufé  ; après  quoi  il  ajoute  ces  belles 
paroles,  que  les  particuliers  aufii-bien  que  les 
Princes  devroient  avoir  toujours  préfentes  à leur 
efprit.  „ Par  ce  moyen  ne  fe  feroit  aucun  • Utm 
„ rapport,  s’il  n’étoit  véritable.  Mais  il  y en  a ib'iit», 

„ de  fi  bêtes  qu’ils  promettent  & jurent  qu’ils 
,,  n’en  diront  rien  , & par  ce  moyen  ils  empor- 
„ tent  aucunes  fois  ces  angoiffes  dont  je  parle  , 

,,  & fi  ha’ilfent  le  plus  fouvent  les  meilleurs  & 

„ les  plus  loyaux  ferviteurs  qu’ils  ayent,  & leur 
„ font  des  dommages  à l’appetit  & rapport  de 
„ pluQeurs  mécbaus  ”. 
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Be  plus  les  grands  Afteurs  dans  l’Hiftoire  ne 
paroiffent  pas  toujours  dans  leur  habit  de  théâ- 
tre , & un  habile  Hiftorien  fait  nous  les  faire 
voir  dans  leur  vie  privée  , & tâche  de  nous  fai- 
re connoitrel’homrae  auflr-bien  que  le  Magiftrat , 
le  Général  , ou  le  Prince.  Il  eil:  vrai  que  dans 
les  grandes  Hifloires  on  n’entre  guères  dans  ce 
détail , & c’ell  même  une  différence  qu’il  doit  y 
avoir  entre  une  Hiftoire  générale  , & une  Hif- 
tôire  particulière  , ou  des  Mémoires.  Mais  du 
moins  efl-ce  un  détail  dans  lequel  devroient  en- 
trer des  Hiftoriens  de  cette  dernière  efpèce  ; & 
il  femble  qu’ils  devroient  faire  en  forte  qu’on 
ne  leur  pût  appliquer  cette  plainte  ingénieufe 
que  le  Père  du  Cerceau  fait  de  la  Rénommée, 

* La  Renommée  a la  voix  grande  ^ forte , 

Quand  il  s'agit  d’exalter  les  Héros. 

Rien  pour  l'éclat  fur  elle  ne  l'emporte  ; 

Mais  elle  prend  leurs  vertus  trop  en  gros. 

On  aimeroit  qu'elle  voulût  s'étendre 
Sur  des  détails  qu’elle  néglige  à tort  : 

Mais  e'ejl  un  foin  qu'il  ne  faut  pas  attendre; 
Sur  les  détails  toujours  elle  s'eruiort. 

Rien  pourtant  n’efl:  plus  inilruftif  que  ces  dé- 
tails , & rien  ne  fait  mieux  connoitre  l’homme 
que  lorfqu’on  le  repréfente  par  des  endroits  où 
tout  le  monde  fe  peut  reconnoitre  , & dans  des 
circonftances  où  tout  le  monde  peut  fe  trouver. 
Quel  plaifir , par  exemple  , & quel  profit  tout 
enfemble  de  voir  les  particularités  de  la  vie  d’Au- 
gufte  que  Suétone  nous  rapporte  ; de  voir  cet 
Empereur  dans  fa  famille  , avec  fes  amis , dans 
les  fpeclacles  publics  , dans  fes  divertiiTemens  , 
& en  général  dans  toute  fa  Vie  privée  ! Ce  qui 
fait  voir  qu’Augufle  étoit  l’homme  le  plus  aima- 
ble , & celui  à qui  un  honnête  homme  du  mon- 
de fouhaiteroit  le  plus  de  reifembler.  Tantôt 
Suétone  nous  le  fait  voir,  (a)  fe  mêlant  dans  les 

di- 

(ti)  Civile  retafur  mifceri  vtluptatibus  vulgi  — Queiii*s 


* PoSf. 

4a  P.  du  . 
Cerceau. 
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divertlITcmens  du  peuple  , & y paroifTant  pren- 
dre le  inêine  plaifir  que  le  moindre  de  fes  Sujets. 

Tantôt  (ce  qui  eft  (ans  doute  un  caractère  fort 
aimable)  on  le  voit  dans  Suétone  (a)  racommo- 
dant  les  Rois  fes  alliés  , lorfqu'ils  avoient  cn- 
feinble  quelque  démêlé  ; & faiiant  tout  ce  qu’il 
pouvoit  pour  qu’ils  demeuraffent  unis.  Ce  que  * * Vid. 
Cafaubon  illuRre  par  les  peines  qu’Auguüe  fe 
donna  pour  réconcilier  Hérode  & fes  enfans.  A- 
vec  quel  plaifir  ne  le  voyons-nous  point  f obli- 
ger  fa  fille  & fes  petites-filles  à filer  ? Quelle  le-  Judaic. 
çon  ne  donne  point  aux  pères  un  Empereur  qui  Lib.  n. 
eft  lui-même  le  Précepteur  de  fes  petits-fils , (b) 
qui  leur  apprend  les  Lettres,  & à nager  , & qui  ^ Âtr»"» 
fouhaite  palPionnément  qu’ils  imitent  fon  écritu-  Ua  inja- 
re  ? (c)  Cette  délicatelTe  dans  le  choix  de  fes  a-  tuit  ut 
mis  , cette  conltance  pour  ceux  qu’il  avoit  choi- 
fis , ce  fupport  pour  les  défauts  de  fes  amis  , & 
même  pour  les  défauts  de  tout  le  monde  : ne  c.  64 
font-ce  pas-là  des  leçons  bien  agréables,  &bien  zzp. 
utiles  que  celles  que  dans  la  perfonne  d’Auguf- 
te  fon  Hifloriennous  donne  des  devoirs  les  plus 
nécefiaires  pour  vivre  en  fociété  avec  les  autres 
hommes  ? devoirs  dont  la  pratique  fait  une  des 
principales  parties  de  la  Charité  Chrétienne. 

Rien  encore  n’efl  plus  agréable  que  ce  que  Sué- 
tone {d')  nous  dit  de  la  manière  fimple  dont  Au- 

gufle 

MirJJec  nihil  pMertà  agtiat  — Studio  fptSfandi  ae  volup“ 
tau  qui  ttneri  fi  , nique  dijjimulavit  unquam  , Çy  fapè 
ir.ginuè  profiffus  eft.  Suet.  in  Auguito  cap.  4J.  p.  zoj, 

Ed.  (jra;vii  A.  167a. 

{a]  Promptiftiraus  affinitatit  cujufqut  atque  amieitia 
tonciliattr  ^ fautor.  Cap.  4g.  p 209. 

{h)  Nepotes  , (y  Lituras  , &•  natare,  aliaque  rudi- 
menta  per  fi  pltrumque  docuit  , ac  nihil  tquè  iaboravit' 
quam  ut  imitarentur  chiregraphum  fuutn.  Ibid.p  zgo. 

(c)  Amicitias  neque  facile  admiflt , py  conftantijimè 
retinuit  : non  tantiim  virtntet  ac  mérita  cujufque  proficu- 
tus , fid  vitia  quoque  &•  delicla  duntaxat  modica  perpefi 
rut.  Suet.  c.  66  p.  zgz. 

(d)  Itid  Ibid.  cap.  72— 7g.  p.  Z4; 
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giifte  fe  logeoit  & s’habilloit;  que  ce  qu’il  nous 
dit  de  la  frugalité  de  ce  Prince  , de  fa  fobriété 
dans  les  repas  , & de  la  joie  qu’il  tâchoit  d’in- 
fpirer  à fes  Conviés.  En  quoi  Eginhard  , (a) 
dans  ce  qu’il  dit  de  Charlemagne , a copié  Suéto- 
ne affez  groflièreinent , & fait  quelquefois  d’af- 
fez  plaifantes  bévues.  Quelle  douceur  & quelle 
facilité  de  mœurs  ne  trouve-t-on  point  dans  une 
Lettre  qu’Augulle  écrit  à Tibère  (b)  fur  une  foi- 
rée  qu’il  avoit  paffée  avec  deux  ou  trois  de  fes 
amis  particuliers  pendant  les  Fêtes  des  Saturna- 
les, où  il  dit  à Tibère  qui  étoient  les  Conviés  , 

& qu’ils  avoientjoué  enfemble  des  jeux  de  vieil- 
lards! Enfin  quelle  grandeur  & quelle  bonté  n’y 
a-t-il  point  dans  le  reproche  obligeant  qu’il  fait 
à tlorace  de  ce  qu’il  ne  lui  avoit  adreffé  aucun 
de  fes  Ouvrages  ! „ (c)  Sachez  que  je  fuis  en 
„ colère  contre  vous  , de  ce  que  vous  ne  vous 
„ adreflez  pas  à moi  dans  la  plupart  de  ces  Ou- 
,,  vrages.  APPtéhendez-vous  qu’un  jour  ce  ne 
„ foit  une  tache  à votre  réputation  d'avoir  été 
„ de  mes  amis”?  C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y 
a pas  moins  de  vérité  que  d’efprit  dans  ces  pa- 
roles de  Made.  de  Scudéry;  Je  fuis  comme  Plu- 
tarque , je  guette  les, grands  hommus  aux  peti- 
-tes  chofes.  En  effet  la  plupart  des  Vies  de  Plu-  ' 

tar- 


(■4)  Res  tlUn'Jlimas  ineptà  etmaUtiont  hujus  Scriptcrh 
in  unam  periodum  cçmmijcuit.  Cafaub.  de  Egiiih.  Ib. 
• e.  77.  P.  J 5 3.  C'eft  delà  que  Mr.  le  Gendre  a pris  ce 
qu'il  ait  de  Cbarlemàgne,  qu'il  prenoic  plaifîr  à man- 
ger en  famille  avec  fes  enfans  , & à tire  & à badiner 
avec  fes  petits -enfans.  V.  Hill.  de  Fran.  V.  2.  p.  14;, 
Ed  t 

(i)  Cxnavi,  tni  Tibtri , eut»  iifdem  acctjjerunt  cenvt- 
V4.  yinicius  &•  Silvius  pattr , inter  citnam  lufimus  y*, 
fovTixiSc.  Sueton.  Ibid.  c.  71.  p.  240. 

(t)  Iratum  me  tihi  feitt  quoi  non  in  pleri/que  ejufmoii 
feriptis  mecum  potijpmum  toquaris.  An  vererit  ne  »pui 
pojferot  infâme  tiii  fit  quoi  videaris  familiarit  nobis  ef- 
Je  y Siiet.  in  vità  Hoiatii  pag.  78>.  & apud  Hot.  de 
Sac.  Vol.  10.  pag.  3314. 
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(arque  font  écrites  de  cette  manière,  & c’efl  par 
les  petites  chofes  qu’il  remarque  dans  les  grands 
hommes  dont  il  écrit  l’Hiftoire  , que  ces  Vies 
font  fi  inftruftives.  C’cfi;  ce  qui  lui  fait  dire  au 
commencement  de  la  Vie  d’Alexandre  ( à quoi 
cette  Dame  fait  allufion)  (a)  „ que  ce  ne  font 
„ pas  les  actions  les  plus  éclatantes  qui  font  con- 
„ noitre  la  vertu  & le  vice  des  hommes  ; mais 
„ qu’une  petite  chofe , fouvent  une  parole  , un 
„ jeu , fait  mieux  connoitre  le  caractère  d'un 
„ homme,  que  les  fièges  & les  combats.  ” 11 
s’en  faut  beaucoup  que  je  n’exprime  dans  cette 
traduflion  l’énergie  des  termes  Grecs  dont  Plu- 
tarque s’eft  fervi  ; j’ajouterai  feulement  qu’il 
tient  parole  dans  la  fuite  de  cette  Vie,  & que 
c’efi  fiir-tout  par  ces  fortes  d’endroits  qu’il  a tâ- 
ché de  nous  faire  connoitre  Alexandre.  Je  n’en 
rapporterai  que  ce  trait , qui  fait  honnneur  au 
cœur  de  ce  Prince  , & qui  jufiifie  bien  fon  ami* 
tié  pour  Hépheftion.  (b)  „ Alexandre,  dit  Plu- 
„ tarque,  aimoit  Hépheftion  & honoroit  Craté- 
„ rus,  difant  que  Hépheftion  aimoit  Alexandre, 

„ & que  Cratérus  aimoit  le  Roi.” 

Voilà  comment, à l’égard  de  la  Morale,  l’Hif- 
toire  eft  très  utile  même  aux  Particuliers  , & à 
ceux  qui  n’ont  aucune  part  aux  affaires  publiques. 
Je  n’ai  rien  dit  des  leçons  de  vertu  que  font  les 
Hiftoriens  d’une  manière  diredbe , parce  que  ce 
n’eft  pas  proprement  en  Hiftoriens  , mais  plutôt 
en  Philofophes  qu’ils  parlent  alors  ; & que  dans 
ces  fortes  de  préceptes  les  Hiftoriens  violent  les 


( ^)  où  Tttît  ve&vrui  héçi 

iptTÜç  if  Kenti'ac , i/Aà  rpSypict  xoAAfiwç 

Mxi  pîiita  icai  •Kxtlt»  rt%  inolypaiv  ’in(fu<nv  toC  ii“eut  > 
pixMn  ixvptoytxfçt , xai  Trapari^tii  dt/xéy.çait 

tca!  TroKiopKix  x^A(«v.  i'lutaichus  in  Alczaiidio  p-  <<4. 
Ed  Frar.cof. 

(i)  Tiv  pidAiçi  , 'rèv  Si  irlfiuvcul^uv  ^ xai 

itt  > riv  'piiv  H4'aie;/ana  ^i^aP.iiavSpet  iîxai  , 

<riy  Si  Kpdrtpw  Idem  ibid.  p.  <ÿo, 
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règles  de  leur  Art,  félon  la  plupart  des  Criti» 
ques  qui  blâment  dans  l’Hiftôire  ces  fentences  fi 
marquées.  Je  n’ai  confidéré  que  Tutilitéde  THif- 
toire  entant  que  telle  , & par  les  exemples  de 
vertus  & de  vices  qu’elle  nous  met  devant  les 
yeux.  Il  me  feroit  aifé  de  prouver  que  l’Hifioi- 
re  nous  fait  prefque  toujours  voir  la  vertu  ré- 
compenfée  , & fur-tout  le  vice  puni.  Je  n’en 
voudrois  point  d’autre  preuve  que  la  fin  tragi- 
* V.  Ma-  que  '•‘de  la  plupart  des  Empereurs  Romains,  qui 
chiav.  aiant  été  prefque  tous  des  Tyrans,  font  aufli  pref- 
Difcourt  que  tous  (a)  (excepté  peut-être  le  feul  Tibere  ) 
fur  Tire-  j’une  mort  violente.  Mais  fi  je  m’étendois 
live.  L.  jefliis , cela  me  méneroit  trop  loin , & j’aime 
mieux  paffer  à ma  fécondé  Partie,  où  je  dois  fai- 
re voir  l’utilité  de  l’IIiftoire  par  rapport  à la  Po- 
litique. 

tjtilité  II.  Quand  je  parle  de  l'utilité  de  l’Hiftoire  par 
de  l’Hif-  rapport  à la  Politique,  je  n’entends  pas  cette Po- 
torien  ütique  rafinée  où  ( comme  dit  le  Père  Rapin  ) t 
les  Efpagnols  & les  Italiens  ont  échoué  ; 'qu’il 
ïoîiti-  dit  avec  raifon  être  l’étude  la  plus  vaine  de  tou- 
que. tes  , & qu’ils  prétendent  avoir  apprife  dans  Ta- 
■{•'Rspin.  cite.  Je  fuis  entièrement  du  fentiment  de  cet 
habile  Jéfuite  , lorfqu’en  parlant  du  caraftère 
2*  V 1!  ‘le  Hiflorien  & de  fes  rafinemens  en  matière 
p.  "}o+.  ’ de  Politique  , il  dit  que  c’eft  une  forte  d’efprit 
qui  n’ell  d’ufage  que  pour  l’ofientation.  On  ne  ^ 
s’en  accommode  pas  dans  le  commerce  ordinal-  ' 
re  des  hommes.  Quand  je  dis  que  l’Hifioire  efl 
utile  par  rapport  à la  Politique  , je  veux  dire 
qu’elle  efl  très  utile  pour  nous  faire  connoitre 
ce  qui  peut  nuire  , ou  contribuer  au  bien  de  la 
Société.  L’Hifioire  nous  apprend  encore  quel- 
le eft  la  plus  ancienne  forme  de  gouvernement 
& celle -qui  répond  mieux  à la  deftination  de 

cet- 

(')  Viit  tant»  de  Tiherio  Sueton.  in  Tib.  c.  7J.  pv 
381.  Vide  & in  Ciligillâ.  Par  tous  ces  paflages  il  pa- 
loit  qu’on  croyoit  que  Tibère  avoit  été  , ou  eropoL- 
fonne , ou  étoufté , ou  étranglé  par  Caligula. 
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cette  inftitutian  , qui  eft  fi  utile  , ou  plutôt  qui 
eft  abfoluinent  néceflaire.  Enfin  l’Hiftoire  nous 
enfeigne  par  quels  moyens  la  Liberté  publique 
fe  perd  & fe  conferve  , & ce  qui  fait  la  profpé- 
rité,  ou  la  ruine  des  Etats  les  plus  fiorifians,  & 
qui  ont  la  meilleure  forme  de  gouvernement  que 
l’efprit  humain  puifle  imaginer. 

Il  elt  certain  qu’à  confidérer  les  hommes  en 
Société  & fous  quelque  forme  de  gouvernement 
que  ce  puifiTe  être  , la  véritable  Politique  confif- 
te  à bien  pratiquer  les  divers  devoirs  de  Mora- 
le qui  nous  font  prefcrits  par  la  raifon  & par  la 
Religion.  L’ambition  , l’avarice , l’amour  du 
plaifir  , la  débauche  , l’injuftice  , la  violence, 
l’efprit  de  parti  , en  un  mot  toutes  les  Paffions 
injuftes  & violentes,  tendent  par  elles-mêmes  à 
la^ruïne  des  Sociétés  civiles  , & fans  l’aide  fou- 
vent  d’un  ennemi  de  dehors  , elles  viennent  à 
bout  de  renverfer  les  plus  grands  Empires  ; des 
Empires  qui  paroiflbient  établis  fur  des  fonde- 
mcns  inébranlables  , & qui  n’avoient  été  fondés 
& élevés  que  par  la  pratique  des  vertus  contrai- 
res à ces  vices.  C’efl:  de  quoi  l’Hilloire  Romai- 
ne nous  fournît  de  grands  exemples  : & comme 
les  mêmes  caufes  qui  ont  fait  perdre  la  Liberté  à 
la  République  , ont  enfin  fait  perdre  l’Empire 
aux  Empereurs";  il  eft  clair  qu’il  n’y  a point  de 
forme  de  gouvernement  à qui  les  vices  & les 
defordres  dont  je  viens  de  parler,  ne  foient  éga- 
lement préjudicables  , & qu’ils  ne  viennent  en- 
fin à bout  de  détruire.  C’eft  ce  que  l’Hiftoire 
de  toutes  les  Nations  nous  apprend , & c’eft  à 
quoi  Tite-Live  dans  fa  Préface  prie  fon  Leéteur 
de  faire  une  attention  particulière,  (a)  11  le  ra- 
mène 

(a)  Ad  ilia  mihi  pro  ft  quifqut  acriur  inttndat  ani- 
Mum  f qut  vita,  qui  morrs  futrint  : per  quoi  vires,  qui- 
ittfque  artiius,  demi  militiaque  , partum  au^lum  im- 
perium fit  , latente  paulatim  difciplinâ  , velut  defiden- 
tes  primo  mores  fequatur  anima  : eeinde  ut  magis  magif- 
que  lapfi  fint  , fum  ire  caeperint  prdeipitts  , dor.ee  ad  hae 
b 7 ttm- 
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mène  à ces  prémiers  teras  de  la  République , au* 
grands  hommes  qui  ont  vécu  alors,  & aux  gran* 
des  aftions  qu’ils  ont  faites  foit  en  Paix,  foit  en 
Guerre,  par  lefquelles  ils  avoient  porté  l’Empi- 
re  Romain  à un  fi  haut  degré  de  puiffance.  Il 
veut  enfuite  quefon  Lefteur  remarque  cette  cor. 
ruption  de  mœurs  qui  fuivit  le  relâchement  de  la 
Difdpline  parmi  les  Romains.  „ Jufques-à  ce, 
„ dit-il , que  nous  fo7ons  venus  à ces  tems  aux- 
,,  quels  nous  ne  pouvons  fouffrir  ni  nos  maux  , 
„ ni  les  remèdes  qu'on  pourroit  y 'apporter 
Tous  les  Hifioriens , & même  les  Poètes  Latins 
nous  parlent  de  l’excefilve  corruption  des  mœurs 
des  Romains  , lorfqu’ils  perdirent  leur  liberté 
du  tems  de  Céfar.  Nous  en  trouvons  une  belle 
defeription  dans  le  petit  Poëme  de  Pétrone  fur 
cette  guerre  civile  , (a)  où  il  décrit  en  fi  beaux 
vers  la  gourmandife  exceifive  des  Romains  de 
ce  tems-là,  les  dépenfes  prodigieufes  qu'ils  fai- 
foient  pour  leurs  tables  , & la  fomptuofité  de 
leurs  édifices  qu’ils  élevoient  jufqu’aux  nues.  11 
feroit  inutile  de  s’étendre  beaucoup  là-deflùs  , 
& tout  le  monde  connoit  ce  beau  difeours  de 
Sallulle  au  commencement  de  la  Conjuration  de 
Catilina  , où  il  oppofe  les  mœurs  des  Romains 
de  Ton  tems  à celles  de  ces  grands  hommes  qui 
avoient  vécu  dans  les  prémiers  teras  de  la  Ré-  • 
publique.  Je  rapporterai  feulement  ces  belles 
paroles  de  Caton  , & que  doit  s’appliquer  tout 
Etat  libre,  où  ceux  qui  ont  part  aux  affaires  & 
aux  délibérations  publiques.,  pendant  que  chez 
eux  ils  mènent  une  vie  diffolue  , vendent  leurs 
voix  & leur  crédit  au  plus  offrant , & fe  laiffent 
aveuglément  conduire  par  un  Chef  de  Parti  , 

à 

temptra  , ijuiitit  ntc  vitia  nofira  nte  rtmtdia  pati  ptjf»- 
MUS,  ptrvenlam  ejf.  Liv.  in  Proœm.  p.  6.  \ 

(a)  Æiificant  duro,  ftdefque  éii  ftdtra  mittunt. 

Inginitfa  gula  tfl , Siculq  Icarut  tqutrt  mtrfut 

Ai  nttnfam  vivui  deiitcititr, 
letioDius  de  Belle  civili. 
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à qui  ils  permettent  de  difpofer  comme  il  lui 
plait , de  leur  raifon , de  leur  confcience  , de 
leur  liberté  , & de  celle  de  toute  une  Nation. 
(a)  „ Il  ne  faut  pas  , dit  Caton  , s’étonner  que 
„ les  chofes  foîent  en  ce  defordre.  Chacun 
„ prend  fes  réfolutions  à part,  & ne  confulte 
„ »que  Ton  propre  intérêt.  Dans  fa  maifon  il 
„ fonge  à vivre  déJicieufement,  dans  le  Sénat  à 
„ gagner  de  l’argent,  ou  à faire  des  amis,  & de 
„ cette  façon  perfonne  ne  prenant  foin  de  dé- 
„ fendre  la  République  , elle  demeure  expofêe 
„ à quiconque  la  veut  attaquer^’.  Caton,  lorf- 
qu’il  parloit  ainfi  , avoit  en  vue  la  Conjuration 
de  Catilina  ; & l’événement  dans  peu  de  tems 
vérifia  cette  prédiftion  d’une  autre  manière,  mais 
que  Caton  ne  prévoyoit  que  trop.  Peu  de  tems 
après  celui  où  Caton  parloit  ainfi,  CraiTus,  Cé- 
far,  & Pompée  eurent  chacun  leur  Lifte  civile. 
Auflî  ne  manqua-t-il  pas  d’arriver  ce  que  Caton 
avoit  prédit.  La  libéralité  de  Céfar  lui  valut 
l’Empire  préférablement  aux  richefles  de  Craf- 
fus , & au  crédit  qu’avoient  acquis  à Pompée  fea 
manières  affables  & populaires.  C’eft  cette  pro- 
digieufe  corruption  des  mœurs  qui  faifoit  que 
Sénèque  traitoit  de  chimérique  le  deflTein  qu'a- 
voit  eu  Brutus  de  rétablir  la  liberté  par  la  mort 
de  Céfar.  11  dit  que  Brutus  (à)  crut  mal  à pro- 

, pos 


(a)  Nequt  mxrum  / ubt  vos  feparatim  fihi  quîfque  con~ 
fiîium  capitis  , ubi  domi  voluptatibus  ^ hic  pecunU  ^ aut 
gratis  ferviîis  , tb  fit  y ut  impetus  fiat  in  vacuam  remp» 
Salluft.  Bel.  Catil.  p.  159.  ' ^ 

{b)  Exiftimavit  civitatem  in  priortm  formam  pojje  re» 
vocari , amij/ts  prifiinis  moribus  ; futuramqut  ibi  Aqualî- 
tatem  civilis  jufis  , Çy  fiaturas  fuo  loco  leges  , ubi  viie^ 
rat  tôt  millia  hominum  pugnantiay  non  an  ftrvirtnty  fed 
utri.  Quanta  ver  à ilium  aut  rerum  natura  y aut  urbir 
fua  tenait  nblivio],  qui  uno  interempto  , defuturum  crédit 
dit  alium  qui  idem  vellet  : cum  Tarquinius  effet  inventas 
fofi  tôt  reges  ferro  ac  falminibus  ocçifos.  Senec.  de  üe- 
nefic.  lib.  2."c.  20.  p.  396.  Ed.  £lz.  12.  Voyez  auf. 
lî  Machiavel  Dif.  fui  Tite-Live*  Lib.  q,  li,  (c  ifm 
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pos  que  les  Romains  pouvoient  recouvrer  leur 
liberté  , après  avoir  perdu  leur  ancienne  vertu. 
II  s’étonne  que  ce  grand  homme  eût  pu  s’imagi- 
ner , que  Us  Loix  auroient  leur  libre  cours  & 
qu’il  y pourroit  avoir  cette  équité  dans  les  Juge-- 
mens  publics,  ou  cette  égalité  qui  doit  être  en- 
tre les  Citoyens  d’une  République;  lui  qui  avoit 
vu  tant  de  milliers  d'hommes  fe  battre,  non  pas 
pour  favoir  s’ils  feroient  efclaves , mais  de  qui 
ils  feroient  efclaves.  Brutus  , félon  Sénèque  , 
avoit  bien  oublié,  ou  l’état  de  Rome  , ou  la  na- 
ture des  chofes  , lui  qui  crut  qu’il  ne  s’en  trou- 
veroit  pas  un  autre  qui  fouhaitât  dé  fuccéder  à 
celui  qui  venoit  d’être  tué  , ou  qui  ne  fe  fou- 
vint  pas  qu’il  s’étoit  trouvé  un  Tarquin  après 
tant  de  Rois  qui  a voient  péri  par  le  fer,  ou  par 
la  foudre.  11  falloir  un  Maitre  aux  Romains  qui 
pour  s’élever  fournît  à leur  luxe  & à leur  dépen- 
fe,  qui  étoient  incompatibles  avec  cette  égalité 
qui  doit  être  entre  ceux  qui  vivent  fous  un  Gou- 
vernement Républiquain.  Par-tout  les  mêmes 
caufes  produiront  les  mêmes  effets.  Et  fi  la  dé- 
bauche, le  luxe,  & en  général  le  vice  ruine  la 
liberté  des  Républiques  , il  en  eft  de  même  des 
Monarchies  , que  les  mêmes  vices  détruifcnt 
préfque  infailliblement.  Quoique  Valentinien 
lü  eût  pour  Général  Aëtius  , le  plus  vail- 
lant homme  , & le  plus  grand  Capitaine  de  fon 
tems  , cependant  fes  débauches  non  feulement 
lui  firent  perdre  à lui-même  l’Empire  & la  vie  ; 
mais  de  plus  , elles  furent  caufe  de  la  ruine  & 
de  la  perte  entière  de  l’Empire  d’Occident  , de 
même  que  les  defordres  des  Romains  du  tems 
de  Céfar  avoient  fait  perdre  à la  République  fa 
liberté. 

Et  comme  l’Hifloire  nous  apprend  l’influence» 
que  le  vice  & la  vertu  ont  fur  la  ruine  ou  la 
confervation  des  Etats  , quelle  que  foit  la  for- 
me de  leur  Gouvernement  ; elle  nous  apprend 
aufll  quelle  efi  la  meilleure  & la  plus  ancienne 
forme  de  Gouvesnement , & par  quels  moyens 
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on  la  peut  perdre  ou  conferver  , lorfqu’on  eft 
aflez  heureux  pour  la  polTéder. 

Je  commence  par  le  dernier  article  , & je  dis 
qu’il  eft-  certain  que  l’Hiftoire  confirme  par  mil- 
le. exemples  une  leçon  de  Politique  , que  pour 
leur  propre  bonheur  ,,  • auflî  - bien  que  pour 
le  bonheur  de  leurs  peuples  , il  feroit  à fou- 
haiter  que  les  Rois  euïïent  toujours  dans  l’ef- 
prit.  Ceft  que  s’ils  fouhaitent  de  conferver  leur 
autorité  , ils  ne  doivent  jamais  entreprendre 
de  rétendre  au-delà  des  juftes  bornes  que  leur 
prefcrivent  les  Loix  particulières  de  leur  Etat , 

■ ou  en  général  les  Loix  naturelles  qui  font  la  rè- 
gle éternelle  du  juüe  & de  rinjuO:e,'&  qui,  fi  el- 
les étoient  confultées  , régleroient  aifément  les 
Droits  des  Rois  & des  Peuples.  C’efi:  un  prin- 
cipe répandu  dans  toute  la  Politique  d’Ariftote 
{a)  qu’outre  les  Tyrans  qui  oppriment  un  peu- 
ple libre  qui  yivoit  fous  un  Gouvernement  Ré- 
publiquain  , ce  qui  étoit  ce  qu’on  appelloit  Ty- 
la-ns , parmi  les  anciens  ; les  Rois  les  plus  légi- 
times (but  des  Tyrans , dès  qu’ils  veulent  s’attri- 
buer un  pouvoir  qu’ils  n’ont  pas  par  les  Loix. 
Après  avoir  donné  diverfes  raifons  de  la  mort  . 
& de  la  ruine  de  plufieufs  Tyrans  dont  il  racon- 
te la  fin  malheureufe  : après  avoir  fait  voir  que 
leurs  malheurs  viennent  des  injuftices.  & des  af- 
fronts qu’ils  avoient  faits  aux  particuliers, -ou  de 
celles  que  les  particuliers  fe  faifoient  les  uns  aux 
autres  , & que  les  Rois  ne  fe  mettoient  pas  en 
peine  de  réparer  ;aprè&avoir  montré  que  ce  fut- 
'là  en  particulier  la  caufe  de  la  mort  de  Philippe 
père  d’Alexandre  qui  fut  tué  par  Paufanias,  à 
qui  on  avoit  fait  un  fanglant  affront  dont  il  de-^ 
manda  en-vain  juftice  à Philippe  ; après,  dis-je  ,* 

avoir 


{m)  Ai  ( Tyrannides  ) Ik  t)  réSv  xctptK- 

^xivévrmv  rà  •KàTpiot  % xeù  BitrTortKUTépaç 
fyofxévuv.  Arifi.  Pol.  L.  5.  c.  10.  p*  6zf,  £d*  Clzcv.  £d« 
pan.  Hcif, 
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avoir  montré  tout  cela,  Ariftotc fait  voir  (a)  que 
ces  reflcntimens  des  particuliers  ne  font  pas  la 

Îirincipale  caufe  de  la  perte  des  Princes  ; & que 
es  Rois  , même  héréditaires  , fe  faifoient  fou- 
» vent  détiôner  , parce  qu’ils  en  agilToient  avec 
hauteur  , & qu’ils  fe  rendoient  méprifables  , en 
oubliant  qu’ils  n’avoient  qu’un  pouvoir  royal , 
& non  pas  un  pouvoir  tyrannique.  Machiavel  a 
fait  la  même  réflexion,  qu’il  exprime  avec  ce  bon 
feus  S;  cette  force  d’expreflîon  qui  lui  eft  fi  or- 
dinaire : & il  faut  avouer  que  fi  dans  fon  Prince 
il  a donné  des  Loix  aux  Tyrans  (ce  qu’Ariftote 
& Thomas  d’Acquin  avoient  fait  avant  lui  (6), 
il  a donné  ailleurs  d’excellentes  leçons  aux  Rois 
qui  abufent  de  leur  autorité  , & qui  entrepren- 
nent de  ruiner  la  liberté  de  leurs  Sujets  (c)„  Les 
„ Princes,  dit-il,  doivent  favoir  qu’ils  commcn- 
„ cent  à perdre  leur  Etat  du  moment  qu’ils  com- 
„ mencent  à violer  les  Loix,  & qu’ils  n’ont  au- 
„ cun  égard  à des  coutumes  qui  font  anciennes, 
„ & fous  lefquelles  les  peuples  ont  vécu  long- 
„ tems”.  Il  prouve  par  l’exemple  de  l’arquin 
le  fupcrbe,  (d}  >,_que  quelque  odieux  & quel- 

„ que 


{»)  Eï  îl  reüf  tuirit  yivot  PariXitait  riSévai  3t7  rijc 
àtrlav  ‘rfàt  , xai  to  a /ytfSai  raA- 

Aaùf  iÙKara4ipontToBç  , Kat  ri  ünaun  m Kf<cr»fxi«ou{  tv 
famioiMy  iAAà  ]bjd.  p 639. 

(tj  Voyez  Kaudé  Coups  d’Etat  p.  iz  — iy.  Ex  Tho- 
ma  , comm.  fui  le  L.  s de  la  Polir.  d’Arillote.  Voyez 
Arift.  L.  S‘  cap.  il.  pag.  <54. 

(e  ; Sappine  adutsyue  i Prencipi  corne  a quella  hora  t* 
oominciano  a perder  lo  daso  , ch'ejji  cominciano  a romper 
le  leggi , (y  quellx  modi , &■  quelle  confuetudini  , che  fo- 
■ tio  antiche , ty  fotto  le  quali  gli  huomini  lur.go  tempo  for.o 
vivuti.  Machiav.  ubi  fupra  L.  3.  c.  j.  loi.  138.  Ed. 
Falcrm.  in  g. 

{d)  Ber.che  il  modo  delf  occupare  il  regno  fujje  flatu 
ftraordinario  , &*  odiofo  ; non  dimeno  quando  egli  havef- 
fe  offervato  gli  antichi  ordini  Je  gU  aliri  Re  / farekke 
flatu  comportato  ; ne  fi  Jarchhe  concitato  il  Sénat o;  &*  la 
Plehe  contra  di  lui  per  tcrgli  lo  jiato.  Non  fu  aiunque 
tojîui  (oociato  per  baver  S'fif  fut  figlivolo  fluprata  Lu- 

eretia  ^ 


s U R L’H  I S T O I R E, 


4S 


„ que  extraordinaires  que  foient  les  moyens 
,,  dont  un  Roi  s’empare  d’un  Royaume  , il  fera 
„ foufFcrt,  pourvu  qu’il  obferve  les  anciens  Or- 
„ dres  de  l’Etat  ”,  Ce  n’eft  pas  proprement , 
dit-il , parce  que  Lucrèce  fut  violée  par  Sextus, 
que  Tarquin  fut  chaffé  de  Rome  , mais  parce 
qu’il  viola  toutes  les  Loix  du  Royaume  ; parce 
qu’il  gouverna  tyranniquement , & qu'il  ôta  au 
Sénat  fon  ancienne  autorité.  Il  efl  certain  que 
les  Princes  ne  rifquent  jamais  plus  de  perdre 
leur  autorité  , que  lorfqu’ils  veulent  l’augmen- 
ter & l’étendre  plus  que  ne  le  permettent  ces 
Loix  de  l’Etat  qu’ils  ont  juré  d’obferver,  & qui 
font  l’unique  fondement  de  l’obéilfance  que  leur 
doivent  leurs  Sujets.  On  peut  dire  que  c’ell  par 
les  entreprifes  qu’ils  ont  faites  fur  les  libertés 
du  peuple,  que  quelques-uns  de  nos  derniers 
Rois  les  ont  affermies  pour  jamais  : & c’cft  en 
s’attribuant  des  prérogatives  qu’ils  n’avoient  pas, 
qu’aux  dépens  peut-être  de  celles  qu’ils  avoicnt, 
les  privilèges  des  peuples  ont  été  confidérable- 
nient  augmentés  fous  les  quatre  derniers  Règnes 
qui  ont  précédé  la  Révolution.  * Mr.  Echard  * Hiftot. 
commence  fon  fécond  volume  , en  nous  difant  of  En-  ' 
que  fi  Charles  I.  &.  fes  Miniftres  firent  quelques  gian«‘ 
faufles  démarches  , c’étoit  parce  que  les  Droits ‘p™' 
des  peuples  n’étoient  pas  aulîl  clairement  établis 
qu’ils  l’ont  été  depuis:  à quoiH  auroit  dû  ajou- 
ter, quec’eft  par  les  faufles  démarches  de  la  Cour 
que  ces  droits  des  peuples  ont  été  établis  fur  des 
iondemens  inébranlables.  Quand  un  Pair  du 
Royaume  incommodoit  la  Cour  , & qu’on  crai- 
gnoit  que  dans  le  Parlement  il  ne  cabalât  contre 
lesMiniflres,  ou  on  fuppofoit  quelques  prétex- 
tes pour  l’envoyer  à la  Tour , comme  du  tems 
de  Charles  1.  on  y envoya  le  Comte  d’Arundel  , , 

ou  on  ne  leur  envoyoit  pas  ce  qu’on  appelle 

Writs 

trttia  , ma  per  baver  rette  le  legg'  del  régné  , &*  gevema^ 
to  le  tirannieamente  , havendo  toile  al  Senate  egni  attr- 
lerilà,  Machiavel  Liv.  3.  c«  r.  p.  13S« 
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Writs  ofSummons,  des  Lettres  Patentes  pour  les 
appeller  au  Parlement  ; ce  (lu’on  fit  à l’égard  de 
Williams  Evêque  de  Lincoln, à qui  on  n’envoya 
point  de  IVrit  pendant  les  prémiers  Parlemens 
de  ce  Règne.  Les  Seigneurs, à la  vérité,  ne  fe 
mirent  pas  beaucoup  en  peine  d’une  injufiice 
faite  à un  Evêque,  laquelle  pourtant  donnoit  u* 
ne  grande  atteinte  aux  privilèges  de  leur  Cham- 
bre ; ce  qui  obligea  enfin  la  Cour  dans  le  der- 
nier Parlement  de  ce  Règne  de  donner  un  fVrit 
à ce  Prélat.  Mais  pour  l’affaire  du  Comte  d’A- 
* Voyez  rundel,*  la  Chambre  le  prit  fur  un  ton  plus  haut, 
Rush-  & ne  voulut  point  tenir  fcs  féances  que  le  Com- 
lutrth,  te  ne  leur  fût  rendu  ; ce  que  la  Cour  fut  enfin 
^afc'ï  promettant  aux  Seigneurs 

*kaions'.  «I^’on  auroit  déformais  plus  d’égard  à leurs  pri- 
Vol.  I."  vilèges  : auffi  ces  deux  exemples  ont- ils  été 
p.  }£].  les  dernier^  de  ce  genre.  Les  Seigneurs  & les 
& î7»<  Prélats  les  plus  déclarés  contre  la  Cour  ont  été 
toujours  depuis  appellés  au  Parlement  ; & fi  pen- 
dant la  féance  quelque  Pair  a été  envoyé  en  pri- 
fon , la  Chambre  a toujours  fu  , & approuvé  la 
caufe  de  leur  détention.  •(■  Milord  Clarendon 
îr/lrf  **  ^ lever  la  fameufe  Taxe 

*n.^vôl.  Vaiffedux  (^Sbip-Money)  on  s’y  étoit  pris  par 
I.  p.  69.  voie  d’emprunt  , comme  on  avoit  fait  dans  les 
6t  71.  autres  emprunts  , cette  Taxe  eût  palfé  dans  le 
monde  pour  un  lécours  que  le  peuple  accordoit 
• volontairement  au  Roi , & dont  le  Roi  vouloir 
bien  avoir  l’obligation  au  peuple  ; on  n’auroit 
pas  vu  alors  en  Angleterre  les  defordres  qu’y 
caufa  cette  malheureufe  levée  de  deniers,  qui  fut 
une  des  principales  caufes  de  la  funeflc  Révolu- 
tion de  ce  tems-là,  Mais  (a)  quand  le  peuple 
vit  que,  fuivant  la  décifion  des  Juges,  le  Roi  exi- 

geoit 

(-*)  IVhen  rAjy  fava  in  a Court  of  Lnw  ( tint  Law  , 
tint  gave  tien  Title  to  , and  PoJJeJJion  of  ail  that  they 
bad  ) Reafon  of  State  urged  as  Éléments  of  Laxu , Jui» 
gts  as  sbarp  feghted  as  Secretaries  of  State  ; and  in  tk* 
Myfttries  of  State  , &c.  Ibid.  p.  7<». 
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geoit  comme  un  droit,  une  Taxe  à laquelle  tou- 
te l’Angleterre  favoit  qu’il  n’avoit  aucun  droit , 
félon  toutes  les  Loix  du  Royaume , ( félon  ces 
Loix  qui  étoient  la  feule  fureté  que  chacun  eût 
pour  tout  ce  qu’il  poiTédoit);  quand  dans  une  « 

Cour  de  JulUce  , où  on  ne  'doit  juger  que  par 
les  Loix,  on  en  vint  à fubftituer  raifon  d’E- 
tat à ces  Loix;  quand  les  Juges  dépouillant  leur 
caraétère  , fe  revêtirent  de  celui  de  Miniilrcs 
d’Etat  ; quand  enfin  on  vit  que  la  même  raifon 
dont  on  fe  fervoit  pour  exiger  cette  Taxe  , en- 
gloutiflbit  toute  la  propriété  du  Royaume  ; & 
que  fous  ce  prétexte  de  nécellîté  , la  Cour  al- 
loit  devenir  maitreiTe  abfolue  des  biens  de  tou- 
te l’Angleterre  ; alors  perfonne  ne  crut  , ni  fa 
liberté  , ni  fes  biens  en  fureté  ; on  n’eut  aucun 
refpeft  dans  la  Chambre  haute  pour  les  décifions 
des  Juges,  qu’auparavant  on  y regardoit  comme 
des  Oracles  en  matière  de  Loi  ; & la  Chambre 
baffe  n’eut  pas  plus  d’égard 'pour  les  Loix  fur 
lefquelles  étoient  fondées  les  Prérogatives  Ro- 
yales , que  la  Cour  en  avoit  eu  aux  Loix  qui  é- 
toient  les  fondemens  des  Libertés  & des  Droits 
des  Sujets.  Audi  cette  prétention  de  la  Cour 
n’a-t-elle  plus  eu  lieu  depuis.  On  a condamné 
par  Afte  du  Parlement  toute  levée  de  deniers  , 
fous  quelque  prétexte  de  néceffité  que  ce  foit  , 
iorfqirelle  fe  fait  fans  le  confentement  du  Par- 
lement. C’eit  une  Loi  que  dans  leurs  plus  grands 
befoins  les  fucceillurs  de  Charles  I.  ont  con» 
flamment  obfervée;  au-lieu  qu’avant  la  décifion 
des  Juges  de  ce  Prince  , rien  n’étoit  plus  com- 
mun que  de  lever  des  deniers  par  voie  d’em- 
prunt ou  de  Bienveillance  , „ By  laon  and  Bene- 
valence’’;  & comme  on  ne  prétendoit  pas  que 
cela  dût  tirer  à conféquence  , le  peuple  s’y  fou- 
mettoit  fans  peine , & s’y  feroit  apparemment 
toujours  fournis,  fans  le  Jugement  dont  on  vient 
de  parler.  Je  ne  fais  ici  que  paraphrafer  Mi- 
lord Clarendon  , & j’ajoute  qu'il  y a auiC  appa- 
xence  que  le  pouvoir  difpenfatif  décidé  par  les 
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Juges  de  Jaques  II.  ne  fe  relevera  jamais  du 
coup  que  lui  a donné  ce  qu’on  appelle  ici  ( tbe 
Bill  of  Rigbts)  & qui  eft  un  Afte  où  le  Parle- 
ment déclara  quelles  font  les  libertés  des  Sujets, 
en  même  tem^  qu’il  déclara  le  Tr^ne  vacant 
par  l’abdication  du  Roi  Jaques  II.  , & qu’il 
nomma  pour  le  remplir  le  Prince  & la  Princefle 
d’Orange  , en  qualité  de  Roi  & de  Reine  d’An- 
gleterre. En  un  mot,  rien  n’eft  plus  juite  que 
cette  réflexion  que  fait  le  Père  Daniel  en  par- 
lant de  Pépin  le  Bref,  & elle  devroit  être  médi- 
tée avec  foin  par  tous  les  Souverains  qui  fouhai- 
» Daniel  conferver  leur  autorité.  * „ Cette  au- 

Vol  I.  ’ >i  torité , dit  le  Père  Daniel , fut  toujours  ab- 
p.  58  9.  „ folue  , & d’autant  plus  qu’il  affefta  moins  de 

ïd.Amft.  „ la  faire  paroître  indépendante  par  les  Alfein- 
*•  „ blées  fréquentes  de  la  Nation,  auxquelles  il 

„ communiquoit  tous  fes  plus  grands  defleins  , 
„ & les  plus  importantes  •alFaire’s  de  l’Etat  ". 
C’efl  ce  qui  a fait  dire  à Machiavel  „ que  ceux  qui 
„ auroient  quelque  connoiflance  de  l’iïiiloire  , 
„ (a)  verroient  que  Tiinoléon  , & fes  fembla- 
„ blés,  n’avoient  pas  moins  eu  d’autorité  dans 
„ leur  Patrie  , que  Denis  de  Syracufe,  & Pha- 
„ laris  : mais  qu’ils  avoient  vécu  beaucoup  plus 
„ en  fureté. 

Nous  vivons,  grâces  à Dieu  , fous  un  Règne 
où  ces  vérités  n’ont  pas  befoin  d’être  mifes  de- 
vant les  yeux  de  ceux  qui  nous  gouvernent.  Ja- 
mais l’Angleterre  n’a  été  gouvernée  félon  les 
Loix  , comme  elle  l’eft  à préfent.  Dans  tout 
ce  Règne  ce  font  uniquement  les  Loix  qui  juf- 
ques  à préfent  ont  décidé  de  la  vie  , de  la  pro- 
priété, & de  la  liberté  de  chacun,  ftiivant  cette 
maxime  de- Pépin  que  je  viens  de  rapporter,  & 

qui 

f4l  Veirehbmt  anthora  eomi  TimêUtnt  , &‘xU  altri 
tion  hebheno  ntlla  Patria  Uro  mtno  auttorilà  , cSe  fi  ha- 
nefiiKO  Dhni/!o,  (y  Phalari , ma  vtdrthbtno  di  granlun- 
ga  bavervi  havuiQ  pia  ficurtà,  Mach.  Lib,  i,  c.  io.  foU 
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qui  eft  fans  doute  la  manière  la  plus  fage  , par- 
ce  que  c’eft  la  moins  fufpecle  dont  un  Pi;ince 
puille  affermir  fon  autorité;  nos  Parlemens  fous 
ce  Kègne  ont  toujours  été  confultés  fur  les  af- 
faites  les  plus  importantes  ; & c’elf  à leurs  dé- 
cifions  que  la  Cour  s'en  eft  toujours  rapportée  : 
en  un’mot,  fous  un  Prince,  qui  avec  mille  fois 
plus  de  juftice  & de  clémence  , a toute  la  facili- 
' té  d'humeur  & de  manières  qu’a  jamais  eu  Aq- 
gufte.  On  peut  appliquer  au  Règne  du  Roi , 
tout  ce  que  les  Poètes  & les  Hiftoriens  ont  dit 
du  Règne  de  cet  Empereur.  Avec  cette  diffé- 
rence, que  par  le  caractère  du  Succeffeur  aufG- 
bien  que  par  la  conflitution  de  notre  Gouverne- 
ment, notre  bonheur  paroît  devoir  être  plus  du- 
rable, comme  il  eff  établi  fur  des  fondemens  plus 
folidcs  , que  n’étoit  celui  des  Romains  du  teins 
d’Augulle. 

Mais  fi  nos  Princes  n’ont  pas  befoin  qu’on 
leur  repréfente  coiniiien  ils  rifqueroient  leur  au- 
torité , s’ils  entreprenoient  de  fè  mettre  au-def- 
fus  desLoix;  nos  Peuples  au  contraire  ontgrand 
befoin  qu’on  leur  faffe  voir  que  la  licence  ef- 
frénée qiM  règne  parmi  nous,  ne  peut  avoir  que 
des  fuites  très  dangereufes  pour  notre  liberté  , 
ou  du  moins  pour  notre  repos.  11  y a longtems 
que  Platon  a remarqué  que  la  Tyrannie  s’établit 
dans  un  Etat  libre  , lorfqu’on  n’y  fait  pas  met- 
tfe  de  bornes  à l’amour  de  la  liberté.  11  décrit 
ces  abus  de  la  liberté  d’une  manière  fort  vive , 

& par  malheur,  ce  qu’il  dit  là-deffus  n’cfl;  pas 
aufli  imaginaire  que  l’idée  qu’il  nous  donne  d'u- 
ne République  parfaite.  „ ♦ Dans  un  pareil  ^ 

„ Gouvernement  il  n’y  a,  félon  lui,  aucune  dif- 
.,  tinflion  de  Magiilrats  , ni  de  Sujets  , de  Pè-  lib  s.  _i». 
„ re,  ni  d’Enfans,  dei'emme,  ni  de  Mari,  de*o«.  t,  i, 
„ Maitre  , ni  de  Doineflique  ; & jufqucs  aux 
„ Bêtes  , tout  eft  cenfé  avoir  droit  à cette  pré- 
„ tendue  liberté  de  faire  tout  ce  qu’ils  veulent, 

„ afin  de  ne  paroître  point  avoir  de  Maitre. 

„ lis 
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„ (a)  Ils  n’ont  aucun  égard  aux  Loix  écrites , & 
„ non  écrites”,  c’eft  à-dire,  qu’ils  n’ont  aucun 
* , refpefl  pour  les  Loix , ni  pour  des  Coutumes  an- 
ciennes , & fouvent  plus  refpeftables  que  les 
Loix.  Âriftote  qui  dans  fa  Politique  le  réfute 
fouvent,  (fc)efl  ici  d’accord  avec  Platon;  &c’eft 
même  par  cette  licence  outrée  qui  ne  règne'quel- 
quefois  pas  moins  fous  un  Gouvernement  Def- 
poftique,  que  dans  un  Etat  Populaire,  qu’Arif- 
tote  fait  voir  la  reffemblance  qu’il  y a fouvent 
entre  les  Maximes  d’un  Gouvernement  Tyranni- 
que , & celles  de  quelques  Gouvememens  Ré- 
* Voyez  publiquains.  * „ Ariftote  fait  voir  que  jamais 
Liv.  î.  „ un  Peuple  n’eft  plus  en  danger  de  perdre  fa  li- 
cli.  s>.  p.  berté  , que  lorfqu’il  ne  veut  point  être  gêné 
<11.  «IJ.  Loix , & qu’il  croit  avoir  droit  de  fai- 

„ re  impunément  tout  ce  qu’il  veut  ”.  (c)  Il 
montre  que  c’eft-là  une  très  faufle  idée  de  la  li- 
berté : & „ que  bien  loin  que  ce  foit  un  efcla- 
„ vage  d’être  obligé  de  vivre  félon  les  Loix  de 
„ fon  Pays  , c’efl:  au  contraire  le  falut  d’un  E- 
„ tat , & de  ceux  qui  le  compofent”.  Toutes 
les'Républiques  des  Grecs,  qui  en  ce  tems-là  , 
avoient  perdu  leur  liberté  fous  Philippe  & fous  A- 
lexandre,  étoient  autant  de  preuves  parlantes  de 
la  vérité  de  ce  que  dit  ici  Ariflote;  & Dieu  vueil- 
le  que  nous  n’en  voyions  point  de  preuves  plus 
modernes  , & où  nous  foyons  plus  intérelTés  ! 
Ce  qu’il  y a d’étrange,  c’efl:  que  ce  font  fur-tout 
les  inftrumens  ou  les  partifans  du  Defpotifme 
des  derniers  Règnes , qui  vivant  à'I’ombre  de 
nos  Loix  qu’ils  foulent  aux  piés , & dont  ils  ne 
reconnoiflent  pas  l’autorité , portent  parmi  nous 

la 

(a)  TfAiVTUVTtt  y&f  tov  6!<ri  ÿri  eùii  tBv  vé/iuv 
^fWTiÇou<n  yeypaiiiiévuv  àypi(f,ani , 7m  h l“f- 

itU  aÙTotç  il  Seffwériif.  Ibid  p.  20g. 

(t)  Z'ti  ji  Kai  Ta  rvpavviKà  KaTaTKiviaputTa  3if~ 
piOTtKk  îottü  x&vra.  Arift.  Polit.  Lib.  5.  p.  717. 

Qc  ) Où  yicp  itî  elsfSai  SoûMiav  §7vai  ri  Çij»  jrpiç  rljv 
rr«A<r«Ty>  âMà  a-mrifp/av.  Ibid.  p.  <19, 
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la  licence  aux  derniers  excès  , & qui  attaquent 
infoleminent  un  grand  Prince,  & qui  eft  tel,  in- 
dépendamment de  la  Couronne  qu’il  porte;  pen- 
dant que  tout  le  monde  fait  qu’il  n’y  a pas  long- 
tems  que  ces  mêmes  perfonnes  auroient  érigé  en 
crime  d’Etat , & en  attentat  contre  la  perfonne 
du  Souverain , la  moindre  parole  qui  feroit  é- 
chappée  contre  un  Valet  de  pié  d’un  prémier 
Miniftre. 

Mais  l’Hifloire  e(l  non  feulement  utile  par 
rapport  à la  Politique  , en  ce  qu’elle  nous  en- 
feigne  le  moyen  de  conferver  la  forme  de  Gou- 
vernement que  nous  poffédons  : elle  l’eli  encore 
en  ce  qu’elle  nous  met  devant  les  yeux  ce  qui 
eii  arrivé  aux  Etats  qui  vivoient  fous  la  même 
forme  de  Gouvernement  que  nous,  & comment 
ils  l’ont  confervée,  ou  perdue. 

De  tous  les  Privilèges  dont  jouit  l’Angleterre 
fous  la  plus  belle  & la  plus  heureufe  Conftitu- 
tion  de  Gouvernement  qui  ait  jamais  été  , on 
peut  dire  que  le  plus  grand,  & la  fource  de  tout 
les  autres,  c’eft  (ce  que  j’ai  déjà  remarqué)  que 
le  Peuple  ne  peut  être  taxé,  que  de  fon  confen- 
tement.  Philippe  de  Commines  regarde  ce  pri- 
vilège des  Sujets  comme  faifant  prefque  partie 
de  la  Loi  naturelle  , * & il  dit , qu’il  n'y  a 

„ Roi  ne  Seigneur  fur  terre  qui  ait  pouvoir,  ou- 
„ tre  fon  Domaine,  de  mettre  un  denier  (br  fes 
,,  Sujets  , fans  néboi  & confentement  de  ceux 
,,  qui  le  doivent  payer  , fi  non  par  Tyrannie  , 
„ ou  violence  A quoi  on  peut  ajouter  ce* 
qu’il  dit  des  remords  que  Mahomet  11.  eut  en 
mourant,  d’un  impôt  qu’il  avoit  mis  fur  fes  Su- 
jets. t n Or  regardez , dit  Commines , ce  que 
,,  doit  faire  un  Prince  Chrétien , qui  n’avoit  au- 
,,  torité  fondée  en  raifon  , de  rien  impdfer  fans 
,,  le  confentement  de  fon  peuple  C’eft  de 

3uoi  les  Anglois  ont  toujours  été  bien  perfua- 
és  ; aufiS  eft-ce  le  prémier  article  de  lu  fameu- 
fe  Requête  qu’on  préfenta  à Charles  I.  qu'on  ap- 
Tmc  € pei- 
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pelle  , * ,,  The  Pétition  of  Rigbt"  , & qu’on  a 
fondée  fur  un  Article  de  lu  Maona  Charta,  ac- 
cordée par  le  Roi  Jean  ; Article  qui  palFa  en 
Loi  , comme  je  viens  de  le  dire  , à l'occafion 
du  Smp-Money  , ou  de  l’argent  des  Vaifleaux  , 
que  Charles  1.  levoit  de  fa  propre  autorité  ; ce 
qui  Ht,  comme  je  l’ai  dit , que  dans  le  dernier 
Parlement  de  ce  Prince,  on  déclara  par  Aéte  du 
Parlement , que  le  Roi  ne  pourroit  lever  d’ar- 
gent fans  le  confentement  du  Parlement , fous 
quelque  prétexte  de  néceffité  que  ce  fût.  Or 
pour  peu  qu’on  fâche l’Hilloire  de  France,  il  eft 
aifé  de  voir  quelle  fut  la  prudence  de  ce  Parle- 
ment d’avoir  exclus  dans  cette  Loi  , toute  forte 
de  néceflîté,  quelle  qu’elle  puilfe  être.  Ils  fa- 
voient  que  du  tems  de  Charles  Vil,  on  leva  pour 
la  prémière  fois  de  l’argent  en  France  fans  le 
confentem^ent  des  Etats.  Janjais  il  n’y  avoit  eu 
de  prétexte  plus  fpécieux,  f car  il  s’agillbit  d’a- 
chever de  chaffer  les  Anglois  du  Royaume.  Ce- 
pendant ce  cas  extraordinaire  (érvit  de  Loi  & 
d’exemple  pour  l’avenir:  & Philippe  de  Comini- 
nes  nous  fait  affez  entendre  que  dès  le  tems  de 
Louis  XI,  on  avoit  parfaitement  oublié  que  le 
confentement  des  Etats  eût  jamais  été  néceliaire 
pour  lever  de  l’argent.  Cet  exemple  eft  com- 
mun, mais  il  n’en  eft  que  plus  fort  :■  & Philip- 
pe de  Commines  a bien  eu  raifon  de  louer  l’An- 
gleterre , qui  de  fon  tems  , n’avoit  jamais  con- 
fenti  à une  pareille  levée  de  deniers.  On  en  > 
^eut  dire  de  même  de  cette  Loi  qui  depuis  la 
Révolution  a ordonné  que  les  Patentes  des  Ju- 
ges feroient  déformais  dreftées  avec  la  Claufe  , 
^uamdiü  je  benè  gejferint.  11  feroit  même  à fou- 
haiter  en  général  qu’on  ne  vît  pas  de  lî  fréqu^ns 
changemens  qu’on  en  voit  ici  dans  les  prémiers 
Poftes  de  l’Etat  ; & qu’on  pût  faire  à nos  Rois 
le  même  compliment  que  Claudien  fait  à Hono- 
rius  (a)  , qu’il  loue  de  ce  qu’il  fait  choilir  des 

gens 
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gens  de  courage  pour  la  Guerre  , & des  gens 
de  bien  dans  la  Paix;  de  ce  qu’il  conferve  long- 
teins  ceux  qu’il  a choiiîs,  & qu’il  ne  leur  donne 
pas  de  fréquens  succefleurs.  Auiîî  Mézéray 
nous  dit-il,  que  l’un  des  fujets  qui  avoit  le  plus 
ébranlé  les  Villes,  particulièrement  celle  de  Pa- 
ris,  contre  le  Roi  Louis  XI,  dans  la  guerre  du 
bien  public  , ç’avoit  été  la  mutation  des  Offi- 
ciers. „ Pour  cette  raifon  , ajoute  l’Hiftorien  , 
„ le  Roi  fit  cette  célèbre  Ordonnance  du  ai 
^ Octobre  1467,  qui  porte  que  confidérant  qu’en 
„ fes  Officiers  confifle  fous  fon  autorité  la  di- 
,,  reétion  des  faits  par  laquelle  efl  policée  & en- 
,,  tretenue  la  chofe  publique  du  Royaume  , & 
„ que  d’icelui  ils  font  Minières  eiTentiels,  com- 
,,  me  membres  du  Corps  dont  il  eft  Chef , il 
„ vouloit  leur  ôter  le  doute  qu’ils  avoienc  de 
„ choir  en  l’inconvénient  de  mutation  & d llitu- 
„ tion  , & defiroit  pourvoir  à leur  fureté  ; & 
„ partant  il  ordonnoif  qu’il  ne  feroit  donné  au- 
,,  cun  Office  , s’il  n’étoit  vacant  par  mort  , ou 
„ par  réfignation  volontaire  , ou  par  forfaiture 
„ jugée  & déclarée  judiciairement  par  Juge  com- 
„ pètent”.  Sur  quoi  Mézéray  remarque  à la  mar- 
ge, (a)  „ que  ce  Droit  de  n'ôtre  point  deflitué 
,,  eft  fort  ancien , & qu’on  le  voit  dans  les  Ca- 
,,  pitulaires  de  Charles  le  Chauv  e,  & dans  l’Or- 
„ donnance  de  Philippe  de  Valois  ’.  De  l’autre 
côté  il  n’eft  pas  moins  dangereux  dans  un  Etat 
libre,  que  les  mêmes  perfonnes  demeurent  long- 
temsdans  les  grands  Emplois,  où  ils  peuvent  fe 
faire  des  Créatures  , & acquérir  un  Crédit  qui 
- peut 

I ‘ 

Sic  jufloi  in  oace  legit  , lengumijut  tueris 
BUfios  : crthrii  rue  fuecedentibas  urges 
Judicibut.  Claud  de  ^ conl  Hon<^.  v 488— 4$r. 
(a)  Voyez  Mezéray  Abbr  Chron.  vol.  j.  p.307. 
Voyez  Daniel  vol  4 p.  ijS.  & i8z  Comoiincs  nous 
dit'aiilfi  que  Louis  XI  en  mourant  commanda  à fon 
fils  de  ne  changer  aucuns  Officiers  Voyez  Coinroi- 
nes  ch.  134.  fol.  ^10.  Voyez  Daniel  ubt  fupta  p.  4<>ÿ> 
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peut  être  préjudiciable  à la  liberté.  Cétoit  la' 
raifon  que  Catülus  donne  dans  Dion  Caflius , 
pour  laquelle  (ü)  , il  ne  vouloir  pas  qu^on  pro- 
longeât le  Commandement  à Pompée  : ce  qu’il 
prouve  par  Texemple  de  Marius  & de  Sylla,  qui 
aiant  eu  fi  longtems  le  pouvoir  fouverain  entre 
les  mains  , s’en  étoieni  fervis  pour  opprimer  la 
liberté  de  la  République.  Au-lieu  de  s’attacher 
^ à l’Etat»  on  s’attache  à ceux  par  le  crédit  de  qui 
on  a été  avàncé,  ou  par  qui  on  efpére  de  l’être. 
Ccft  le  reproche  que  Caton  dans  Lucain  faiioit 
à l’Armée  de  Pompée  , qui  vouloient  tout  quit- 
ter après  la  mort  de  leur  Général , à qui  Caton 
reproche  Çb)  ,,  qu’ils  ont  été  pour  Pompée  plu- 
^ tôt  que  pour  Rome”.  Ceft  auflî  à quoi  fe  rap- 
porte ce  que  Sallufie  remarque  dans  les  frag- 
mens  qui  nous  reftent  de  fon  Hifioire  (0’>»Que 
Içs  guerres  civiles  vinrent  de  ce  qu’un  petit 
nombre  de  Puififans , fous  le  prétexte  fpécieux 
de  défendre  les  droits  du  Sénat  & du  Peuple» 
tâchoient  de  fe  rendre  Maîtres  des  afiairef* 
On  étoit  appellé  bon  ou  mauvais  Citoyen  » 
non  pas  â caufe  des  fervices  qu’on  rendoit  à 
la  République  » la  corruption  étant  générale  » 
mais  félon  qu’on  étoit  riche  & plus  en  état 
de  nuire  aux  autres  ; on  pafifoft  pour  homme 
de  bien  , parce  qu’on  approuvoit  l’état  pré- 

„ fenc 

(fi  TCtyb¥  9pUro¥  fthf  Km  piéi^iça 

wtZpi  rovuùrm  xavà  rd  ixtrpiwgtKp 

toVto  yàp  Ka7  h'  rcTiç  àxffyéptvrm  % uai 

wê(p»  g^uXtpmrum  xt^mparmu  Dio.  CdT.  Lib.  s€« 

p.  Il* 

(â)  7b  qutqui  prd  iominis  Çy  TompeisnM  JuiJii  » 

' ifon  Romanamanus.  Lucan  lib.  9* 

{r)  Ai  pojlremum  bella  ctvilia  orta  funt  : ium  pauci 
ppUntit  f quorum  in  gratis  plerique  conttjjitrant  fuh  ho* 
oufto  patrum  aut  flthis  nomine  iominationes  ajfeSaèant  ^ 
êonique  & mali  otves  apptllati  » non  oh  mérita  in  rompit 
hlùam  f omnibus  pariter  corruptis  » fei  uti  quijque  loeu* 

5let\ffmuSf  Gk  injuriS  vaiidier  prafentia  iefendo* 

si$  pro  bono  ducebatur»  SaliulT  Hifi*  fcagmeui,  JLib« 
!•  p.  iPI*  éc  S94*  ^ 
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(,;fent  des  affaires  , & qu’on  s’attachoit  à ceux 
„ qui  avoient  le  plus  m puiffance  & de  crér 
„ dit". 

^Mais  fuftout,  entroidème  lieu,  Tutilité  de 
THiffoire  par  rapport  à la  Politique , paroU  en 
ce  qu'il  n’y  a que  l’Hidoire  qui  nous  puiffe  ap« 
prendre  queile  e(l  la  meilleure  & la  plus  ancien- 
ne forme  de  Gouvernement.  11  eft  certain  que 
pour  peu  qu’on  voulût  étudier  l’Hiiloire , cela 
reftiûeroic  les  fâuffes  idées  qu’on  a en  tant  d'en- 
droits , & fur-tout  dans  ce  Pays , fur  la  nature 
du  Gouvernement , & fur  les  Droits  des  Roi* 
& des  Peuples.  La  Doftrine  de  l’obéiffance  paf- 
Cve  ne  tiendroit  guères  longtems  contre  la  rai- 
fon;  mais  elle  efl  encore  plus  terraffée  par  l’Hif- 
toire.  11  n’y  a point  de  fyftême  plus  chlméri- 
I que , plus  infoutenab]e,ni  plus  contraire  à l’Hif- 
I toire  que  celui  du  Droit  patriarchal,  & du  Droit 
héréditaire , c’eil-à-dire  du  Droit  inaiiénable  du 
, plus  proche  Héritier  ; car  c’eft  ce  qu’on  appelle 

l ici  Droit  héréditaire.  Il  eft  clair  qu'on  ne  petit 

l’appliquer  à la  Famille  Royale  d’à-préfent , à 
moins  que  de  fe  jouer  des  mots,  & d’y  attacher 
tine  idée  différente  de  celle  que  tout  le  monde  y 
a toujours  attachée.  Quoi  qu’il  en  Toit , car  cela 
c’eft  pas  de  mon  fujet , on  peut  à la  vérité  nier 
qu'il  ne  paroiflTe  par  l’Ecriture,  & par  Homère  , 

3ue  dans  les  prémiers  tems , il  y avoir  de  gran- 
es  prérogatives  attachées  au  Droit  d’Âineffe. 
C’eft,  à l’égard  de  l’Ecriture,  ce  qui  paroit  pat 
l’Hiftoire  d'Elâû  & de  Jacob;  & il  y a dans  Ho- 
mère un  paffage  fort  remarquable  , où'  Iris  re- 
préfente a Neptune  irrité  contre  Jupiter  (al , 
,,  qu’il  y a des  Furies  vengereffes  des  torts  qu’on 
fait  aux  Ainés  ".  Cependant  il  eft  abiurde 
de  dire  que  le  Droit  des  Ainés  foit  inaliénable , 
& qu’en  général  on  foit  obligé  de  Droit  divin  de 
fe  foumettre  à i’autorité  de  ceux  en  qui  rédde  le 

Droit 

(a)  oTvf  <((  cUn  ’iitçrrmt.  1- 

4i«d  1.  If.  V. 
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Droit  Héréditaire.  Si  c’étoit  un  devoir  que  Dieu 
eût  impofé  aux  hommes,  il  auroit  fuivi  cette  rè- 
gle dans  rEtablilTement  des  Rois  d’ifraël  & de 
Juda;  où  on  voit  néanmoins  une  fucceflion'fi 
fouvent  interrompue;  où  les  Cadets  font  préférés 
aux  Ainés,  comme  Salomon  le  fut  à Adonija;  où 
David  , Jéroboam  , & plufieurs  autres  font  éle- 
vés au  1 rAne  au  préjudice  de  ceux  qui  étoient 
du  Sang  Royal.  Il  n’eft  pas  moins  abfurde  de 
dire  que  le  Gouvernement  Monarchique  efl  de 
Droit  divin.  Ce  n’eft  pas  du  moins  le  fentiment 
de  Jofèphe  , & de  Sulpice  Sévère  , lorfqu’ils 
parlent  de  la  demande  que  les  Juifs  firent  d’un 
Roi  : le  prémier  dit,  que  la  demande  des  Juifs 
affligea  fort  Samuel  , à caufe  de  la  haine  qu’il  a- 
voit  pour  les  Rois  ; & l’autre,  dans  le  difeours 
qu’il  fait  faire  à Samuël,  dit  que  (a)  pour  les  dé- 
tourner d’une  réfolution  fi  déraifonable , Samuël 
leur  repréfenta  avec  quelle  autorité  les  Rois  com- 
mandent à leurs  Sujets  : quel  eft  le  faite  de  la 
Domination  Royale:  il  relève  le  bonheur  de  la 
Liberté,  & déteile  les  malheurs  de  la  Servitude. 
11  eil  clair  que  Samuël  n’a  point  prétendu  parler 
du  Droit  des  Rois  d’ifraël  , lorfqu’il  dit  aux 
Juifs  de  quelle  manière  leurs  Rois  les  traite- 
roient.  11  n’a  voulu  parler  que  de  la  coutume 
qu’avoient  les  Rois  d’Orient  de  traiter  ainfi  leurs 
Sujets.  C’eit  la  fignification  du  mot  Mifcbpat  , 
qui  eil  employé  dans  cet  endroit:  & Homère  s’eii 
fouvent  fervi  des  mots  éé/xit,  & de  la 
même  manière;  & même  (b)  en  parlant  des 

Rois, 

(a)  At  illt  plaeidé  , falubri  tratione  ab  infani  voIuh* 
tate  dttorquere  pUhem  : àominatio»  m regiam  Ër  fuperba 
imperia  exponere  , libertatem  extollere , fervitutem  detejiàm 
ri.  Sulp.  Sev.  Lib  l.  c.  5g  p.  i6g. 

{b~)  Ht*  (ç/  A[KH  belm  OdylT.  L.  4.  v« 

691.  Voyez  Ml.  le  Cieic  lui  i.  Sam.  g.  9.  & ii.  Vo- 
yez les  Scholics  de  Oidyme  fur  rodylH  L is.  v 279. 
& L.  19.  V.  43.  Le  mot  de  Jus  fe  prend  aufll  dane 
le' même  Icns  en  Latin: 

' ■’  Htr 
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Rois,  comme  Mr  le  Clerc  l’a  fait  voir , par  ce 
que  Pénélope  dit  d’Uliffe , qu’il  n’avoit  maltraité 
■en  paroles,  ni  fait  de  mal  à perfonne  : ce  qui  , , 
dit-elle,  ert  [a  coutume  des  Rois.  11  paroît  par 
Homère  que  la  puillance  des  Rois  de  fon  teins 
étoit  fort  limitée.  Sur  le  fameux  vers  oùk  àyx-  ■ 
6ii/  îroAi/ic<i/p«y/if , Mr.  Pope  non  feulement  fait 
voir  qu’il  ne  s’agit  là  que  de  l’autorité  qu’avoit 
^gamemnon  en  qualité  de  Général,  autorité  qui 
étoit  fort  bornée  ; il  montre  de  plus  que  du  tems 
d Homere  , les  Rois  étoient  obligés  de  confer- 
ver  les  Droits  de  leurs  Sujets , & que  c’efi  pour 
cette  rajion  qu’ils  font  appelles  ieturroToAei  fie  Si- 
KxfitoAo'i,  par  Homère,  (a)  Sur  ces  douze  Chefs 
des  Phœaeiens  à la  tête  de 'qui  étoit  Alcinoüs  , 
qui,  comme  il  dit  dans  Homère, étoit  le  treiziè- 
me , quoiqu’Homère  le  traite  toujours  de  Roi , 
Alad*.  Dacier  remarque  que  le  Gouvernement 
_ des  Phœaeiens  n’étoit  pas  dcfpotique  , non  plus 
que  tous  les  Gouvernemens  de  ce  tems -là.  Le 
Peuple  avoit  fes  Droits  , & il  étoit  repréfenté 
par  ces  perfonnages  qui  font  appellés  Princes  & 
Chefs,;  fur  quoi  elle  cite  un  beau  palFage  d’A- 
.riflote,  où  après  avoir  diRingué  quatre  efpèces 
de  Royautés  , il  dit  (b)  que  la  première  étoit 
celle. des  tems  héro’iques,  à laquelle  les  Peuples 
fe  foumettoient  volontairement  fous.de  cerrai- 
• nés 

Hoe  mihi  perpétué  jus  #/î,  ^uod  folus  (al,  cautus)  amater 
Nec  eità  dejljlo , nec  temeré  incipio. 

Fropert.  L.  z.  El.  K.  p.  iiz.  Ed.  Seal.  Le  mot  Kfl. 
«■j;  fe  prend  dans  le  mêmefens,  Eccléûaùiq.  }g.  15, 
Vide  Grot.  in  loc. 

fa)^  AéStHa  ylep  tutrk  iSiitcv  ùps^ftTétt 
Apjjoi  Kfaltova-i,  Tpsa-KaiSiKariç  S’  éyù  aùrd(. 

Alcinoüs  apud  Hora.  Odyff.  L.  g.  v.  590. 

(i)  BAEIAEIA2  ftiv  eZv  eliij  raOra  rérccpx  rov  Sf 
ptônév.  Ilia  iiev  , ÿ a'tpi  reO  {ifuiitovt  %prfyo»e.  aHrif  3’ 
iiv  sxâvTuv  iiiv  iTtirirs  S'  àtpiffiiéveit,  qfarvfyoi  yltp  !jy 
aeù  S ixaçMt  é 0aasAtù( , xat  tBv  prpàt  toCç  Siedt  aveiff, 
Aiiit.  Polit.  L.  J,  p.  }J7,  & 3îg.  c.  II. 
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nés  conditions  : car,  dit -il , le  Roi  étoit  aiom 
Général  d’Armée , Juge , & avoit  infpeftion  fur 
-•Fbttr.le  Culte  des  Dieux.  Il  paroit  par  Plutarque* 
tu  Pjr-  dans  la  vie  de  Pyrrhus  „ que  chez  les  anciens 
„ Molofles  les  Rois  juroient  de  maintenir  les 
JuTt  •*  du  Peuple,  &les  Peuples  de  défendre 

* itïu  6-  M l’autorité  Royale,  mais  après  les  LoiXiftwit  rcdç 
Fatit  t.  „ vrfjwuc.  Ceil-à-dire , entant  que  cette  autorité 
I.  c.  i.  „ feroit  exercée  conformément  aux  Loix  Gro- 
*7*  tius  qui  m’a  fourni  ce  paflàge , en  cite  un  autre 
du  troifîéme  Livre  des  Loix  de  Platon  , où  il 
dit  la  même  chofe  , en  parlant  des  Héraclides 
qui  fondèrent  les  Royaumes  de  Meflène,  Spar- 
te, & Argos.  (a)  „ Les  Rois  dit-il  , étoient  o- 
„ bligés  de  gouverner  félon  les  Loix  qui  leur  -é- 
„ toient  prefcrites  : & pendant  qu’ils  gouver- 
^ „ noient  de  cette  manière  , les  peuples  s’obli- 

„ geoient  à leur  laifler  le  Royaume,  à eux  , & 
„ à leur  poilérité , & à ne  pas  permettre  qu'au- 
,,  cun  le  leur  âtât”.  Oh  peut  fàire  la  même  re- 
marque à l’égard  des  prémiers  Rois  de  Rome. 
La  Conftitution  de  Rome  fous  les  Rois , étoit 
prefque  femblable  au  Gouvernement  d’Angleter- 
re, (elon  l’idée  qu’en  donnent  (è)  Mr.  de  Meaux 
& l’Abbé  deVertot.  Cet  Abbé  remarque  „ que 
„ même  du  tems  des  Rois , la  Souveraineté  ré- 
„ fidoit  proprement  dans  le  Peuple;  & pour  me 
„ fervir  des  termes  mêmes  de  cet  habile  hom- 
„ me  ” , ce  Peuple  généreux  s’étoit  réfervé  la 
„ meilleure  partie  du  Gouvernement".  11  paroît 
par  l’HiRoire  du  Jugement  d’Horace,  (c)  „ que 

„ des 

(s)  AftriOi  Régit  intret  pret/cri^ürum  legum  mtdam 
imptrarit  .id^ue  dum  facerent  , ohltgati  ptpuli  , ipfit  ip^ 
ftrumqtu  ptjierit  regnum  rtlinqttere,  rue  ut  quifquamaiU- 
miret  pau.  Grotius.  Ibid. 

{t)  Voyes  Mt.  de  Meaux  Difeeursfur  tHifteire  Uni» 
vtrf.  pag  404.  & 405.  Voyez  Vertot  R^vol.  de  Ro- 
me. L.  I vol.  I.  p.  .0  & zi. 

(e)  Si  a Duumviris  praveeerit  , pravaeatiant  ctrt***. 
Tu.  JLiV.  L.  t,  cil.  20. 
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„ des  Duumvirs  établis  par  le  Roi  pour  juger 
„ du  cas  de  l’Homicide  , on  pouvoir  en  appel- * 
,y  1er  au  Peuple  , même  du  tems  des  Rois  , fé- 
lon la  Loi  rapportée  par  Tite-Live;  Loi  qui 
fauva  Horace  , & qui  fit  qu’il  fut  abfous  par  le 
Peuple  du  meurtre  de  fa  fœur.  Le  même  Tite- 
Live  nous  fait  affez  connoitre  quels  étoient  les 
Droits  du  Sénat  & du  Peuple  fous  les  Rois  , 
lorfqu’il  nous  parle  de  la  manière  dont  ils  fu- 
-rent  violés  par  Tarquin  le  Superbe  (a)  „ Tar- 
„ quin  fut  le  prémier  des  Rois  de  Rome  qui 
„ cefTa  d'obferver  la  Coutume  qu’avoient  eue 
„ fes  Ancêtres  de  confulcer  le  Sénat  en  toutes 
„ chofes  ; il  gouverna  la  République  par  fes 
„ propres  confeils  ; il  fit  la  guerre  , la  paix  » 

„ des  alliances , des  traités  avec  ceux  qu’il  ju- 
„ gea  à propos,  & les  rompit  de  même,  fans  la 
,,  permiffion  du  Sénat  & du  Peuple".  C’efl  fur 
cette  idée  du  Gouvernement  dé  Rome  que  Ma- 
chiavel fonde  ce  qu’il  dit,  (fr)  „ que  toute  l’au- 
„ torité  que  Romulus  s’étoit  réfervée  , c’étoit 
„ d’affembler  le  Sénat  & de  commander  les  Ar- 
„ mées  ; autorité  qu’eurent  dans  la  fuite  les  Con- 
„ fuis,  qui,  à la  durée  près  de  leur  autorité  , 
fuccédérent  à toutes  les  prérogatives  des  Rois. 
Sans  la  hafTefTe  & la  lâcheté  du  Sénat  du  tems 
de  Tibère,  le  Sénat fe  feroit  toujours  confervé 
le  droit  d être  confulté  par  les  If^pereuxs  dans 

let 


(a)  Hie  tnim  rtgum  primus  tradiimm  m pritrUut  mt- 
rem  de  omnikue  Senatum  ttnfulenii  ftlvit.  Dtmejiuh 
etnfiliii  Rempuk.  eUminifirMvit  , iellum  , peuedt  , fçtit' 
ra , focietatet  per  fe  ipfe  tum  quiius  velrnit , injtejf»  ptpuli 
se  Senatui,  feeit,  dhemitque.  idem.  ibid.  I,.  i.  c.  49. 

> S £ ehi  canfidera  iene  l’etnttarità  , cbe  Ramala  fi 
riferhi  , vedra  niin  fe  effere  riferbsts  alcuna  altra  , (M 
tammandare  slli  efferciti  , quanda  fi  ers  deliherst*  gaer» 
rs  ; di  ragunare  il  Sénat  a ; il  cbe  fi  vide  pai  , 
da  Rama  divrnne  libéra  per  la  caceiata  de'  Tarquini.  Z)f- 
ve  da  Ramani  nan  fu  intradatta  aUun  nuava  ardine  , fi 
nan  cbe  in  luaga  di  nna  Re  perpétua  fufftra  duai  Caifili 
annmali.  Machiav.  !..  1.  c.  9.  p.  17* 

C s 


les  affaires  importantes  ; & il  paroît  par  Suéto- 
■■  ■ ne  (a),  que  Tibère  reconnoiffoit  ce  droit  dans 
le  Sénat  ; „ Qu’au  commencement  il  affefta  de 
„ conferver  à ce  Corps  toute  fa  majefté  & tou- 
jî  te  fon  autorité  ; & que  non  feulement  dans 
,,  les  affaires  publiques  , mais  même  dans  fes 
„ aflFaires  particulières , il  n’entreprenoit  rien  , 
,,  fans  confulter  le  Sénat”.  Telle  a été  aufli  la 
Conflitution  de  tous  les  Etats,  qui  fur-tout  dans 
l’Europe , fe  font  formés  des  débris  de  l’Empi- 
• Grot.  re  Romain.  "■  Grotius  cite  , ou  plutôt  indique 
ubi  fu-  des  paffages  des  Hiftoriens  de  Suède  & de  Polo* 
pra  art.  ^ qui  difent  que  telle  a été  de  tout  tems  la 
Conflitution  de  ces  deux  Royaumes.  Telle  a 
' ’ été  aufîî  l’ancienne  Conflitution  du  Royaume  de 
t Vove»  Ff'^nce  ; & Mr.  l’Abbé  de  Vertot , f dans  une  Dif- 
VcrtL  fertation  fur  l’origine  des  François , nous  parle 
.hijfert.  _ des  Affeinblées,  ou  anciens  P.arlemens  de  Fran- 
juT  l'ori.  faus  le  confentement  defquels , les  Rois  , 
dts  j^i  [gj  Maires  du  Palais  prefque  auHi  puiffans 
Mem.  de  Rois,  ne  pouvoient  rien  réfoudre  d im* 

l’Acad.  portant.  Le  Père  ^ Darriel  dit  auffi  la  même 
des  infc.  chofe , & il  remarque  que  Ciothaire  II.  tenoit 
Vol.  4_p-  fouvent  de  ces  Aflemblées  & de  ces  efpèces  de 
30}!  Parlemens  ambulatoires  qu’on  appelloit  du  nom 
I Voyez  Flacita  , qu’il  s'en  tint  entre  autres  un  fort 
Daniel  nombreux  à Bonneuil  fur  la  Marne  , où  aflîfba 
Mift.  (U  Garnier  Maire  du  Palais  , tous  les  Evêques  de 
To*"!*  Bourgogne  & tous  les  Barons  , c’ell-à-dire  les 
%7t  *vo!  Seigueurj  qu’on  a depuis  appellés  Barons,  & que 
yez  aufli  ces 

«e  qu'il 

dit  de  (a’'  Vixi  fo"  fxpe  alias  P,  C honum  &•  falutarem 
iPepin  le  Principem  i/uem  vos  Santâ  fo"  tant  liherâ  pottjiatt  injlru- 
gros  xijiis,  Senatui  forvire  debtre  y (y  univer/îs  civiitit /ape  f 
Alaire  gj-  pUrumque  f liant  (ingulis  ; nequt  id  dixiffé  me  pænitetf 
du  Palais  Çy  bonos  (y  squos  (y  favtntes  vos  habui  dominos  (y  adbue 
Ibid.  p.  habeo.  Tib  .ipud  Suer  in  Tib  c 19.  p.  }}6.  fi»»* 

i«7.  etiam  fpem  lihertatis  quandam  xnduxU  y eonfervatis  Sena» 

tui  a:  Magiftratibus  ^ majeflate  priftinâ  Çy  poteftate  : 
neque  tam  parvum  (juidquam  y ntque  tam  magnum  publia 
ci  privatjfuê  negotii  fuit  , de  quo  nçn  ad  P,  C.  re/erre^ 
iur,  lëciQ.  Ibid«  C,  30  p.  3 36* 
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ces  différens  ordres  de  l’Etat  aiant  repréfenté  aq 
Roi  ce  qu’ils  croyoient  être  utile  &.  avantaj^eujç 
au  bien  du  Pays , il  accorda  toutes  les  deman- 
des qui  lui  parurent  judes.  Le  Père  Daniel  nous 
dit  encore  * que  S.  Louis  témoigna  à Henri  111  * Daniel 
d'Angleterre  le  delir  qu’il  avoit  de  lui  redituer  Vol.  j p. 
la  Normandie,-  mais  , ajoute-t-il  , mes  douze  yg * 

Pairs  & mon  llaronage  n’y  confentiront  jamais,  ce  que 
Sur  quoi  l’Hidorien  l'ait  cette  réflexion  , que  le  les  Roi» 
Roi  ne  difpofoit  d’aucune  partie  confulérabl©  de  de  Fran- 
fon  Etat , fans  le  confentement  non  feulement  “ 
de  fes  douze  P'airs , mais  encore  des  Barons  , 
qui  étoient  des.  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat,  d’aliéner 
Ün-peut  rapporter  à cela  le  Difcours  de  Fran*  aucune 
çois  Hotman , De  Légitima  Fraiico-Gallorum  impe-  partie  de 
rio  , (]ui  ed  cité  par  Mr.  de  Thou  , &.  qui  fut  panUl*** 
fait  du  tems  de  François  IL  contre  les  Guifes  ; 

& la  remarque  que  fait  l’Auteur  , fur  la  manière  p, 
dont  les  Rois  de  France  ont  été  établis,  fe  peut  Vol  4-p. 
étendre  & appliquer  à tous  les  Royaumes  du  «79* Vol. 
Nord,  (a)  „ L’Empire  des  François  , dit  cet 
„ Auteur  , a été  dès  le  commencement  réglé 
„ fur  les  Loix-,  fans  jamais  avoir  été  corrompu 
„ par  aucun  defir  de  dominer.  Comme  fans  a- 
„ voir  un  Chef,  ces  peuples  ne  pouvoient  pas 
„ conferver  ce  que  dans  un  Pays  qu’ils  avoient 
,,  conquis,  ils  avoient  acquis  par  leur  valeur  & 

„ par  leurs  armes  , ils  choifirent  un  Roi  dans 
,,  la  famille  duquel  ils  pufl'ent  avoir  des  Gou- 
„ verneuis.  Ces  Rois  ne  gouvernoitnt  pas  fe-  ' , 
„ Ion  leur  caprice,  mais  leur  pouvoir  étoit  bri- 
„ dé  par  les  Loix, auxquelles  eux-mêmes  obéif- 

„ foient. 

(a)  Franco  Gaîîorum  impertum  ah  initio  UgnimuM 
fuit  , r.ullâ  domir.jnJi  iihidir.e  corruptum  ; fi  quidem  po~ 
pûtes  cos  y armis  Gy  virtute  in  alieno  parta  y quia  fine 
refhre  tueri  non  poterant  , Frgfm  etegijfe  y in  cujus  fa~ 
miliâ  redores  h.iberer.t  ; nec  ver»  illi  ut  libitum  érat  ^ ' * 

imperitabant  y legum  frixno  coé'rciti  quibus  ipfi  obtempéra^ 
bant.  Thuan«  L.  2J,  p.  470*  £d.  o£enbac.  Vol.  1.  ad 
annum  i$S9* 
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foîent'*.  Grotius  dit  „ (a)  que  les  Comtes 
de  Hollande  ont  été  choifis  pour  être  les  Con- 
fervateurs , & non  pas  les  deftrufteurs  , ou 
comme  il  parle,  les  aliénateurs  des  Droits  des 
Peuples.  JI  dit  que  les  Hollandois  n*ont  pas 
feulement  commencé  à être  un  Peuple  libre  » 
lorfqu’ils  fe  font  fouftraits  à la  Domination, 
de  Philippe  II.  ; & il  ajoute  que  lî  un  Peuple 
qui  a traité  une  efpèce  d’alliance  inégale  avec 
un  Prince  fupérieur  , c*eft-à-dîre,  comme  je 
crois  , qui  s’eft  mis  fous  la  Proteftion  d'un 
autre  Prince,  ne  ceflc  pas  pour  cela  d’être  li- 
bre ; encore  moins  doit-on  dire  qu’un  Peuple 
n’eft  pas  libre , qui  a un  Prince  à la  vérité  , 
mais  dont  la  puiflance  eIH)ornée  par  les  Loix 
& par  les  Etats  du  Pays".  Il  n’eft  pas  nécef- 
ifaire  que  je  m'arrête  beaucoup  fur  la  Conftitu- 
tion  du  Gouvernement  d’Angleterre.  Rien  n’eft 
plus  décifîf  fur  cette  matière  que  là  Déclaration 
que  fit  le  Parlement  dans  TAftepar  lequel  il  rap- 
pella Charles  IL,  & où  il  fut  décidé  que  le  pou- 
voir Légiflatif  de  ce  Royaume  réfide  dans  le  Roi, 
& les  deux  Chambres  du  Parlement.  Dans  les 
débats  d’un  des  prémiers  Parlemens  de  Charles 
1.  on  fit  voir  que  la  Conftitutîon  d’Angleterre  é- 
toit  la  même  du  tems  des  Saxons  , qu'elle  eft  à 
• yj,.  préfent  ; qu’à  la  vérité,  du  tems  des  Danois 
piium  ^ les  anciennes  Loix  & Coutumes  étoient  comme 
rat  in  rf  endormies  , feloo  l’expreflÎŒi  d’un  ancien  Livre 
Loix  appellé  le  Livre  de  Licbtfield  , mais 
' que 
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' conjut* 
tudinti 
fopita. 
Junt,  Lib* 
Licht. 
apud 
Rush- 
worth. 
Hift. 


(a)  Principes  nsjlri  tUBi  Junt  eufiodes  juris  populi^ 
non  alienatores  , quoi  patriis  legihus  facilé  prohari  po^ 
tejî.  Hinc  iliud  annexum  eft  quoi  populus  liker  , id  eft 
regno  nulli  obnoxiusy  tum  non  ejje  capimus  cum  fait  A funt 
inducia  , fed  primum  taies  fuimut  etiam  antequam  impe^ 

^ rium  Philippt  ob  violatas  leges  ejuraretur  ; nam  fi  liber 

Coll.  V.  populuiejje  non  définit  qui  inaquali  aftriStus  fœdere  ^ Ma- 
1.  jeftatem  alterius  comiter  obfervaty  multo  minus  qui-Prin- 

tipem  habet  oriinum  poteftate  ^ le  gibus  comèeditum.  GfOt*' 
în  Epift.  15-  p.  7 5 9#  V.  Grot.  Op.  Tneol.  V.  p* 
^30.  V.  BttiACt.  Hift.  Ref.  V.  P-  p U».  Ed.  Aug# 
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* que  ces  Loix  furent  non  pas  faites  , mais  ré-  * £»#». 
tablies  par  S.  Edouard  ; enfin  que  du  tems  mê-  *<««/<- 
me  des  Saxons,  ils  avoient  leurs  Parletnens,  où 
tout  fe  décidoit  favec  le  confentement  des  Pré- 
lat*  des  Grands  , & de  toute  la  Communauté.  f,jf  rtpa. 
C’eft  ce  que  prouve  enfin  ce  qu’on  appelle  Ma-  ratas  dt- 
gna  Cbarta  , accordée  par  le  Roi  Jean  , 4 con- 
tirmée  par  fon  fils  Henri  III.  que  les  Barons  qui  Licht. 
l’obtinrent  les  armes  à la  main, prétendirent  n’ê-  ibid.’ 
tre  que  le  rétabliflement  de  leurs  anciennes  Loix  f 
& de  leurs  anciens  Privilèges  ; ce  que  le  Garde 
des  Sceaux,  Coventry,  avoua  être  vrai  dans  un  ^ralata- 
Difcours  qu’il  fit  dans  un 'des  Parlemens  dont  je 
viens  de  parler.  Tels  font  les  Anglois  , & tels 
ont-i!s  été  de  tout  tems;  & fi  nous  nous  en  rap*  ttmmunU 
portons  à Tacite  & à l’expérience  qu’en  avoit 
faite  fon  beau-père  Agricola  , jamais  peuple  n’a 
fu  moins  foufFrir  l’efclavage.  (a)  „ Les  Bretons , 

„ dit  Tacite  , s’enrôlent  & payent  des  Tributs  ibid.* 

,,  volontairement.  Ils  fe  foumettent  de  bon 
„ gré  à toutes  les  charges  de  l'Etat,  pourvu 
,,  qu’ils  ne  foient  pas  traités  injurieufement;  on 
„ peut  bien  les  domter  jufqu’au  point  de  les  faire 
„ obéir;  mais  non  pas  jufqu’au  point  de  les  faire 
„ fervir”.  C’eft  fous  la  même  idée  que  Buchanan 
nous  repréfente  les  Ecofibis  , non  feulement 
dans  fon  fameux  Livre,  De  jure  regni  apud  Sco- 
tos  : mais  aufiî  dans  fon  Hiftoire.  Il  nous  par- 
le au  Livre  VI.  (b)  d’un  Roi  nommé  Donald  , 

„ que  les  Grands  mirent  enprifon,  parce  qu’ils 


(a)  Ipfi  Britarmi  itUSum  , ot  tribata  , &*  inJunSa 
imptrii  muntra  impigri  abeunt  , Ji  injuria  abfint.  Hat 
dgré  toUrant  , jam  damiti  ut  partant  , nanium  ut  ftr- 
viant.  Tacit.  in  vira  ApricoHe  c.  ’}.p  5<9.  Ed.  Ryck. 

(b)  Cum  iUe  in  prijlinâ  perftverarit  ignaviâ  pracertt 
vtriti , nt  ho  na  fadus  &•  atfes-y  qui  ntc  cenfiliis  amica- 
rum  , ntc  fuis  calamitatibus  tmendarctur  , quad  reli- 
quum  regni  fupertrat , amitteret , eum  in  carcerem  canji- 
aiunt.  Suchan.  L.  «.  c.  70.  p.  17;.  Ed.  Francf.  s. 
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„ voyoient  qu’il  perfévéroit  dans  fon  ancienne 
„ lâcheté,  & qu’ils  craignoicnt  que  cet  homme 
„ parelTeux  & corrompu  , que  ni  fcs  propres 
„ malheurs,  ui  les  confeils  de  fes  amis  ne  pou- 
„ voient  corriger  , ne  vînt  à perdre  ce  qui  rel*- 
„ toit  du  Royaume”.  Dans  cet  exemple  qui 
feroit  fouvent  dangereux  dans  la  pratique,  je  ne 
garantis  que  Le  fait,  qui  même,  félon  Buchanan, 
eft  allez  douteux.  Mais  il  y a quelque  chofe  de 
plus  dans  les  paroles  fuivantes  , où  il  a en  vue 
les  defordres  qui  arrivèrent  en  EcolTe  fous  la 
Régence  de  Marguerite  de  Lorraine  , Mère  de 
Marie  ütiiart , & fous  le  Règne  de  Marie  elle- 
mèiiie.  (<i)  „ Ceux  , dit-il  , qui  favoient  l’Hif- 
„ toire  d'ÉcolTe  , prétendoient  que  c’étoit  plu- 
„ tôt  par  la  faute  des  Rois , que  par  celle  des 
,,  Sujets,  qu’il  y avoit  eu  des  féditions  en  Ecof- 
„ fe  : que  ces  defordres  venoient  de  ce  que  les 
„ Rois  vouloient  s’affranchir  du  joug  des  Loix, 

„ & rendre  abfolue  une  puiflance  qui  avoit  été 
„ toujours  limitée  , ce  que  cette  Nation  plus 
„ be’iliqueufe  que  riche  ne  pourroit  jamais  fouf- 
„ frir”. 

Voilà  l'idée  que  l’Hiftoire  de  tant  de  fièclesdt 
de  tant  d’Etats  nous  donne  des  Droits  des  Peu- 
ples , & de  l’Autorité  des  Souverains.  Si  les 
Manwarings  & leurs  femblables  , dont  il  n’y  a ' 
toujours  eu  que  trop  dans  ce  Royaume,  avoient 
un  peu  étudié  ces  matières  dans  les  fources  que 
je  viens  d’indiquer , on  n’auroit  pas  vu  dans  ce 
Pays  tant  de  guerres  civiles  & étrangères  ; ces 
b'^aux  Principes  de  l’Ohéiflance  paflive  , & du 
pouvoir  arbitraire  des  Rois  n’auroient  pas  coûté 

la 

(a)  DiJftTfhatar  a perith  rtrum  Sctticarum  , 

Rtgum  , civium  culpâ  ftditients  illic  ortas  , dum 

rrgfium  , quod  ah  extremts  ujqut  ttmptrihus  femper  fue- 
ral  Itgitimum  , ad  mfinitam  &•  liheram  Ugum  ptuflti. 
Um  reducere  conarentur  : tamqut  quant  gens  , hellicnfm 
magis  , quant  opulenta  , ttlerart  ntn  ptjjkt,  Bachan. 
Hiu.  L.  17.  P*  6t6, 


* « 


* 

s y.  R rL’H  I s T O I R E 6% 

• 4 - # • ^ 

\ 

la  vie  à Charles  I.  ni  le  Trône  à Jaques  IL  , & 
il  n’en  auroit  pas  coûté  à l’Angleterre,  &à  tou- 
te l’Europe  , tant  de  fang.qui  a été  répandu  à 
' l’occafion  de  ces  deux  Révolutions.  C’étoit  u- 
ne  étrange  Maxime  , qu’au  rapport  de  Platine  , 
Aenéas  Silvius  , qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  11.  débita  à l’Empereur  Frédéric 
III.  „ (a)  Que  les  Princes  pouvoient  facilement 
„ terminer  les  querelles  qu’ils  avoient  enfem- 
,,  ble  ; mais  que  la  querelle  entre  le  Prince  & 
„ fes  Sujets  , étoit  d’une  nature  à durer  tou- 
„ jours,  & à ne  pouvoir  jamais  être  raccommo- 
,,  dée”.  Ceux  qui  tiennent  de  pareils  difcours, 
& ,qui  travaillent  à rendre  tous  les  hommes  ef- 
claves  des  Rois  , devroient  fans  doute  être  ex- 
terminés , comme  des  ennemis -nés  de  tout  ce 
que  les  hommes  ont  de  plus  cher  ; mais  fi  cela 
éfi  , quel  traitement  ne  méritent  point 'ceux  qui 
veulent  autorifer  une  femblableDoélrine  par  l’E- 
critur-e.,  quoique  fur  cette  matière  (comme  je 
vais  bientôt  le  faire  voir)  on  ne  trouve  que  des 
règles  générales  dans  l’Ecriture,  & dans  les  Pè- 
res , dont  quelques-uns  même  n’ont  que  trop 
approuvé  & loué  la  réfîfiance  aux  Tyrans?  Quel- 
le objeétion  triomphante  en  effet  ne  feroit-ce 
point  contre  la  Religion  Chrétienne,  fi  elle  fà(- 
fojt  ainfi  main-baffe  fur  tous  les  droits  des  hom- 
mes les  plus  facrés  & les  plus  inviolables , fur 
ces  droits  fondamentaux  qu’a  chaque  homme  à 
fa  vie  , à fes  biens  ,>  & à fa  liberté  ? Je  deinan-. 
de  pardon  à mes  Leéleurs  fi  je  parle  un  jargon 
qui  n’efi:  prefqiie  pkis  intelligible  dans  le  refie 
de  l’Europe  ; comme  en  effet  il  n’eft  que  trop 
vrai  que  de  toutes  les  Nations  voifines,  l’Angle- 
terre 

i . • • r 

0 â 

{a)  Intir  Principes  etiam  ds  magnls  rehus  inter  fe  dif-^ 
Jtdentes  , paceiK ^,llquando  Çy  amicitiam.  componi  pojfe,. 
At  inter  Principem  Çy  populum  immortale  odium  femper 
intervenife,  f latin,  de  vitis  Fontif.  in Pio  11.  £d. 
p.  630.  1£. 
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terre  eft  prefque  la  feule  qui  entende , & qui 
parle  ce  langage. 

. Mais  fi  l’Hiftoire  profane  ruine  de  fond  en 
comble  la  Doftrine  de  l’Obéiflance  paflive  , & 
du  Droit  divin  des  Monarchies  abfolues  ; cei 
Dogmes  étranges  ne  font  pas  moins  fortement 
combattus  par  l’Hifioire  Eccléfiaftique;  & â cet 
égard  , l’Hifloire  Eccléfiailique  n’eft  pas  moins 
utile  , que  l’Hiftoire  profane  , pour  ce  que  j’ai 
appellé  la  bonne  Politique. 

11  eli  certain  qu’on  a étrangement  abtifé  de 
l’Hifloire  Eccléfiaftique  , & des  Ouvrages  des 
Pères  , pour  y trouver  cette  Obéifiance  paflive, 
qui , fur-tout  depuis  quelques  années,  a été  prê- 
chée  en  teins , & hors  tems , par  un  certain  Par- 
ti parmi  nous  , qui  pourtant  ne  l’a  jamais  prati- 
'quée  , & qui  fur -tout  n’y  a eu  aucun  égard  , 
dans  la  feule  occafion  éclatante  où  il  y ait  eo 
lieu  de  la  pratiquer.  Rien  fans  doute  n’eft  plus 
difficile  , & en  même  teins  plus  délicat , que 
d’entreprendre  de  fixer  des  bornes  à l’autorité 
des  Rois , & à la  foumilCon  des  Sujets.  Ces 
queftions  ,auflî  fcabreufes  qu’odieufes,  font  en- 
vironnées de  précipices  de  toutes  parts  : & on 
devient  fouvent  partifan  de  la  Tyrannie,  ou  de 
la  Rébellion , lorfqu’on  n’a  d’autre  deflèin  que  de 
défendre  les  Libertés  du  Peuple  ou  les  Droits  lé- 
git  mes  des  Souverains.  Cependant  ce  font  des 
queftions  que  nous  oblige  de  traiter  quelquefois 
•ia  défenfe  de  la  dernière  Révolution.  Comme 
c’eft  à ce  glorieux  événement , dans  lequel  on 
voit  des  traits  fi  marqués  cTe  la  Providence  de  , 
Dieu  , que  nous  devons  la  confervation  de  no- 
tre Religion , & de  notre  Liberté  , & en  confé- 
quence  de  cela,  l’EtablifiTement  de  la  Succeffion 
Proteftante,  & l’heureux  Règne  du  Roi;  nous 
fommes  intéreffés  par  des  confidérations  fi  puif- 
fantes  à faire  voir  que  notre  délivrance  n’eft 
point  due  à la  rébellion,  ni  au  crime,  que  bien 
loin  d’être  un  renverfenient  des  Loix  divines  & 
humaines  , comme  le  prétendent  nos  ennemis  , 

oo 


s U R L'H  1 s T 0 I R E.  6$ 

on  n’a  employé  pour  la  faire  réulEr  que  des  mo- 
yens légitimes  , des  moyens  qui  non  feulement 
font  très  conformes  aux  Loix  & à la  ConAitu- 
tion  de  cet  Etat , mais  aufE  qui  n’ont  rien  de 
contraire  aux  Loix  de  l’Evangile  , ni  à ce  qu’il 
plait  à ces  Meflîeurs  d’appeller  la  Doétrine  de  la 
Croix.  Comme  nos  Adverfaires  fe  fondent  fur 
ce  que  l’Evangile  enfeigne  touchant  l’obéifTance 
due  aux  Souverains,  ce  qu’il  plait  aux  Anti-ré> 
volutionaires  de  joindre  avec  le  commandement 
. que  nous  fait  Jéfus-Chrift  , de  renoncer  à nous- 
mêmes  , & de  charger  notre  Croix  ; il  eft  aifé 
de  faire  voir  que  fur  cette  matière  les  Ecrivains 
Sacrés  s’en  tiennent  â des  généralités  qui  ont 
lieu , quelque  Syftême  qu’on  fuive  fur  l’Autori- 
té des  Kois.  Sur-tout  rien  n’eft  plus  aifé  que 
de  démontrer  que  dans  cette  queAion  , il  ne  s’a- 
git point  du  tout  du  renoncement  à nous-mêmes, 
ni  du  commandement  que  nous  fait  Jéfus-ChriA 
de  charger  notre  Croix,  & de  le  fuivre.  Ce  ne 
peut  être  que  par  un  Sophifme  vifîble , & un 
Cercle  vicieux,  qu’on  prouve  d’un  câté  la  puif- 
fance  abfolue  & irréfiÂible  des  Souverains  par 
la  Doflrine  de  la  Croix  , & qu’enfuite  on  appli- 
que cette  Doftrine  à l'obligation  prétendue  où 
nous  fommes  de  tout  foufiPrir , plut6t.que  de  ré- 
fifter  à une  Tyrannie  qui  s’élève  au-deflus  des 
Loix.  Avant  que  de  faire  ici  cette  application  , 
il  faudroit  indépendamment  de  cela,  avoir  prou- 
vé d’ailleurs  cette  obligation  de  ne  pas  réliAer  à 
une  puiiTance  qu’on  exerce  tyranniquement , & 
d’une  manière  contraire  aux  Loix  qu’on  a juré 
d'obferver;  & de  qui  uniquement  les  Rois&  les 
Sujets  tiennent,  les  uns  leur  Autorité , & les  au- 
tres leurs  Privilèges.  Perfonne  n’a  jamais  dou> 
té  qu’il  ne  fallût  payer  les  tributs  impofés  par  u- 
ne  Autorité  légitime;  & ainil  les  plus  zélés  par-  ' 
tifans  des  Droits  des  Peuples  ne  font  nullement 
embarraifés  du  commandement  que  nous  fait  lé- 
fus-Chrift  , ♦ „ de  rendre  à Céfar , ce  qui  eu  â • Matth, 
„ Céfar”.  Les  plus  outrés  Républicains,  aufC-  ai, 

bien 
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bien  que  les  plus  aélés  Royalifies  , ne  doutent 
point  que  les  ptrfonnes  des  Officiers  de  Ji  ilice 
& de  leur  fuite  , ne  tbûvent  être  facrêes  , l'<rs- 
qii’autorifés  par  les  Loix  , ces  Officiers  exercent 
aftuellenient  les  tbiiftions  de  leurs  Charges.  C’é- 
toit  le  cas  où  fe  trouvoit  ce  ferviteur  du  Suuve- 
rair-Sacrificateur  à qui  S.  Pierre  coupa  l'oreille, 
par  une  entreprife  infoutenable  , qui  renverfoit 
la  focié  é , qui  é.oit  un  véritable  homicide  , & 
qu’en  Hollande  , comme  en  France  , on  puni- 
roit  de  mort,  fuivant  ce  que  dit  Jéfus  Chriit  , * 
* Matih.  » pfis  l’épée  , périront 

x6.  s*  „ par  l'épée”.  Il  efe  certain  que  c’eft  iur  l’utili- 
té du  Gouvernement  , & fur  le  bien  qui  en  re- 
vient aux  hoit  mes  , que  S.  Paul  fonde  l’obéif- 
fance  & la  foumiffion  aux  Souverains  qu’il  pref- 
crif  au  13.  des  Romains.  D’ailleurs  S.  Paul  ne 
marque,  ni  l’objet,  ni  l’étendue  de  cette  fou- 
miffion & de  cette  obéilTance;  je  veux  dire,  qu’il 
ne  dit  point  qu’il  n’y  ait  de  légitimes  Souverains 
que  les  Rois  , & qu’il  faille  fe  foumettre  à leur 
Autorité  , lors  même  qu’elle  e(t  exercée  contre 
les  Loix  , & d’une  manière  tyrannique.  Il  ne 
pofe  point  le  cas  odieux  d’une  dellrudlion  tota- 
le, à laquelle  on  foit  obligé  de  fe  foumettre  ; & 

. s’il  ne  dit  pas  auffi  qu’on  peut  y réfiiler,  quoi- 
qu’il écrivît  fous  Néron  , qui  étoit  ennemi  dé- 
claré de  fes  Sujets  , il  faut  confidérer  que  c’é- 
toit  pour  les  Chrétiens  de  tous  les  tems  que  S. 
'Paul  écrivoit.  De  plus,  il  étoit  important  de 
juftifier  les  Chrétiens 4e  l’efprit  de  fédition  qu’on 
■ leur  imputoit,  en  )es  confondant  avec  les  Juifs; 

. & S.  Paul  auroit  fortifié  cette  aceufation  , .fi  fur 
les  circonfiances  particulières  , où  l’Eglife  & 

. l’Empire  fe  trouvoient  alors  , il  avoit  fondé  un 
devoir  dont  la  pratique  doit  être  générale  ; & fi 
parce  qu’il  vivoit  fous  un;  Tyran  , il  avoit  mar- 
qué en  détail  les  exceptions  particulières  , que 
dans  des  cas  de  néceffité , on  peut  mettre  au  de- 
.u  .•  '■  voir  généra!  qu’il  avoit  à preferire.  Ces  excep- 
- lions  l'ont  alTez  fondées  dans  le  motif  dont  S. 

I •(  Paul 


G. 
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.Paul  accompagne  cette  exhortation  , * „ Que  Rom. 
,,  toute  perionne  foit  fujette  aux  Puiiïances  fu  u.  i. 

„ périeures;  car  le  Prince  eft  ferviteur  de  Dieu  ibid.  v. 
,,  pour  ton  bien  C’efl  ce  qu’a  prouvé  invin-  +• 
ciblement  Mr.  l’Evêque  d’Hereford  , à qui  au 
moins  ou  a cette  obligation  , que  dans  une  oc- 
cafion  fi  importante  , il  a clairement  dévéloppé 
fes  fentimens  , & qu’il  ne  s'eft  pas  uniquem  nt 
retranché  fur  la  défenfive  , lorfqu’il  s’eft  agi  de 
défendre  nos  Libertés , & de  juftifier  la  glorieu- 
fe  Ré\oIution,  par  laquelle  nous  avons  été  pré- 
fervés  de  ce  Pouvoir  arbitraire  , dont  nous  é- 
tions  alors  fi  vifiblement  menacés 
C’efi  dans  cette  généralité  que  les  anciens  Apo- 
logiftes  du  Chrifiianifme,  &enfuite  les  Commen- 
tateurs fur  S.  Paul  du  4me.  & sme.  fiècle  , ont 
confidéré  le  devoir  de  l’obéifiance  aux  Souve- 
' rains , fans  favorifer  jamais  la  Tyrannie  , fans 
dépouiller  tous  les  hommes  de  ce  droit  inaliéna- 
ble que  Dieu  a donné  à chacun  fur  fa  propre  vie, 
fur  fes  biens,  & fur  fa  liberté:  enfin  fans  jamais 
prétendre  que  l’agrandifiement  d’un  feul  hom- 
me foit  le  but  & la  fin  de  l’inftitution  du  Gou. 
vernement , & de  l'établilTement  des  Sociétés.  . 

Les  Pères  fe  font  contentés  de  fe  difculper  du  . ..  . 
crime  de  fédition  qu’on  leur  imputoit,  & qui  efl; 
le  crime  qu’on  a toujours  imputé  à ceux  qui  o- 
fent  être  d’une  Religion  différente  de  celle  du 
Prince.  Les  Pères  nous  parlent  des  devoirs  que 
renferme  l’obéifiTance  aux  Souverains , en  fup- 
pofant  comme  S.  Paul  , que  ces  Souverains  ré- 
pondent au  deflein  pour  lequel  Dieu  les  a infti- 
tués,  & auquel  ils  ne  pourroient  répondre  , fi 
les  Peuples  ne  s’acquittent  pas  réciproquement 
de  certains  devoirs  envers  les  Souverains.  Com- 
me il  eft  , par  exemple  , néceffairè  que  chacun 
porte  fa  part  des  charges  de  l’Etat , & que  cha- 
cun contribue  de  fon  bien,  pour  la  défenfe-& 
pour  la  fureté  de  la  Nation  dont  il  fait  partie^; 
c’efi  aufil  un  devoir  que  tous  les  Pères  nous  re‘- 

« > com- 


V 


08 


DISSERTATION 


commandent  à l’exemple  de  S.  Paul,  (a)  „ Noui 
t,  tâchons  de  prévenir  les  autres , dit  Judin  Mar« 
,,  tyr  aux  Empereurs , par  la  promptitude  avec 
„ laquelle  , fuivant  l'enfeignement  de  Jéfus- 
,,  Chrift,  nous  payons  les  tributs  à ceux  que 
,,  vous  avez  ordonnés  pour  cela  L’JCmpe- 
„ reur  nous  commande-t-il  de  payer  les  tributs  T 
dit  Tatien , je  fuis  prêt  à les  donner”.  Com- 
me tout  le  monde  encore  conviendra , qu’il  faut 
que  chacun,  félon  fon  état  & fa  condition,  fou- 
hge  le  Prince  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat , 
tout  le  monde  auffi  conviendra  de  ce  qu’ajoute 
Judin:  (ÿ)  „ Nous  adorons  Dieu  feul  , mais 
„ nous  vous  fervons  en  toute  autre  chofe  avec 
^ joie  ; nous  vous  reconnoidbns  comme  les 
„ Rois  & comme  les  Chefs  des  hommes  ; & il 
„ ajoute  qu’en  priant  pour  la  durée  & pour  la 
„ profpérité  de  leur  Gouvernement  , il  faut 
„ prier  pour  leur  falut,&  s’ils  font  dans  l’erreur, 
„ pour  leur  converfion  «Comme  dans  ces 
prières  pour  le  bonheur  temporel , & pour  le  fa- 
lut  éternel  des  Empereurs  , Judin  fe  conforme 
fans  doute  à cet  ordre  que  S.  Paul  prefcrit  à 
• t.Tim.  Timothée,  * „ qu'avant  toutes  chofes  on  fade 
„ des  requêtes,  des  prières,  des  fupplications, 
„ des  aélions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  ; 
„ pour  les  Rois  , & pour  tous  ceux  qui  font 
„ conditués  en  dignité  ; afin  que  nous  puifCons 
„ mener  une  vie  paifible  & tranquile  en  toute 
„ piété  & honnêteté”;  auiü  ces  mêmes  prières 

pour 

(a)  ti  ko)  rik  iiJhiT$rayiié¥»i$ 

wanTax^  w/d  it&tTtn  xiifûnii»  û( 
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riv)(  , itptrrm  cthriv , Scc.  Il  cite  Matth.  at  as.  Jul- 
tin.  ubi  infra.  Voyez  Tatien.  c.  7.  p.  17  Ed.  Oxon. 
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pour  les  Empereurs , fe  trouvent  dans  les  au- 
tres Apologides  du  Chriftianifme  ; & il  y a lieu 
de  croire  que  ces  prières  pour  les  Souverains 
faifoient  alors  partie  du  Service  public  de  l’Egli- 
fe  : comme  en  effet  cela  paroît  par  les  Livres 
des  Conflitutions  , au  moins  pour  les  4.  & 5. 
fiècles  de  rEglife.(a)„  Nous  prions  pour  votre 
„ Empire,  dit  Athénagoras,  afin  qu’il  foit  tranf- 
„ mis  de  père  en  fils,  félon  qu’il  eft  très  jufte. 
„ (fc)  Honore  le  Roi , dit  "Théophile  d’Ancio- 
„ che  , honore  • le  en  aiant  de  l’affeéUon  pour 
„ lui;  en  lui  étant  fujet  ; en  priant  pour  lui  ” ; 
& ailleurs  il  marque  le  devoir  en  citant  les  pa- 
roles de  l’Apôtre  que  je  viens  de  rapporter , & 
qu'il  appelle , la  Parole  divine.  On  voit  les  mê- 
mes exhortations  à prier  pour  les  Souverains  , 
même  pour  les  Souverains  infidèles  * , dans  le 
Commentaire  de  S.  Chryfoflome  & des  Commen- 
tateurs Grecs  qui  l’ont  fuivi , fur  ces  paroles  de 
S.  Paul  à Timothée  qu’on  vient  de  rapporter. 
Là  S.  Chryfoftome  , & après  lui  Théophylafte  , 
font  voir  que  les  Empereurs  pour  lefquels  S. 
Paul  vouloir  qn’on  priât , étoient  des  impies  & 
des  infidèles  : & S.  Chryfoflome  confirme  la  né- 
ceflité  de  ce  devoir  par  l’exemple  des  Juifs  cap- 
tifs en  Babylone , qui  mandèrent  à ceux  qui  é- 
toient  reliés  en  Judée  , d'offrir  des  facrifices 
pour  Nébucadnetzar  & fon  fils  Balthafar.  Le 
même  S.  Chryfoflome  & fes  Copilles,  fur  le  13. 
des  Romains , difent  en  général  „ que  l’Inllitu- 
„ tion  du  Gouvernement  ell  une  œuvre  de  la 
„ fagellê  de  Dieu  ; que  c’efl  Dieu  qui  a voulu 

M que 
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„ que  les  uns  fuiTent  Souverains  , & que  les  au- 
„ très  fuiTent  Sujets,  de  peur  que  faute  de  Gou- 
,,  vernement , les  Peuples  ne  fuiTent  toujours 
„ agités  , & que  comme  les  vagues  , ils  ne  fuf- 
„ fent  dans  une  fiuftuation  & dans  un  mouve- 
„ ment  continuel,  (a)  Comme  l’égalité  , ajou- 
„ te  S.  Chryfoftome,  eil  une  fource  perpétiiel- 
„ le  de  querelles  & de  divifions  , Uieu  a voulu 
„ qu’il  y eût  dans  la  fociété  diverfes  fubordina- 
„ tions  , par  lefquelles  les  hommes  fuiTent  fou- 
„ mis  les  uns  aux  autres  (b)  : c’etl  , dit  il  , par 
„ cette  raifon  qu’il  y a des  Maris  & des  Fem- 
„ mes  , des  Précepteurs  & dcs  Ecoliers  , des 
„ Princes  & des  Sujets”;  & c’eft  dans  ce  fens 
qu’il  explique  ce  que  dit  l’Apôtre,  „ que  toute 
„ PuiiTance  efl  de  Dieu”;  c’elf-à-dire  que  l’au- 
toriré  Souveraine  vient  de  Dieu  ; mais  que  ce 
iTelT  pas  Dieu  lui-même  immédiatement,  qui  l’a 
conférée  aux  pcrfunnes  particulières  qui  en  font 
revêtues;  à quoi  Théodoret  ajoute,  (c)  „ qu’il 
„ n'y  a point  d’apparence  que  Dieu  ait  établi 
„ les  Princes  injuiies;  & que  s’il  y en  a de  tels, 
,,  c’elf  ce  qu’il  appelle  , une  Occonomie  & une 
„ difpenfation  de  la  Providence  par  laquelle  Dieu 
„ gouverne  le  Monde”.  Enfin,  S.  Chryfofto- 
me,  d ceux  qui  l’ont  fuivi , fe  contentent  de 
prelTer  en  termes  généraux, l’obéiiTance  aux  Sou- 
verains; d de  faire  voir  Tûtilité  & la  fagelTe  de 
Tinilitution  du  Gouvernement , malgré  les  abus 
qui  fe  commettent  dans  l’exercice  de  la  PuifTan- 
ce  & de  l'Autorité  Souveraine.  Ils  enti^ent  (i 
psu  dans  la  queftion  de  la  réfulance  & de  l’o- 

béif- 

(a)  Où  Si  irifî  rfiy  xaS’  ixarriv  ifxàvTtun  S Myo( 
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béifTance  paflive  , que  c’eft  par  le  mot  de  , 
defobéir  , qu’ils  expliquent  celui  de  réfifter  em- 
ployé par  S.  Paul,  (a)  „ Celui  qui  ne  lui  o- 
„ béit  pas  , dit  S.  Chryfoftome  , fait  la  guer- 
„ re  à Dieu  qui  a ordonné  ces  chofes  c’eft- 
à-dire  , qui  a ordonné  qu’il  y eût  un  Gou- 
vernement & des  Souverains  ; & Théophylafte 
a exprimé  la  penfée  de  S.  Paul  de  la  inê.ne  ma- 
nière ; „ Celui  qui  ne  leur  obéit  pas  , c’eft-à- 
„ dire  qui  n’obéit  pas  aux  Puiiïances  , réfuie  à 
„ Dieu.”  C'ell  tout  ce  que  nous  difeiit  ces  anciens 
Commentateurs  , qui  n’ont  pas  prétendu  fans 
doute,  qu’on  dût  rendre  aux  Souverains  une  o-  f 
béiffance  fans  bornes  ; & qui  par  conféqueni  ont 
dû  croire  qu’il  falloir  faire  quelques  exceptions 
à ce  commandement  qu’en  termes  généraux  S. 
Paul  nous  fait  de  ne  pas  réfifter  à la  PuiiTance. 
Parmi  les  Latins,  le  faux  Ambroife  , ou  plutôt 
Hilaire  le  Diacre  , dit,  (i)  „ que  celui-là  efl 
„ fournis  à la  Puilfance  , qui  par  la  crainte  de 
„ Dieu  , ne  fait  pas  ce  que  cette  Puilfance  dé- 
,,  fend  : de  la  raifon  de  cela  , c’ell  que  Dieu  a 
„ donné  un  droit  à des  autorités  humaines  ” ; 
c’ell-à-dire  , que  Dieu  veut  que  par  un  principe, 
de  Conftience  , nous  foyons  fournis  à des  Eta- 
blilfemens  qui  font  purement  humains.  Pelage 
fur  ce  même  endroit  de  S.  Paul , ,,  dit  (c)  qu'il 
„ ne  s’enfuit  pas  que  toutes  les  Puilfinces  foient 
„ légitimes, & juflement  établies, parce  qu’elles 
,,  font  ordonnées  de  Dieu  : car  , dit- il  , cette 
„ Autorité  ell donnée  félon  ledefir  de  chacun”. 

En 

• i(a)  O lii)  ùraifoûaiv  itsivà  flmpCratori  fcilicer  _)  tS 
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En  un  mot  c’eft  à peu  près  dans  ce  fens  qu’Oit- 
gène  , Eul^e,  &*  Oecumenius  expliquent  le 
Droit  divin  des  Puiflances  Souveraines,  lis  re- 
M gardent  l'EtabliiTement  des  Puiflances  comme  un 
Etabliflement  purement  humain  ; mais  auquel  la 
Providence  de  Dieu  a concouru  d’une  manière 
particulière  , & auquel  Dieu  veut  que  nous  fo- 
yons  fournis  pour  notre  bien  , qui  eü  néceifai. 
rement  renfermé  dans  celui  de  fa  Société  dont 
nous  fommes  membres.  J’indique  fimplement 
les  autres  palTages  , & je  me  contenterai  de  ci» 
ter  ce  que  dit  Origène , fur  l’objeftion  que  lui 
faifoit  Celfe  , (a)  „ que  les  Rois  n’avoient  pas 
„ été  honorés  de  leurs  dignités , fans  l’interven* 
„ tion  de  la  Puiilànce  divine”.  A cela  Origé» 
ne  répond,  „ qu'il  y auroit  beaucoup  de  chofes 
„ à dire,  & une  grande  queflion  à vuider , fur 
„ rétabliflement  des  Puiflânces  , qui  ont  en 
„ main  le  Gouvernement , & l’Empire  ; parce 
„ qu’il  y en  a qui  en  ufent  d’une  manière  tyran* 
„ nique , ou  qui  en  prennent  occafîon  de  s’a- 
„ bandonner  aux  voluptés  & à la  débauche  : ce 
„ qui  &it  (dit -il) que  nous  nous  difpenferons 
„ d’entrer  préfentement  dans  l’examen  de  cet- 
„ te  matière”  (b).  Et  il  ajoute  deux  pages  après 
ces  paroles  remarquables  , où  il  fait  alluSon  à 
un  palTage  d’Homère  , que  Celfus  lui  objeftoit  : 

„ (c)  Cen’eft  pas,  dit-if,  ce  fils  de  ce  Saturne, 
„ relégué  dans  le  Tartare  , i ce  que  difent  les 
„ Fables  des  Grecs  , ce  n’ell  pas  ce  fils  , qui  é- 

„ tablic 

(«)  '’Aviu  Swiuvfat  • 8cc.  Celfus  spud  Ori» 
fenera  Lib.  S.  p.  a.io.  Ea.  Cantab 

(i)  TO0(  icai  rvpmnHKurrfn  rie 

fl  rovt  i*  roO  Upx***  tuù  rpv^r  iîoxsiA»- 

TUi , ficc.  Oiigeii.  contra  Celfum  Ibid-  L.  s.  p.  4x1» 
Je  me  fers  de  la  Traduétion  de  Mt.  Bouhereau. 

(c)  O itomS¥  rà  «'VfiTdvru  tiiç  oltiv  Urt  wért  «'mh 
lucri  ri*  r&wm  toO  ^»9iKtpêt  Mroerde-saie*— <0 
At/s/uv  ri  i&Ÿiui  wip}  rpAmtc  «ad  r/h  sTr*  «rs«U- 
<y»Ciuvot  dr’  at^cO  yty/tpihpi»  • sTra  tuù  i»  Tb*0s  àr** 
tuAtvMvTPPP.  Idem,  Ibidem,  p,  4x1, 
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„ tablit  les  Rois;  c’eft  le  grand  Dieu,  qui  com» 
„ me  il  eft  l’arbitre  de  toutes  chofes  , fait 
„ aullî  de  quelle  façon  il  difpenfe  ce  qui  regar- 
„ de  rétabliflement  des  Rois.  Nous  en  renvcr- 
„ fons  donc  bien  le  dogme  , par  rapport  au  fils 
„ du  frauduleux  Saturne  ; étant  perfuadés  que 
„ Dieu  , rti  le  Père  de  Dieu , ne  veut  jamais 
„ rien  de  frauduleux,  ou  d’oblique:  mais  au 
„ relie,  nous  ne  le  renverfons  point,  par  rap- 
„ port  à la  Providence,  & à ce  qu’elle  fait,  foit 
„ dans  fa  prémiére  vue  , foit  par  des  fuites  né- 
„ ceflaires”. 

Mais  les  prémiers  Chrétiens  n’en  font  pas  de- 
meurés à cette  généralité  , & il  femble  qu’ils 
ont  cru  qu’il  y avoit  des  occafions  où  on  pouvoit 
réfilter  aux  Tyrans;  du  moins  ell-il certain  qu’il 
y a eu  des  occafions  où  ils  leur  ont  elFeflive- 
ment  réfillé.  Il  y a même  de  grands  Saints,  ou 
du  moins  qui  font  regardés  comme  tels  dans  l’E- 
glife  , qui  fe  font  comportés  d’une  manière  fort 
féditieufe  envers  leurs  légitimes  Souverains  ; & 
dont  à cet  égard  ceux  qu’on  accufe  le  plus  de 
foutenir  des  maximes  Républiquaines  , feroient 
bien  fâchés  d’imiter  la  conduite.  Si  le  Martyr 
S.  Romain , dans  Prudence  , s’étoit  contenté  de 
dire  , qu’il  n’obéiroit  jamais  à l’Empereur  lorf- 
qu’il  lui  commanderoit  un  crime  , il  auroit  agi 
très  conformément  à cette  Maxime  de  l’Evangi- 
le, qu’il  vaux  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hom- 
mes ; mais  il  efl;  très  difficile  d’excufer  ce  qu’il 
ajoute  (a)  , qu’il  ne  reconnoitra  plus  l’Empe- 
reur pour  fon  Empereur  , s’il  continue  à per- 
fécuter  le  Nom  Chrétien.  Origène  (b)  compare 

la 


(a)  Hec  opte  lumem  Imptrttor  novertt 
Tuus  , meusque  , fi  vtlit  fieri  meus, 
Ham  fi  refiflit  Chrifliane  nemini  , 
Meus  slle  talis  Imperator  non  erit  ; 
Scelus  juhenti  crede  nunquam  ferviam, 
Prud  Hymn.  lo  De  coionis  v.  441. 
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la  gloire  qu’il  y a à vaincre  le  Démon  ^ à celle 
qu’il  y a à dreller  clandeflinemenf:  des  embûches 
à un  Tyran,  & à le  tuer,  lorfque  contre  toutes 
fortes  de  Paétes  & de  Loix  , il  s’eft  emparé  par 
force  d’une  puiffance  illégitime.  A cette  Maxi- 
me d’Origène,  qui  efl:  fans  doute  très  dangereu- 
fe  dans  la  pratique , & qui  eft  fujette  à de  très 
grands  inconvéniens,  on  peut  ajouter  ce  que  dit 
Sozomène  , en  parlant  de  la  mort  de  Julien, 
que  quelques-uns  prétendoient  avoir  été  tué  par 
un  Soldat  Chrétien.  Dans  cet  endroit  que  Air. 
Coufin  a fait  éclipfer  de  faTraduélion , Sozoïnè- 
nc  dit,  (a)  „ qu’il  fe  peut  fort  bien  que  ce  fol- 
„ dat  avoit  confidéré  les  grandes  louanges  que 
„ les  Païens,  & tous  les  hommes  jufqucs  alors, 
„ avoient  donné  à ceux  qui  tuoient  les  Tyrans, 
„ & qui  pour  la  liberté  de  tous  s’expofoient  à 
„ une  mort  prefque  certaine  ; & que  difficile- 
„ ment  on  pourroit  blâmer  ce  foldat , fi  fon  zè- 
„ le  pour  Dieu  A pour  la  Religion  qu’il  profef- 
,,  foit,  lui  avoit  infpiré  ce  courage” 

Enfin  je  n’alléguerai  plus  que  l’autorité  de  S. 
Irénée , qui  à l’égard  du  devoir  dont  il  s’agit  s’efi: 
contenté  de  l’établir  en  termes  généraux,  & qui 
ne  'décident  rien  fur  la  quefiion  de  l’obéifiance 
palTive.  Et  comme  il  s’étend  plus  que  les  au- 
tres Pères  n’ont  fait  fur  l’origine  du  Gouverne- 
ment, & fur  le  but  que  Dieu  s’efi  propofé  dans 
l’établifTementdes  Souverains,  j’expliquerai  auf- 
ft  fes  fentimens  un  peu  plus  au  long  que  je  n’ai 
fait  ceux  des  autres  Pères,  que  j’ai  cités,  (b)  Il 

réfute 

Tiv)(  KfvffSnv  irtioCvre  , KieAâit  iv  i- 

tràiow  Origen.  contre  celf.  L i.  p.  j. 

(a)  Oi  ySep  ivimit  t/vz  rttv  r^rt  arpartvtpiévuv  tît 
veC»  Aa|3t7y  iîç  ÜAAifyrc  •zàitTti  ItySpuTOi 
roit  •KiKai  ruppcvvoKTéyevi  izatvoCa-iv  , ii(  vripr^t  x4v- 
Tuv  tA(v9fp/a;  fAe/its»ot/c  *Tfl9 jivity.  — a-;goA5  yè  t/c 

mirS  fxiui/aiTO , 6(a  6i6»  xa<  iptirKiixv  ÎTifktfe'fV  iv 

ifiiu  yivonfiu-  Soz.  L.  6.  c t. 

(i)  Hse  auiem  nin  de  An^elUis  Peteftatibus  , nec  dt 
invi/tiilibus  Prindpibtu  dixit  , qHtmptip  qmixm  auder.t 

exp*  > 


Digitizpd  by  Gon jIc  j 
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réfute  d’abord  l’extravagante  explication  que  les 
Hérétiques  qu’il  combattoit  donnoient  à ce  que  • 
dit  S.  Paul,  „ que  toute  puiffance  elt  de  Dieu”. 
Et  il  fait  voir  l’abfurdité  qu’il  y a à entendre  ces 
paroles  des  mauvais  Anges , comme  les  enten- 
doient  les  Valentiniens.  Il  montre  enfuite  (a) 
les  defordres  que  le  péché  avoit  introduits  dans 
la  Société;  que  l’homme  s’éloignant  de  Dieu,é* 

, toit  devenu  féroce  jufques  au  point  de  traiter  en 
ennemis  fes  plus  proches  ; que  l’Homicide  & 
l’Avarice  ravageoient  le  Monde  avec  impunité  : 
de  forte  que  les  hommes  aiant  perdu  toute  crain* 
te  de  Dieu,  il  avoit  fallu  que  par  la  crainte  des 
hommes,  c’eft-à-dire  par  la  crainte  des  Puiflan- 
ces  auxquelles  il  les  foumettoit  , Dieu  mlr  un 
frein  à leurs  pafTions,  & les  obligeât  d’obferver 
les  règles  de  la  Juüice  & de  la  Modération,  les 
uns  envers  les  autres  , par  la  crainte  de  l’épée 
que  Dieu  mettoit  entre  les  mains  du  Magiftrat. 
On  verra  à la  marge  le  Latin  barbare  de  l’an* 
cien  Interprète  de  S.  Irénée,  que  je  ne  prétens 
pas  avoir  traduit  litéralemcnt  ; mais  dont  j’ai 
donné  â peu  près  le  fens  : on  y voit  clairement 
quel  étoit  le  fentiment  de  ce  Père  fur  la  fin  que 
Dieu  s’étoft  propofée  dans  l’inftitution  du  Gou-' 
vernement.  Ce  qu’ajoute  S.  Irénée  va  plus  droit 
à la  queflion  dont  il  s’agit  : mais  cependant  ne 
va  pas  jufqu’d  déterminer  quelles  Tont  les  bor- 
nes de  l’obéifiance  , ou  plutôt  de  la  foumillîon 
que  nous  devons  aux  Souverains  qui  abufent  de 
l’autorité -que  Dieu  leur  a confiée.  Les  Magif- 

trats, 

txponert , fed  de  his  ^ujt  funt  fecundum  htmittem  Poteftet- 
tes.  tienæus  Lib  $.  c.ip  24  num.  i.  p.  )2l 

(a)  Quen  am  eni/n  ahfiflens  à Deo  honto  in  tantum  ef- 
feravit  u:  etiam  confanguineu’H  holhm  fihi  putaftt  f Cy 
in  Omni  inquietudine  » & homkidio  , Çy  avaritiâ  fine  tk 
more  verfaretur  , impofuit  iUi  Deu%  bumanum  timorem 
{ non  enim  cognofcebant  timorem  Dei  j ut  potejîati  homi-. 
num  Jubjelfi  , è'  torum  adftritli  9 aâ  aliquid  ajje~ 

quantur  jujhtia  y by  moderentur  ai  invictm  y in  mdnifejiê 
propofitum gUdium  timentes,  Ideai  ibid,  Qun  a. 
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trtts,  dit -il,  qui  exerceront  la  Juilice  félon  les 
Loix;câr  c’eft  le  Cens  de  l’expreflîon  Latine, qui 
feroit  barbare  en  François  , comme  elle  l’eit  en 
Latin:  „ (a)  Les  Magiftrats  qui  exerceront  la 
„ Juftice  félon  les  Loix,  ne  rendront  pas  comp- 
„ te,  & ne  feront  pas  punis  de  ce  qu’ils  auront 
„ fait  conformément  aux  Loix,  & félon  les  rè- 
,,  gles  de  la  Juilice.  Mais  fi  dans  leur  Gouver- 
,,  nement  ils  n’ont  aucun  égard  au  juite  & à l’in- 
„ juite  ; s’ils  exercent  leur  autorité  d’une  ma- 
„ nière  également  impie  & tyrannique  , ils  pé- 
„ riront  dans  leur  péché;  parce  que  le  jufte  Ju- 
„ gement  de  Dieu  s’étend  à tous  les  hommes  , 
„ & qu’aucun  ne  peut  l’éviter  Comme  les 
hommes  font  ordinairement  les  Miniflres  & les 
Exécuteurs  des  Jugemens  de  Dieu  envers  les  au- 
tres hommes , il  fe  peut  fort  bien  que  ce  fût  par 
le  moyen  même  des  Peuples,  à qui  la  Tyrannie 
feroit  devenue  infupportable,  que  félon  S,  Ité- 
rée les  mauvais  Rois  fufient  punis  : & ainfi  ce 
paflage  ne  conclut  rien  contre  les  fentimens  de 
ceux  qui  croyent , qu’en  certains  cas  il  ell  per- 
mis de  réfiiler  aux  Tyrans.  C’eil  même  ce  qui 
paroît  par  la  fuite,  où  S.  Irénée  dit  clairement , 
„ (b)  que  c’eft  pour  l’utilité  des  Gentils  que  les 
„ Royaumes  de  la  Terre  avoient  été  établis;  a- 
,,  fin  qu’ils  ne  fe  dévoraflent  pas  les  uns  les  au- 
„ très  , comme  des  Poiflbns  ; & que  par  les 
„ Loix  ils  puflent  fe  garantjr  des  injuflices  , 

qu’au- 


(a)  frOfter  B*c  &*  ipj!  Mâgiflratut  inJmmtntum  jufti- 
ti/t  legts  hahtttes,  cuttumqut  juJU  Çr  légitimé  feterint  , 
de  bis  ne»  interrogneuntur  , neque  pœtias  dabunt.  Quet- 
tumque  autem  ad  everftenem  jufti,  tniqué  , {y  impié  , fo* 
tontra  legem  , fy  more  tyranniee  extreuerint  , m bis  £)■ 
feribuKt  ; jufle  juiieie  Dei  ai  emnet  aqualiter  perve- 
niente,  éf  >”  nnlle  déficiente.  Ibid. 

^ (b  Ad  utilitatem  erge  Gentilium  terrenam  Regnum 
pùfitum  eft  à Dee  , — -ut  timentes  Regnum  beminum  , 
non  fe  alterutrum  bemines  vice  pifeium  confumant  , fed 
per  legum  pefitiones  reptreutiant  multiplicem  Gentilium 
tnjujiitiam.  Ibidem, 


„ qu’autrement  ils  fe  feroient  les  uns  aux  au- 
„ très  Il  eft  vrai  que  ce  que  S.  Irénée  a- 
joute,  femble  fuppofer  que  ce  n’ellpas  toujours 
ce  bien  des  Sujets , & le  maintien  de  la  Julîice  , 
que  Dieu  s’eft  propofé  dans  l’établilTement  des 
PuifTances.  S.  Irénée  prétend  (a)  qu’il  y en  a 
qui  femblent  établies  exprès  pour  châtier  les 
hommes  , & pour  les  tenir  dans  la  crainte  ; & 
qu’il  y en  a meme  qui  femblent  n’être  deftlnéea 

3u’à  faire  voir  jufques  où  peut  aller  l’orgueil 
es  Tyrans  , & à quelles  indignités  & à quelles 
violences  contre  leurs  Sujets  ils  font  capables  de 
fe  porter.  Mais  comme  S.  Irénée  répète  enco- 
re ici,  „ que  lejufte  jugement  de  Dieu  fe  dé- 
„ ploie  fur  ceux  qui  traitent  leurs  Sujets  avec 
„ tant  d’injuftice  & de  violence  ” : ce  paflagc 
ne  fait  rien  .contre  moi , & il  paroît  que  S.  Iré- 
née , non  plus  que  les  autres  Pères  , n’a  rien 
déterminé  fur  cette  queflion  : fur  laquelle  pour- 
tant il  a plus  raifoniié  que  n’a  fait  aucun  Père  ; 
& cela  avec  plus  de  précifion  qu’on  n’en  trou- 
ve d’ordinaire  dans  les  Ouvrages  des  Pères,  A 
en  particulier  dans  ceux  de  S.  Irénée  lui- mô- 
me. 

Mais  les  prémiers  Chrétiens  n’en  font  pas  de- 
meurés là-delRis  à des  fpéculations , qui , pour 
peu  qu’elles  foient  poulTées,  ont  des  conféquen- 
ces  très  dangereufes  pour  le  bien  & pour  le  re- 
pos de  la  Société  ; ils  ont  de  plus  tenu  envers 
les  Souverains  Hérétiques  une  conduite,  bien  é- 
loignée  à la  vérité  de  ce  qu’enfeigne  la  Doftri- 
ne  de  l’Obéilfance  pilîîve  , mais  qui  pourtant 
reflemble  a(Tez  à la  conduite  que  du  tems  duRoi 


(a)  Quidam  illorum  ( Rtgum  ) ad  ccrrtpiiontm  &■  uti- 
litattm  fuhjeltoTum  dantur  , &-  confervationem  juflitia  : 
quidam  autem  ad  timerem  , (y  panam  , &-  incrtpatii- 
nim  ; quidam  autem  ad  illufionem  , (y  centumeliam  , &- 
Juperham , quemadmodum  ^ digni  funt , Hei  jujio  judi~ 
cil,  ficut  pradiximus , in  omnibus  equalittr  fupergredien- 
U,  Ibid,  num,  3,  p.  }it, 

d 3 


• Maim- 
bourg, 
Hi»>  de 
l’Aiian. 
T.  a.  L. 
7-  p.  270, 
te  a;i. 
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Jaques,  & depuis, les  Défenfeurs  de  l’Obëiflan- 
ce  pallîveont  tenu  envers  leurs  Souverains.  Rien 
fans  doute  n’étoit  plus  féditieux  , rien  n eaipié- 
toit  plus  fur  les  droits  des  Souverains  , fur  les 
droits  mêmes  de  tous  les  hommes  , & fur -tout 
fur  les  droits  facrês  de  la  Confcience , que  le 
refus  que  fit  S.  Ambroife  d’accorder  pour  les  A- 
riens  , & pour  elle-même  , une  Eglife  à l’Impé- 
ratrice Juuine,  foutenue  par  l’Autorité  S6uverai- 
ne  de  fon  fils  l’Empereur  Valentinien  fécond. 
Tous  les  lieux  de  l’Etat  appartiennent  à la  Socié- 
té , repréfentée  par  le  Souverain  quel  qu’il  puif- 
fe  être;  & en  dédommageant  les  Propriétaires  , 
il  peut  en  difpofer  félon  qu’il  le  juge  à propos 
pour  le  bien  de  l’Etat.  Comme  tous  les  lieux 
font  également  bons  pour  y fervir  Dieu , il  eft 
certain  qu’il  faut  laifler  au  Souverain  ceux  qui 
font  le  plus  à fa  bienféance.  Et  comme  la  Re- 
ligion Chrétienne  n’a  point  touché  aux  droits  de 
la  Société,  ni  à ceux  des  Particuliers;  il  eft  clair 
qu'à  cet  égard  auHî-bien  qu’à  tous  les  autres  , 
elle  a laifle  aux  Souverains  tous  les  droits  dont 
ils  étoient  en  polTefllon  avant  la  publication  de 
l’Evangile.  Mr.  Fléchier  auroit  été  bien  emba- 
ralTé  cji  pareille  occafion , lui  qui  loue  Saint  Am- 
broife d’avoir  excommunié  folennellement  tous 
les  foldats  quiavoient  eu  l’infolence  de  fe  faifir 
des  Eglifes , quoiqu'ils  ne  fiflTent  qu’obéir  aux 
ordres  de  leur  Souverain.  Et  s’il  s’étoit  agi  de 
l’Evêque  de  Pamiers  , je  voudrois  bien  favoir 
ce  qu’auroit  dit  Maimbourg  de  cette  députation 
de  quelques-uns  de  leurs  Officiers  que  ces  fol- 
dats de  Valentinien  lui  firent  pour  lui  dire  ’’’ , 
„ qu’il  pouvoir  venir  à l’Eglife  quand  il  lui  plai- 
„ roit,  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  ren* 
„ dre  leurs  devoirs,  & de  l'y  fervir  félon  leurs 
„ Charges,  pourvu  qu’ils  vident  qu’il  communi- 
„ quoit  avec  les  Catholiques  ; mais  que  s’il  fe 
,,  rangeoitdu  côté  des  Ariens  , ils  feroient  auf- 
„ fi  ce  que  Dieu  leur  ordonnoit,  en  fe  mettant 
„ avec  ceux  qui  reconnoifToient  l’Evêque  Am- 

„ broi- 
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„ broife  pour  Paftcur".  ♦ Mr.  Bayle  avoir  rai-*  Criti^. 
fon  de  dire  que  fi  l’Archevêque  de  Paris  avoir  Ç®'* 
imit^  la  conduite  de  b.  Atnbroile  , il  n'y  auroit 
point  de  doute  que  le  Roi  ne  lui  eût  fait  faire  Lef. 
fon  procès;  & il  dit  fort  bien  qu'il  faut  deman- 
der aux  Ingénieurs  du  Roi , s’il  n’ert  pas  vrai  qu’ils 
font  abattre  fans fcrupule,  & fans  en  être  repris, 
tout  autant  d’pglifes  & de  Monallères  qui  em- 
pêcheroient  la  fortification  d'une  Ville.  Il  eft* 
vrai  que  S.  Anibroife  prétcndoit  ne  fe  défendre 
que  par  les  larmes  & les  prières  ; mais  quand  il 
faut  malfiicrer  tout  un  Peuple  attroupé  autour 
de  fon  Archevêque  pour  la  défenfe  d’une  Egli- 
fe,  un  Souverain  y penle  plus  d’une  fois  , & ai- 
me mieux  fe  défirter  de  l’entreprife  la  plus  jufie, 
que  d’en  venir  à de  pareilles  extrémités  , &.  de 
commettre  fon  Autorité  en  attaquant  des  fu- 
rieux, qui  pourroient  bien  employer  contre  fes 
Troupes  d’autres  armes  plus  efficaces  que  les 
prières  & que  les  larmes.  Rien  encore  n’efl 
plus  féditicux  que  la  menace  que  fait  f S.  Am- 1 
broife  à Valentinien  , de  lui  refufer  la  Coinnui-  Ambrof. 
nion  , s’il  toléroit  l’idolâtrie  Paienne,  & s'il  ré-  Epift.  n. 
tabliffbit  l’autel  de  la  Viétoire;  & de  cet  exem-  »pu<lTil. 
pie  on  en  pourroit  conclurre  que  les  Evêques 
d’Angleterre  peuvent  & doivent  excommunier  bcc.  VoU 
un  Roi,  qui  voudroit  tolérer  les  Presbytériens,  10  p, 
ou  les  Catholiques  Romains.  Rien  n’étoit  fans 
doute  plus  jufie  que  la  Loi  que  S.  Ambroife  t vid. 
après  le  malheur  de  ThelTalonique  , fit  faire  à Tille- 
Théodofe;&  par  laquelle  l’exécution  de  tout  ar-  ‘‘ 
rêt  de  mort,  & de confifeation  de  biens,  devoit  ^ 
être  fufpendue  pendant  trente  jours.  Mais  quand  jjj, 

S.  Ambroife  menace  Théodofe  de  l'excommu- 
nier , s’il  ne  fait  cette  Loi  ; il  s’enfuivra  de -là 
que  tous  les  Evêques  aiant  reçu  de  J.  C.  ou  de 
l'Eglife  la  même  autorité  que  S.  Ambroife  , ils 
peuvent  fous  peine  d’excommunication  obliger 
un  Prince  à faire  toutes  les  Loix  qu’ils  jugeront 
à propos  ; ce  qui  ne  va  pas  à moins  qu’à  Atcr 
aux  Souverains  le  pouvoir  Légiflatif,  ,&  à en 
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revêtir  dans  chaque  Pays , les  Evêques  & le  ref- 
te  du  Clergé  ; ce  qui  e(t  effeftivement  à l’égard 
du  Pape  , ce  qu’a  prétendu  Bellarmin.  ’C’eft 
* Vid.  ainfi  que*  S.  Ambroife'fait  encore  aflez  claire- 
Atnbtof.  ment  la  même  menace  d'excommunication  à 
Ep.^  17.  xhéodofe,  s’il  perfide  à vouloir  obliger  l’Evê* 
Bud*Ti?"  Callinique  à rebâtir  une  Synagogue  de» 

fem.  ibi-  Juifs  qu’il  avoit  brûlée.  Enfin  c’eft  ainfi  f que 
dem  p,  le  même  Saint  refufe  de  communiquer  avec  Eu- 
ios.  gène,  non  pas  parce  qu’il  étoit  complice  d’Ar- 
Tiiïém  bogade , qui  avoit  verfé  le  fang  de  Valentinien 
ibid.'u.  fécond  fon  légitime  Souverain  ; mais  parce  qu’à 
247.  « la  prière  des  Paiens  , il  avoit  rétabli  l’autel  de 
la  Viftoire. 

Enfin  il  paroft  par  plufieurs  exemples  de  l'Hif- 
toire  Eccléfiadique,  ou  que  les  prémiers  Cliré- 
, tiens  ont  quelquefois  pris  eux-mêmes  les  armes 
contre  des  Tyrans  , mais  qui  étoient  leurs  légi- 
times Souverains  ; ou  qu’ils  ont  follicité  d’au- 
tres Empereurs  ,&  même  des  Princes  étrangers, 
de  prendre  les  armes  en  leur  faveur  ; ou  enfin 
qu’ils  ont  traité  d’une  manière  très  injurieufe  les 
Princes  qui  leur  étoient  contraires.  Condantin 
a précifément  fait  la  même  chofe  que  fit  Je  Roi 
Guillaume  de  glorieufe  mémoire  ; & Eufèbe  & 
Socrate  nous  ont  confervé  les  déclarations  qu’il 
fait , (a)  „ qu’il  ne  prenoit  les  armes  contre 
„ Maxence  , que  pour  rendre.la  Liberté  aux 
„ Romains,  & pour  les  délivrer  du  joug  de  la 
„ Tyrannie  ”.  Le  même  Socrate  nous  apprend 
que  dans  la  Perfécution  d’Ifdigerde  & de  Vara- 
nez,  les  Chrétiens  dePerfe  envoyèrent  une  Am- 
badade  aux  Romains , (b)  & que  là-defiTus  les 

Ro- 


(a)  V'aiucfoit  rie  r^c  îx  •jrfoyivm  Tfoiivi- 

ftnK-  Eufeb.  de  vira  Conftantini  Lib.  i.  c.  37.  Vo- 
yez ibidem  c.  26.  p.  410,  Voyez  Socrate  Ub.  1.  c.  z. 

p.  6. 

(b)  Tlipraii  re^ettuv  (kSAAov  fipoVvTO  i rtfiopSn  à- 
ireAAvfZfvevt  Xpiçiavo^ç.  Socrat.  L.  7.  c 18.  Je  n’ai 
pai  tiouré  ce  paflage  dans  iaTcaduftion  deMi*  Coa- 

fin. 
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Romains  réfolurent  de  faire  plutôt  la  Guerre  aux 
Perfes , que  de  lailFer  périr  les  Chrétiens  de  ce- 
Pays-là.  Socrate  nous  apprend  encore  que  les 
Catholiques  tuèrent  le  Préfet  de  l’Empereur 
Confiance,  parce  qu^en  exécution  des  ordres  de 
cet  Empereur,  il  avoit  entrepris  de  chafTer  par 
force  de  Conftantinople,  Paul  Evêque  de  cette 
Ville.  Rien  fans  doute  h’étoit  plus  féditieux  que 
les  injures  que  les  Chrétiens  difoient  à Julien  , 
& que  la  manière  dont  ils  le  traitoient  fouvent 
en  parlant  à lui-même.  C’efl  ainfi  que  f TEvê- 
que  Maris  traitoit  cet  Empereur  d’impie  & d’A- 
poflat  ,*  à quoi  Julien  répondit  d’une  manière 
peu  digne  à la  vérité  d’un  Empereur  , mais  qui 
faifoit  pourtant  voir  fa  clémence , puifq'u’il  fe 
contenta  de  reprocher  à Maris  qu’il  étoit  aveu- 
gle. (a)  „ Ce  qu’il  fit,  ditSozomène,  pour  for- 
„ tUier  encore  le  Paganifme  par  cette  douceur 
„ & cet  efprit  de  tolérance  qu’il  affeéloit  envers 
„ les  Chrétiens”;  en  quoi  du  moins  Julien  fai- 
foit voir  qu’il  n’étoit  pas  mauvais  PoWtique.  C’efl: 
ainfi  qu’il  n’y  avoit  point  de  railleries  ni  de  mo- 
queries que  les  Chrétiens  d’Antioche  ne  fiffent 
de  Julien,  dont  fur-tout  ils  tournoient  la  longue 
barbe  en  ridicule;  à quoi,  comme  nous  l’ap- 
prennent i Socrate  & Sozomène,  Julien  ne  ré- 
pondit qu’en  faifait  à fon  tour  des  railleries  du 
Peuple  d’Antioche  dans  fon  Livre  intitulé  , Mi- 
Jopogon,  Tout  monde  fait  les  prières  que  l’Egli- 
fe  faifoit  publiquement  pour  la  mort  de  Julien  ; 

êc 


♦ Vide 
Socrate 
Liv.  2. 
c.  12.  ÔC 

U. 


t Vide 
Socrat. 
JL*  3*  C* 


t Voyez 
Socrate 
L > 3*  c* 
17*  & 
Sozom* 
L»  5* 

1^. 


fin.  Mr.  deTillemont  qui  dte  cepaiTage  de  Socrate, 
dit  feulement  que  , ,,  comme  il  fe  rencontra  que  les  * 
„ Romains  avoient  divers  fujets  de  plainte  contre  les 
,,  Ferfes,  Théodofe  entreprit  la  Guerre  contre  eux  , 
i,  plutôt  que  de  leur  rendre  les  Chrétiens  qu*ils  a- 
,,  voient  envoyé  redemander**.  Tillemont,  Mém* 
üccléf.  V.  12.  p.  36i. 

(a)  (ftroykp  Tccum  Hpctruwett  d- 

vt^tKXKÔv  Kûct  •Kpaov  à^oKvirui  Tÿ  t41v  XptçtavéSv 

ixvTov  èvtèetavvçm  Sozom.  L«  c*  4*  U parie  de  cet- 
te même  Hidoire  de  Maris. 

5 


82 


DISSERTATION 


»Vover,&  QLii  rapportées  par  Sozomène  , 

Süzom,  par  Théodore  , & par  Grégoire  de  Nazianze  ; 

L.  6. 0 2.  & il  eft  adèz  furprenant  que  ces  exemples  en  a- 
Théodo-  impofé  à un  Auteur  aufîî  judicieux  que  t 
Mr.  Bingham  , jufques  à lui  faire  regarder  corn- 
Greg/  * me  un  Problème  cette  queftion  , s’il  èft  permis 
Naz.  In-  de  prier  pour  la  deftruftion  temporelle  des  Pé- 
▼c£Uvc  cheurs.  Que  s’il  y eut  quelques  perfécutions  du 
+ V Ycz  Julien  (comme  il  y en  eut  quelques -u* 

Bing-  caufées  par  Jes  émeutes  féditieufes  de  quel- 

hamj  ques  Paicns  ) il  y eut  auflî  des  Chrétiens  qu’un 
chutch’s  zèle  inquiet  & remuant  engagea  dans  des-^  entre- 
Antiqui*  p^ifes  féditieufes.  Tels  étoient  les  Martyrs  de 
Phrygie,  qui  au  rapport  de  :j:  Sozomène  fouffri-  . 
P*  1*61.  * rent  la  mort  pour  avoir  renverfé  les  Idoles  des 
J 'voyez  Paiens.  Ce  qu’au  rapport  d’Eufèbe  , * avoient 
sczom.  déjà  fait  plufieurs  Martyrs  du  tems  de  Dioclé- 
tien,  qui  non  feulement  rcnverfoient  les  autels 
i*voyez  faux  Dieux  , mais  qui  de  plus  vouloient 
Euh'b.,  contraindre  les  Gouverneurs  mêmes  des  Provin- 
Hiit.Ecc.  ces  à interrompre  les  facrifices  qu’ils  avoient  dé- 
1,. 8. c.  5.  j a commencés,  & qui  déchiroîent  les  Edits  des 
5*e^Mai-  Empereurs  mêmes  en  leur  préfence.  De  la  ma- 
tyribus  nière  dontEvagrius  nous  le  dépeint,  f Anaftafe 
palxlti-  étoit  un  grand  Empereur,  qui  avoit  fait  de  gran- 
c.  4*  des  avions  à la  Guerre  contre  les  Ifaures,  & les 
1*  V*  e avoit  remis  le  Tribut , appcllé  Ciry- 

^,fdrgyriSy  qui  étoit  fort  onéreux.  Il  n’avoit  pas 
3.  c.  34^  entrepris  de  chafTer  de  leurs  Sièges  des  Evêques 
3j.  qui  étoient  fes  ennemis  déclarés  ; cependant 
parce  qu’il  n’avoit  pas  approuvé'  le  Concile  de 
Chalcédoine,  qu’il  ne  rejettoit  pas  aufîî,&  par- 
ce qu’il  avoit  fouferit  à ce  qu’on  appelloit  l*Hé- 
• notique  de  Zénon  , il  fut  anathématifé  par  les  E- 
vêques  pendant  fa  vie,  & fon  nom  fut  rayé  des 
t Voyez  ^ Théodore  le  Lcéteur  nous  en  ap- 

TheoL  pr^md  bien  davantage  , lorfqu’il  nous  dit , que 
Lee.  L 2.  quoiqu’Anafiafe  eût  été  élu  Jégitimement  par 
!>•  5J8.)  autorité  du’Sénat , Euphémius  de  Conftantino- 
i»co  1 refufa  de  le  reconnoitre  pour  Empereur  , 

^ jufqu^à  ce  qu’il  eût  approuvé  le  Concile  de  Chal- 

cé. 
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cédoine.  Enfin  nous  trouvons  encore  dans  Eva-  Er»g.  h. 
grius,  («)  que  Juftinien  aiant  envoyé  du  fecours  *•  <=.  31. 
aux  Catholiques  d’Afrique  perfécutés  par  les  Van- 
dales , qui  étoient  Ariens  , l’Evêque  de  Con- 
flantinople  monta  fur  le  VaiiTeau  de  Bélifaire 
Général  de  l’Empereur  , qu’il  y fit  des  prières 
convenables  à l’occafion  , & qu’il  baptiza  plu- 
fieurs  foldats  de  Bélifiiire. 

Voilà  quelle  étoit  l’ObéifiTance  paflîve  des 
Chrétiens  des  fix  prémiers  fiècles;  & il  faut  're- 
marquer que  de  tous  les  exemples  que  je  viens 
de  rapporter,  il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  ne  foit 
loué  dans  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  dont  je  les 
ai  tirés.  J’ajouterai  feulement  que  fi  les  Pères 
ont  loué  les  Chrétiens  de  n’avoir  pas  réfiflé  aux 
perfécutions  , c’èft  par  ce  principe  fi  faux  en 
lui-même,  mais  qu’alors  perfonne  ne  révoquoit 
en  doute  ; 'c’eil  qu’il  faut  expliquer  à la  lettre 
ce  Commandement  de  J.  C.  „ (b)  Ne  réfiliez 
„ point  au  mal , mais  fi  quelqu’un  vous  frappe 
„ à la  joue  droite,  préfentez- lui  aullî  l’autre 
Les  prémiers  Chrétiens  croyoient  que  toute  dé- 
fcnfe  de  foi-même  étoit  criminelle, fur-tout  lorf- 
qu’elle  ne  fe  pouvoit  faire  qu’aux  dépens  de  la 
vie  de  l’agrelTeur  , auquel  cas  il  vaut  mieux , 
félon  eux  , fe  lailTer  tuer  , .que  de  tuer.  C’ell 
fuivant  cette  idée  que  Mr,'  l’Evêque  d'Hereford 
a très  bien  répondu  aux  palfages  qu’on  allègue 

de 

(a)  Toyez  Evag.  L.  4.  c.  >4.  Le  même  Eragiius 
nous  dit  que  les  habitans  de  l’Arménie  mineure  aiaut 
embralTé  fa  Religion  Chrétienne  , & aiant  été  mal- 
traités pat  les  Perfes  pour  ce  lujet,  ils  envoyèrent 
offrir  à l'Empereur  Jultin  de  fe  foumettre  à fa  domi- 
nation , pour  avoir  la  liberté  de  fervir  Dieu  en  repos. 

Juffin  aiant  accepté  leurs  offres,  & leur  aiant  accor- 
dé quelques  conditions  par  écrit  , ils  tuèrent  leurs  ' 

Gouverneurs,  &c.  iKtrtôcvrtt  xartiecu  > P'aixiiutiyt- 
ttfOat,  &c.  Evag.  Lib.  j.  c.  7. 

(i)  Mattb.  5.  39.  Voyez  Juftin  Martyr.  Apol.  l.oo 
Z.  Ed.  Rob.  Sreph.  p-  14:.  t3  ftij  itirtvcUeiv  (urprsét- 
xéri;.  Athenag.  Apol.  p.  10  Ed.  Oxf. 

xi  6 


84  DISSERTATION 

de  l’Epkre  , ou  plutôt  du  Livre  , de  S.  Cyprien 
ad  Demetrimum  ; & à un  autre  paiTage  qu’on  ci- 
te du  Traité  de  ce  Père,  De  bono patientice.  C’eft 
auffi  fuivant  cette  idée,  que  S.  Chryfoftome  (a) 
loue  David  d’avoir  deux  fois  épargné  Saüil  , 
feulement  par  une  débonnaireté  Evangélique  , 
qui  faifoit  qu’aiant  eu  tant  de  fois  Ton  ennemi 
entre  les  mains,  il  l’avoit  toujours  épargné.  En 
un  mot  je  ne  connois  que  S.  Jérôme  , & S.  Au- 
guftin  qu’on  puifle  alléguer  en  faveur  du  dogme 
de  PObéiflance  pallîve,  & il  faut  avouer  que  )es 
paiTages  que  Grotius  allègue  de  ce  dernier  font 
exprès,  {b)  „ Si  les  PuilTances  qui  favorifent  la 
„ vérité  , corrigent  quelqu’un  , celui  qui  aura 
„ été  corrigé  par-là  , en  aura  de  la  louange;  fi 
„ une  PuifTance  contraire  à la  vérité,  exerce  des 
„ cruautés  contre  quelqu’un , celui-là  en  aura  de 
„ la  louange,  qui  aura  été  couronné”.  S.  Jérô- 
me prétend  que  lorfque  David  dit  à Dieu,  (c) 
qu’il  a péché  devant  lui  feul  , il  a voulu  dire 
qu’il  ne  craignoit  point  d’autre  que  Dieu,  parce 
qu’il  étoit  Roi.  Comme  Grotius  remarque  (</) 

que 

(ü)  T^v  thiiyytKitàiy  tietitUvuro  ixaicfaSvftixv  fivpfct- 
M(  Tà»  Chty* 

foft.  Hora.  25.  ia  Matth  p.  iss.  Vo!.  2.  Ed.  Savil. 
Voyez  Hom.  «2.  in  Matth.  p.  îsj.  Ibid.  Voyez  Til- 
lemont,  Mem.  Eccl.  v.  11.  p.  78.  79 

(♦)  Sivt  poteftss  veritati  favens  alifutm  cerrigat  , 
létudem  hahet  ex  illà  qni  fuerit  emendatus  ; fi  inimica  ve- 
ritati in  aliquem  faviat , laudem  hahet  ex  illà  qui  fuerit 
teronatus.  Auguft.  apud  Gtorium  de  Impeiio  l'ummar. 
poteftat-  circa  facta  c.  3.  num.  6. 

(e)  Tiki  ftti  peceavi , Rex  enim  eram  , alium  non  tU 
mebam.  Hieron.  L.  2.  Ep.  12.  Ed.  Canif. 

(<<)  Sin  alicubi  Reges  taies  fuere  qui  pallis  five  pofitti- 
vis  legihus , Senatus  alicujus  aut  Ordinum  tiecretis  ad- 
firingerentur , in  hos  ut  fummum  imperium  non  obtinent  , 
arma  ex  optimatum  tanquam  fuperiorum  fente  ntii  fumi 
jttftis  de  taufis  potuerunt  Grotius  ubi  fupta  cap.  3. 
HUIT].  8.  Ce  que  Grotius  dit  ailleurs  a encore  plus 
de  rapport  avec  notre  Gouvernement  d’Angleterre. 
Si  Rex  partem  habeat  fummi  imparti  , partem  alteram 
fopulus  aut  Senatus  f régi  in  parte/»  non  fuam  involanti 
• vit 
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que  ces  maximes  ne  regardent  pas  les  Rois , qui 
par  des  conventions , ou  par  les  Loix  du  Pays  , 
font  obligés  à fuivre  les  Decrets  d’un  Sénat , ou 
des  Etats  , & avec  qui  les  Etats  partagent  le  * 

pouvoir  Légiflatif , ces  maximes  de  S.  Auguftin 
& de  S.  Jérôme  ne  peuvent  être  objeflées  à ceux 
qui  portèrent  les  armes  contre  Jaques  II. , qui 
voulut  s’attribuer  ce  pouvoir  Légiflatif  qu’il  n’a- 
voit  pas  par  les  Loix,  dont  par  conféquent  il  ne 
pouvoir  pas  difpenfer.  J’ajouterai  feulement 
que  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  efl:  une  preuve  con- 
tinuelle de  ce  que  dit  ailleurs  Grotius,  («)  que 
les  prémiers  Chrétiens  ont  toujours  reconnu 
pour  Empereurs  ceux  qu’ils  ont  trouvés  fur  le  -, 

Trône  , fans  examiner  s’ils  y étoient  parvenus 
par  des  voies  légitimes  , ou  s’ils  étoient  des  U- 
furpateurs.  Pour  ne  point  parler  des  trois  pré-  : 

miers  fiècles  , où  les  Chrétiens  n’avoient  pas 
grande  part  aux  Révolutions  publiques,  on  voit 
par  l’Hifloire  de  S.  Ambroife,  & par  celle  de 
S.  Martin , que  prefque  tous  les  Evêques  d’Oc- 
cident  reconnurent  Maxime  pour  Empereur, qui 
non  feulement  avoit  ôté  l’Empire  à Gratien  , 
mais  même  qui  l’avoit  faitmaflacrer  cruellement. 

Sulpice  Sévère  dans  fes  Dialogues  {b')  traite 
Maxime  de  bon  Empereur  , &*ne  le  blâme  que 
d’écouter  trop  facilement  les  Evêques  qui  a- 

voient 

vis  jufla  opponi  peterit , qui  eatinus  imperium  non  hahet. 

Quoi  lecum  habtre  cenfeo , etiam  fi  ditlum  fit  , helli  p$- 
tefiatem  penet  regem  fore.  Id  enim  de  belle  externe  in- 

telligendum  efl  ; cum  aliequi  quifquis  imperii  fummi  peer-  ~ 

tem  habeat  , non  ppjjit  non  jus  habere  eam  partem  tuen- 
di.  Quoi  ubi  fit , pote  fl  rex  etiam  fuam  imperii  partem 
helli  jure  amittere.  Giot.  de  jure  belli  &pacis.  Cap. 

4.  Seâ.  JJ.  Vojrer  ce  dernier  paflage  cité  par  feu  Mi- 
lord Stanhepe  dans  te  1‘rocès  du  Doâeur  Saeheverel, 
p.  1 07.  Ed.  8. 

fa)  Hane  le^em  videmus  fibi  praftripfijfe  Chriflianes  ve- 
tires  , ut  cuivis  imperium  natle  fiiem  atque  ebedientiattf 
praflarent.  Grot.  in  Matth.  2 2 ii. 

(b)  Imperater  alias  fané  bonus.  Sulp.  Serer.  Dialog. 

3.  de  Vitâ  Martini  cap.  15-  p.  320,  £d.  £lzer.  in  12. 
d 7 
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voient  fait  mourir  les  PrifcHlianiftes.  Dans  la 
Vie  de  S.  Martin,  (a)  il  blâme  les  baiTes  flatte- 
ries de  quelques  Evêques  qui  étoient  venus  à la 
Cour  de  Maxime  ; non  pas  que  Sulpice  Sévère 
trouvât  mauvais  que  ces  Evêques  fiflent  leur 
cour  à cet  ülurpateur;  mais  parce  qu’en  fe  met- 
1 tant  ainfi  fous  la  proteétion  de  Maxime , „ ils 

„ aviliflbient  la  dignité  Sacerdotale,  qu’ils  fem* 
„ bloient  foumettre  à la  Dignité  Impériale’', 
ttilité  fi  l’Hifloire  eft  utile^par  rapport  à 

de  l’Hif-  la  Morale  , & à la  Politique  , elle  ne  l’eft  pas 
toiie  moins  à l’égard  de  la  Religion  ; & c’efl  ce  que 
i je  vais  montrer  dans  ma  troifième  & dernière 

Partie. 

j gion.  En  général  l’Hifloire  nous  apprend  combien 

( " la  Religion  eft;  néceflâire  à la  Société  ; com- 

J bien  elle  eft  néceflâire  pour  que  les  Souverains, 

& les  Sujets  , s’acquittent  réciproquement  de 
leurs  diti'ércns  devoirs.  11  eft  certain  à la  vé- 
' rité  que  la  Raifon  feule  peut  fulfire  pour  obliger 

les  hommes  à fe  dépouiller  en  quelque  manière 
de  leur  liberté  naturelle,  & à la  mettre  comme 
en  dépôt  entre  les  mains  des  Chefs  de  la  Socié- 
té. Comme  ce  que  Hobbes  appelle  l’Etat  de 
Nature  , eft  un  Etat  où  les  hommes  ne  pour- 
, , roient  pas  fubfifter,  & où  ils  ne  pourroient  s’af- 

! furer  de  jouir  un  feul  moment  de  leur  vie  & de 

leurs  biens  , la  néceflîté  a été  comme  la  voix 
par  laquelle  Dieu  a parlé  aux  hommes,  dans  les 
Gouvernemens  qu’il  n’a  pas  inftitués  immédia- 
tement par  lui-méme;  & c’eft  par- là  qu’il  a en 
, quelque  manière  commandé  aux  hommes  de  fe 

* mettre  en  Société,  & de  fe  foumettre  à une  for- 

me de  Gouvernement.  Mais  cette  obligation 

en- 

I 

f Cunt  ad  Imptratertm  maximum  fertiis  ingenii  vi- 
rum , Gr  belhrum  civilium  videriâ  tlatum , plures  ex  di~ 
V(r/ls  partihus  Epifeapi  eovvenijfent , fo*  foeda  eirca  prin- 
cipem  omnium  adulatio  r.otaretur  , feque  dereneri  ineon- 
Jlantii  régit  clientels.  faceriotalis  dignitas  JubdidiJJet , I- 
■ deu  de  Vitâ  Martini  c.  z},  p.  a;;. 
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envers  la  Société,  & envers  fes  Chefs  , que  la 
Raifon  & la  Nécefllté  nous  ont  fait  contraéler 
qui  elt-cc  qui  nous  obligera  de  la  ratifier,  pour 
peu  qu'elle  fe  trouve  contraire  à ce  môme  defir 
d’être  heureux  qui  nous  l’a  fait  contraéler  ? Qui 
eft-ce  qui  nous  obligera  à facrifier  pour  la  dé- 
fenfe  de  notre  Patrie  , ces  biens  & cette  vie 
pour  la  confervation  defquels  uniquement  nous 
avons  bien  voulu  avoir  ce  qu’on  appelle  unePa* 
trie,  & vivre  dans  un  Pays  fous  les  mêmes  Loix 
à.  fous  le  meme  Gouvernement?  C’eft  fans  dou- 
te un  devoir  de  la  Loi  naturelle  que  les  Païens 
.nous  ont  recommandé,  & qu’ils  ont  même  pra- 
tiqué, non  pas  tant  par  un  principe  de  Religion, 
que  par  une  certaine  grandeur  d’ame  , par  un 
certain  defintéreflement,  par  un  certain  Héroïf- 
me,  qui  font  comme  des  débris  de  cette  Image 
de  Dieu  qui  n’eft  pas  également  ruinée  daL 
tous  les  hommes , & dont  on  peut  encore  ap- 
percevoir  quelques  traces  dans  la  conduite  des 
grands  Hommes  du  Paganifme.  Mais  cette  gran- 
deur d’ame,  ce  defintérelTement,  cet  Héroïfme 
fe  trouvent-ils  dans  tous  les  hommes  ? Tous  les 
hommes  font-ils  des  Brutus,  & des  datons  ? Et 
même  dans  le  Chriftianifme  trouve- 1- on  beau- 
coup  de  Nafiaus,  & de  Colignys?  Pour  obliger  ' 
les  hommes  à faire  à leur  Patrie  un  fi  grand  fa- 
ciifjce,  il  faut  un  principe  plus  univerfel  que  la 
grandeur  d’ame,  comme  il  faut  des  motifs  plus 
puiîTans  que  l’amour  de  la  Gloire  ; & il  n’y  a 
que  la  Religion  feule  qui  puifiê  être  ce  princi- 
pe, ni  qui  puifle  fournir  des  motifs  plus  effica- 
ces : puifqo’il  n’y  a que  la  Religion  feule  qui 
par  les  promelTes  qu’elle  nous  fait  d’une  autre 
vie  , nous  puifle  dédommager  du  facrlfice  qu’en 
celle-ci  nous  faifons  à notre  Patrie.  La  Raifon 
feule  peut  bien  nous  enfeigner  que  le  Bien  pu- 
blic doit  toujours  céder  au  Bien  particulier , par- 
ce que  fans  cela  la  Société  ne'fe  peut  confe’rver. 
Mais,  peut-être  ne  nous  enfeigne- t-elle  pas  fi" 
clairement  que  nous  devons  contribuer  à la  con- 

fer- 
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fervatlon  de  la  Société,  aux  dépens  de  tout  no- 
tre bonheur,  & même  de  notre  vie  ; au-lieu  que 
la  Religion  nous  promettant  un  bonheur  éter- 
nel dans  une  autre  vie  , elle  nous  fait  aifément 
comprendre  que  nous  devons  facrifier  ( lorfqu’il 
le  faut)  une  vie  auilî  courte  que  celle-ci , à un 
auHi  grand  intérêt  que  l’eft  celui  de  maintenir  la 
Société,  qui  eft  fi  nécetlaire  pour  le  bonheur  du 
Genre-humain  ; & fans  laquelle  de  plus  la  Reli- 
gion ne  fe  pourroit  longteins  conferver.  De  plus 
une  autre  obligation  qui  réfulte  de  la  nature 
.même  du  Gouvernement,  quelle  qu’en  ptiiffe  ô- 
tre  la  forme, c’elt  l'obligation  qu’a  chaque  Parti- 
culier defe  fouraettre  même  aux  peines  injuiles, 
qui  font  quelquefois  infligées  aux  innocens , ou 
par  des  Loix  injufles , ou  par  une  exécution  par- 
tiale des  Loix  les  plus  julles.  C’efl  par  ce  prin- 
cipe que  Socrate  répond  aux  confeils  que  lui 
donnoiènt  fes  amis  de  fe  fauver  de  prifon  : & 
c’eft  ce  que  par  une  belle  Profopopée  , il  fe  fait 
repréfenter  par  la  Patrie.  Là  il  montre  par  les 
obligations  eOTentielles  qu’on  a à fa  Patrie,  & 
par  ce  qu’on  lui  doit,  par  le  plus  indifpenfable 
& le  plus  facié  de  tous  les  devoirs , qu’il  faut 
.fe  foumettre  aux  injuflices  qu’elle  nous  fait , 
lorfqu’elles  font  autori fées  par  les  . Loix;  '•‘que 
lors  même  qu’on  eft  injuftement  condamné  par 
ces  mêmes  Loix,  il  ne  faut  pas  fuir  pour  éviter 
même  un  fupplice  capital , auquel  on  a été  con- 
damné injuflement , peut-être  , mais  conformé- 
ment aux  Loix  de  fon  Pays.  Je  ne  fai  fi  ceci 
efi  tout-à-fait  un  devoir;  mais  {\  c’en  eft  un  , il 
n’y  a que  l’efpérance  certaine  d’une  vie  à venir , 
qui  puifie  nous  empêcher  de  fauver  notre  vie 
par  toutes  fortes  de  moyens,  fans  examiner  s’ils 
font  contraires  à ce  que  nous  devons  à notre  Pa- 
trie. Enfin  on  peut  ajouter  que  c’eft  fur-tout  la 
Religion  du  ferment,  qui  eft  le  lien  & le  ciment 
des  Sociétés  ; que  c’eft  par  le  ferment  que  les 
Souverains  font  liés  au  Peuple  , & le  Peuple  au 
Souverain;  que  c’eft  l’unique  aflurance  que  les 

Su- 
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Sujets  puiflent  donner  de  leur  fidélité  , & le» 
Souverains  de  leur  proteétion  ; que  c’efi  le  feul 
moyen  de  détourner  ou  de  prévenir  le  fléau  de 
la  guerre , & de  conferver  ou  de  ramenervla 
paix  dans  le  monde  ; en  un  mot , que  la  Reli- 
gion du  ferment  efl  le  feul  fondement  du  Com- 
merce , que  les  Particuliers , ou  les  Etats,  ont 
les  uns  avec  les  autres  ; & qui  ne  fubfifte  & ne 
s’entretient  qu’à  l’ombre  de  la  Religion  du  fer- 
ment , qu’on  efpère  qui  fera  foigneufement  ob- 
fervé  par  ceux  avec  qui  on  s’aiTocie  dans  le  Com- 
merce, ou  avec  qui  on  fait  des  Alliances  & des 
Traités  , que  chacun  s’oblige  par  ferment  d’ob- 
ferver. 

Or  toutes  ces  utilités  de  la  Religion  pour  la 
confervation  de  la  Société,  paroiflent  clairement 
par  l’Hiftoire.  L’Hiftoire  de  tous  les  teins  & 
de  tous  les  Peuples  eft  un  fidèle  Commentaire  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  ce  fujet.  C’eft 
ce  qui  paroît  clairement  par  Homère,  qui  peut 
être  confidéré  comme  le  plus  ancien  & le  pré- 
mier  des  Hifloriens,  auflTi-bien  que  des  Poètes, 

Je  ne  copierai  pas  tous  les  endroits  où  la  pro- 
teftion  que  les  Dieux  accordent  aux  Héros'  de 
l’Iliade  & de  TOdylTée  , .eft  fondée  fur  la  Piété 
de  ces  mêmes  Héros , & fur  le  culte  qu’ils  ren- 
doient  aux  Dieux  ; & comme  ces  Héros  étoient 
autant  de  Rois  , leur  bonheur  étoit  celui  de 
leurs  Peuples,  & étoit  aulfi  une  preuve  de  cette 
Providence  qui  favorife  d’une  manière  toute  par- 
ticulière ceux  qui  rendent  à la  Divinité  le  cul- 
te  qui  lui  efi  du,  C’elt,  par  exemple,  une  idée 
répandue  par- tout  dans  Homère  , que  c’efl  à 
Dieu  qu’il  faut  rapporter  le  fuccès  de  toutes  les 
entreprifes  juftes  & louables  ; il  fait  même  fort 
bien  voir  par-tout  dans  fes  deux  Poèmes , que 
la  Providence  intervient  môme  dans  les  événe» 
mens , dont  il  femble  qu’on  pourroit  avec  quel- 
que apparence  attribuer  le  fuccès  aux  caufes 
fécondés.  C’eft  ainfi  que  Ndlor  dit  à Patra- 
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de,  Ça)  t]uc  peut-être  avec  l'aflîftance  d’une 
Divinité,  il  pourroit  perfuadi-r  à Achille  de  fe 
réconcilier  avec  les  Grecs,  fans  quoi  ilsnepou- 
voient  efpérer  de  vaincre  lesTioyens.  De  mê- 
me Homère  impute  les  malheurs  qui  arrivent 
aux  hommes, à la  négligence  criminelle  dont  ils 
font  quelquefois  coupables  envers  la  Divinité  , 
lorfqu'ils  négligent  d’implorer  fon  fecours  avant 
que  de  commencer  aucune  entreprife  ; fur -tout 
une  entreprife  difficile  & dangéreufe.  C’eft  ce 
qui  paroît  par  la  feule,  ou  du  moins  par  la  prin- 
cipale raifon  qu’Homère  donne  (&)de  la  deflruc- 
tion  de  cette  muraille  que  les  Grecs  avoient  é- 
levée  pour  garantir  leur  Flotte.  „ 11  dit  que 
„ cette  muraille  avoit  été  élevée  contre  la  vo- 
,,  lonté  des  Dieux,  que  les  Grecs  n’avoient  pas 
„ penfé  à fe  rendre  favorables  par  des  facritices; 
„ & que  par  conféquent,  il  étoit  impoffible  que 
„ cette  muraille  demeurât  longtems  debout 
Sur- tout  Homère  infifte  beaucoup  fur  la  reli- 
gion du  ferment,  & fur  les  peines  que  méritent, 
& que  foufFient  d’ordinaire  les  Parjures.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  ce  beau  difeours  d’Agamem- 
non  à Ménélas  , à Foccafion  de  ce  Traité  que 
Pandarus  venoit  de  rompre.  Cet  endroit,  qui 
eft  très  beau  dans  l’Original  , qu’on  peut  voir  à 
la  marge , (c)  ne  l’eft  giières  moins  dans  les 
Traduélions  de  Mr.  Pope  & de  Mr.  de  la  Motte  ; 

feu- 


(a)  Tit  y iJî'  iUtv  oi  eév  iafficvi  Su/tèv  hfhxtit 
Iliad.  Lib.  ii.  vers  791. 

(i,  — — A’ft<l>î  ÎJ  ri^fiev 
H“^XTCtv , tiiSi  ieoïa-i  ii/rav  xArtràf  iKstréfi^at. 

— — — — ——  Sicüv  S'  àÎKitTi  rérvKTO 
AiavciTc$¥  , rÿ  ksiî  ot/V<  tsAAùv  %psyav  ’énwsSiv  îjiv. 
Idem  Lib.  it.  v.  s—9- 

(c)  Ou  ntv  tr£lt  aÀio¥  tsA»  'opKiev  atui  rt  ifvttvi 
Ziro¥t»t  r Üxptfrei  • xai  êt^ixi , 

E'ivip  yip  ri  luti  ahrlx’  O^^iiTiaç  oix  iréxiavtv  % 
Exri  xai  6'1-i  tsAc7.  s-uv  te  àTirirrav  > 

Zvv  er^^ri  xe^oA^ti  yvvsci^-/  rt , xaî  rixét^rix. 
Idem  Lib,  4.  v, 
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feulement  il  me  femble  que  ni  Mr.  Pope,  ni  Mr. 
de  la  Motte,  n'auroient  pas  dû  omettre  ce  qu’a- 
joute üomère  , que  le  crime  des  Parjures  fera  V 

puni  fur  leurs  femmes  & fur  leurs  enfans.  " 

Mais  du  cruel  mépris  d’une  fainte  alliance , 

Bientôt  fur  les  Iroyens  va  tomber  la  vengeance. 

Le  fang  de  ces  agneaux  par  mes  mains  immoles. 

Ce  vin  offert  aux  Dieux , nos  fermens  redoublés  , 

Leurs  mains  fervant  nos  mains,  gage  d’un  cœur 
fine  ère. 

Tout  va  contre  eux  du  Ciel  allumer  la  colère  ; 

Qu'ils  n'efpèrent  plus  rien  d'un  tardif  repentir. 

Ville,  Peuples  ^ Roi,  tout  va  s’anéantir. 

II  parole  par  l’Hifloire  de  la  plupart  des  Lé- 
giflateurs , & des  Fondateurs  d’Etats  , & en  gé- 
néral des  grands  Hommes  qui  ont  été  à la  tête 
des  grands  Empires,  combien  ils  ont  cru  que  la 
Religion  étoit  utile  & néceflaire  pour  retenir  les 
Peuples  dans  la  fouiniffion  qu’ils  doivent  à leurs 
Supérieurs , & pour  leur  faire  rendre  aux  Loii 
l’obéilTance  qu’ils  leur  doivent.  C’eft  â quoi 
aboutiflbient  toutes  les  communications  intimes 
que  ces  grands  Hommes  faifoient  fenfiblant  d’a- 
voir avec  la  Divinité  , pour  fe  concilier  â eux- 
mêmes  ce  refpeft  & cette  vénération  , que  tous 
ceux  qui  croyent  une  Divinité,  ont  naturellement 
pour  ceux  qu’ils  en  croyent  favorifés.  C’étoit 
le  but  des  Révélations  & des  Miracles  que  fei- 
gnoient  Numa  Pompilius  , Scipion  l’Africain  , 

Sylla,  Sertorius,  Lycurgue,  Zaleucus , Minos, 

& Pifillrate  , dont  Valère  Maxime  * a ramalTé  » 
les  exemples.  Ce  fut  par  ces  fuppofitions  qui  vaier. 
avoient  un  fondement  très  réel,  je  veux  dire  l’a- 
mour  & le  refpeél  qu’ont  tous  les  hommes  pour  *• 
tout  CO  qui  a le  nom  de  Religion  , & qui  porte  ** 
les  caraétères' d’une  Divinité;  c^’efl,  dis-ja,par 
ces  fuppofitions  que  ces  grands  Hommes  ont  pu 
obliger  les  Peuples  à recevoir  les  Loix  qu'ils 
leur  donnoient , & à fe  fouinettre  à la  forme  de 

Gou- 


DIgitized  by  Google 


92 


DISSERTATION 


Gouvernement  qui  avoir  lieu  dans  lés  différen- 
tes Républiques,  & dans  les  divers  Empires  dont 
ces  grands  Politiques  ont  eu  la  conduite.  Tout 
ce  que  j’ai  dit  de  l’utilité  de  la  Religion  par  rap- 
port à la  Société  & au  Gouvernement, Te  trouve 
dans  ces  belles  paroles  de  Tite-Live,  où  il  nous 
décrit  les  effets  que  produifirentàRomeceCulte 
public  & ces  Cérémonies  religieufes  que  Numa 
y avoit  inftituées.  On  voit  par  ce  paffage  de 
Tite-Live , (a)  „ que  les  efprits  de  cette  multi- 
„ tude.qui  étoit  auparavant  fi  féroce,  revinrent 
„ peu  à peu  de  cet  amour  qu’ils  avoient  pour 
„ les  armes,  & de  ces  violences  auxquelles  ils 
„ dévoient  leur  prémier  étabüffement.  Comme 
„ ils  croyoient  ce  que  Numa  leur  difoit , qu’il 
„ avoit  un  commerce  intime  avec  une  Divinité, 
„ & que  les  Dieux  s’intéreffoient  dans  les  affai- 

res  des  hommes  d’une  manière  toute  particu- 
„ lière , jufques  à converfer  avec  eux  , cette 
„ croyance  les  avoit  remplis  de  piété  envers  la 
„ Divinité,  & cette  piété  falfoit  qu’ils  ne  crai- 
„ gnoient  pas  moins  de  manquer  à leur  parole  , 
„ & de  violer  la  Religion  du  ferment  , qu’ils 
„ craignoient  les  Loix  , & les  peines  dont  elles 
„ menaçoient  ceux  qui  les  enfraindroient  : en- 
„ forte  que  la  crainte  d’être  infidèles  & de  fe 
„ parjurer  , fembloit  gouverner  la  Ville  beau- 
„ coup  plus  que  les  Loix  ; & que  leurs  Voi- 
„ fins , par  une  efpèce  de  Religion , craignoient 

» d’at- 

(a)  Ai  htc  itnfultania  preettrand^^ue  , multituiine 
tmni  a vi  (y  armis  (envtr/â  , fjr  animi  ali^uü  averti» 
tccupati  erant  , & Deorum  nUidua  inftdens  cura  , cum 
intertjje  retus  humanis  calefte  numen  viieretur  , eâ  pie- 
tate  omnium  peOera  imbuerat , ut  fides  ac  jus-juranium 
prtximt  legum  ac  pœnarum  metu,  civitattm  regertnt.  Et 
cum  ipfi  fe  homines  in  regis , veluti  unsci  exempli^  mtret 
formarent  : tum  finisimi  etiam  populi , ^uiante,  caflra^ 
non  urbem  , poftam  in  ntedio  , ad ftlicitandam  omnissm 
pacens  crediderant , in  eam  verecundiam  adduOi  funt  , ut 
civilatem  telam  in  cultum  verfam  Deorum  , vitléiri  dtsee* 
rer.tnejas.  Tit.  Lir.  Lib.  i. 
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),  d’attaquer  une  Ville  qui  étoit  toute  adonnée 
„ au  Culte  divin”.  En  particulier  par  rHiftoU 
re  de  ce  qui  fe  pafla  dans  la  guerre  des  Romains 
& des  Samnites  , il  paroît  quelle  idée  l’un  & 
l’autre  Peuple  avoient  de  la  Religion  du  fer- 
ment , qu’ils  s’accufoient  réciproquement  d’a- 
voir violée.  Dans  le  même  difcours  où  le  Con- 
ful  Pofthumius  veut  qu’en  le  livrant  aux  Samni- 
tes, on  rompe  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux, 
lorfque  lui  & toute  Ibn  Armée  furent  paflés  fous 
le  joug  , il  avoue  bien  (a)  „ que  les  Traités 
„ dévoient  être  facrés , entre  ceux  qui , félon  ce 
„ que  prefcrit  la  Religion,  ont  du  rel^^eél:  pour 
„ la  bonne  foi  qui  doit  régner  entre  les  hom- 
„ mes";  & tout  ce  qu’il  prétend  , „ c’eft  qu’un 
„ Traité  qui  avoit  été  fait  fans  le  confentement 
„ du  Peuple , n’obligeoit  point  le  Peuple , & 

,,  qu’il  n’étoit  point  obligé  de  le  ratifier.  Le 
„ Conful  demeure  d’accord  que  l’indignité  & • Atqai 
„ la  honte  des  chofes  qu’on  a accordées  , ne  »»<Æ- 

„ font  pas  qu’on  foit  libre  de  l’obligation  qu’on  . 
„ a contraéîée”  : il  prétend  feulement  (fe)  que 
ce  n’étoit  pas  le  droit  du  Conful  de  conclurre  la  Uvut. 
paix  , ce  qui  ne  dépendoit  pas  de  lu!  , & qu’il  id  ibid. 
ne  pouvoit  s’obliger  à rien  au  nom  du  Peuple  , 

& du  Sénat , qui  ne  lui  en  avoient  pas  donné 
d’ordre.  Cet  endroit  de  l’Hiftoire  Romaine  ne 
fait  pas  fans  doute  honneur  à la  bonne  foi  , & à 
la  probité  fi  vantée  des  Romains  de  ce  tems-là; 

& les  Samnites  étoient  bien  fondés  dans  les  re- 
proches qu’ils  leur  faifoient , lorfque  le  Conful 
Pofihumius  devenu  Samnitc  , à ce  qu’il  difoit  , 

depuis 

(à)  Neque  tgo  inficiat  to , Pttra  conferipti , tam  fper.- 
ftones  , qunm  fœiera  fanUa  e/Ji  apud  eos  bominti  , apui 
quos  juxta  divinas  rtli^iones  fidts  humana  colitur  : fed 
tnjuffu  Populi  r.e^i  quicquam/anciri poffe , qued  Populum 
tentât.  Tit.  Liv.  P C.  p 

(b)  Nie  a me  nune  qui/quam  qunjîverlt  , quid  ita  fpo- 
penderim  .•  quuim  id  nec  con/ulis  jus  ijjet , me  iliis /pon- 
déré ttteem,  qu&  mes  non  erat  arhitris  z neepro  vobsSfqsû 
Ksbil mtndeuierMis f poffem.  Idem.  Ibid. 
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depuis  qu'il  leur  avoit  été  livré  , frappa  le  Hé- 
raut d’armes  des  Romains  ; afin  qu’un  Samnite 
aiant  ❖iolé  le  Droit  des  Gens , il  y eût  enco- 
re plus  de  juflice  dans  la  guerre  que  faifoienc 
les  Romains  à ce  Peuple.  Les  Samnitcs  a- 
voient  raifon  de  fe  plaindre  que  (a)  c'étoit  fc 
moquer  de  la  Religion  que  d’ufer  de  ces  fuper- 
cheries  & de  ces  artifices  fi  puériles  , par  où  les 
Romains  prétendoient  couvrir  leur  mauvaife  foi, 
& mettre  la  juftice  de  leur  côté;  mais  quoi  qu’il 
en  foit  les  Romains,  lors  même  qu'ils  y avoient 
fi  peu  d'égard,  firent  voir  jufques  à quel  point 
ils  portoientle  refped  qu’ils  avoient  pour  la  Re^ 
ligion  du  ferment,  lorfquepour  expier  leur  par- 
jure,  ils  livrèrent  aux  Samnites  les  Cônfuls  qui 
avoient  fait  le  honteux  Traité  des  Fourches  Cau- 
dines.  Mais  fur-tout  rien  ne  fait  plus  voir  com- 
bien la -Religion  du  ferment  étoit  facrée  parmi 
les  Payens;  combien  même  tout  ce  qui  porte  le 
rom  de  la  Religion  eft  propre  à infpirer  du  cou- 
rage aux  plus  lâches,  & pour  les  porter  à fe  dé- 
fendre eux  & leur  Patrie  jufques  à la  dernière' 
extrémité  , que -ce  que  Tive-Live  rapporte  de 
ces  mêmes  Samnites  , lors  (b)  „ qu’après  un 

- » ap- 


Cæ'  Geritê  hélium  f quanio  Sp,  Pdjlhumtus  modo  lega^. 
tum  feciétlem  genu  perculit  y ita  DHcredent  Samnitem  ci» 
vem  Pojlhumium  non  civem  Romanum  ejfjfie  y èr  a Samnim 
te  legatum  Romanum  violatum  , eo  vobis  juftum  in  nos 
fallutn  cjje  hélium.  Hoc  ludibria  religionum  non  pudere- 
in  lucem  proferre?  Çy  vix  pueris  dignas  ambages  fn'.es  a* 
oonfulares  fallenda  fidety  exquirere?  Idem  ibid.  c.  lo.  . 

{b)  Sacrificio  perfeUo  , perviatorem  smperator  acciri 
jubeoaî  nobiHJlimum  quemque gtnere  faQi/que^  finguli  in- 
troducebantur  Erat  quum  alius  apparat  us  facri  , qui 
perfundere  religione  animum  poffet  z tum  in  loco  cire  a ontm 
ni  conteCh  ara  in  medioy  viÈlimaque  eirca  caja  , cir- 
cumjl antes  centurionet  ftri^is  gladiis  Admovebatur  aU 
taribus  miles  , magis  ut  vi^ima  , quam  ut  facri  parti- 
êeps  : adigebatur  Jure-furando  , qua  vifa  auditaquè  in  eo 
loco  ejjent , non  enunciaturunr ; sein  jurare  cogehatur  dî- 
.TO  quodam  carminé  in  execrationem  capitis  familiaque y 
fiirpis  compofto  , nifi  ijfa  in  pralium  > quo  imperatores 

dUm 
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„ appareil  également  lugubre  & folennel  de  Sa- 
„ crificts  & de  Cérémonies,  ils  tirent  prêter  un 
I „ ferment  avec  exécration,  à tous  leurs  foldats, 

I „ à tous  leurs  Officiers , & aux  plus  nobles  de 

„ leur  Etat , par  où  ils  fe  dévouoient  par  les 
„ plus  terribles  imprécations,  eux,  leurs  famil- 
„ les,  & toute  leur  race,  s’ils  i^'alloient  pas  au 
„ combat,  & là  où  leur  Général  leur  comman-  ^ 

„ deroit,  s’ils  fuyoient  eux-mêmes,  ou  s’ils  ne 
„ tuoient  pas  ceux  qu’ils  verroient  fuir”,  (a)  Ce 
fut,  comme  le  remarque  Tite-Live,  ce  qui  leur 
fit  foutenir  longtemj  un  combar  fort  inégal  : ,,  la 
J,  nécelTité  ou  la  Religion  obligeant  les  Samni- 
„ tes  à faire  ferme  malgré  eux,  lors  même  qu’ils 
( „ n’avoient  pas  le  courage  d’attaquer  l’enne* 

' „ mi.  Us  n’auroient  jamais  foutenu  l’impétuo- 

,,  Gté  de  la  prémière  attaque  des  Romains  , dit 
„ Tite-Live,  s’ils  n’avoient  été  retenus  par  une 
,,  crainte  beaucoup  plus  puillante  , s’ils  n’a- 
,,  voient  eu  devant  les  yeux  , ces  terribles  Sa- 

„ critices , ces  Sacrificateurs  armés , ces  Autels  i 

„ arrofés  du  fang  des  hommes  mêlé  avec  celui  , ' ] 

,,  des  viftimes  , ces  imprécations , ces  dévoue-  I 

„ mens  d eux  & de  toute  leur  race.  Tout  cc-  . i 

„ la  étoit  comme  autant  de  liens  qui  retenoient  1 

„ les  Samnites  , qui  les  empêchoient  de  fuir, 

„ & qui  faifoient  qu’ils  craignoient  encore  plus 

„ leurs 


iuxijjent  : ^ fi  aut  ipfe  ex  acie  fx'ijjtt , aut  ji  tf  uem  fu~ 
fricKiem  vidijjet , non  exten.plo  occ  'idijj'tt,  Tit.  Liv.  i,ib, 
lo  0 3 8. 

(a)  Samnitium  magnem  parltm  necfjjllas  ec  religto  in- 
vitos  maris  reftflere  , quam  inf^rre  pugnam  iogit  Nec 
fujlinuijjent  primum  clamcrem  atejue  impttum  RomaKO^ 
ruMy  per  aliquct  jam  anr.os  vinci  affueliy  ni  potentior  **• 
lius  metus  infid  ns  pratoribui  a fuga  retineret.  Quippi 
in  oculis  erat  omnis  ille  oceulti  paratus  Jacri  , Çy  armati 
f acer dotes  ^ (y  prom  fcua  hominum  ptfudumque  flrages  ^ £y 
refperfa  fando  nefar.doque  fa>igusne  ari. , é*  dira  execra- 
fio  f ac  furiale  carmen  detejïanda  lamiha  jhrpique  compo» 
jptum.  His  vincuUs  fuga  obflribfi  ftabant  , ùvem  magii 
quarts  bejîtm  timenttio  idem  Ibid»  c 41. 
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„ leurs  Concitoyens  que  leurs  ennemis  Il  eft 
vrai  que  les  Samnites  ne  laifférent  pas  d’être  bat- 
w Toyee  tU5,  * & l’Hiftorien  remarque  que  c’étoit  par- 
ibid.  c.  ce  qu’eux-mêmes  avoient  violé  leurs  fermens  en 
iz-  & i>.  attaquant  les  Lucaniens  , qui  étoient  compris 
dans  le  Traité  de  paix  que  les  Samnites  avoient 
fait  avec  les  Romains.  Mais  cependant  Machia- 
vel f a eu  raifon  de  fe  fervir  de  cet  exemple 
MaThfa'v  P°“''  combien  la  Religion , & fur-tout 

Difc.  fur  « Religion  du  ferment , eft  néceflaire  pour  la 
Tite-Li-  confervation  des  Etats.  Il  eft  fâcheux  que  pour 
TC  c.  If,  confirmer  cette  vérité,  il  faille  avoir  recours  â 
un  homme  auffi  décrié  pour  la  Religion  que  Ma- 
chiavel: mais  auffi  par  bonheur,  Machiavel  n’é- 
toit  pas  bigot,  & il  paroit  qu’il  n’étoit  pas  fous 
l’influence  des  Prêtres  , de  la  manière  dont  il 
parle  des  defordres  que  caufoit  en  Italie  le  Gou- 
vernement des  Papes.  C’eft  ce  qui  fait  que  Ma- 
chiavel en  fera  peut-être  cru  , lorfqu’il  dit  (a) 
„ que  les  Princes , & les  Républiques  qui  vcu- 
„ lent  fe  maintenir,  doivent  fur- tout  conferver 
„ en  leur  entier  les  Cérémonies  de  la  Religion, 
,,  & faire  que  les  Peuples  aient  pour  ces  céré- 
„ monies  la  vénération  qu’ils  doivent  avoir  ” ; 
& il  ajoute,  ,,  qu’il  n’y  a pas  un  indice  plus  fûr 
„ de  la  ruine  d’un  Etat,  quelorfqu’on  y mépri- 
„ fe  , ou  qu’on  y néglige  le  Culte  divin”.  Il 
dit  (fc)  „ que  fi  la  Religion  Chrétienne  s’étoit 

„ con- 


Qut!  Prtncipl  , » quelle  Repuhlicht  , Itfueli  fi 
Vigilant  mantenere  incorntte',  hanno  ftpra  agni  altra  to- 
fa  a mantenere  incerrette  le  eerimenie  délia  Religiine , &• 
lenerle  fempre  nella  lero  veneratione.  Perche  r.effun» 
maggiare  indicio  fi  puete  havere  délia  rouina  duna  Pre- 
vincia,  tbe  vrdere  difpregiat»  il  culte  divino.  Machiav. 
Lib.  I.  cap.  U.  fol.  21. 

( h)  La  quale  religitne  fe  ne'  Prencipi  délia  Repuhlica 
Chrifliana  , fit  fuffe  mdntenuta  , féconda  che  dal  datore 
d’ejfa  ne  fu  ordinato , farehhero  gli  ftati , (y  le  Repuhli- 
cht Chrifliane  piu  unité  , &•  piu  felici  ajfai  , ch’ elle  noM 
feni  : ne  fi  pua  fare  altra  maggiore  congiettura  délia  de- 
clir.atiene  d’ejfa  ^ quanta  d,  veitrt  came  quai  Papaii,  che 

fan» 
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„ confervée  parmi  les  Princçs  Chrétiens  , telle 
„ 'qu’elle  étoit  dans  fa  prémière  Inftitution  , & 

„ telle  qu’elle  a été  donnée  par  Ton  Saint  Fonda- 
5,  teur  , les  Etats  Chrétiens  feroient  plus  heu* 

„ reux  & plus  unis  qu’ils  ne  font’^;  &il  ajoute, 

„ que  rien  ne  montre  plus  quelle  eft  la  décaden- 
„ ce  du  Çhriftianifme,  que  de  voir -que  les  Peu- 
,,  pies  ont  moins  de  Religion  , à mefure  qu’ils 
„ font  plus  voifins  de  l’Eglife  Romaine,  laquel- 
„ le  , dit -il , eft  le  Chef  de  notre  Religion 
Sur-tout  ce  que  Machiavel  dit  au  même  endroit, 
devroit  être  bien  pefé  par  nos  Novices  en  Poli- 
tique , qui  croyent  affermir  un  Gouvernement , 
en  tâchant  d’affoiblir , ou  même  en  attaquant  de 
front  l’Eglife  & la  Religion  établie  par  les  Loix’,- 
lofs  même  qu’ils  ne  prétendent  pas  qu’on  y en- 
feigne  aucune  erreur,  ou  qu’on  y pratique, au- 
cun Culte  fuperftitieux.  On  fait  à quelles  extré- 
mités les  Peuples  de  France  fe  portèrent  au 
tems  de  la  Ligue,  dans  la  penfée  qu’on  en  vou- 
'loit  à leur  Religion  : ils  êtérent  à Henri  III  le 
Trône  & la  vie  , & fermèrent'  à Henri  IV  tous 
les  chemins  du  Trône-,  jufques  à ce  qu’il  fe  fût 
fait  Catholique-Romain.  On  fait  encore  ce  qu’il 
en  a coûté  ici  à Jaques  II.  pour  avoir  donné  at- 
teinte à la  Religion  établie  par  les  Loix  de  ce 
Pays.  Tous  ces  exemples  & plufieurs  autres  ont 
depuis  confirmé  ce  que  l’Hiftoire  de  tous  les 
tems  avoît  déjà  appris  à Machiavel.  Il  eft  aftez 
difficile  de  preferire  au  Prince  ce  qu’il  doit  faire 
à l’égard  d’une  Religion  qu’il  croit  faufte  , & à 
cet  égard  il  faut  entendre  une  partie  de  ce  que 
'dit  ici  Machiavel  (a)  avec  quelque  reftriflion  ; 

mais 

Jhno  piu  vieint  alla  Chie/a' Romana  , capo  délia  relîghnt 
fio/lra^  hanno  weno  religione»  idem.  Ibid.  fol.  12. 

{a^  Debbono  aiunque  i Rrencipi  d*una  Repub lica  , 0 
d*un  regno  ^ i fondamtnti  d'una  religione  yche  ejji  tengono^ 
manienergli  ; Çy  fatto  quejlo  , Jara  loro  facile  cofa  a 
mantenete  la'  loro  R^ublica  religtofa  , e ptr  confequentt 
buona , Çy  unita.  Et  debbono  tutti  le  coje  , ehe  nafconê 
Tome  « e 
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mais  en  général  il  e(l  certain  „ que  quand  les 
f,  Princes  n’auroient  eux  - mêmes  point  de  Reli- 
„ gion , s’ils  veulent  retenir  un  Peuple  dans  l’o-  i 

béiOance,  ils  doivent  faire  croire  qu’ils  ont 
„ deflein  de  conferver  les  fondemens  de  la  Re- 
„ ligion  que  ce  Peuple  profefle  , & ils  feront 
„ tout  ce  qui  dépendra  d’eux  pour  lafavorlfer, 

„ & pour  l’accroître,  pour  pfu qu’ils  aient  quel- 
,,  que.connoiiTance  de  la  manière  dont  les  hom- 
„ mes  & les  peuples  font  faits  Au  témoigna- 
ge de  Machiavel  , je  n’ajouterai  plus  fur  cette 
matière  que  celui  d’Ariftote  , qui  n’étoit  pas 
non  plus  fort  bigot.  Ce  qu’Ariftote  recom- 
mande le  plus  à un  Prince,  comme  étant  le  plus 
fûr  moyen  d’affermir  fa  domination , (a)  c’eft 
d’avoir  de  la  Religion.  „ Des  Sujets  ne  peuvent 
„ fe  perfuader  qu’un  Prince  qui  aura  de  la  Re- 
„ ligicn  , veuille  commettre  des  injuftices  , & 

„ ils  craindront  de  fe  révolter  contre  un  Souve- 
„ rain  qu’ils  auront  fujet  de  croire  qu’à  caufe  de 
„ fa  piété,  le  Ciel  favorife  d’une  manière  toute 
„ particulière”.  Mais  fi-Ariflote  veut  qu’un 
Prince  foit  religieux , il  veut  auffi  qu’il  le  foit 
fans  fuperilition  & fans  foibleffe.  En  effet  l’Hif- 
toire  nous  apprend  qu’un  Prince  bigot  fe  rend 
méprifable,  lui,  & la  Religion  qu’il  profeffe.  Cet- 
te bigoterie  lui  fait  de  plus  perfécuter  ceux  qui 
font  d’un  fentiment  contraire  en  matière  de  Re- 
ligion , & on  fait  combien  de  révoltes  & de 

guct- 

f»vtrt  ii  qutlln  (eemt  tbt  h guidhnlfmt  folfc  ) favt^ 
rîrle , 6*  tuerefeerU  , Çy  tanto  piu  U dthhono  fart , quan- 
ti piu  prmdenti  fan» , (b*  tante  piu  le  dehiene  fart , quant» 
fiueene/titeri  dtllt  tefe  naturaïi.ldtm,  Ibid,  fol  zi.  zz. 

{a)  rit  Tfit  Toùf  teeùç  ^alrtfâai  àil  rxeu- 

Sd^nra  fia^tpdvTMÇ.  ifrm  ri  yip  ^efioCerat  ri  xet- 
i»ïr  ri  xafivoiue  ùxi  taIv  ratoCrm  iàv  SittriSalnevm 
»on/^itrni  iTeai  ri»  lipxovreit  tuii  ^povrl^tie  rOa  USa. 
tuai  axipev^tveOria  llrraa  , ilt  'éxaari  tuti 

Toi)(  ttaôt.  itî  è’  üatu  ifiaArttplatf  ^alaarSat  raiaBraa. 

Aiift.  Polir.  !..  r.  c.  it.  Le  mot  de  iauiictliim  ae 
veut  oixe  ici  que  ieligieux« 
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guerres  civiles  , de  funeftes  révolutions , & qui 
ont  été  également  funeftes  aux  Princes  , & aux 
Peuples , i’efprit  de  perfécution  a caufées.  Com- 
me Charles  1.  doit  tous  fes  malheurs  à cet  efprit 
de  perfécution  que  quelques  Eccléfiailiques  lui 
avoient  infpiré  contre  les  Puritains,  qui  de  leur 
côté  n’étoient  pas  moins  perfécuteurs  que  ceux 
dont  ils  s’étoient  plaints , on  eft  en  quelque  ma- 
nière affligé,  lorfque  dans  l’Hiftoire  d’Angleter- 
re de  Milord  Evêque  de  Peterborough  , on  voit 
les  remarques  que  ce  Prince  fait  de  fa  propre 
main  fur  les  relations  que  * l’Archevêque  Laud  • yoje% 
lui  cnvoyoit  tous  les  ans  de  ce  qu'il  avoit-re-  Kennet 
marqué  dans  fes  vifites  Archiépifcopales  ; fur  Hift.  of 
quoi  en  répondant  à l’Archevêque  , le  Roi  en-  England. 
troit  dans  des  détails  de  cloches  , de  baluftra- 
des  autour  de  l’Autel , & autres  femblables  mi-  années 
nuties  , peu  convenables  fans  doute  à un  grand  xsji— . 
Roi.  Rien  n’efl:  plus  fenfé , ni  plus  judicieux , 
quejes  réflexions  que  fait  le  Comte  de  BuiTy,  à 
l’occafion  du  voyage  que  Jaques  II,  fit  à la  Trap- 
pe ; & quoique  ce  Comte  y parle  félon  les  pré- 
jugés de  fa  Religion,  il  paroît  pourtant  qu’il  a 
aufli  parfaitement  connu  qu’il  a peu  eftimé  , le 
zèle  aveugle  & mal  conduit , qui  étoit  le  prin- 
cipal caraélère  de  ce  Prince  , & qui  fut  caufe  de 
fa  perte,  f » Le  Roi  d’Angleterre  efl:  un  véri-  | tet- 
„ table  homme  de  bien;  & quoique  fon  zèle  un  trci de 
,,  peu  indifcret  foit  caufe  de  tous  fes  malheurs,  Bufify. 

„ tôt  ou  tard  Dieu  l’en  récoropenfera.  Je  vou-  ^«.*23,* 
„ drois  pourtant  que  fa  dévotion  eût  eu  des  de-  p,  jji,  * 
„ hors  moins  éclatans.  11  me  femble  que  les 
„ Têtes  couronnée^  font  alTez  leur  devoir  de 
„ Bons  Chrétiens  , quand  ils  prient,  qu’ils  font 
„ des  aftions  de  jufUce,  qu’ils  affiflent  les  mi- 
„ férables  , & qu’ils  réforment  leurs  mœurs. 

,,  11  faut  qu’ils  laÜTent  au  peuple  & aux  gens 
„ d’Eglife  les  régularités  extérieures  de  la  Reli- 

gion”. 

Mais  fi  l’Hiftoire  nous  fait  voir  combien  la 
Religion  efi  utile  & même  nécelTaire  pour  la 
e 2 con- , 
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confervation  de  la  Société,  elle  nous  fournit  en- 
core des  preuves  très  fortes  des  vérités  les  plus 
capitales  de  la  Religion  foit  naturelle,  foit  révé- 
lée. Il  eft  certain  que  c’eft  à l’Hiftoire  de  la 
Création  du  Monde,  que  les  hommes  avoient  ap- 
pris par  Tradition  , qu’on  doit  la  connoiflance 
de  Dieu  & de  la  Religion.  C’en  à ce  que  la 
Tradition  avoit  appris  aux  hommes  fur  ce  fujet, 
qu’on  doit  principalement  ce  confentement  uni- 
verfd  , qui  eft  une  des  plus  fortes  preuves  que 
nous  ayons  de  l’Exiftence  de  Dieu.  De  plus, 
dans  les  lieux  où  les  hommes  n’ont  par  l’Hiftoi- 
re  aucune  connoiflTance  de  ce  qui  s’eft  paiTé  a- 
vant  leur  tems,  il  y règne  une  profonde  & grof- 
fîère  ignorance.  On  n’y  voit  ni  Arts,  ni  Scien- 
ces , les  hommes  n’y  font  aucun  ufage  de  leur 
raifon,  & n’y  ont  aucune  idée  de  Religion  , ou 
s’ils  en  ont , ce  font  des  idées  fauftes  & d’ail- 
leurs extrêmement  confufes.  Sur- tout  cette  igno- 
rance de  l’Hiftoire  fait  que  ces  Peuples  ne  Ten- 
tent pas  les  preuves  qu’on  tire  d’un  fait  bien  a- 
véré.  Ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  de  raifon- 
ner  fur  des  faits,  ou  d’en  prouver  la  vérité.  C’eft, 
comme  Mr.  Tillotfon  l’a  remarqué,  ce  qui  rend 
la  Converfion  de  ces  peuples  fi  difficile  j ils  ne 
Tentent  point  la  force  de  cette  enchainurede  faits 
& d’événemens  ( s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  ) 
qui  fait  la  principale  preuve  de  la  Révélation. 
Sur-tout  ils  ne  Tentent  point  la  force  de  la  preu- 
ve que  nous  fournit  la  Réfurreftion  de  J.  C.  pour 
prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Ils 
ne  favent  ce  que  c’eft  qu’un  Miracle  , ni  qu’un  « 
Miracle  bien  attefté.  Cette  Sainteté  & cette 
Vertu  de  J.  Chrift,  & de  Tes  Apôtres  ; l’accord 
des  Apôtres  à dépofer  & à prêcher  les  mêmes  i 
vérités  ; ces  morts  cruelles  qu’ils  ont  foufFertes  l 
pour  confirmer  leur  témoignage  ; tout  cela  font 
de  grandes  preuves  pour  nous:  mais  ce  n’en  font 
pas  pour  ceux  qui  n’ont  aucune  idée  de  cette  cer- 
titude morale,  que  donne  un  fait  bien  prouvé. 

De  plus  l’Hiftoire  du  Monde  eft  rHiftoire  de  ta 

Pro 
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Providence  , dont  les  grandes  révolutions  qui 
arrivent  dans  les  Nations  , font  une  démonllra- 
tion,  à laquelle  il  efl:  comme  impoflîble  de  ré- 
Hfter.  Comme  les  Sociétés  entant  que  telles 
ne  peuvent  être  punies^ de  récompenfées  auedans 
ce  monde,  c*eft  far- tout  les  diverfes  dirpenfa- 
tions  de  Dieu  à leur  égard,  qui  prouvent  qu*il  y 
a une  Providence.  Tout  le  monde  fait  ce  que 
S.  Auguftin  a dit  de  cette  profpérité  temporelle, 
dont,  félon  lui,  Dieu  jugea  à propos  de  récom- 
penfer  les  Vertus  morales  des  Romains,  tout  Pa-' 
iens  qu'ils  étoient  ,•  & on  ne  voit,  pas  moins 
bien  avec  quelle  juftice  & quelle  févérité  Dieu 
punit  le  Crime , par  la  deftrudion  de  ce  même. 

Empire  Romain  , & en  général  par  la  deftruc- 
tion  des  autres  Empires  , que  Dieu  n'a  jamais 
xenverfés,  que  lorfque  ces  Peuples  avoient  com- 
blé la  mefbre  de  leurs  crimes. 

. Enfin  fans  une  connoiflance  plus  que  médio-  , 
cre  de  l'Hidoire  , il  efl  afTez  difficile  de  réfoii- 
dre  les  objections  des  libertins , fur  la  difficulté 
qu’il  y a fouvent  à concilier  l'Hiftoire  facrée  , 

& THiftoire  profane.  La  connoiiTance  de  THif- 
toire  fért  de  plus  extrêmement  à expliquer  les 
Prophéties,  & à marquer  le  terns .précis  de  leur 
accomplilTement.  C’efl:  ainfi  que  * Mr.  Prideaux  ♦ y 
, fait  voir  par  Jofèphe,  que  la  Prophétie  du  Schi-  pHiftoi- 
Jo  fut  accomplie,  lorfqu’Archélaüs  alant  été  re  de  PU- 
dépofé  par  Augufte  , Cyrénius  fut  fait  Gouver-  dcaux. 
neur  de  Syrie,  & fous  lui  Coponiusfut  Procura- 
teur  de  la  Judée  qui  étoit  du  département  du 
Gouvernement  de  Syrie.  L'afTociation  de  Ti-  <5^+.  Ed. 
bère  à l’Empire  par  Augufte  , dont  il  eft  parlé  ing. 
dans  (a)  Suétone  , dans  Tacite  , dans  Velléius 

Pa- 


(a)  Voyez  Suétone  in  Tiber,  cap.  ax.  Velleiui  Pi- 
tcic.  lib.  1.  c.  izi.  Marmor  Ancyranum,  Mr.  le  Clerc 
Hift.  Ecclef.  p.  117— zif.  Prideaux  ubï  fupra  Vo!.  i. 
lib.  5.  p.  z#i.  partie  2,  vol.  2.  lib.  p.  p.  66$.  Voyez 
Tacite  L.  i.  c.  3.  Cette  explication  qui  eft  celle  du  . ^ 

Pèie  pagi , n’eft  pas  fani  difticultc.  Voyez  Mr  jean 

C I Mailoji, 
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Paterciilus,  & dans  le  Marbre  d’Ancyre , a beau- 
coup fervi  au  même  Auteur  , pour  juftifier  fon 
fyfteme  des  feptante  femaines  de  Daniel , qu’il  ^ 
fcroit  trop  long  d’expliquer  ici.  Par  le  Com- 
mentaire de  S.  Jérôme  k ii.  de  Daniel  , ci- 
té fi  fouvent  par  Mr.  Prideaux  , lorfqu’il  fait 
l’Hifioire  des  Rois  de  Syrie , il  paroît  combien 
l’Hifioire  eft  néceflaire  pour  expliquer  ces  Pro- 
phéties fi  marquées,  & que  l’événement  a fi  exac- 
tement vérifiées.  Enfin  il  feîhble  qu’on  ne  peut 
guères  contefter  que  la  connoiiTance  de  l’Hiftoi- 
re  Eccléfiaftique  ne  foit  très  utile,  & qu’elle  ne 
foit  même  abfolument  néceflaire  à un  Théolo- 
gien. L’Hifioire  de  la  Religion  Chrétienne  efi 
une  très  grande  preuve  de  fa  Divinité  ; & ce 
n’efi  (jue  par  PHifioire  que  nous  favons  le  grand 

firogres  que  fit  en  fi  peu  de  tems  cette  fainte  Re- 
iglon.  C’efi  l’Hifioire  Eccléfiafiique  qui  nous 
''  fait 'voir  l’Eglife  de  J.  C.  toujours  viftorieufe  de 
toutes  fortes  de  tentations  ; contre  laquelle  les 
Portes  de  l’Enfer,  c’efi-à-dire,  félon  Théophy- 
lafle , les  perfécutions  de  fcs  ennemis  ne  purent 
prévaloir;  & ce  qui  n’efi  pas  un  moindre  Mira- 
cle , que  ne  purent  détruire  les  vices  & les  di- 
vifions  de  fes  enfans , qui  avoient  fouvent  attiré 
» vide  fur  elle  ces  perfécutions  ; comme  * S.  Cyprien 
Cypria-  le  remarque  de  la  perfécution  deDécius,  & Eu- 
Bum  de 

h Hift.  Critiq.  de  la  Répub.  des  Lettres  vol.  la. 

« Euieo.  jgj  Pères  , dans  les  Hifto- 

I ^ riens,  8c  dans  cous  les  monumens  anciens,  on  ne 

J J *•  voit  Jamais  que  le  commencement  du  Règne  de  Ti- 

L 8.  cap.  jjf  d'autie  Epoque  que  la  mort  d’Augufte.  Vo- 

P'  oraunhom  Commentateur  Luthérien 
BrUiVaiei,  dg  Ÿ-Apocalypfe y à la  fin  du  XVI.  Siècle,  recule  l’Ere 
Chrétienne  de  dix  ans,  U fuppofe  que  J.  C.  fiit  bap- 
tUe  la  s.  année  de  Tibere  , quoique  S.  Luc  ait  mar- 
qué l'année  ij.  de  cet  Empereur.  Il  remédie  à 
cela , en  fuppofant  que  S.  Luc  compte  depuis  le  tems 
que  Tibère  tut  allocié  à l'Empire  pat  Augufic.  Vo- 
yez le  Oiâion.  de  Bayle  dans  l'Art.  Srauniim , Rem. 

B.  Vol.  1.  P 6so.  de  la  Itl.  Edit  de  Genève.  Ce 
Faflàge  fait  voit  que  le  P.  fagi  n’eft  pas  le  premier 
inventeur  du  Syilerue  de  la  double  Epoque  du  Rcgne 
ic  Tibère- 
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fèbe  de  celle  de  Dioclétien.  De  plus,  c*cft  à 
l’Hiftoire  Eccléfiaftîquc  que  nous  devons  la  con- 
noilTance  du  Canon  de  l’Ecriture,  dont  Eufèbe 
nous  a donné  une  Hiftoire  fi  exafte.  C'eft  au 
môme  Eufèbe  que  nous  devons  la  grande  preu- 
ve que  nous  avons  de  l’antiquité  de  l’Epifcopat , 
dont  THiftoirc  nous  montre  * „ ce  que  lui-mê- 
„ me  appelle  une  fuccelfion  non  interrompue 
,,  d*Evêques , depuis  les  Apôtres  jufqttes  à la 
„ perfécution  de  Dioclétien”.  C’efl  l’Hiftoire 
Eccléfîaftique  qui  fert  à marquer  TEpoque  des 
faux  Dogmes,  & des  Cultes  fuperflitieux  qui  fe 
font  peu  à peu  introduits  dans  l’Eglife  ; & c’eft 
à la  profonde  connoiflance  qu^en  ont  eue  parmi 
nous  Mrs.  Blondel,  Aubertin  & Daillé, que  nous 
avons  l’obligation  de  fa  voir,  par  exemple,  quand 
- on  a commencé  à croire  la  Tranflubftantiation  ; 
quand  on  a commencé  à adorer  le  Sacrement  ; 
quand  on  a commencé  à pratiquer  la  Confeffion 
. auriculaire  ; comment  la  puiflance  des  Papes  s’eft 
accrue,  quelles  ont  été  les  entreprifes  des  Pa- 
pes & à leur  imitation  des  Evêques  contre  les 
Souverains;  en  un  mot,  quels  font  ces  abus  qui 
étant  à la  fin  devenus  infupportables  , ont  don- 
né lieu  à cette  Réformation  qui  fe  fit  au  feiziè- 
mc  fiècle  , & qui  a été  fi  utile  non  feulement  à 
toute  l’Eglife , mais  auflî  à tous  les  Etats  de  l’Eu- 
rope , même  à ceux  qui  ne  fe  font  "pas  réfor- 
més. Enfin  quoiqu’il  foit  vrai  (comme  l’a  re- 
marqué t Sozomène  ) que  depuis  le  Concile  de 
Nicée  , on*  ne  voie  autre  chofe  dans  l’Hifioire 
Eccléfiafiique  que  les  voies  iniques  dont  les  Or- 
thodoxes, & les  Hérétiques,  fe  font  également 
fervis  tour  à tour  , pour  faire  triompher  leur 
Parti , & pour  faire  fuccomber  celui  de  leurs  ad- 
verfaires;  cela  même  ne  laiflTe  pas  d’être  une  le- 
çon fort  utile  à ceux  qui  font  quelque  réflexion 
fur  le  tort  que  ces  divifîons  ont  fait  à la  Reli* 
gion  , & qui  apprendront  de- là  , qu’on  ne  doit 
jamais  faire  triompher  même  les  vérités  les  plus 
fondamentales  du  Cbrifiianifme  aux  dépens  des 
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devoirs  les  plus  eflentiels  que  le  Chriftianifme 
prcfcrit.  En  général,  quoique  cela  n’entre  qu’in- 
direftement  dans  mon  fujet,  rien  n’cll  plus  utile 
que  l'Hilloire  des  fentimens,  foit  en  matière  de 
Philofophie,  foit  en  matière  de  Religion.  Com- 
me d’un  côté  elle  nous  apprendroit  à recevoir 
toutes  les  vérités  qui  feroient  établies  fur  des 
preuves  fufEfantes,  de  l’autre  côté  elle  nous  ap- 
prendroit à douter  lorfqu’il  le  faut  : Science  qui 

• feroit  fouvent  plus  utile  que  toutes  les  autres 
Sciences , & qui  contribueroit  beaucoup  davan- 
tage au  repos  & à la  tranquillité  des  Sociétés  , 
foit  Civiles  , foit  EccléfiafUques.  On  verroit 
moins  de  Schifmes  dans  l’Eglife  , & moins  de 
Faftions  dans  l’Etat , fi  les  Théologiens  vou- 
loient  bien  faire  quelque  réflexion  fur  ce  que 

• Eloges  dit  fi  bien  * Mr.  de  Eontenelle;  „ Si  au-Iieu  de 
àeton-  prendre  pour  l’objet  entier  la  prémière  face 

* •’  hazard  nous  a préfentée,  on  fe  fouve- 

Sc  >»  fied  mieux  à notre  raifon  que 

,,  des  conclufionsun  peu  timides,  & que  même 
„ quand  elle  a le  droit  de  décider  , elle  feroit 
,,  bien  d’en  relâcher  quelque  chofe". 

Voilà  ce  quej’avois  à dire  fur  l’utilité  de  THif- 
tOire.  Je  finis  par  ce  bel  éloge  de  THiftoire  que 
fait  Cicéron,  qui  comprend  une  partie  des  ré- 
flexions que  je  viens  de  faire  , & où  il  fait  voir 
qu’il  n’y  a qu’un  Orateur  qui  puiflTe  non  feule- 
ment louer,  mais  même  écrire  THiftoire  digne- 
ment, & d’une  manière  propre  à la  faire  palfer 
à la  Poftérité.  „ Quant  à (a)  THiftoire  , qui 
„ eft  le  témoin  des  teins  , la  lumière  des  cho- 
,,  fes  palfées,  la  meflagère  de  l’Antiquité  & la 
,,  règle  de  notre  conduite  , n’eft-ce  pas  de  TO- 
„ rateur  qu’elle  emprunte  l’immortalité? ou  plu- 
„ tôt  (car  c'eft:  ce  que  veut  dire  Cicéron)  n’ert- 
„ ce  pas  par  l’Eloquence,  & par  TArt  de  TO- 
t Je  me  ,,  rateur,  qu’elle  acquiert  l'immortalité  ”?  f 
fende  U C O M- 

Traduc- 

Hijforia  vero  teflis  ttmonrum  , lux  vtritatit  , vit  a 
tion  de  memoritt,  mag<jira  vite  ^ nunti/i  vetujlatis  , qui  vtct  Ur- 
Cafi'ai-  Oratoris,  immortalitati  commandât ur  f ClCCl. 
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COMPARAISON 

> «. 

D E s D E U X 

HISTOIRES, 

D E Ma. 

DE  MEZERAY 

E T D U 

Pere  DANIEL, 

EN  DEUX 

DISSERTATIONS. 

PREMIERE  DISSERTATION. 

j^fSJçX’^’fHTOlRE  du  Père  Daniel  a été  E 
. >j1  univerfcllement  applaudie,  elleeftlî 

généralement  reconnue  pour  être  plus 
exafte  que  celle  de  Mézéray,  & il  y 
^ comparaifon  à faire  entre 

ce<  deux  Hiftoriens,  à l’égard  du  ftile,  & de  ce 
qu’on  appelle  la  forme  de  l’Hiftoire  , qu’il  pa- 
roltra  peut-être  étrange  que  j’entreprenne  de 
comparer  ces  deux  Hilloriens , & que  je  femble 
douter  un  moment  laquelle  de  ces  deux  Hiftoi- 
res  eft  préférable  à l’autre  : fur -tout  lorfque  le 
Public  a en  quelque  façon  décidé  en  faveur  da 
Père  Daniel,  quoiqu’il  n’ait  pas  auflî  condamné 
Mézéray  , dont  on  ne,lai(Te  pas  de  renouvellet 
les  Editions , même  depuis  que  l’IIiRoire  du  Pè- 
re Daniel  a paru. 
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. Aufli  fera-t-i!  un  peu  plus  difficile  de  décider 
entre  ces  deux  Hiftoriens  , qu’il  ne  paroît  d’a- 
bord ; pour  peu  qu’on  fe  fouvienne  de  ce  que 
j’ai  tâché  d’établir  dans  ma  Differtation  précé- 
dente. S’il  ell  vrai  que  toute  bonne  Hiftoire 
doit  être  faite  en  vue  de  nous  donner  une  véri- 
table idée  d’une  bonne  Morale.^  & d’une  faine 
Politique  , & qu’on  doit  la  faire  fervir  à l’avan- 
cement de  la  véritable  Religion;  il  n’y  a perfon- 
nequi  doute  qu’une  Hifloire  faite  dans  ces  vues, 
ne  foit  préférable  à une  Hiftoire  qui  a été  com- 
pofée  dans  des  vues  toutes  différentes.  Une 
Hiftoire  a beau|  être  très  bien  écrite  , très  bien 
détaillée  , très  exafle  , & fort  bien  circonflan- 
dée;  & la  narration  a beau  en  être  vive  , inté- 
reffante,  & toujours  foutenue,-  tous  ces  avanta- 
ges ne  fervent  qu’à  rendre  une  pareille  Hiffoire 
•plus  pernicieufe  , fi  elle  n’efl;  pas  faite  dans  les 
vues  que  j’ai  dit  qu’on  doit  fe  propofer  , lorf- 
qu’on  écrit  l’Hifioire,  Plus  une  Hiftoire  a tou- 
tes les  qualités  que  je  viens  de  marquer  , plus 
elle  cfl:  condamnable  fi  l’Auteur  s’y  efi:  propofé 
d’appuyer  les  erreurs,  & de  juftifier  les  crimes 
de  ceux  qui  font  profeffion  d’une  fauffe  Reli- 
gion ; fi  de  plus  la  Morale  de  l’Hifioricn  n’eft 
pas  pure , & bien  loin  d’être  conforme  à l’Evan- 
gile, ne  l’eft  pas  même  quelquefois  à ce  que  les 
Paiens  nous  ont  enfeigné  là-delFus  : fi  enfin  il 
nous  débite  des  maximes  de  Politique,  qui  n’ont 
aucun  égard  à ce  bien  public  fur  lequel  font  fon- 
dés l’établiffement  des  Sociétés  , & l’inftitution 
du  Gouvernement  : en  un  mot,  fi  l’Auteur  lein- 
ble  n’avoir  écrit  uniquement  que  pour  établir  le 
Pouvoir  abfolu , qui  fait  que  dans  prefque  tous 
les  Etats  Monarchiques,  même  les  plus  libres  , 
le  bien  public  efi  prefque  toujours  facrifié  à l’in- 
térêt particulier  de  ceux  qui  gouvernent , alors 
l’Hifioire  la  plus  mal  écrite  , la  moins  exacte  , 
mais  où  pourtant  les  principaux  faits  font  fidè- 
lement rapportés  , une  telle  Hifioire  efi  fans 
douçe  préférable  à la  plus  belle  Hifioire  faite 

dans 
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dans  les  vues  que  je  viens  de  marquer  , fi  on  7 
trouve  les  maximes  de  liberté  les  plus  généreu- 
fes;  fi  on  y' voit  une  Jufie  horreur  pour  tous  les 
progrès  que  fait  dans  un  Etat  le  Pouvoir  defpo- 
tique,  & pour  les  voies  injufiesà  indireftes  dont 
les  Rois , ou  plutôt  leurs  Minifires  , fe  fervent 
pour  l’établir;  fi  on  y voit  ceux  qui  ont  tâché 
d’alfervir  leur  Patrie  , & qui  y ont  réufli  , cou- 
verts d’une  infamie  éternelle;  fi  on  y rend  jufti- 
ce  aux  bons  Rois  ; & fi  on  y dépeint  avec  les 
couleurs  les  plus  vives  la  Tyrannie  des  méchans. 
Sur-tout  la  difficulté  qu’il  y a de  fe  dépouiller  de 
préjugés  en  fait  de  Religion,  fait  que  rien  ne  rend 
une  Hifioire  plus  recommandable  , que  lorfque 
PHiftorien,  quoiqu’il  foit  d’une  Religion  diffé- 
rente , ne  lailTe  pas  de  blâmer  les  fautes  de  fon 
Parti,  & de  rendre  jufiice  aux  vertus  & aux  bel- 
les aftions  de  ceux  du  Parti  contraire  De  plus, 
l’Efprit  de  perfécution  efi  fi  univerfellement  dé- 
tefté,  que  les  honnêtes  gens  de  tous  les  Partis 
ne  peuvent  qu’approuver  une  Hifioire  , où  on 
traite  comme  il  le  mérite,  ce  malheureux  efprit 
fi  contraire  à celui  du  Chrifiianifme.  Dans  tou- 
tes les  Communions  les  honnêtes  - gens  favent 
bon  gré  à un  Hifioricn  qui  fait  voir  que  ce  font 
les  Princes  les  plus  diffolus , les  plus  corrompus, 
& les  plus  mal  habiles  ; que  ce  font  les  Ecclé- 
fiafiiques  les  plus  ignorans  & les  plus  vicieux  , 
qui  ont  été  les  auteurs  ou  les  inftrumens  des  per- 
fécutions  qu’on  a faites  à ceux  qui  ne  deman- 
doient  que  la  permiflîon  de  fervir  Dieu  dans 
leur  Religion  , à l’ombre  des  Edits  Royaux , & 
fous  la  proteélion  de  l’Autorité  Souveraine. 

H femble  donc  que  la  Quefiion  que  nous  a- 
vons  en  main  foit  déjà  décidée;  & elle  le  feroit 
fans  doute,  s’il  s’agiffoit  déjuger  entre  les  deux 
Hifioires  du  Cardinal  Ximenès,  entre  Mézéray, 
& Varillas,  qui  écrit  fans  doute  mieux  que  Mé- 
zéray ; entre  Maimbourg  , & feu  Wr.  Burnet , 
qui  quoiqu’il  écrive  allez  bien  dans  fa  Langue  , 
n’a  pourtant  pas  dans  fa  manière  de  narrer,  les 
e 6 agré- 
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agrémens  qu’a  Maimbourg.  Mais  ce  qui  rend  la 
Queftion  plus  difficile  à décider  qu’elle  ne  lepa- 
roît  d’abord , c’eft  le  caraftère  des  deux  Hiftoi-  ' 
res,  fur  lefquelles  doivent  principalement  rou- 
ler nos  remarques.  L’Hiftoire  du  Père  Daniel, 
avec  tous  les  caraftères  que  j’ai  remarqués  d’u- 
ne Hiftoire  bien  écrite  , non  feulement  n’a  pas 
les  défauts  dont  j’ai  parlé  , au  même  degré  que 
celles  de  Varillas,  & de  Maimbourg  ; mais  mê- 
me on  peut  dire  qu’elle  eft  plus  exemte  de  tous 
ces  défauts,  que  la  plupart  de  celles  qui  ont  été 
compofées  par  des  Auteurs  de  fa  Profeffion , & 
même  par  des  Auteurs  de  fa  Religion.  Je  ne  me 
flate  pas  de  favoir  aflez  bien  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce, pour  décider  fi  le  Père  Daniel  elt  exaft  dans 
les  faits;  mais  comme  il  me  paroît  qu’il  a pui-’ 
fé  dans  les  fources  , à en  juger  par  les  Auteurs 
contemporains  qu’il  cite  toujours  dans  chaque 
Règne,  & qu’il  efi  facile  de  vérifier;  il  y a beau- 
coup d’apparencè  qu’il  efi  plus  exaét  que  Mé- 
zéray,  qui  ne  cite  aucune  autorité,  (a)  & qui  , 
cQinme  nous  l’a  appris  Mr.  le  Gendre  , n’a  fait 
fon  Hiftoire  que  fur  les  Hifioriens  modernes  , 
tels  que  Paul  Emile  , du  Ilaillan  , & d’autres 
qui  n’étoient  pas  mieux  infiruits  de  ce  qui  s’é- 
toitpalTé  avant  leur  tems.  Le  Père  Daniel  par- 
le allez  librement  des  mauvais  Règnes  de  quel- 
ques Rois , & n épargne  pas  toujours  leurs  Mi- 
niftres  , autant  qu’il  a fait  Enguerrand  de  Mari- 
gny  ; fa  Morale  efi  quelquefois  alfcz  faine  , 
quoique  dans  quelques  endroits  elle  ne  foit  guè- 
rcs  moins  relâchée  que  celle  du  Père  Maim- 
bourg, & cela,  comme  je  le  ferai  voir , en  ra- 
contant les  mêmes  faits  qui  ont  donné  lieu  à la 
Critique  un  peu  rude , que  nos  Auteurs  Protef- 

tans 

(4)  Voyez  le  Gendre  Hift.  de  France,  vol.  6.  pag. 
tj.  Mcrétiy  lui -même  n'en,  faifoit  pas  myflète  , 
comme  Mr.  le  Gendxq  dit  l'avoii  ouï  dire  à Mi,  le 
|icCdent  Coufin, 
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fans  ont  faite  à cet  égard  de  Maimbourg.  Pour 
ce  qui  regarde  la  Politique  du  Père  Daniel,  c’efl: 
à cet  égard  que  je  le  trouve  le  plus  critiquable, 
quoique  pourtant  il  le  foit  encore  moins  que  la 
plupart  des  Auteurs  de  fa  Nation.  Bien  loin 
d'avoir  puifé  fa  Politique  dans  ces  idées  éter- 
nelles des  grandes  fins  pour  lefquelles  les  hom- 
mes font  entrés  en  fociété , & ont  confenti  à fe 
donner  des  Souverains  , le  Père  Daniel  paroît 
avoir  puifé  fes  idées  là-deffus  dans  les  maximes 
du  Cardinal  de  Richelieu,  & il  cite  avec  éloge 
celles  qui  ont  le  plus  contribué  à affermir  la 
Tyrannie  en  France  , & à faire  tout  plier  fous 
le  pouvoir  ahfolu  des  Rois,  ou  plutôt  de  leurs 
Miniflres  , qui  d’ordinaire  gagnent  beaucoup 
plus  que  leurs  Maîtres  , dans  l’établüTement  de 
la  Tyrannie  , & du  Pouvoir  arbitraire.  Knfin 
il  eft  certain  que  quoique  dans  l’Hiltoire  des 
guerres  de  Religion  , le  Père  Daniel  foit  tou- 
jours  Jéfuite,  il  l’eft  pourtant  beaucoup  moins 
que  Maimbourg , & même  que  le  Père  d’Orlé- 
ans, lorfque  ce  dernier  parle  de  la  Réformation 
d’Angleterre.  Le  Père  Daniel  fait  alTez  bien 
voir  que  l’ambition  des  Grands  , & fur-tout  des 
Guifes,  a été  le  véritable  motif  des  guerres  aux- 
quelles la  Religion  a fervi  de  pnHexte  , il  loue 
& blâme  avec  affez  d’impartialité  les  principaux 
Chefs  de  chaque  Parti.  * Catherine  de  Médi 
cis,  & notre  Reine  Elizabeth  y font  également 
louées  , & même  la  Reine  Jeanne  d’Alhrtt , & 
k fage  èf  brave  Mr.  de  la  Nnue  y font  plus  loués 
qu’aucun  Catholique  dont  il  foit  parlé  dans  l’Hif- 
tüire  de  ces  guerres,  f Au  contraire  Mézéray  é- 
critmal,  quoiqu’il  y ait  quelquefois  beaucoup 
d’énergie  & de  force  dans  fes  expreffions.  Ceux 
qui  favent  l’Hiüoire  de  France  acrufent  encore 
Mézéray  de  peu  d’exaftitude  , & il  ne  fe  défen- 
doit  de  ce  reproche  , comme  nous  l’apprend  le 
Père  le  Long  , qu’en  difant  que  la  plupart  des 
Lefteurs  n’iroient  pas  aux  fources  pour  réfuter, 
ou  pour  vérifier  ce  qu’il,  avançoit  dans  fon  HiC- 
e 7 toire. 


* Voye* 
Daniel 
vol.  s-  p> 

ÿàj. 


t Voye* 
id.  vol  dt 
p.  4*»* 
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toire.  Il  n’eft  pas  toujours  exemt  de  partialité 
en  parlant  des  guerres  de  Religion  , & nous  ne 
fommes  pas  moins  Hérétiques  dans  fon  Hiftoire 
que  dans  celle  du  Père  Daniel.  Pour  la  Politi- 
que de  Mézéray,  & pour  ces  grandes  & nobles 
..  idées  de  liberté,  & du  bien  public,  j’avoue  qu'à 
cet  égard  , je  ne  fai  fi , excepté  Mr.  de  Thou  , 
il  y a parmi  les  Modernes  aucun  Hiftorien  qui 
mérite  de  lui  être  comparé;  & j’efpère  faire  voir 
dans  la  fuite  qu’il  y a là-deiTus  , dans  l’Hifioire 
de  Mézéray  , des  maximes  & des  réflexions  , 
qu’on  chercheroit  inutilement  dans  celle  du  Père 
Daniel. 

Mais  comme  en  général,  il  s’en  faut  tout  que 
Mézérày  écrive  aufii  bien  que  le  Père  Daniel 
ni  qu’il  foit  aulîî  exaét;  comme  de  l’autre  côté  , 
le  Père  Daniel  ell  beaucoup  plus  partial,  & bien 
moins  partifan  de  la  liberté  , & qu’excepté  le 
. Malfacre  de  la  S.  Barthélémy,  il  juflifie  & excu- 
fc  d’ordinaire  les  perfécutions  que  pour  caufe  de 
Religion  , on  a fait  foufFrir  aux  Protefians  de 
France  ; il  demeure  jufques  ici  problématique 
lequel  de  ces  deux  Hifioriens  mérite  la  préfé- 
rence. C’eft  une  queftion  qu’on  ne  peut  réfou- 
dre que  par  les  différentes  idées  qu’on  fe  fait  de 
l’Hiftoire,  & du  deffein  que  ceux  qui  l’écrivent 
doivent  avoir  en  vue.  Pour  être  plus  en  état 
'de  juger  du  mérite  de  nos  deux  Hiftoriens  , il 
faut  confidércr  l’Hiftoire  fous  deux  idées  diffé- 
' rentes  , félon  lefquelles  ces  deux  Auteurs  ont 
des  mérites  fort  différens,  & qui  font  qu’à  diffë- 
lens  égards  l’un  & l’autre  peuvent  mériter  la  pré- 
férence. En  effet  à ne  confidérer  l’Hiftoire  que 
comme  une  narration  de  tout  ce  qui  eft  arrivé 
dans  une  ou  plufieurs  Nations  , que  comme  un 
Ouvrage  deftiné  à nous  inftruire  des  mœurs , 
des  coutumes,  des  caraftères  des  Peuples  , & à 
nous  donner  une  idée  claire  & diftinéle  de  ce 
qui  s’eft  paffé  dans  le  Monde  pendant  plufieurs 
fiècles  : fi  , dis-je  , le  but  principal  que  fe  pro- 
pofe,  ou  que  fe  doitpropofer  un  Hiftorien,  c’eft 

de 
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de  nous  donner  ces  connoiflànces  , il  eil  hors 
de  doute  qu’une  Hiiloire  qui  nous  indruit  par- 
faitement de  ces  fortes  de  chofes  , eft  préféra- 
ble à une  autre  qui  ne  nous  en  donneroit  qu'u- 
ne connoiflance  confufe;  foit  parce  que  l’Hifto- 
rien  manqueroit  d’exaftitude  , foit  parce  qu’il, 
n’auroit  pas  l’art  de  détailler  nettement  les  evé- 
nemens  dont  il  parle.  Mais  il  n’en  efl  pas  de 
même , fi  le  but  d’une  Hiftoire  efl  de  former 
les  mœurs  des  particuliers  qui  la  lifent , fi  une 
Hiftoire  doit  donner  à ceux  qui  gouvernent , & 
à ceux  qui  font  gouvernés , de  faines  idées  de 
Politique,  c’eft-à-dire,  de  ce  bien  public  & de 
cette  liberté,  à la  confervation  deiquels  toutes 
les  démarches  tant  des  Souverains,  que  des  Su- 
jets, doivent  également  tendre  : fi  enfin  toute 
bonne  Hiftoire  doit  contribuer  à l’avancement 
de  la  véritable  Religion  , non  feulement  entant 
que  toute  Hiftoire  en  général  eft  une  efpèce. 
d’Hiftoire  de  la  Providence  , mais  fur -tout  en- 
tant qu’une  bonne  Hiftoire  doit  infpirer  à tous 
les  hommes  ces  grands  principes  de  juftice  & 
d’équité,  de  modération  & de  charité  , qui  font 
également  reconnus  comme  des  devoirs  dans 
toutes  les  diverfes  Communions  du  Chriftianif- 
me,  & qui  même  font  partie  de  la  Religion  Na- 
turelle, aufll-bien  que  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Alors  à confidérer  l’Hiftoire  de  cette  ma- 
nière , une  Hiftoire  écrite  dans  ces  vues  , quoi- 
que peu  exafte  dans  des  faits  de  peu  de  confé- 
quence,  dont  leftile  eft  peu  agréable,  mais  qui 
d’ailleurs  fera  écrite  d’une  manière  fenfée  & fo- 
lide;  une  telle  Hiftoire,  dis-je  , fera  préférable 
à l’Hiftoire  la  mieux  écrite,  mais  où  on  n’aura 
pas  eu  le  même  foin  de  ne  rien  avancer  de  con- 
traire à la  faine  Morale  , à la  bonne  Politique  , 
& à la  véritable  Religion. 

■ C’eft  fous  ces  deux  diverfes  idées  que  je  con. 
fidérerai  l’Hiftoire  en  général , & les  Hiftoires  de 
nos  deux  Auteurs  en  particulier  ; & ce  font  ces 
deux  idées  qui  feront  le  partage  de  tout  ce  que 
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j'ai  à dire  fur  ce  fuiet.  Je  ne  confidéreraî  à pré- 
sent THiftoire  du  Père  Daniel,  que  par  rapporÇ- 
à la  prémière  idée  , & dans  une  autre  Dillérca* 
tion,  je  la  confidéreraî  par  rapport  à la  fécondé,,  ' 
& à ce  que  j’ai  dit  ci-deflus  fur  Tutilicé  de  l’PIif- 
toire. 

. Je  dis  prémîèrement  que  pour  juger  du  méri- 

te d’une  Hifloîre , il  la  faut  confidérer  entant 
qu’elle  nous  inllruit  parfaitement  du  fujec  qu’elle 
traite  ; & pour  cela  , il  faut  qu'un  HiÜoriea'  * 
donne  à fes  Leékeurs  une  connoifiance  exafte  de 
la  Nation  dont  il  entreprend  THiftoire.  Pour 
cet  effet,  il  nedoit  paffer  fousfilence  aucun  fait, 
pour  peu  qu’il  fort  confidérable  ; parce  que  la 
plupart  des  événemens  qui  paroilfent  les  moins- 
importans  font  liés  avec  ceux  qui  le  font  davan- 
tage, & même  en  font  fouvent  la  caufe.  Mr,- 
♦ Oeu-  Fontenelle'a  fort  bien  dit  ♦ que  les  petites 
Très  de  origines  conviennent  aflfez  aux  grandes  chofes  ; 
Fonte-  & on  peut  appliquer  à la  plupart  des  grands  é- 
neilc,  vénemens  ce  qu^Ariftotc  dit  des  féditions  , (a)- 
V qu’elles  doivent  leur  origine  à de  très  petites 
dès  üra-  chofes  , quoiqu’il  s’y  agiiTe  fouvent  de  chofes 
elcs,c.  très  importantes.  Brantôme  qu’a  fuivi  Mr.  le 
ao.p.  64.  Gendre,  nous  dit  que  l’Amiral  Bonnivet  fit 
paffer  les  Monts  à François  L pour  voir  lui-mê- 
me , & pour  faire  voir  au  Roi  une  belle  Dame 
d’Italie  appellée  Clarice,  qu’il  aimoit.  De  mê-. 
me  l’amour  de  Henri  IV  pour  la  Princefle  de- 
Condé  , & la  retraite  que  les  Efpagnols  donnè- 
rent en  Flandres  à cette  Princefle  & au  Prince 
fon  Mari,  furent  la  caufe  principale  de  ce  beau* 
Projet  d’une  Ligue  prefque  univerfelle  contre- 
l’Efpagne  , & qui  fut  caûfe  de  U mort  de  ce 

RoL- 

, * 

(a)  Tfyvovrott  fùv  Zv  eâ  ob  wtfi  fJUKpSv  » 

§K  iitip&v,  Arift.  Polir* 

L 4 P 553. 

(b)  Voyez  Brantôme  Mém.  Tom.  I.  apud  Bayle  Pen-‘ 
fées  fur  les  Com.  num.  z)6.  p.  715.  Voyez  le  Gendre-' 
Uift.  de  France , vol«  4.  p.  Z47* 
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Roi.  Tous  les  Hifloriens  ont  marqué  cette  paf- 
fion  de  ce  Prince,  & nous  infinuent  que  c’étoît 
le  principal  motif  de  cette  belle  entrcprife.  ^ Mém, 
„ C’eft  y dit  BafTompierre  , ce  qui  fit  réfoudre  de  Baf- 
„ le  Roi  à exécuter  ce  grand  deflein,  qu*il  avoit  fompier- 
„ longtems  écouté  , &•  fouvent  fait  efpérer  de  re>vol.i. 
„ l’entreprendre,  mais  où  il  ne  s’étoit  voulu 
„ jufqu’alors  entièrement  jetter”.  Dans  la  Re- 
lation qu’a  faite  de  cette  avanture  le  Cardinal 
Bentivoglio,  qui  étoit  alors  Nonce  en  Flandres, 
il  nous  dit , (a)  que  quoique  le  Roi  prît  pour 
prétexte  de  l’armement  qu’il  faifoit , d’affaire  dé 
Clèves  & dè  Juliers  qu’il  difoit  vouloir  refHtuer 
àl’Eleéleiir  de  Brandebourg,  & au  Duc  de  Neu- 
bourg,  le  Prince  ne  laiflbit  pas  de  donner  clai- 
rement à entendre  qu’il  vouloit  aller  en  perfon-  ' 
ne  délivrer  la  Princeffe  de  la  prifon  , où  il  pré* 
tendoit  que  l’Archiduc  la  retenoit , & fe  venger 
de  l’injure  que  lui  avoient  faite  le  R6i  d’Efpa- 
gne,&  l’Archiduc,  en  prenant  le  Prince  de  Con- 
d‘é  (bùs  leur  proteélion.  Si  le  Duc  de  Buckin- 
gham & les  autres  •Miniftres  ou  Généraux  de 
Charles  i.  n’avoient  pas  été  les  moins  habiles  de 
tous  les  hommes,  foit  à la  Guerre,  foit  au  Con- 
feil,  le  ridicule  amour  de  ce  Duc  pour  la  Reine 
Anne  d’Autriche,  dont  nous  parlent  Milord  Cla- 
rendon t & Mr.  de  Brienne  , feroit  plus  de  fi-  ^ vovea 
gure  qu’il  ne  fait ‘dans  l’Hiftoîre,  pour  avoir  été  ciaiea- 
le  motif  d’une  guerre  qui  ne  fit  pas  grand  mal  à don,  voU 
la  France,  & qui  fit  un  tort  extrême  aux  affai- 
res  de  à la  réputation  de  Charles  I.  Sur-tout 
c’eft  fur  les  grands  événemens  qu’un  Hiftoricn  Bticnne» 
doit  s’étendre  davantage,  s’il  veut  nous  mettre  vol.  x*  * 


(a)  In  shre  oeea/tônî  la/ciava  inteneUre  pot  libtrom 
mente  , che  voleva  anJar*  eglï  mtitfime  a liberar  di  car- 
cere  la  PrincipeJJd,  y Çy  a vendicarfi  delV  ingfuria  , che 
gli  baveva  fatta  U Ré  di  Spagna  , Çy  l*  Arciduca  , ne  IL* 
baver  pigUato  in  protettione  Condé.  Bentivog.  Relacione 
délia  fuga  dl Francia  del Principe  Condé,  p>  ^$9*  Vo- 
yez ibid.  p.  449.  U 4^«4 
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au  fait  des  diverfes  Révolutions  qui  arrivenï 
dans  un  Etat,  & qui  font  d’ordinaire  produites 
par  ces  événeinens  décififs  , qui  changent  tout 
d’un  coup  la  deflinée  de  l’un  des  Partis.  11  doit 
même  préparer  ces  événemcns  ( fi  j’ofe  parler 
ainfi  ) en  y préparant  fes  Leéteurs  par  avance  , 
& en  leur  démêlant  avec  netteté  , ce  qui  a ame« 
né  ces  événcmens,  & quelles  font  les  caufesqui 
en  ont  produit  de  fi  grands  & de  fi  furprenans 
effets.  Un  Hifiorien  ne  doit  pas  de  plein  faut 
entrer  dans  l’Hifloire  des  guerres  civiles  fous 
Charles  I.,  fans  nous  faire  connoitre  les  événe- 
niens  qui  ont  précédé  cette  guerre  ; fans  nous 
faire  voir  quelle  étoit  alors  la  difpofition  des  ef- 
prits  ; fans  nous  dire  les  fujets  de  mécontente, 
ment  qu’avoit  donné  la  Cour;  fans  nous  dire  que 
les  efforts  que  fit  la  Cour  pour  établir  ici  le  Pou- 
voir arbitraire  , donnèrent  lieu  à une  Anarchie 
effrénée;  car  c’efl:  ainfi  qu’on  peut  appeller  ces 
diverfes  formes  de  Gouvernemens  qui  fe  fuccé- 
dérent  piefque  tous  les  mois  , fur -tout  un  peu 
avant  le  rétabliffement  de  Charles  il.  Tout  ce- 
la joint  à ce  Papifme  mitigé  auquel  une  partie 
du  Clergé  étoit  portée,  comme  l’autre  partie  é- 
toit  preique  entièrement  Fanatique , nous  a été 
parfaitement  bien  détaillé  par  Milord  Claren- 
don: ce  qui  fait  que  depuis  que  fon  Hiftoire  a 
paru,  on  eft  mieux  inftruit  & moins  furpris  des 
étranges  événemens  qu’on  vit  dans  cette  Révo- 
lution. De  même  (ce  que  pourtant  cet  illuftre 
Auteur  n*^a  pas  toujours  fait)  un  Hifiorien  qui 
écriroit  exaftement  l’Hifioire  de  ces  tems  - là 
palfera  légèrement  fur  les  divers  combats  peu 
décififs  qui  fe  donnèrent  entre  les  deux  Partis  ; 
mais  il  entrera  dans  un  grand  détail  fur  la  batail- 
le, ou  plutôt  fur  la  déroute  de  Nafeby,  qui  mit 
le  comble  à la  ruïne  dè  Charles  I.  & qui  fut  cau- 
fe  de  cette  prifon  , où  il  s’alla  mettre  fi  mal  à 
propos,  eu. fe  jettant  entre  les  mains  des  Ecof- 
/ois,  & dont  il  ne  fortit  que  pour  monter  fur  un 
Schaffaut.  Pour  nous  faite  encore  mieux  con- 
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Doitre  ces  grands  événemens , il  faut  qu’un  Hif- 
torien  nous  en  développe  les  principaux  motifs, 

& qu’il  entre  dans  un  grand  détail  de  circon- 
flances,  dont  les  moindres  font  prefquc  toujours 
de  conféquence  dans  les  grandes  Révolutions. 

C’ell  ce  qu’a  pratiqué  Denis  d’Halicarnafle  , fe-  , 

Ion  la  remarque  de  la  Mothe  le  Vayer  ; * c’eft  * voyea 
•le  confeil  qu’il  donne  à tous  les  Hilloriens,  de  ne  u Mo- 
mettre  pas  fimplement  dans  leurs  narrations  l’é-  «he  le 
véneinent  des  chofes  , mais  de  les  repréfenter  ”* 
toujours  avec  leurs  caufes  , & les  moyens  qui 
ont  été  tenus  pour  les  faire  réuflir;  fans  oublier  Tom.  i. 
les  moindres  circonllances , & jufques  à péné- p.  306, 
trer  , s’il  fe  peut  faire  , dans  les  confeils  des 
prémiers  Auteurs  , & de  ceux  qui  ont  eu  le  plus 
de  part  à l’exécution.  Un  Hiftorien  doit  inirrui- 
re  fes  Lefteurs  de  l’origine  & du  progrès  des 
coutumes  & des  ufages  des  Peuples  dont  il  par- 
le; il  doit  nous  faire  connoitre  la  forme  de  leur 
Gouvernement  ; la  nature  de  leurs  Magiftratu- 
res  , & de  leurs  dignités  tant  Civiles  qu’Ecclé- 
fiaftiques;  il  doit  s’attacher  à nous  faire  connoi- 
tre la  Police,  la  Milice  , & fur-tout  la  Religion 
& le  Culte  de  ceux  dont  il  fait  l’Hiftoire.  C’eft 
encore  ce  qui  fait  un  des  principaux  mérites  de 
l’Hiftoire  de  Denis  d’Halicarnafle,  qui  s’eft  fort 
étendu  fur  ces  fortes  de  chofes , & qui , du  con- 
fentement  de  tous  les  Savans , f explique  mieux  voye* 
les  Antiquités  Romaines  que  n’a  fait  aucun  des  Jonraal 
Hiftoriens  Latins.  Audi  Photius  t remarque-  Sa- 
t-il,  que  pour  acquérir  ces  connoiflances  Denis 
demeura  deux  ans  en  Italie,  qu’il  y apprit  exac-  p, 
tement  la  Langue  des  Romains  , & leurs  Anti-  471. 
quités , & que  par-jà  , il  fe  fournit  de  tous  les  t Voye* 
fecours  qui  lui  étoient  nécelTaires  pour  écrire 
leur  Hiftoire,  fur  laquelle  le  même  Photius  re- 
marque  que  Denis  eu  entré  dans  de  grands  dé-  £d.*uoe^ 
tails.  Sur-tout,  comme  un  Hiftorien  doit  fou-  fthel. 
vent  parler  de  guerres  & de  batailles  , il  doit 
s’inftruire  des  différentes  manières  de  faire  la 
guerre  qui  ont  été  en  ufage  dans  les  Heux; , & 
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• Voyes  dans  les  tenis  qu’il  décrit  ; * il  doit  profiter  de 
Wafcaï-  la  Critique  que  Polybe  a faite  des  bévues  que' 
di , <iel  commet  Calliflhène  , en  racontant  les  exploits 
Hiuôrl  guerre.d’Aiexandre;  il  ne  doit  pas  faire  corn- 
î Ttatt.*5.  cet  HiHorien  dont  parle  Lucien  , qui  prend. 

■ e.  7.  p.  pour  de  véritables  Dragons  , & les  décrit  com- 

I S77'S79<‘  me  tels,  les  Dragons  que  les  Parthes  portoient 

' bf  enfeignes  militaires.  Il  doit  favoirla 

iz°6c'ex  fitu*tion  des  lieux  , pour  bien  décrire  les  Siè- 
Lucitno.  ges  i & avant  que  de  décrire  les  Batailles  , il 
doit  s’inlfruirc  des  termes  militaires  „ & des  au- 
tres chofes  qu’il  eft  néceflaire  de  favoir  pour 
. ■ bien  traiter  ces  matières.  En  même  tems  qu’il 

doit  réfiller  à la  tentation  des  defcriptions  , en 
même  tems  qu’il  doit  fe  fouvenir  que  rien  n’eft 
plus  ennuyeux  qu’une  Hilloire  chargée  de  def- 
criptions de  Sièges  & de  Combats  , il  ne  peut 
entrer  dans  un  trop  grand  détail , pourvu  qu’il 
■ fâche  le  rendre  intéreflant,  d’un  Siège  ou  d’un 
Combat  qui  a été  décifif  dans  la  guerre  qu’il  dé- 
crit. Une  bonne  flilloire  doit  encore  nous  fai- 
re connoitre,  ouïes  diverfes  formes  de  Gouver- 
nement qui  ont  eu  lieu  dans  une  Nation,  ou  les 
^ diverfes  Familles , ou  branches  d’une  même  Fa- 
mille qui  ont  régné  , fans  pourtant  s’engager 
dans  de  longues  DilTertations  qui  interrompent 
trop  le  fil  de  l’Hiftoire  , ou  dans  des  Généalo- 
. , gies  fans  fin  qui  font  aullî  ennuyeufes  , qu’elles 

font  d’ordinaire  inutiles.  De  plus  un  Hiftorie» 
exaél  doit  faire  connoitre  les  différens  Afheurs 
dont  il  parle  : mais  pour  ne  pas  faire  des  por- 
• traits  à plaifir,  il  faut  fe  fouvenir  de  cette  judl- 
t Voye*  cieufe  remarque  que  fait  le  Père  Daniel , t en 
Daniel  citant  l’endroit  où  Mr.  de  S.  Evremont  après  a- 
Tom.  I.  voir  décrit  les  caraélères  du  Prince  de  Condé  , 
Piétsce  gc  de  Mr.  de  Turcnne  , voudroit  qu’on  fit  de 
manière  le  cataftère  de  tous  les  grands 
Hommes  dont  on  parle  dans  l’Hiftoire.  H n’y 
a guères  que  des  Contemporains  qui  puiflent 
donner  des  caraftères  fi  marqués  , & où  les  mê- 
mes vertus  & les  mêmes  vices  foient  pour  ainû 
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dire  difFérentiés  dans  les  diverfes  pcrfonnes  dont 
parle  un  Hiltorien.  Si  on  trouve  des  caractères 
de  cette  nature  dans  Sallulte  , & dans  Milord 
Clarendon,  c’eft  qu’ils  ont  pratiqué  & connu  à 
fond  les  perfonnes  dont  ils  parlent.  Tacite,  à 
la  vérité , n’étoit  pas  dans  ce  cas  ; mais'il  étoit 
f\  proche  des  teins  qu’il  décrit , qu’il  pouvoir  a- 
voir  vu  ceux  qui  avoient  vu  les  perfonnes  dont 
il  parle.  Les  caraftôres  de  Velléius  Paterculus 
font  beaux,  mais  ils  font  trop  généraux, & con- 
viennent, ou  du  moins  peuvent  convenir  à trop 
de  perfonnes.  Tout  ce  que  peut , ou  que  doit 
faire  unHiftorien  , qui  n’a  pas  connu  ceux  dont 
il  parle,  c’eft  lorfque,  de  certains  faits  connus, 
il  forme  uncaraflère  particulier,  même  de  ceux 
qui  ont  vécu  dans  les  tems  les  plus  éloignés  ; & 
c’eft  ce  qu’a  fait  Mr.  l’Abbé  Vertot,  dans  le  beau 
caraftère  qu’il  nous  a donné  d’Augufte.  Enfin 
il  eft  inutile  de  remarquer  que  la  Chronologie  , 
& la  Géographie  font  les  deux  yeux  de  l’Hiftoi- 
re,  & qu’un  Hiftorien  ne  doit  brouiller  ni  les 
tems  , ni  les  lieux.  Faute  d’une  Chronologie 
exafte,  on  ne  comprend  fouventrien  dans  la  plu- 
part des  anciens  Hiftoriens;  & quelques  efforts 
qu’ait  fait  Mr.  Périzonius  pour  le^  pallier , [c'a 
fautes  de  Géographie  qu’a  fait  Quinte-Curce  , 
font  énormes  : (a)  comme  par  exemple  , lorf- 
qu’en  parlant  du  lieu  où  étoit  l’Oracle  de  Jupiter 
Haminon  , il  dit  que  l’air  y eft  admirablement 
tempéré , & trèi  feinblable  à la  faifon  du  Prin- 
tems,  étant  également  fain  pendant  toute  l’an- 
née. Mr.  le  Clerc  a raifon  de  foutenir  , (b') 
* » que 


(a)  Cotli  tjutque  mira  têmptrift , vtrnt  tempor!  maxi- 
mi  fimilis , tmnes  anni  partes  pari  falahritate  percurrit. 
Quint.  Cuit.  Lib.  4.  cap.  7.  pag.  lia.  Ed.  vat.  Elz. 
in  t~- 

(t)  Mr.  le  Clerc.  Art,  Crit.  Vol.  p.  3.  cap.  a. 
feâ:.  2,.  num.  t.  p Si7.  Edit.  ifi97-  Voyez  Bibliot. 
Choifie  vol  3.  art.  4.  p.  237-239.  Voyez  encore  ce 
qu’il  dit  de  la  diligence  de  Diodoie  de  Sicile,  & de 
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V-oyea 
le  Cleie. 
iiid, 
nuai.  6. 
P^g^SSÛ 


,,  que  cela  ne  fe  peut  pas  dire  d’un  lieu  qui  étoit 
„ environné  de  campagnes  brûlantes  , qui  étoit 
„ au  vingt-huitième  degré  de  Latitude  Septen- 
,,  trionale,  & qui  avoit  une  fois  l’année  le  Se- 
,,  leil  prefque  vertical  II  eft  vrai  qu’on  peut 
«xcufer  Quinte-Curce,  en  difant  qu’il  a fuivi  u- 
ne  Tradition  populaire  , qui  attribuoit  à la  pré- 
fence  du  Dieu  un  Miracle  auffi  grand  que  l’étoit 
dans  un  lieu  fi  chaud , cette  température  de 
l’air;  & qu’on  trouve  la  même  chofe  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  ; mais  Mr.  le  Clerc  répond  que  fî 
Quinte -Cure  n’avoit  aimé  le  merveilleux  & le 
fabuleux,  plus  que  le  vrai  & le  vraifemblable  , 
il  auroit  imité  la  retenue  d’Arricn , * qui  a omis 
tout  cela  ; & il  ne  feroit  pas  tombé  dans  une  er- 
reur fi  puérile,  & dont  il  auroit  bien-tôt  recon- 
nu l’abfurdité,  s’il  avoit  eu  la  moindre  teinture 
d’Aftronomie  & de  Géographie. 

Mais  tous  ces  talens  & toutes  ces  connoifian* 
ces  ferviroient  de  peu  à un  Hiftorien  , fi  avec 
tout  cela,  il  n'avoit  pas  encore  un  ftile  noble  , 
pur,  net,  aifé,  fans  afFeftation  , & dégagé  de 
toute  forte  d’embarras.  Ce  font  ces  qualités  du 
ftile  qui  font  qu’une  narration  eft  claire,  & qu’el- 
le nous  inftruit  parfaitement  des  faits  qu’un  Hif- 
torien a defiein  de  nous  apprendre  ; ce  font  ces 
mêmes  qualités  qui  font  qu’une  narration  eft  vi- 
ve, intéreflante,  toujours  foutenue, même  dans 
les  Hiftoires  les  plus  longues  ; c’eft  ce  qui  fait 
que  le  ftile  d’une  Hiftoire  eft  fimple  , fans  être 
froid;  qu’il  eft  noble , fans  donner  dans  l’enflu- 
re; qu'il  eft  agréable,  fans  donner  dans  l’afféte- 
rie, & dans  ce  ftile  fleuri,  qui, fur-tout  dans  u- 
ne  Hiftoire,  laffe  bien-tôt,  & qui  fend  une  nar- 
ration froide  & languiffante.  De  quoi  nous  a- 
vons  un  exemple  bien  fenfible  dans  l’Hiftoire 
du  Grand-Maitre  d’Aubuflbn , faite  par  le  Père 

Bou- 

Folybe  dans  la  GéogtaphiCi Critie,  uti/upr*  nunu 
7»  p.  Î54-Î77. 
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Bouhours,  & dans  la  judicieufe  Critique  qu’en  a 
faite  le  Comte  de  Bufly.  * En  effet  rien  n’eft  ^ 
plus  froid  que  „ ces  rivages  de  la  Mer  qui  re- 
„ tentilToient  avec  un  mugifferaent  épouvanta-  Ctmte 
„ ble  , ces  hurlemens  effroyables  qui  faifoient  de  Buffy, 
„ retentir  le  rivage  de  la  Mer,  & toutes  les  col-  Vol.  }. 

,,  Unes  d’alentour”.  Ce  font-là  des  expreflîons  Letuaiu 
qui,  félon  la  remarque  de  Buffy,  font  trop  poëti>  P' 
ques  , & ne  font  point  de  l’Hiftoire.  Quoique 
la  Motte  le  Vayer  f fe  fortifie  du  fuffrage  de  . 
Quintilien  , de  Denis  d’Halicarnaffe  , & d’Aga-  Mmte 
thias,  j’avoue  que  je  ne  faurois  croire  avec  lui,  le  vayer, 
que  l’Hiftorien  ne  doit  pas  feulement  orner  fon  vol.  i. 
ftile  de  l’Eloquence  Oratoire , mais  qu’il  faut 
encore  qu’il  fe  ferve  de  l’Eloquence  Poétique. 

Il  paroît  par  un  autre  endroit  de  Denis  d’Hali- 
carnaffe,  ob  il  dit  que  la  plus  belle  Poëfie  doit 
reffembler  à la  belle  Profe  , & la  belle  Profe  à 
la  belle  Poëfie,  que  cet  habile  Critique  n’a  en- 
tendu ^ qu’un  arrangement  harmonieux  df  nacu-  + yoyes 
rei  de  paroles,  par  cette  Eloquence  Poétique 
qu’il  demande  dans  l’Hifloire.  Comme  la  net-  Halkar. 
teté  de  ftile  vient  de  la  netteté  d’efprit  qu’on  n*pî  am- 
apporte  en  naiffant , & qui  ne  s’acquiert  point , *’<*’<*• 
comme  on  ne  peut  guères  clairement  exprimer  Ed.^o^r 
& décrire  ce  qu’on  n’a  conçu  qu’obfcurément  ; voû  a.  * 
cette  netteté  d’efprit  qui  fait  qu’on  a un  ftile 
clair  & net , fait  auffi  qu’un  Hiftorien  détaille 
avec  clarté  , & avec  précifion  , tous  les  événe- 
mens  dont  il  parle  , & qu’il  ne  les  confond  & 
ne  les  brouille  jamais  ; il  fait  faire  un  choi^ 
judicieux  des  circonftances  les  plus  intérelfantes 
de  ces  événemens,&  fait  les  raconter  d’une  ma- 
nière encore  plus  intéreffante.  Ce  qu’il  y a peut- 
être  de  plus  difficile  dans  toute  forte  de  ftile , 
ce  font  les  tranfitions  , qui  pourtant  dans  un 
Hiftorien,  tel  que  je  le  décris,  font  aifées,  na- 
turelles, faites  avec  beaucoup  d’art  ; mais  avec 
an  art  qui  ne  paroît'point , & qu’on  ne  diftin^ 
gue  pas  de  la  belle  nature.  Enfin  fi  un  tel  Hif- 
torien fait  des  réflexions , elles  font  toujours 

ju- 


{ 


120  DISSERTATION 

judideufes  & folides , fans  être  ni  trop  longues, 
ni  trop  fréquentes.  Ou  elles  ne  font  pas  com- 
munes, ou  fl  elles  le  font , la  manière  dont  on 
les  exprime  ne  l’eft  pas , & les  fait  paroltre  tou- 
tes nouvelles.  Sur-tout  le  jugement  doit  être  la 
partie  dominante  d’un  Hidorien  , pour  lui  faire 
réfifter  à la  tentation  prefque  infiirmontable  d’a- 
voir trop  d’efprit  ,*  défaut  infupportable  , fur- 
tout  dans  une  Hiiloire,  & qui  ia  fait  dégénérer 
en  Roman;  & cela  par  ies  chofes  mêmes,  aufll- 
bien  que  par  la  manière  de  les  dire  ; comme  en 
effet  le  vrai,  ni  même  le  vraifemblable  ne  fatis- 
font  pas  longtems  les  imaginations  vives  , qui 
fouvent  fe  donnent  carrière  aux  dépens  de  la  vé- 
rité. Un  bon  Hiflorien  eft  également  judicieux 
dans  ce'qu’il  dit , & dans  ce  qu’ii  ne  dit  pas  ; 
dans  ce  qu'il  omet,  & dans  ce  qu’il  raconte;  dans 
les  chofes  qu’il  dit , & dans  la  manière  dont  il 
les  dit.  Un  Hiflorien  doit  fe  fouvenir  de  ce 
que  dit  Cicéron  en  parlant  du  ftile  Hiftor-ique  , 

■ (a)  „ il  doit  être  égal  , continu  , toujours  cou- 
„ lant  avec  douceur  , & bien  éloigné  de  cette 
„ âpreté , & de  ces  traits  que  l’on  emploie  dans 
„ le  Judiciaire”.  C’eft  fur-tout  au  flile  hiflo- 
rique  qu’on  doit  appliquer  ce  que  feu  Mr.  de 
* Voyez  Cambray  a dit  du  Hile  en  général  : * Dans  ce 
Recutil  genre  d’écrire  aufO-bien  que  dans  tous  les  au- 
de  dif-  très , „ il  faut  que  les  beautés  du  Difeours  ref- 
‘nonus'^t  ” ^ celles  de  l’Architeélure.  Les  ou- 

Acadie  î»  vrages  les  plus  hardis  & les  plus  façonnés  du 
mie.  „ Gothique  ne  font  pas  les  meilleurs.  Il  ne  faut 
Tom.  s.  „ admettre  dans  un  édifice  aucune  partie  defti- 
P*  91.  „ née  au  fcul  ornement  ; mais  vifant  toujours 

. „ aux  belles  proportions  , on  doit  tourner  en 
„ ornement  toutes  les  parties  néceffaires  à fou- 
„ tenir  un  édifice”. 

Voilà 

(«)  Verhantm  dutem  rôtit  t Çy  gtnui  trotitnh  fufum 
Otqat  traSum  , &•  cum  Unitatt  quadam  oauobili  pro~ 
fiuentf  fine  hoc  judicioli  a/peritate,  (y  fine  Jententiarum 
ferenfium  aculeit  ptrjequendtim  iji.  Cic.  de  Otat  Lib.  a, 
Bum.  64, 
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Voilà  en  général  & en  peu  de  mots  de  quelle 
manière  on  doit  écrire  l’Hiftoirc,  &c’e(l  fuivant 
ces  règles  que  je  vais  examiner  l’Hiftoire  du  Pè- 
re Daniel.  Et  comme  à tous  ces  égards  ce  Jé- 
fuîce  a fur  Mézéray  des  avantages  incontefta- 
bles  , je  ne  dirai  prefque  rien  de  cp  dernier 
dans  cette  Diflertation , & ce  fera  dans  la  fui- 
vante  que  je  ferai  voir  qu’à  d'autres  égards , 
riîiftoire  de  Mézéray  a fur  celle  du  Père  Da-  . 
i niel  des  avantages  bien  plus  réels  , & bien  plus 
confidérables , qui  font  plu6  eflentiels  à un  Hif- 
torien,  & qui  font  qu’il  répond  mieux  au  but  & 
à la  deftination  de  l’Hiftoirc. 

Pour  faire  voir  l’excellence  de  l’HiftoIre  du 
Père  Daniel,  à l’égard  de  ce  que  j’ai  appellé  la 
forme  de  THifioire  , je  ferai  les  lix  réflexions 
fuivantes , qui  comprendront  toutes  les  règles 
' dont  je  viens  de  parler,  & que  les  Maîtres  de 
l’Art  ont  données  fur  la  manière  d’écrire  l’Hif* 
toire,  & que  je  crois  que  le  Père  Daniel  a par- 
faitement fuivies.  Prémièrement,  le  Père  Da- 
niel narre  bien  , il  explique  les  caufes , même 
* les  plus  petites, qui  ont  produit  les  grands  évé- 
nemens , & fa  narration  eft  fort  circonftancîée  ^ 
fort  vive  & fort  intéreflante.  En  (econd  lieu,  le 
Père  Daniel  nous  fait  parfaitement  connoitre  les 
motifs  qui  font  agir  les  principaux  Aéleurs  qu’il 
I introduit , & qui  ont  eu  part  aux  événemens 
qu’il  rapporte.  En  troifième  lieu  , il  explique 
' fort  nettement  les,  difFérens  ufages  & coutumes 
qui* ont  eu  lieu  en  France,'  fans  s’enfoncer  dans  - 
de  longues  & ennuyeufes  recherches  , & fans 
aucune  prédileébon  pour  quelque  fyflêmç  parti- 
. culier  là-defliis  ; il  a fort  bien  démêlé  tout  ce 
qui  regarde  les  trois  Races  qui  ont  fucceflîve  • 
.ment  régné  en  France  ; quelles  prétentions  le 
Chef  de  chaque  JKace  avoit  à la  Couronne  , & 
•les  moyens  dont  il  s’efl:  fervi  pour  y parvenir. 

En  quatrième  lieu  , les  réflexions  du  Père  Da- 
niel font  peu  communes,  judicieufes,  délicates, 

I ;&  comme  incorporées  dans  fa  narration  , dernt 
Jlme  XF*  f elles 
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elles  font  partie.  En  cinquième  lieu,  les  carac- 
tères du  Père  Daniel  font  juftes,  bien  démêlés 
A ne  conviennent  précifément  qu’à  ceux  à qui  j 

il  les  donne.  Enfin  en  fixième  lieu , le  Père  Da-  { 

niel  a au  dernier  degré  de  perfeftion , toutes  les 
qualités  du  Hile  Hillorique,  tel  que  les  Maîtres 
de  l’Art  le  demandent  d'un  Hilîorien  , & tel 
qu’on  le  voit  dans  les  Ouvrages  des  plus  grands 
Hifloriens  anciens  & modernes. 

Je  dis  prémièrement  que  le  Père  Daniel  nar- 
re bien,  qu’il  explique  les  caufes  même  les  plus 
petites,  qui  ont  produit  les  grands  événemens  , 

& que  fa  narration  e(l  fort  circondanciée  , fort 
vive  & fort  intéreflànte.  11  eft  certain  que  le 
Père  Daniel  nous  a donné  une  parfaite  connoif- 
fancc  de  ce  qui  eft  arrivé  en  France , depuis  le 
commencement  de  la  Monarchié  , qu’il  n’omet 
aucun  fait  confidérable  , & que  les  faits  qui  le 
paroiftent  moins , mais  qui  ont  produit  de  grands 
événemens  , font  racontés  d’une  manière  qui 
nous  fait  voir  clairement , la  iiaifon  que  ces  é- 
vénemens  moins  importans  ont  avec  ceux  qui 
le  font  le  plus.  C'eft  , par  exemple  , un  des 
» Voyea  beaux  endroits  de  l’Hiftoire  du  Père  Daniel , • 
Daniel,  que  la  manière  dont  il  raconte  la  guerre  qu’un 
'Tifleran  de  Bruges  , nommé  Philippe  le  Roi, 
excita  contre  Philippe  le  Bel , & qui  fe  termina 
à chafiTer  de  la  Flandre  ce  Prince  qui  l’avoit 
conquife:  guerre,  „ où  , comme  dit  l’Auteur , 

„ on  voit  jufques  où  une  Populace  mal  ména- 
î Voyez,,  gée  & irritée,  peut  porter  fa  fureur,  f C’eft 
encore  que  la  jaloufie  qu’avoient  l’une  de 
**  ' l’autre,  les  Ducheflès  d’Orléans,  & de  Bourgo- 
gne, & le  pas  qu’elles  fe  difputoient , furent  le 
commencement , & peut-être  la  caufe  de  la  di- 
vifion  des  Maifons  de  Bourgogne  & d’Orléans  , 
qui  mit  la  France  à deux  doigts  de  fa  perte.  C’eft 
alnfi  enfin  , que  le  refus  que  fit  le  Connétable 
de  Bourbon,  d’époufer  Louife  de  Savoie  Mère 
• de  François  I.  & le  procès  que , pour  fe  venger 
de  ce  refus,  elle  fit  tu  Connétable,  fur  les  biens 
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de  la  Maifon  de  Bourbon  , furent  caufe  de  la 
révolte  de  ce  Prince , qui  eut  des  fuites  fi  fu- 
neltes  pour  la  France,  par  la  défaite  & la  prife 
de  François  1.  à la  bataille  de  Pavie.  Tout  cet  . 

' événement  efi:  très  bien  détaillé  par  le  Père  Da- 
niel , ♦ & il  fait  bien  voir  quels  effets  terribles  ♦ voye* 
peuvent  avoir  l’amour  &da  haine  d’une  femme,  ibicLY, 
qui , quoique  d’un  efprit  médiocre  ».  caufa  tant 
de  maux  à la  France  , & fît  perdre  à François 
' l’Empire  , le  Milanez  , & enfin  la  liberté  , & 

. prefque  la  France  même,  à la  bataille  de  Pavie*  *' 
Comme  le  Père  Daniel  ne  s’arrête  pas  Ibngtems 
fur  cet  amour  Je  la  Régente  pour  le  Connéta- 
ble , dont  il  laifle  un  plus  long  détail  aux  Ro- 
^ mans , il  s’étend  fort  au  long  fur  les  grandes  fuî- 

tes qu’eurent  pour  la  France  , cette  ridicule  paf- 
fion  de  la  Régente  , & les  injuftices  qu'elle  lui 
fît  faire^  Ce  n'efi:  pas  feulement  fur  ce  grand  é- 
vénement  fi  bien  détaillé, & fi  bien  raconté, que 
le  Père  Daniel  s’efi:  étendu  ,•  il  a de  même  par- 
tout donné  une  jufie  étendue  à ces  événemens , 
qui  ont  eu  de  grandes  fuites,  ou  qui  même  ont 
été  décififs  , & qui  ont  changé  la  defiinée  d’un 
' Parti , & «quelquefois  celle  d’un  Etat.  Il  pré- 

j;  pare  même , pour  ainfi  dire  , ces  grands  événc- 

mens;  & lorfqu’ileft  prêt  à les  raconter  , il  fait 
réveiller  l’attention  du  Leéleur  d’une  manière 
qui  me  femble  avoir  été  inconnue  aux  meilleurs 
Hiftoriens,  excepté  peut-être , Tite-Lîve,  qui 
a fu  fi  bien'préparer  fon  Lefleiir  aux  grands  évé- 
neinens  qu’il  va  raconter  , (a)  dans  cette  courte 
& belle  Préface  qu'il  a mife  au-devant  de  l’Hif- 
toire  de  la  fécondé  guerre  Punique.  C’efl:  ce 
qu’on  peut  dire  de  la  defeription  du  Siège  de 

Chà-  ■ 

(s)  In  tarte  operts  met  Iket  mlhi  prof  art  , quod  in 
principiô  fumma  totius  profeffi  plerique  funt  rerum  ferip- 
tores  y bellum  maxime  memçrabile  omnium  qu&  unquam 
" fini  y me  feripturum  ; qéod  ’Annibale  duce  Cartha* 

gtnienfes  eum  populQ  Rmano  gejjere^  Tît.  Liv,  Llbt  21, 
cap.i. 
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Château-Gaillard,  dans  le  Père  Daniel , par  oü 
Philippe  Augufte  acheva  de  fe  rendre  maître  de 
^ la  Normandie  ; * telle  eft  encore  cette  narra- 

fi  vive,  fi  circonftanciée  & fi  intérelTante,  que 
vol.  3.  notre  Auteur  des  conteftations  de  Philippe 
p,  »75—  le  Bel,  & de  Boniface  Vlll,  qui  rendirent  les 
»9*.  Papes  plus  circonfpefls  à l'égard  de  la  France  , 
t Voyez  & même  des  autres  Souverains  ; f telle  eft  aufli 
ibid-vol.  la  manière  dont  l’Auteur  raconte  la  levée  duSiè- 
5 p.4«3-  ge  de  Metz  par  Charles-Quint,  où  échoua  tou^ 
fa  gloire,  par  la  belle  défenfe  qu’y  fit  François 
Duc  de  Guife  , qu’on  voit  bien  qui  va  être  le 
Héros  de  l’Auteur.  Mais  c’eft"  fur  - tout  en  ra- 
contant tous  les  malheurs  du  Règne  de  Charles 
VI , le  Chef-d’œuvre  de  l’Auteur  , qu’il  a fuivi 
cette  grande  règle  de  préparer  les  grands  événe- 
mens,  & de  les  faire  prévoir  , & prefque  devi- 
ner à fon  Leâeur  , avant  que  de  les  raconter. 
On  n’eft  plus  étonné  de  la  fin  de  ce  Règne  , 
quand  on  en  voit  les  commencemens;  quand  on 
voit  ces  defordres  de  Paris , à l’occafion  de  l’Au- 
torité que  tâchoient  de  s’attirer  ,*  pendant  la  mi- 
norité du  Roi,-  fes  tpois  Oncles  les  Ducs  d’An- 
jou , de  Berry  & de  Bourgogne.  Quand  entre 
autres  chofes , on  voit  | qu’à  Rouen  , on  pro- 
ibid  vüU  clania  Roi  un  Marchand  Drapier,  à qui  fa  taille 
3 P «67-  avoit  fait  donner  le  nom  de  Gras  , on  prévoit 
«77.  déjà  les  defordres  que  l’aliénation  d’efprit  du 
Roi  devoit  caufer,  dans  un  Gouvernement  déjà 
• Voyez  ^ foihle.  * Les  divers  caraétères  des  deux  Ducs 
ibid.  p.  de  Bourgogne,  & de  Louis  Duc  d’Orléans  frère 
UC.  du  Roi  qui  fut  maflâcré  par  le  dernier  , nous 
préparent  aux  excès  de  fureur  où  fe  portèrent 
ces  deux  Faftions  des  Bourguignons,  & des  Ar- 
magnacs, qui  aboutirent  enfin  à rendre  complet- 
te  la  ruine  de  la  France , & à mettre  dans  le 
Traité  de  Troye  , la  Couronne  fur  la  tête  de 
Henri  V d’Angleterre  , au  préjudice  du  légitime 
héritier.  Le  Père  Daniel  fait  parfaitement  bien 
voir  l’irrégularité  de  "ces  étranges  procédures 
, qu’on  fit  alors  contre  le  Dauphin  Charles  Vil , 
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â qui  par  ce  Traité  Charles  VI  non  feulement 

ôtoitla  Couronne,  mais  il  l’ôtoitauflî  à tous  les 

Princes  dii  Sang,  * & môme  au  Duc  de  Bnurgo-  * voyez 

gne,  qui  inenoit  toute  cette  intrigue.  L’Auteur  ibid.  p. 

dont  la  narration  e(l  toujours  également  foute-  9°** 

nue  , mais  fur-tout  dans  l’Hiftoire  de  ce  Règne,  ÿ 

fait  faire  paffer  dans  i’efprit  de  fes  Lefleurs  la 

même  furprife  & le  même  étonnement  dont  il 

paroît  lui-même  faifi,en  racontant  certains  faits. 

C’eft  un  talent  qu’ont  fort  peu  d’Hiftoriens , & il 
y en  a peu  qui  , comme  le  Père  Daniel  , nous 
falfent  fi  parfaitement  fentir,ce  queMr.de  Fon» 
tenelle  appelle  fi  bien  , f » ce  je  ne  fai  quoi  ^ oe«- 
„ d’inconcevable  qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  vres  de 
„ affaires  du  monde”.  On  en  voit  pourtant  un  romen. 
bel  exemple  dans  i’Hiftoire  de  Milord  Claren- 
don,  lorfqu’il  nous  décrit  la  manière  dontCrom-  Ojjjies 
wel  fut  s’élever  à ce  degré  de  puifiance  où  il  chap.  t. 
parvint,  fans  le  fecours  & fans  l’afliftance  d’au-  p,  sj. 
cun  Seigneur  ni  d’aucun  Gentilhomme  , qui  eût 
feulement  300  livres  Sterling  de  rente.  Le  Lec- 
teur n’eft  pas  moins  furpris  que  l’Auteur,  (a)  de 
voir  Cromwell  devenir  Maitre  des  trois  Royau- 
mes , feulement  parce  qu’il  en  avoit  envie.  Sur-  »• 

tout  l’on  efi  encore  plus  furpris,  lorfqu’on  voit 
dans  l’Auteur  la  manière  dont  Cromwell  exerça 
fa  puifiance  ; lorfqu’on  y voit  que  jamais  Roi  ‘ 

d’Angleterre  n’a  eu  ni  prétendu  une  Autorité  fi 
abfolue  & fi  indépendante;  que  jamais  Roi  d'An- 
gleterre n’a  été  ni  plus  craint  , ni  plus  refpeété 

Eiar  fes  voifins , qui  fe  difputoient  à l’envi  l’al- 
iance&  l’amitié  de  Cromwell , & qui  craignoient 
tous  de  l’avoir  pour  ennemi.  On  voit  encore 

le 

(<)  In  thit  manntr  , and  with  fo  littU  peins  , this 
txtraordinery  Alan  , vjithout  any  otber  reajen  , than 
htcauft  ht  had  a ntind  Se  it  , sneunstd  himfelf  inte  the 
'Thrent  ef  sbree'Kin^ems , •witheus  the  Name  ef  King  , 
but  vjith  a'greater  rewer  and  Authtrity  then  had  ever 
bien  txerei/edf  er  daim  dby  any  Kingf  8cc«  Claiend»u> 

VoL  6.  Uv.  If,  p.  4S£. 

f 3 


idipfrec)  by  Google 


12(5  DISSERTATION 


le  même  talent  dans  l’Hiftorien  Efpagnol  de  la 
Conquête  du  Mexique;  & on  efl  effedivement 
auffi  furpris,  que  l’IIiflorien  Je  paroît , iorfqu’il 
raconte  les  progrès  qu'en  fi  peu  de  tems  Cortcz  ^ 
fit  en  Amérique.  Après  ce  qu’il  nous  a dit  de  ' 
/ la  jjniflance  de  Montézume,  & en  particulier  du 
, nombre  prodigieux  de  foldats  qu’il  pouvoit  le- 
ver en  très  peu  de  tems  ; de  la  manière  dont 
cette  avanture  eft  racontée  , rien  n’eft  plus  fur- 
. , prenant , que  de  voir  ce  Prince  dans  fa  Ville  ca- 
pitale, à dans  fon  Palais,  fe  Jaifler  prendre pri- 
fonnier  par  Cortez  ; & cela  , fans  avoir  feule- 
ment tenté  le  fort  des  armes  , & quoique  Mon- 
tézume  eût  des  Troupes  innombrables  , au-Iieu 
que  Cortez  n’avoit  en  tout  que  450  hommes  de 
“Troupes  Efpagnoles  , & 6000  de  Troupes  In- 
diennes. C’eft  une  aftion,  ou  plutôt  un  événe- 
ment dont  l'Auteur  a raifon  de  dire , (a)  qu'il 
paroît  incompatible  avec  cette  vérité  que  deman- 
de l’HiEoire,  & qui  efl  même  trop  peu  vraifem- 
blable  , pour  être  inventé  dans  une  narration 
fabuleufe.  Pour  en  revenir  au  Père  Daniel , - 
on  ne  fera  pas  moins  étonné,  lorfqu'on  lira  dans 
• Voree  Hifloire , comment  la  Reine  Ifabelle  de 
Daniel  Bavière  fe  déclara  Régente , en  vertu  d’une  an- 
vol,  î.p,  cienne  Ordonnance  du  Roi  , qui  l’avoit  autre- 
***•  fois  nommée  pour  gouverner  l'Etat  dans  fa  ma- 
ladie ; comment  elle  défendit  qu'on  reconnût 
d’autres  ordres  que  les  fiens  , quand  même  ils 
viendroient  du  Roi,  & du  Dauphin,  prétendant 
que  cette  Ordonnance  étoit  irrévocable  ; com- 
ment enfin  par  une  de  ces  étranges  démarches  , 
qu’on  fait  dans  des  conjonftures  où  on  peut 
tout  hazarder  , elle  fe  donna  un  Sceau  , qu’elle 
appelloit  le  Sceau  des  Caufes  , Souverainetés  , 

& 

(a)  Action  que  fieni»  veriad,  pareci  incompAlikU  eon 
la  fenftlUz  de  Hiftoriit,  y pArecitrafin  proporcion  , quAn- 
' do  ft  hallara  ontrt  Us  demAftas  o licencias  de  la  fabula. 
Don  Antonio  di  Solis , Conquifta  del  Mexico  > lib.  3, 
cap,  19.  p.  Z.31.  £d.  ilaicel.  1711. 
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& Appellations  pour  le  Roi.  En  un  mot  j’avoue 
que  je  ne  connois  point  d’Hiftoire,  où  les  évé- 
nemens  extraordinaires  foient  décrits  d’une  ma- 
nière auffi  vive , qu’ils  le  font  d.ms  l’Hiftoire  du 
Père  Daniel.  11  faudroit  copier  tout  ce  Règne, 
& la  fin  de  celui  du  Roi  Jean,  pour  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  notre  Jéfuite  raconte 
les  defordres  inexprimables  qu’on  vit  alors  en 
France.  J’en  dirai  de  même  * de  l’entrée  du 
Duc  de  Guife  dans  Paris  , contre  les  ordres  ex- 
près du  Roi  Henri  III , fi  bien  racontée  par  le 
Père  Daniel;  auflî-bien  que  les  négociations  de 
la  Reine-Mère  avec  ce  Duc  , & les  Barricades 
de  Paris  qui  s’en  enfuivirent.  Tite-Live  eft 
peut-être  le  feul  qui  puifle  être  comparé  au  Pè- 
re Daniel  , pour  cette  manière  intéreflante  de 
narrer,  de  bien  peindre  les  chofes,  & de  re- 
muer les  pallions  , félon  que  le  demande  la  na« 
ture  des  événemens  qu’il  raconte.  Telle  efl: , par 
exemple,  dans  Tite-Live  l’Hiftoire  de  Virginie 
tuée  par  fon  propre  Père,  pour  la  foufiraire  à la' 
paffion  impudique  d’Appius,  ce  qui  mit  fin  à la 
Tyrannie,  & à la  puilTance  même  des  Décemvirs; 
l’injuftice  d’Appius  , qui  pour  fatisfaire  fa  paf- 
fion, prétendoit  que  Virgine  étoitefclavc;l’op- 
pofition  qu’Icilius  y forma  pour  fon  Epoufis , & 
Virginius  pour  fa  tille,  où  font  fi  bien  exprimés 
les  fentimens  de  la  nature  & de  l’amour  ; l’é- 
meute de  la  Ville,  & de  l’Armée,  à ce  fujet  ; 
tout  cela  eft  dépeint  avec  des  couleurs  fi  vives, 
qu’on  y refient  en  le  lifant , toutes  les  impref* 
fions  que  de  pareils  événemens  font  capables  de 
produire  : fur-tout  on  efl;  faifi  d’une  compaflion 
mêlée  d’horreur,  lorfque  Virginius  tue  fa  fille  , 
(a)  lorfqu’il  lui  dit  que  c’efl  le  feul  moyen  qui 

lui 

(a)  Hcc  tt  une,  que  pcjfum  f ait,  mede,  filia,  in  li‘ 
hertaum  vindico  : peffut  deinde  putlla  transfi^it  , re/pe- 
[lansquc  ad  tribunal , te  , inquit  , Appi  , tuumque  ea- 
put  janguine  hcc  cenfecro,  Tit.  Liv,  Lib.  cap.  4(. 
Mojez  toute  cette  Hiùoiie  Xib.  3.  ibidem  c.  44— -j/. 
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lui  reile,  pour  lui  conferver  l’honneur  & la  liber- 
té; & qu’il  dit  à Appius  , que  par  ce  fang  qu’il 
vient  de  verfer  , il  le  confacre  en  quelque  ma- 
nière, comme  une  viftime  qui  alloit  bientôt  ê-  ; 
tre  immolée  à la  Jullice  divine.  A cet  endroit 
de  Tite-Live  , aufli-bien  qu’à  tous  ces  endroits 
du  Père  Daniel  que  je  viens  de  marquer  , on 
peut  appliquer  ce  que  dit  Cicéron,  (a)  fur  cette 
manière  vive  de  peindre  les  chofes  , & de  nous 
les  mettre  , pour  ainfi  dire  , devant  les  yeux  , 
comme  fi  elles  fe  paflbient  aftuellement  devant 
nous.  Le  Père  Daniel  a au  fouverain  degré  cet- 
te évidence  , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi  , 

(b)  que  Denis  d’HalicarnaiTe  a tant  louée  dans 
Lyfias , & qu’il  appelle  l’art  de  rendre  fenfibles , 
de  mettre  , pour  ainfi  dire  , fous  les  fens  , les 
chofes  qu’on  dit  ; ce  que  Démétrius  Phaléréus  , 

(c)  ou  plutôt  Denis  d'Halicamafle,  a aulfi  louée 
dans  Ctéfias  , qu’il  croit  qu’on  peut  appeller 
Poëte,  parce  qu’il  excelle  dans  cet  art  de  bien 
peindre  les  chofes.  C’efl:  prefque  également  à 
toutes  les-  narrations  du  Père  Daniel  , qu’on 
peut  appliquer  ce  que  , dans  un  de  fes  Dialo- 

• Voyei  gués  fur  l’Eloquence  , * Mr.  de  Cambray  dit  de 
Dial.Tur  la  différence  qu’il  y a entre  un  fimple  récit,  & 
l'Elo-  cette  manière  de  bien  peindre  les  chofes  , dont 
quence  Prélat  donne  un  bel  exemple  , dans  le  récit 
p'4«*+7»que  fait  Virgile  de'  la  mort  de  Didon.  Ce  fut 
auili  une  réflexion  que  je  fis  , lorfque  je  vis  à 
Rome  le  Tableau  que  le  Guerdni  a fait  de  cet-, 
temiort,  ou  il  paroît  avoir  été  infpiré  par  ces 

beaux 


(a)  Rerumque  , quafi  gtrantur  , fuh  afpeQum  fttnè 
/uhjeUio.  Cicer.  de  Orat.  L.  ?.  num.  loj. 

(h)  tU  Tà{  a’Miiriit  Üyouree  rà  Ae- 

yt/iiva.  Dion.  Halic.  judicium  deLyfiâ,  num  7.  p. 

Ijj  vol.  1 Ed.  Oxf-  , , , . . , 

(c)  Kxi  ÏA»(  Si  6 TfliHTtfî  evT»«  ( toikt))v  vap  av- 
riv  Th  tUâToii  ) èvipYf(»t  Svintoupyii;  tçh  iy  t j 

ypa^ÿ  ffu/iTtiTÿ.  Demet.  Phaler.de  Cteiîâ,  num.  zzi. 
p.  iî6.  Ed.  Oxf.  t.  Voyez  ibid.  num,  zîî.  iz3.  ^ 


/ 
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beaux  vers  dans  lefquels  Virgile  commence  â 
raconter  cette  funefte  avanture  , mais  dont  je 
crains  bien  qu’on  ne, fente  pas  la  beauté,  dans 
la  Traduftion  qu’en  a faite  Mr.  de  Ségrais. 

(a)  A ce  prémier  fuccèsdu  penfer  /ombre  ^noir^ 
Que  fomente  en  fon  cœur  u?i  morne  defe/poir^ 
Didon pâle  iÿ  far oncbe ^ interdite,  éplorée. 
Dans  fa  tête  rouloit  fa  prunelle  égarée  ; 

La  mort  fur  fvn  vifage  imprimoit  tous  fes 
traits. 

Rien  n’efl:  plus  piélorefque , pour  m’exprimer 
ainfi,  que  cette  defcription,  au  moins  dans  l’o-- 
riginal  de  Virgile;  comme  rien  n’elt  plus  poéti- 
que, que  l’expreiTion  que  le  Guercini  en  a faite 
avec  fon  pinceau.  Homère  a encore  furpalfé 
Virgile  dans  cette  évidence  poétique  ; car  c’eft- 
ainli  qu’il  femble  queMad»nc.  Dacier  appelle  cet 
art  de  bien  peindre,  qui  félon  elle  , & Mr.  de 
Cambray  * fait  le  caradlcre  diflinctif  d’Homère  ; 
& qui  fait  qu’on  pouroit  appcller  le  Père  Da- 
niel l’Homère  des  Hiiloriens  , comme  Cicéron 
nous  apprend  que  Panœtius  (&)  appelloit  Platon 
l’Homère  des  Philofophes.  J’efUme  intîniment 
la  Profe  de  Mr.  de  la  Motte;  jamais  homme  n’a 
penfé  en  meme  teins , avec  tant  de  finelfe  , & 
tant  de  vérité;  & rl  y a fans  doute  de  très  gran- 
des beautés  dans  fes  Odes;  mais  en  même  teins,, 
je  fouhaiterois  qu’il  eût  pu  lire  Homère  dans 
l’original  , ou  que  ne  le  pouvant , il  n’eût  pas 
entrepris  de  le  traduire  fur  le  François  de  M.idme^. 
Dacier , qui  ne  me  femble  pas  avoir  fait  palier 
dans  fa  îraduftion  cette  évidence  poétique  , 

qu’elle 


(a)  At  trépida,  Çy  cœptis  immanihus  ef'era  Dido^^ 
•^Sanguineam  volvens  a>  iem^,  mactt'if.jue  treimntis 
Interfufa  gênas,  ^ paill.ia  viorte  futur». 

Viig.  Æîieid.  Lid.  4.  verl'  64^  — <î44. 

/C'*)  Pl.itonem\  Homeru.u  Pbilofophorum  appela 

Lit  {^Panmtius)  Cicex.  Tufcul.  L»b,  i«.nuixi«  7s. 
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qu’elle  a peut:être  connue  plus  par  érudition  , 
(s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi)  que  par  goût 
& par  fentinient.  Il  n’y  a pas  dans  Homère  u- 
ne  plus  belle  narration  que  celle  qu’il  fait  de 
» vevez  fatale  nuit , * où  UlilTe  & Diomède  tué- 
Homere  rent  Rhéfus,  & emmenèrent  fes  chevaux;  c’eft 
Iliade  une  narration,  OÙ,  comme  le  remarque  Mr.  Po- 
Lib.io.  tout  eft  piclorerque,  tout  eft  animé , en  for- 
ll's-sts  Qu’on  aoit  être  foi-même  fpeftatcur  des  ex- 

ploits de  ces  deux  Héros.  Cependant  il  faut  l’a- 
vouer , on  ne  voit  point  cette  évidence  pifto- 
* refque  & poétique  dans  cet  abrégé  un  peu  fec  , 

- que  Mr.  de  la  Motte  nous  donne  de  cette  avan- 
*'  ture. 

. ■ J t La  mit  tut  fes  Juccès,  fruits  de  la  vigilance, 
îc  là*  " exploits  du  jour  occrurera  l'efpérance. 

Motte.  ^ Dimnède,  nu  Camp  des  ennemis. 

Lit.  7.  Vont , trouvent  dans  le  vin  les  Tbraces  endormis  r 

Jls  égorgent  Rbéfus , if  frappent  un  grand  nom- 
bre 

De  fes  plus  braves  chefs  , compagnons  de  fort- 
ombre  : 

Ils  ramènent  au  Camp  fon  char  if  fes  chevaux  „ 
Préfage  encourageant  pour  de  plus  grands  tror- 
vaux. 

/ Mais  pour  en  revenir  à notre  Hiftorien,  je 

j ' dis  en  fécond  lieu , qu’il  a fuivi  cette  grande  rè- 

j - gle  que  donnent  tous  les  Maitres  de  l’art , qui 

eft  de  bien  démêler  les  caufes  qui  ont  produit 
les  grands  événemens  qu’il  raconte , & de  bien 
déduire  les  motifs  qui  ont  fait  agir  les  princi- 
paux Aéteurs  dont  il  parle.  11  eft  certain  qu’on 
ne  comprendroit  rien  à la  plupart  des  grande» 
‘ révolutions  qu’on  lit  dans  l’Hiftoire  , fi  les  Hif- 
toriens  ne  reprenoient  les  chofes  d’un  peu  loin  , 
& ne  faifoient  connoirre  à-leurs  Leéteurs  ce  cer- 
’ tain  enchainement  de -caufes  & d’effets  , cette 

fuite  de  funcftes  démarches  dans  un  Parti  que 
; pouifuit  un  malheui  opiniâtre  , (s’il  eft  permis 

• , , de 
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de  parler  ainfi  ) & qui  femble  s’attacher  à un 
Parti,  à un  Roi,  à un  Miniüre;  commeau  con- 
traire il  y a un  certain  bonheur  dont  certains 
Partis  , certains  Rois  , certains  Généraux  font 
eonftamment  favorifés , en  forte  qu’on  peut  leur 
appliquer  ce  que  dit  fi  bien  Cicéron,  (a)„  qu’il 
„ y a un  certain  bonheur  que  les  Dieux  fem- 
„ blent  avoir  attaché  à quelques  grands  hom- 
„ mes  , qui  les  accompagne  dans  toutes  leurs 
„ entreprifes,  & qui  ne  les  abandonne  jamais  , 
„ lorfqu’il  s’agit  de  faire  de  grandes  aélions  , & 
„ d’acquérir  de  la  gloire”.  La  fuite  & fur-tout 
la  fin  de  la  vie  de  Pompée  démentirent  bien 
Papplication  que  Cicéron  lui  fait  de  cette  pen- 
fée;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’elle  nefoit  fou- 
vent  très  véritable.  Le  Père  Daniel  nous  a fort 
bien  fait  voir  ce  bonheur  toujours  attaché  à E- 
douard  111,  ou  plutôt  au  Prince  de  Galles;  car,, 
comme  le  Père  Daniel  le  remarque,  les  affaires 
d’Edouard  111  commencèrent  à aller’  toujours 
en  décadence,  après  la  mort  de  ce  Prince.  Au 
contraire  on  voit  dans  la  même  Hifioire , un 
malheur  opiniâtre  qui  pourfuit  le  Roi  Jean  juf- 
ques  à la  mort , non  feulement  dans  la  bataille 
de  Poitiers,  qui  lui  fit  perdre  avec  la  liberté,  la 
plus  grande  partie  de  la  France  , mais  encore 
dans  ces  defordrcs  intefiins  , & ces  guerres  ci- 
viles , qui  pendant  la  prifon  de  Jean  , a été  la 
ruine  de  la  France  , & auxquels  toute  la  pru- 
dence du  Dauphin,  qui  étoit  alors  Régent , ne 
put  remédier.  Au -lieu  que  ce  Prince  ne  fut 
pas  plutôt  devenu  Roi , que  tous  ces  malheurs 
ceiTérent  tout  d’un  coup  ; tout  fut  bientôt  calme 
dans  l’Etat,  & la  France  recouvra  bientôt  pref- 
que  tout  ce  que  Jean  dans  fa  prifon  avoit  été  o- 
bligé  de  céder  à l’Angleterre.  Tous  ces  faits 

font 

(/t)  Fuit  fnim  prgfe&o  i^uihu/dam  /ammis  viri't  qtttdam 
sd  Amplitudinem  , &■  ^leriai»  , ad  res  magnas  hersé’ 
gerendas , divinitis  adjun&a  ftrtuna*  Cicer.  pto,  Leo 
Manil,  num,  47. 
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font  racontés  dans  toutes  les  Hiflioires  de  Fran- 
ce, mais  ils  n’y  donnent  pas  cette  idée  qu’on  ne 
peut  s’etnf)êcher  d’avoir,  dès  qu’on  les  lit  dans 
le  Père  Daniel. 

De  même  tout  homme  qui  écrit  l’Hiftoire  d’u- 
ne guerre  civile  , doit  fe  fouvenir  , qu’on  peut 
dire  de  toutes  les  guerres  civiles,  ce  que  dit  Ci- 
céron de  celle  de  Céfar  & de  Pompée  , (a)  & 
qu’il  attribue  à une  certaine  fatalité  qui  fit  que 
tous  les  efprits  fe  trouvèrent  alors  dans  une  vio-  . 
lente  agitation  ; à ce  qu’il  appelle  une  néceflîté 
divine  , qui  déconcerta  toute  la  prudence  hu- 
maine. 11  efl  vrai  qu’il  faut  reéUfier  nn  peu  ces 
paroles,  où  Cicéron  fcmble  fuppofer  une  el'pèce 
de  fatalité  qui  néceilîte  les  hommes  , & qui  cfh 
caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arrivent  dans  tou- 
tes les  guerres  civiles , comme  ils  arrivèrent 
dans  celle  dont  parle  Cicéron.  Mais  comme  or- 
dinairement ce  font  les  péchés  d’une  Nation  ,, 
qui  fouvent  par  leur  propre  nature  , attirent  fur 
elle  ces  fortes  de  malheurs  ; comme  c’efl  fur- 
tout  dans  ces  fâcheufes  conjonftures , que  cette 
partie  d’une  Nation  que  Dieu  veut  punir  , tem- 
ble  être  livrée  à un  fens  réprouvé,  &à  un  efprit  . 
d’infatuation  qui  ne  leur  permat  pas  de  faire  des 
démarches,  qui  ne  tendent  viCblement  à rendre 
leur  ruine  plus  complette,  & leur  malheur  plus 
achevé;  c’eft  ce  que  tout  Hiftorien  doit  obfer- 
yer  , dans  le  récit  qu’il  fait , par  exemple  , des 
guerres  civiles  de  France  & d’Angleterre.  11 
paroît  étrange  qu’un  Parlement  compofé  de  très- 
habiles  gens  , même  en  grande  partie  de  très- 
honnêtes  gens , ne  fût  pas  content  de  ce  qu  a- 
voit  fait  Charles  1.  , qui  leur  avoit  accordé  par. 
Afte  de  Parlement , toutes  les  fûretés  qu’on  a- 

voit 

(a)  Ac  mibi  quiirm  fi  proprium  fy  virum  nomen  *i«- 
firi  malt  quaratur  , fatalis  qujtdam  calamitas  hicidijji 
videtur  , (y  imorovidas  biminum  meHtfs  oecupavijji  ,,  mt 
%emt  mirari  dtbeat  humna  tonjilia  divinâ  «(cejjitate 
Juptrata,  Cicei.  pi»  Ligaiio  , num.  ij. 
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voit  demandées,  & qui  avoit  remédié  à tous  les 
abus  dont  on  fe  plaignoit:  mais  quand  on  penfe 
aux  infolens  difcours  que  tenoient  ceux  de  f» 

Cour,  & fur-tout  ceux  de  la  Cour  de  la  Reine  , 
qui  ne  parloient  pas  moins  que  d’exterminer  le 
Parlement  ; quand  on  voit  un  Prince  fuivi  de  . 

Gens  - d’armes  , aller  au  Parlement  demander 
qu’on  lui  livre  un  membre  de  la  Chambre  hau- 
te, & cinq  de  la  Chambre  baffe  , dont  l’unique 
crime  étoit  d’avoir  obtenu  ces  Loix , qui  fai» 
foient  l’unique  fûreté  du  Peuple  contre  les  en- 
treprifes  de  la  Cour  ; (a)  quand  on  voit  enfin 
par  les  dépofitions  de  Piercy  , & de  plufieurs 
autres  , qu’il  fe  tramoit  une  négociation  entre 
les  principaux  Officiers  de  l’Armée  , pour  la  fai-  . , 
je  éclater  contre  le  Parlement;  quand  on  voit, 
dis-je,  toutes  ces  chofes  fi  bien  détaillées  par 
Milord  Clarendon,  qui  pourtant  tâche df  pallier 
la  Confpiration  de  Piercy,  on  n'eft  plus  étonné 
de  la  guerre  que  le  Parlement  lit  au  Roi,  ni  des 
funeftes  fuites  qu'elle  eiit  pour  ce  Prince  , en 
qui  le  Parlement  ne  put  plus  fe  fier.  Comme 
les  mêmes  caufes  produifent  par-tout  les  mêmes 
effets , le  Père  Daniel  dans  l’Hiffoire  de  la  Li- 
• gue,  nous  fait  voir  la  même  imprudence,  & le 
même  manque  de  conduite  dans  la  Cour  de  Fran- 
ce, qu’on  vit  depuis  dans  celle  d’Angleterre;  & 
on  voit  dans  fon  Fliftoire  la  même  infatiration  i, 
k même  faux  zèle  , le  même  efpiit  de  fédition 
porter  les  François  a des  excès , â certai'  s é- 
gards  , plus  horribles  , que  ceux  où  ce  même 
tour  d efprit  porta  les  Anglpis  du  teins  de  Char- 
' les  1.  Ce  font  les  réflexions  que  nous  fait  faire 
la  manière,  dont  notre  Auteur 'raconte que  la  « voyez 

l-'iêUC  Uaniel  ' 
vol.  6 P» 

(a)  Voyez  Clarendon  vol.  i..  I.  }.  p 244—1^4.  & 4c — 48. 
pag  265^267.  compatcz-Ie  avec  Rusliworth  Hift  Coll.  8c  pag. 

Vol.  J.  P I.  p,  2«i.  262.  Voyez  anflî  la  pag  1.  du  lll» 
Difcours  prononcé  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  j 
par  feu  Mr.  Burnet  rvê'.]|ie  de  Salisbuiy  , àla£n  du 
Procès  du  DoAeur  Sacheveiel. 
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Ligue  fe  forma  , à Toccafion  de  l’Edit  de  Paci- 
fication de  1576,  & comment  la  mort  du  Duc 
d’Anjou,  après  fon  expédition  des  Pays-Bas 
ranima  la  Ligue.  Avec  quelle  beauté , fans  pour- 
tant donner  dans  les  rafinemens  chimériques  de 
.Davila  , ne  décrit-il  pas  ce  mélange  de  Politi- 
que , de  dévotion  , & de  débauche  , qui  rendit 
Henri  111  fi  méprifable  à Tes  Sujets  , & qui  les 
enhardit  à porter  la  rébellion  aux  derniers  ex-- 
‘ cès  ? Avec  quelle  force  ne  décrit-il  pas  cette 

* Voyez  fôiblefle  de  Henri  III , qui  lui  fit  figner  deux 
Daniel  fois  la  Ligue,  qui  lui  fit  recevoir  cette  étrange 
ibid.  p.  & féditieufe  Requête  que  lui  préfentérent  les 
51— 5 î»  Guifes  , fur  laquelle,  à la  perfuafion  de  la  Rei- 
t Voyez  ne-Mère,  f le  Roi  accorda  l’Edit  de  Nemours  y 
Daniel  Qui  fous  prétexte  d’autorifer  les  Ligueurs  àcour- 
ihid.  p.  re  fus  aux  Huguenots  , mettoil  les  armes  & 
xu-ur.  l’Autorité  Royale  entre  les  mains  des  plus  grandS' 
ennemis  du  Roi?  De  la  manière  dont  le  Père: 
Daniel  raconte  cette  Hiftoire  , il  ne  nous  paroît 
^pas  étonnant  que  cette  étrange  conduite  deHen- 
^ ri  lll  ait  fait  blanchir  la  mouftache  de  Henri  IV , 
alors  Roi  de  Navarre  ; & fi  le  Pape  Sixte  V. , 
comme  noiis  le  dit  PAuteur,  ^ blâma  également 
fôiblefle  du  Roi , d’avoir  accordé  l’Edit  de 
,37/  Nemours  , & l’infolence  des  Ligueurs,  de  l’a- 
voir extorqué.  Je  m’étonne  feulement  que,  fur 
la  mort  du  Duc  de  Guife , qui  paroît  d’abord 
une  aftion  de  fermeté  , peu  conforme  au  carac- 
tère de  Henri  111,  le  Père  Daniel  n’ait  fait  la  eu- 
rieufe  remarque , que  (a)  l’Auteur  des  Réfle-. 
xions  fur  la  Ppefie  & fur  la  Peinture  a tirée  de 
Mn  de  Thou  ; c’eft  que  , comme  pendant  l’Hi- 

• ver,- 


(ü)  Voyez  Réflexions  fur  la  P'oéfte  U Peinture  y 
Vol.  2.  P*  232.  233.  Mr.  le  Gendre  dit  la  même  cho- 
. fe  4 & il  ajoute  que  Miron  prémîer  Médecin  du  Roi 
& le  Chancelier  de  Chiverny,  dirent  fouvent  au  Duc 
* de  Guife,  ou’il  s’en  repentiroit,  s’il  ofoit  fe  jouer  au< 
Roi,  quand  il  feroit  tourmenté  de  ces  noires  Ôc  acres^ 
vapeurs.  Voyez  le  Gendre  y Vol.  4;  p,  J12; 
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Ter  , Henri  III  avoit  toujours  de  grands  accès 
de  mélancolie  , le  Chancelier  de  Chiverny  , peu 
de  jours  avant  que  Meilleurs  de  Guife  fuiTent 
tués  , prédit  à Mr.  de  Thou  , que  fi  le  Duc  de 
Guife  continuoit  à faire  de  la  peine  au  Roi , du 
tems  qu’il  faifoit , ce  Prince  le  feroit  expédier 
entre  quatre  murailles  , fans  forme  de  procès  ; 
car,  ajouta-t-il,  l’efprit  du  Roi  s’irrite  facilement 
durant  une  gelée  telle  que  nous  l’efluyons  , ce 
tems  le  rend  prefque  furieux  ; ce  qui  ne  manqua 
pas  d’arriver  , le  Duc  de  Guife  aiant  été  tué  la 
furveille  de  Noël.  Le  Père  Daniel  qui  n’a  pas, 
à la  vérité , fait  cette  remarque  , mais  qui  a 
fais  de  ce  meurtre  un  détail  bien  intéreflant,  n’a 
pas  fait  voir  avec  moins  de  force  , jufques  où 
alloit  la  fureur  des  François  de  ce  tems  - là  , de 
quelques  ordres  & de  quelque  rang  qu’ils  fuf* 
fent.  Pour  le  faire  voir,  il  faudroit  copier  tout 
ce  que  l’Auteur  nous  dit  des  Prédications  fédi- 
tieufes  de  Boucher  & de  Poncet , les  excès  de 
fureur  où  , dans  Paris  & ailleurs  , les  Peuples  , 
la  Sorbonne  & tous  les  Prédicateurs  de  tous  les 
Ordres,  s’emportèrent  ^rès  la  mort  du  Duc  de 
Guife.  Sur-tout  on  relient  une  furprife  mêlée 
d’indignation  , quand  on  lit  dans  notre  Auteur , 

* cet  étrange  Arrêt  que  rendit  le  Parlement  de  t vove 
Touloufe  , où  la  mort  de  Henri  III  étoit  traitée  Daniel  * 
de  miraculeufe , & d’épouvantable  ; & on  y or-  ubifupra. 
donnoit  entre  autres  dîofes,  que  tous  les  an$  le  P* 
préinier  jour  d’Août , qui  étoit  le  jour  de  la 
blelfure  du  Roi,  on  feroit  des  Procelfions  & des 
Prières  publiques,  en  reconnoüTance  des  bien, 
faits  que  Dieu  leur  avoit  procurés  ce  jour-là.  Il 
en  eft  de  même  de  cette  aftion  de  Bufly  le  Clerc, 
que  raconte  fi  bien  le  Père  Daniel,  f lorfque  ce  ■{■  vorea 
Bufiy  alla  , le  piftolet  à la  main  , préfenter  une  ibid  p. 
Requête  au  Parlement  de  Paris  , & fur  ce  qu’ils 
délibérèrent  fur  fa  Requête , il  leur  ordonna  de 
le  fuivre  à l’Hôtel  de  Ville  , d’où 'il  les  condui- 
fit  à la  Baûille.  Ils  étoient  près  de  cinquante 
Préfidens  ou  Confcillers  , qui  furent  traités  de 


* Voyez 
Claren- 
don.Vol. 
}.  Liv  6. 

p.  U.  fit 

alibi 

pallini. 
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la  forte;  on  établit  un  nouveau  Parlement,  à la 
place  de  l’ancien  , & le  fameux  Barnabé  Briflbn 
en  fut  prémier  Préfident.  Ainfi,  pour  le  dire  en 
palPant , Paris  a eu  fon  Rump  Parlement , aulfi* 
bien  que  Weflminfler  , où  la  plus  grande  partie 
du  Parlement  fur  traitée  à peu  près  de  la  même 
manière,  par  le  Colonel  Pridé  Agent  de  Crom- 
well , ce  qui  fit  pafler  la  condamnation  de  Char- 
les 1.  Je  voudrois  feulement  que  le  Père  Da- 
niel nous  eût  donné  lieu  de  poulTer  le  parallèle 
un  peu  plus  loin  , comme  il  le  pouvoir  facile- 
ment. 11  eft  vrai  que  ce  refte  du  Parlement  de 
Weftminfter  fit  mourir  Charles  I.  fur  un  écha- 
faut , par  un  attentat  exécrable  , qui  étoit  un 
renverfement  des  Loix  de  ce  Royaume  ; mais 
cependant  les  François  Catholiques  qe  doivent 
pas  reprocher  cet  attentat  à la  Nation  Angloife, 
ni  à la  Religion  dont  elle  fait  profeflîon.  Tout 
le  monde  fait  quil  s’en  falloir  beaucoup  que  la 
Nation  en  corps  eût  confenti  à ce  meurtre  , que 
la  plus  grande  & la  plus  faine  partie  déteftoit. 
Sans  parler  du  Clergé  Epifcopal , dont  tous  les 
Membres  étoient  du  Parti  du  Roi;  *,  quoique 
les  Minillres  Presbytériens  , à l’imitation  des 
Prédicateurs  de  la  Ligue , n’euflenfc  que  trop  a- 
bufé  du  Miniftère  Evangélique,  pour  porter  les 
peuples  à la  révolte  , ils  ne  laifTérent  pas  de 
protefter  dans  leurs  Chaires, & par  leurs  Ecrits, 
contre  le  deffein  qu’avoient  les  Indépendans  de 
faire  le  procès  au  Roi  , & que  ceux-ci  malgré 
toutes  CCS  proteftations , ne  lailTérent  pas  d'exé» 
cuter.  Mais  quand  tout  cela  ne  feroit  pas  ; en 
France  & dans  le  Parlement  de  Paris  , on  ne 
s’emporta  pas  à de  moindres  excès  , contre  la 
perfonne  même  de  Henri  111  ; & ce  qu’il  y a de 
fâcheux  , c’eÛ  que  bien  loin  que  le  Clergé  de 
Fiance  ait  protefté  contre  ces  étranges  procédu- 
res , ils  en  furent  la  principale  caufe  , par  ces 
féditieufes  Prédications  dont  je  viens  de  parler. 
Il  me  femble  que  le  Père  Daniel  n’auroit  pas  dût 
naffer  fous  filence  un  endroit  fi  remarquable  de 
^ , THif- 
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rSilloire  de  France,  & qu’il  auroit  dû  nous  di- 
re ce  que  nous  dit  Mr.  de  Péréfixe,  * que  la  ♦ Péréf. 
veuve  du  Duc  de  Guife  préfenta  „ Requête  à _ 

„ ce  nouveau  Parlement  de  Paris  , pour  infor-  p'ji* 
„ mer  de  la  mort  de  fon  mari  , & demanda  des  ’ * 

„ CommiiTaires  pour  faire  faire  le  procès  à ceux 
„ qui  en  feroient  convaincus.  Elle  eut  des  Con- 
„ clufions  favorables  du  Procureur-Général  , & 

„ l’on  procéda  fort  avant  fur  ce  fujct , même 
„ contre  la  perfonne  de  Henri  III”.  Mr.  de 
Péréfixe  nous  dit,  qu'il  ne  peut  pas  dire  jufques 
à quel  point  allèrent  ces  procédures , parce  que 
les  feuilles  furent  arrachées  des  Regiflres  du 
Parlement,  quand  Henri  IV  entra  dans  Paris} 
mais  par  bonheur  un  des  Arrêts , que  le  Parle- 
ment rendit  contre  Henri  III , s’eft  confervé 
dans  un  Livret  imprimé  avec  approbation  des 
Dofteurs,  & qui  fut  communiqué  à Mr.  Bayle  , 
par  Mr.  Bourdelot.  A la  vérité,  le  Parlement 
n’y  nomme  pas  Henri  III  ; mais  à cela  près,  ja- 
mais Arrêt  n’a  été  plus  flétrüTant.  On  (a)  y voit 
de  plus  que  , par  une  efpèce  à'impeaebment , 
comme  nous  parlons  ici,  les  Députés  des  Etats 
de  Blois  demandèrent  au  Parlement  de  Paris  , f t Voy«» 
„ que  pour  réparation  de  l’airaflinat  du  Duc  & DiAion. 
„ du  Cardinal  de  Guife,  Henri  de  Valois  foit 
„ condamné  à faire  amende  honorable  nuJ  en 
„ chemife,  la  tête  nue,  & piés  nuds  , la  corde  pa,t.  de 
„ au  col,  affidé  de'l’Exécuteur  de  la  haute  Juf-  Henri 
„ tice  , tenant  en  fa  main  une  torche  ardente 
„ de  trente  livres  ; que  dès  à préfent  comme  p“**®»* 
„ criminel , & tel  déclaré  , il  foit  démis  & dé-  qu'e'j*'* 
„ claré  indigne  de  la  Couronne  de  France,  qu’il  ^ 

#,  foit  banni  & confiné  à perpétuité  au  Couvent 
,,  & Monadère  des  Hyéronimites  affis  près  du 
„ Bois  de  Vincennes  , pour  là  y jeûner  au  pain 
„ & à l’eau  le  rede  de  Tes  jours  ”.  C’étoient-là 

d’é- 

(a)  On  appelle  en  Anffleterre  fmptachmtnt , une  ac- 
cufacion  que  la  Chambre  des  Communes  porte  con- 
tre quelqu’un,  devant  la  Chambre  des  Seigneurs. 
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d’étranges  excès  , que  , comme  le  remarque 
l’Auteur  des  Réflexions  fur  la  Peinture  & fur  la 
Poëlie  , on  n’a  pas  vu  dans  les  guerres  civiles 
qu’il  y eut  en  France  , durant  les  Minorités  de 
Louis  XIII  & de  Louis  JCiV.  „ Peut-être, 

,,  ajoute-t-il,  parce  que  la  même  acreté  ne  s’é- 
„ toit  pas  trouvée  dans  le  fang  , jii  la  même  ir- 
„ ritation  dans  lesefprits,  & qu’en  ces  derniers 
„ teras  , comme  du  tems  des  Valois  , ce  n’é» 

„ toient  plus  de  ces  cerveaux  brûlés , de  ces  i- 
„ maginations  forcenées  , de  ces  Fanatiques  de 
„ bonne  foi,  que  leur  faux  zèle  portoit  aux  ac- 
„ lions  les  plus  dénaturées  , avec  une  facilité 
„ afFreufe”.  Sans  décider  ici  fic’eft  aux  caufes 
phyfiques , dont  parle  cet  habile  homme  , qu’il 
faut  attribuer  cette  grande  différence  , que  dans 
les  mêmes  circonftances  on  voit  entre  les  hom- 
mes diun  même  Pays,  à la  fin  d’un  fiècle,  fit  au 
commencement  du  fiècle  fuivant , il  eft  certain 
que  c’étoit  l’efprit  de  ce  fiècle-là , de  commet- 
tre les  plus  grands  crimes  , & d’exercer  les  plus 
horribles  cruautés,  fous  prétexte  de  Religion  ; 
& c’efi  cet  efprit  qu’a  parfaitement  bien  décrit 
le  Père  Daniel  , dans  l’Hifioire  de  ces  guerres 
civiles.  Il  y fait  fort  bien  voir  que  l’ambition 
des  Grands  de  l’un  & de  l’autre  Parti , étoit  la 
véritable  caufe  de  ces  guerres,  dont  la  Religion 
n’etoit  que  le  prétexte;  & toute  cette  partie  de 
fon  Hiftoire  confirme  ce  que  dit  Mr.  de  Rohan, 
t que  la  Erance  étoit  divifée  par  la  Maifon  de 
Bourbon  , & de  Lorraine  , mais  le  prétexte  f© 
prenoit  de  la  divifion  des  Religions. 

Une  autre  chofe  que  le  Père  Daniel  nous  fait 
fort  bien  remarquer , c’efi  la  grande  foibleffe 
du  Gouvernement, pendant  les  Règnes  des  trois 
Fils  de  Henri  IL  C’eft  ainfi  qu’il  nous  fait  voit 
le  Duc  de  Guife  au  maffacre  de  Vafly  , qui  di- 
foit  en  montrant  fon  épée  , ^ „ voilà  celle  qui 
,,  fera  la  refdflîon  de  ce  détefiable  Edit” , c’eft- 
à-dire  de  l’Edit  de  Janvier;  paroles  où  l’on  voit 
un  efpric  de  rébellion  & de  defobéilTance  aux 

Loix 


1 
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Loix  de  l’Etat,  qui  montre  bien  la  foiblefle  d’un 
Gouvernement  qu’on  bravoit  impunément,  avec  |- 

tant  d’in folence.  Non  feulement  le  Duc  de  Gui- 
fe  , mais  en  général  les  Catholiques,  foit,  dit 
l’Auteur , qu’ils  fuflent  animés  par  les  Emiflai- 
res  d’Efpagne  , & de  la  Maifon  de  Lorraine  , 
foit  par  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Hugue- 
nots , menaçoient  en  quelques  endroits  de  fe  * 
foulever  , fi  on  ne  révoquoit  l’Edit  de  Pacifica-  jbid,  p, 
tion;  comme  en  effet  par  l’Edit  de  Rouflillon  , 
la  Cour  fut  obligée  de  mettre  plufieurs  modifi- 
cations à l’Edit  d’Amboife.  Tous  ces  événe- 
mens,  & ce  qui  y a donné  caufe,  fe  trouve  fans 
doute  dans  tous  les  Hilloriens  qui  ont  écrit  de  ' 

ces  tems-là  ; & en  les  lifant  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher défaire  toutes  les  réflexions  que  je  viens  ' v 

défaire.  Mais  excepté  Davila,  &Mr.  deThou, 
je  ne  connois  point  d’Hiftorien  qui  ait  mis  tou- 
tes ces  circonfiances  des  guerres  civiles  en  un 
point  de  vue  , où  elles  faffent  la  même  impref- 
fion  qu’elles  font  dans  le  Père  Daniel.  C’eft  en- 
core à quoi  a beaucoup  contribué  la  jufte  éten- 
due que  le  Père  Daniel  a fu  donner  à tous  ces 
événemens  , aufll-bien  qu’aux  guerres  des  Ar- 
magnacs & des  Bourguignons  ; comme  en  effet  ' 

ce  font  ces  fortes  d’èvéncmens  qu’il  faut  détailler  ' 

d’une  manière  un  peu  particulière,  pour  les  ren- 
dre croyables  , & pour  que  les  Lefteurs  foient 
en  état  d’y  comprendre  quelque  chofe.  J’ai  été 
plus  long  dans  cette  narration,  dit  dans  Voflius, 

Denis  d’Halicarnafle,  en  parlant  de  la  prémière 
fédition  qu’il  y eut  à Rome  , & qui  donna  lieu 
i la  création  des  Tribuns  du  Peuple  ; (a)  „ j’ai 
„ été  plus  long  dans  cette  narration,  afin  qu’on 
„ ne  s’étonnât  pas  de  voir  que  fans  qu’aucun 
„ de  leur  Corps  eût  été  tué  ou  banni , les  No- 
,,  blés  aient  pu  fe  réfoudre  à céder  au  Peuple 

„ un 

(*)  ’EfiiÎKOi»»  ii  tJv  vxif  kI/tOv  Arfy»v  • &c.  Dioiu  , 

Halic.  Antiq.  K.om.  I.ib.  7.  pag. , Apud  VolEum  de 
Aite  Hiftor.  pag  %z,  |j.  cap.  lî. 
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„ un  fi  grand  pouvoir.  En  effet  chacun  , lorf^ 

„ qu’il  entend  une  chofe  extraordinaire  , fou- 
- . . „ haite  d’en  favoir  la  caufe,  & ce  n’eCt  quepar- 

„ là  qu’on  ajoute  foi  à l’événement  raconté  : 

„ c’efi:  pourquoi  j’ai  confidéré  que  je  n’aurois 
„ été  cru  de  perfonne  , fi  j’avois  dit  fimplemeiK 
„ que  les  Nobles  avoieut  cédé  leur  pouvoir  au 
„ Peuple,  & fij’avois  omis  les  raifons  pourquoi 
„ ils  avoient  fa  t cette  ceflion;  ce  qui  a fait  que 
,,  je  les  ai  toutes  marquées  en  détail”.  En  gé- 
néral cette  manière  de  bien  détailler  les  événe- 
. mens  , & d’expliquer  avec  étendue  les  caufe» 

qui  les  ont  produits,  & les  motifs  de  ceux  qui 

?■  ont  eu  part , efi:  ce  qui  rend  une  Hifloire  uti- 
e , & ce  qui  fait  qu’on  en  tire  le  ptoiit  qu’on 
doit  tirer  de  la  lecture  de  l’Hifioire  , qui  eft  en 
général  de  nous  détourner  du  V'ice  & de  nous 
porter  à la  Vertu,  & en  particulier  de  nous  ren- 
dre utiles  à notre  Patrie.'(a)  „ De  fimples  .‘\n- 
„ nales  , dit  fort  bien  Aulugelle  , ne  nous  reu- 
„ dent  pas  plus  propres  à défendre  notre  Patrie, 

’ ' „ & à ne  rien  faire  qui  foit  contraire  à ce  que 

„ nous  lui  devons.  Lorfqu’un  Hifiorien  ne  fait 
„ que  dire  qu’il  y a eu  une  telle  guerre  , fou» 
,,  un  tel  Conful , & qu’un  tel  Conful  a triom- 
„ phé  ; lorfqu’il  dit  nuement  ce  qui  s’efl  paflfé 
„ dans  cette  guerre,  ét  comment  elle  a été  ter- 
' ,,  minée;  & lorfqu’il  ne  dit  pas  en  même  tems, 

„ ce  que  le  Sénat  a ordonné  , dans  telle,  ou 
‘ telle  conjonélure,  & quelles  Loix  ont  été  fai- 

j ^ tes  ; enfin  lorfqu’ü  ne  dit  pas  quels  ont  été 

les 

\ 

( a)  Nam  nequf  alacrltres  aj  rempuUlcam  dtfenitn^ 
dam,  ntqut  ftgniorts  ai  rtm  ptrperam  faciundam,  anna- 
1 fis  lihri  itmmovtre  qui:quam  poffunt.  Scrihert  auttm 

htllum  qut  initum  confule , (y  quomodo  ctnfeflum  fit , Cv 
quit  triumphans  introiirit  , qua  te  in  belle  gefta  /int 
ittrart  : nen  pradicare  aatem  interea  quid  Sénat  us  decrf 
verit , aut  qua  lest  regatieve  lata  fit  , neque  quibus  cen  • 
filiis  ta  gefla  /int  : ta  fabulas  putris  efi  narrare,  nen  ii. 
* flerias  ftTi><ert.  Setnpronius  Afcllio  apud  Aul.  GeL  litb. 

cap.  it.  p.  i;«.  £d>  Elz.  iz,  ' 
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J,  les  motifs  des  aftions  qu’il  décrit; écrire,  dis- 
„ je,  l’Hiftoire  de  cette  manière,  c'eft  conter  des 
J,  Fables  aux  enfans,  &non  pas  écrire  l’Hiftoire. 

Mais  en  troifième  lieu  , ijn  Hiftorien  doit 
inftruire  fes  Leéteurs , des  ufages  & des  coutu- 
jiies  qui  ont  lieu  dans  une  Nation  , de  l'origine 
& du  progrès  de  ces  coutumes  & de  ces  ufages  ; 
fur-tout , il  doit  faire  connoitre  la  forme  de 
Gouvernement  , qui  a heu  dans  l’Ktat  dont  U 
écrit  l’Hiftoire;  & les  diverfes  Familles  , ou  les 
diverfes  Branches  d’une  même  Famille  , qui  y 
ont  régné  fucceflivement.  Il  n’y  a pas  dans  les 
Commentaires  de  Céfar  un  endroit  plus  ihtéref- 
, fant , ni  qui  plaife  plus  généralement  à toutes 
fortes  de  Lefteurs  , que  celui  où  il  nous  décrit 
les  mœurs  des  Gaulois,  & des  autres  Peuples  a- 
vec  qui  il  avoir  eu  quelque  chofe  à démêler.  Tel 
^ft  ce  que  Céfar  nous  dit  des  anciens  habitans 
de  l’Angleterre  , & qu’il  décrit , comme  on  dé- 
criroit  à préfent  les  habitans  de  la  Terre  Au- 
ftrale.  Il  paroît  par  Plutarque,  (a)  que  du  tems 
de  Céfar  , l’exiftence  de  l’Angleterre  paftbit  en- 
core pour  un  fait  fort  problématique  ; & rien 
n’eft  plus  curieux  que  de  voir  Céfar , des  Gau- 
les ou  il  étoit,  envoyer  à la  découverte  de  P n- 
gleterre  , tout  comme  Ferdinand  & Charles- 
Quint  ont  depuis  envoyé  à la  découverte  de  l’A- 
mérique; rien  n’eft  plus  furprenant  que  ce  qu’a- 
joute Céfar , (b)  qu’excepté  quelques  Marchands , 
les  Gaulois  mêmes  ne  connoiflbient  pas  une  lie 

fl (*) 

(*)  NSirov  iriTouftévtiv  éBritanniam)  i^ro  fjityêSouç, 
Keù  îToXAi}»  ’éfiv  vtryyfa^tSoi  jraptxourx)i  àe  ’6<iona  xai 
eu  yivo/iényt  oVSt  cilmc  TïirAaçaw  , flcc.  Plutar. 
chus  in  Cafare  p.  7151.  Vide  Pellum.  & Cotelerium 
ad  Clementein  Epift.  1.  cap.  20. 

(k)  Qui,  amnia  gtnut  hominum  , loca,  portas,  ) 
ferè  Gallis  incofuita  s-ne^ue  entm  temeré  priter  merca- 
tores  ilia  aiit  quifquam  ; neque  iis  ipjis  qui  tquam  , prê- 
ter oral»  maritimam  , atqae  tas  rtiiones  , qui  fant  con- 
tra Galliam,  notant  tfl  Cxlai  de  Eclio  Gall.  Lib,  4. 
p.  143.  £d.  Tarioi.  Elzev.  S. 
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C voifine  d’eux.  Quand  on  fait  réflexion  fur  cet- 
te politelfe  , cet  efprit , ce  bon  goftt , cette 
grande  connoiflance  des  Sciences  & des  Arts , 
qu’on  trouve  fi  communément  dans  cette  Na- 
tion , on  efl  furpris  des  coutumes  que  Céfar  at- 
tribue à leurs  Ancêtres,  qui  félon  cette  defcrip- 
tion  , ne  difFéroient  en  rien  des  Peuples  les 
plus  barbares.  „ Tous  les  Anglois,  dit-il,  (a) 
„ fe  teignent  le  corps  de  Paftel , qui  leur  rend 
,,  la'  couleur  perfe  , & les  fait  plus  effroyables 
„ dans  les  combats;  ils  ferafent  tout  le  corps  , 
„ hormis  les  cheveux  & la  mouflache;  les  fein- 
,,  mes  y font  communes  à dix  ou  douze  , prin- 
„ cipalement  dans  les  familles  ( c’efl-à-dire  com- 
„ me  il  y a dans  l’original , entre  un  frère  &,  un 
y,  autre,  entre  les  pères  & les  enfans)  mais  les 
„ enfans  appartiennent  à ceux  qui  ont  époufé 
„ les  mères,  lorfqu’elles  étoient  filles  ”.  On  fait 
avec  plaifir  certaines  comparaifons  , qui  pour- 
tant ne  devroient  pas  avoir  lieu , dans  une  Reli- 
gion auflî  fainte  que  la  Religion  Chrétienne , 
lorfqu’on  lit  encore  dans  Céfar  , (b)  „ que  les 
„ Druides  dans  les  Gaules  avoient  un  Souve- 
„ ra in  - Pontife  , dont  l’autorité  étoit  abfolue; 

„ qu’après  fa  mort,  le  plus  confidérable  des  au- 
„ très  lui  fuccédoit , & que  s’il  y en  avoir  plu- 
„ fleurs  qui  y prétendiffent,  la  chofe  étoit  remi- 

fe 

(a)  Orntits  vire  fi  Britanni  vitra  inficiunt  , fuad  t<- 
rultum  ffficit  celortm  ; tttque  hae  harriUliori  funt  in  pu- 
gni  aiffciin  : eapilhqae  funt  pramijfo  ; atqut  amni  parta 
carparii  rafa , prater  eaput  , fir  latrum  fuperius.  Uxa- 
ris  bâtent  déni  duadeniqua  inter  fi  cammunet , (y  maximi 
fratres  cum  fratribus  , &•  parente!  cum  literis,  Sed  Ji 
qui  funt  ex  bis  nati  , earum  habentur  liberi  , i quibut 
primkm  virgines  quaque  duSa  funt.  Ibidem  Lib.  $•  p> 
171.  Je  me  fers  de  la  Traduâion  d'Ablancouit. 

(a)  Hit  autem  amnibut  Druidibai  preteft^uuut  , qui 
fummam  inter  tas  habet  autharitatem.  Hae  martua  , fi 
quit  ex  reliquis  excellit  dignitate  , fuceedit.  At  fi  funt 
pluret  pttrety  fuffragia  Druidum  adlegitur ; nannumquana 
etiam  de  Printipéuu  armit  canundunt.  idem  Lib.-  •. 
p.  az6> 
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,,  fe  à l’Eleftion , & quelquefois  fe  décidoît  par 

les  armes’'  ; ce  qui  nous  fait  reflbuvenîr  du 
fang  qui  fut  répandu,  dans  la  conteflatipn  qu’eu- 
rent depuis  Dainafe  & Urfin  , Symmaque  & 

Laurent,  pour  TEvêché  de  Rome.  „ De  même 
„ on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  à la  Politi- 
„ que  qu’on  attribue  au  Sénat  de  Venife,  lorf- 
„ qu’on  voit  (a)  que  dans  les  Républiques  des 
,,  Gaules , qui  paflbient  pour  les  mieux  poli- 
„ cées  , chacun  étoit  obligé  de  rendre  compte 
„ au  Magiftrat  de  ce  qu’il  avoit  appris  , qui 
„ concernoit  le  Public  , fans  le  communiquer  à 
,,  d’autres;  car,  dit  l’Auteur,  il  eft  défendu  de 
5,  s’entretenir  des  affaires  d’Etat , ni  d’en  par- 
„ 1er , que  dans  le  Confeil.  Le  Magiftrat  en 
„ découvre  ce  qu’il  lui  plaît  au  Peuple  ”,  Rien 
encore  n’efl:  plus  beau  ni  plus  intéreffant , que 
ce  que  l’Auteur  de  la  Conquête  du  Mexique 
♦ nous  .dit  de  la  manière  dont  Mon'tézume  vî-  voyez 
voit  à fa  Cour  ; de  la  garde  qu’on  faifoit  dans  Don  An* 
fon  appartement  ; de  la  manière  dont  il  étoit  tonh  de 
fervi  à fa  table  ; de  la  manière  dont  il  adminif- 
troit  la  Jullice  , & de  l’exaéte.févérîté  avec  la- 
quelle  il  puniffoît  la  moindre  injuftice  dans  fes  lîi,.  * 
Miniftres.  On  voit  que  Montézume  avoit  fes  cap.  1*4. 

• quatre  Confeils  , de  Finances  , de  Jullice,  de  if.  ifi.  p. 
Guerre  & d’Etat , tous  à des  heures  réglées  ; 
qu’il  y avoit  à Mexique  divers  Ordres  de  Cheva- 
lerie ; qu’il  y avoit  ^Inême  des  Religieufes  qui 
gardoient  la  Clôture , & à qui  on  confioit  l’édu- 
cation des  enfans  de  leur  fexe.  Sur -tout  rien 
n’efl:  plus  curieux,  que  ce  que  Doin  Antonio  de 
Solis  nous  dit,  du  ferment  queprêtoit  celui  qui 

étoit 

(a)  Quib  eivitates  ammodius  fuAm  Remp,  aiminiftrare 
txiJHmantur  , hahent  Ugibus  *fanElum  , ji  quis  qtiid  de 
' Rep.  à finitimis  rumore  aut  famâ  acceperit  , «ti  ad  ma* 
giitratum  déférât  y neve  cum  qao  alto  communicet . Ma* 
gtfiratuSf  qua  vif  a funt  , occultant  ; quaque  eiïe  ex  ufu 
judicaverint  y muhitudini  produnt.  De  Rep.,  nijt  per  ton* 

/ilium  loqui  non  conceditur.  Ibid»  p.  23  8« 


Ï44  DISSERTATION 

, étoit  élu  Empereur  du  Mexique.  „ (a)  Non  feu» 

,,  lement  l’Empereur  élu  juroit  de  maintenir  la 
„ Religion  de  Tes  Ancêtres,  d’obferver  les  Loix 
„ générales  de  l’Empire,  & les  Loix  particuliè-, 
„ res  de  chaque  Province;  mais  de  plus  il  pro- 
' „ mettoit,  que  pendant  fon  Règne , les  pluyes 

„ feroient  modérées,  qu’il  n’y  auroit  point  d’in- 
„ ondations  , ni  de  débordemens  de  rivières  , 
„ ni  d’influences  malignes  du  Soleil”.  Jude  Lip- 
fe  fe  moque  de  cet  étrange  ferment  ; mais  l’Au» 

• leur  prétend  , que  par-là  , les  Mexicains  vou- 
loient  obliger  leur  Prince  à les  gouverner  avec 
une  telle  modération  , qu’il  n’attirât  point  fur 
, lui  & fur  fon  Peuple  la  colère  du  Ciel. 

On  doit  donc  favoir  bon  gré  au  Père  Daniel, 
f de  ce  que  dans  chaque  Règne  , il  nous  explique 

les  divers  ufages  & coutumes  qui  ont  eu  lieu  , 
ou  qui  fe  font  introduits  , pendant  le  Règne 
qu’il  décrit.  C’eft  ce  qu’il  a fait  avec  beaucoup 
d’exaélitude  & de  netteté  , fans  pourtant  entrer 
dans  de  longues  difcuffions , & fans  que  d’Hifto» 
rien  il  devienne  Diflertateur  , s’il  m’eft  permis 
de  hazarder  ce  mot , après  l’Auteur  des  Réfle- 
xions que  j’ai  déjà  cité.  Par  exemple,  rien  n’efl: 
plus  curieux  que  ce  que  le  Père  Daniel  nous  dit, 
» Votez  * l’inftitution  des  Communes  de  chaque  Vil- 
DsBiel  le  ï commencement  du  Règne  de  Louis  le 
Mati-  Jeune;  qui  eil  proprement  ce  que  nous  appel- 
/ Ions  ici  , Corporation  : à quoi  il  ajoute  que 

)-  u37-p.  ce  qui  y donna  occafion  , fut  les  meurtres  , les 

I 4S0.48I.  pillages  , les  vols  que  caufoient  les  violences 

des 

(/i)  Jurav»  pTtmere  que  manteniria  la  Relhien  de  fus 
J ' Mayeres,  que  ohfervaria  las  leyes  y fueros  des  Imperia  i 

, que  trataria  con  ber.ignidad  fus  vajfallas  , y que  mientras 

■ el  reynajfe,  andariak  concert adas  las  Iluvias  ; que  nt  ha- 
vria  inundacior.es  en  los  rfos  , ni  malignas  influtneias  en 
el  Sol  ; notable  palio  entre  Rey  y vaffallos  I de  que  fe 
rie  fufo  Lipfo,y  pudieramos  dezir,  que  le  querian  obli- 
^ar  con  ejle  juramento  , a que  reynajje  con  ta!  modtrsf^ 
don,  que'no  mereciejfe  par fu  parte  las  iras  del  cielo.  I- 
dem  ioid.  chap.  17.  p.  m. 


SUR  L’H  I S T O I R E.-  14S 

<ks  Seigneurs  Vaflaux  de  la  Couronne  , qui  fe 
faifoient  perpétuellement  la  guerre  les  uns  aux 
autres.  De  même  il  nous  fait  voir  , que  * Clé-  * voyez 
ment  Maréchal  qui  périt  au  Siège  d’Acre  , fous  Daniel. 
Philippe  Augufte,  n’étoit  pas  ce  qu’on  a appel  - 
lé  depuis  Maréchal  de  France  , f que  c’étoient  Ç’ 
proprement  des  Officiers  avec  furintendance  fur  p.  6ii,  * 
les  Ecuries  , fous  le  Connétable  , & que  ni  les 
Maréchaux  , ni  les  Connétables  n’étoient  en  ce 
tems-là  Commandans  de  l’Armée.  Je  ne  dirai 
rien  des  établiflemens  militaires  qui  furent  faits 
par  Philippe  Auguffe  , 'Charles  VII,  & François 
I.  , parce  que  cela  me  méneroit  trop  loin  , & 
que  ce  font  des  matières  dont  j’ai  fort  peu  de 
connoilTance;  quoiqu’il  me  femble  que  l’Auteur 
a décrit  ces  établiiîemens , d’une  manière  net- 
te & fuccinéte.  Te  n’ajouterai  plus  fur  cet  arti- 
cle, que  ce  que  ait  notre  Auteur,  ^ que  ce  qui  * voyez 
donna  lieu  en  France  à l’éreftion  de  la  Charge  idem^ 
de  Garde  des  Sceaux,  ce  fut  le  refus  qu’au  corn-  vol.  j. 
mencement  du  Règne  de  Henri  II.  le  Chance-  P» 
lier  Olivier  fit  de  fe  démettre  de  fa  Charge  , fe 
fondant  fur  l’Ordonnance  de  Louis  XI , dont 
on  a déjà  parlé  , & qui  défendoit  de  priver  les 
Magiffrats  de  leurs  Charges , excepté  dans  le  cas 
de  forfaiture  ; ce  qui  fit  que  Henri  II.  donna  à 
Bertrandi  prémier  Préfident  du  Parlement  de  Pa- 
ris , les  Sceaux  qu’il  avoit  ôtés  à Olivier  , & 
dont  Bertrandi  fut  fait  Garde  , avec  toutes  les 
Prérogatives  du  Chancelier.  Ce  n’eff  pas  que 
Mézéray  n’ait  fait  quelques-unes  de  ces  remar- 
ques ; mais  comme  il  ne  les  a pas  placées  dans 
certains  endroits,  où  elles  frappent  davantage, 
j’avoue  que  j’y  avois  fait  peu  d’attention  , & 
qu’avant  que  je  luffe  le  Père  Daniel  , je  n’avois 
pas  une  idée  claire  & nette  de  ces  divers  ufages, 

& de  ces  divers  changemens. 

De  même  l’Abbé  de  Camps  , à la  vérité  , a 
voulu  faire  au  Père  Daniel  un  crime  de  Lèze- 
Majefté  , de  ce  qu’il  a dit  que  * Mérouée  n’é-  , y 
toit  pas  Fils  de  Clodion;  de  ce  qu’en  reconnoif-  lomnii 

Tme  XF.  g ' fant 
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J,,  ‘fant  Clovis  pour  le  prémier  Roi  de  France  qnî 
vans  Oc-  ait  régné  au-deçà  du  Rhin  , ce  qu’il  fixe  à l’an 
tobce  486,  il  ôte  foixante- neuf  ans  d’antiquité  à la 
1720.  p.  Monarchie  Françoife;  enfin  de  ce  qu’il  n'a  pas 
407-  40».  reconnu  le  Droit  héréditaire  de  la  troifième  Ra-  ^ 
0 Voyer  filiation  par  S.  Arnoul,  que  l’Ab-  ' 

ibid/  bé  de  Camps  fait  defcendre  de  Clovis  par  les 
Septera-  Mâles.  Il  eft  certain  que  l’Hiftoire  du  Père  Da-  , 
bre  1720.  jjjgi  fappe  de  fond  en  comble  toutes  les  chimè-  1 
üdob're  qu’on  a dit  ailleurs  que  les  Jacobites  dé-  1 

1720.  p.  bitent , fur  le  Droit  héréditaire  , & fur  cette  * 
4]i-4}9-  Succefiiion  non  interrom'puc,  fans  laquelle,  félon  j 
eux,  tous  les  Rois  font  des  Ufurpateurs  ; nom 
'qu’en  effet,  félon  cette  idée  , on  peut  donner  à / 

'■  tous  les  Souverains  de  l’Europe.  Le  Père  Da- 
niel dans  fa  fécondé  Préface,  fait  voir  par  le  ' 
témoignage  de  Grégoire  deTours,  que  le  Droit 
-t  Voyee  héréditaire  des  Mérovingiens  ne  venoit  que  f 
l>2nieU  du  confentement  de  ceux  qui  créèrent  pour  Jes  ’ 
Préface  gouverner  , des  Rois  Chevelus  de  la  prémière 
Hiftor.  ^ p|^g  noble  famille  qui  fût  parmi  eux  , 

Il  laquelle  étcrit  Clovis,  & qu’ils  convinrent  de 

continuer  de  prendre  des  Rois  en  cette  Famille, 
où  pourtant  la  Succelüon  en  droite  ligne  fut  fou- 
vent  interrompue.  C’eft  auffi  fur  une  pareille 
convention,  que  le  Père  Daniel  fonde  le  Droit 

hé. 

(«}  Mr.  le  Geadre , Mzêxtj  le  Mt.  l'Abbé  de Thnil- 
lecie  fe  moquent  de  cette  prétendue  Noblefle  de  S, 
Arnoul,  du  Père  le  de  U Mère  duquel , Mr.  le  Gen*  ^ 
dre  dit  qu'on  n’a  point  parlé  , julqnes  au  Règne  de 

* Charles  le  Chauve.  Mr.  le  Gendre  ajoure  que  la  fa- 

• anille  de  Pépin  n’étoit  pas  plus  illuftte  que  les  autres 
familles  nooles  du'Royaume  Voyez  le  Gendre  Hift. 
de  France, Vol.  1.  p.  3t4-~3tp.  Mi.  Mézéray  ne  dit 
autre  chofe  iinon  que  Pépin  le  Gros  étoit  petit-fils  de 

' S<  Arnoul.  Voyez  Abbrég.  Chron.Vol  i.  p.  i6z  r6]. 

Ms.  l'Abbé  deThuillerie  fait  aufll  voir  que  S.  Arnoul 
"ne  defcendoit  point  de  Clovis  ; qu’Ausberg  Sénateur 
Romain , 8c  BUtilde  fille  de  Clotbaite  , dont  on  le 
• - fait^defcendre  , font  deur  perfonnages  imaginaires. 

Voyez  Journal  des  Savans  Juin  lyzi,  p,  éxj~64o.  8c 
fur-tout  p.  ézé— (so.  Edir.'d’Amû. 
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héréditaire  de  la  troifième  Race  ; non  pas  qu’il  I 

prétende  que  la  troifième  Race  ait  eu  un  Droit  ' 

héréditaire  , mais  feulement  que  les  François  l 

confentirent  que  la  Couronne  fût  héréditaire  > 

dans  la  Famille  de  Hugues  Capet.  Il  n’en  eft  , i 

pas  de  même  de  la  fécondé  Race  , à l’égard  de  1 

laquelle  on  ne  voit  pas  un  pareil  engagement , i 

de  la  part  des  François.  Pépin  fut  élu  Roi  , 0 voyes 
mais  fans  qu’il  paroilTe  aucune  obligation,  de  la  id.  ibid.  . 


part  des  François,  de  conferver  la  Couronne  P* 
dans  faMaifon,  dont  en  effet  ellefortit  plufieurs 
.fois.  Il  paroit  que  Charlemagne  ne  fe  fioit  pas 
tout-à-fait  au  Droit  héréditaire , pour  conferver 
la  Couronne  dans  fa  Famille  , puifque  , comme 
le  raconte  le  Père  Daniel,  t aiant  fait  fonTefta 
ment  l’an  8c6 , où  il  partageoit  fes  Etats  i fes  yoi.  ,.‘p, 
trois  Fils  , il  le  ht  ratifier  par  le  confentement 
des  principaux  Seigneurs  de  France  , qu’il  con- 
voqua à Thionville  ; & dans  ce  Teftamcnt',  en 
cas  qu’un  de  fes  Fils  laifTe  un  Fils  , il  veut  à la 
vérité  que  les  Oncles  de  cet  Enfant  lelaiflent  en 
.pofleflîon  de  la  Succeflîon  de  fon  Père  : mais 
c’eft  feulement  fuppofé  ^ que  le  Peuple  du  Pays  j ibid, 
le  choififfe  pour  Roi;  Remarque  qu’a  faite  auffi  p.4ii. 
Mézéray,  * encore  plus  exemt  que  le  Père  Da-  * Méré- 
niel  de  tous  préjugés  qui  favorifent  la  Domina-  ray  Ab-* 
tion  abfolue.  De  même  en  parlant  de  Raoul  , breg. 
que  loue  fort  le  Père  Daniel , tout  Ufurpatéur  CJiron. 
qu’il  étoit,  mais  pourtant  en  blâmant  fon  Ufur- 
.pation,  ce  Jéfuite  remarque  f que  le  Droit  hé-  vol.  i p. 
réditaire  avoit  été  comme  aboli , ou  du  moins  15$. 
fufpendu  en  France,  pendant  trois  Règnes  con- 
'fécutifs,  depuis  Charles  le  Gros  , c’eft- à -dire,  Vol.  i-p» 

Sendant  les  Règnes  d’Eudes , de  Robert  le  Fort,  **“• 

; de  Raoul.  Il  ne  fonde  le  Droit , par  lequel 
■ la  Famille  Royale  d’aujourd’hui  conferve  encore 
la  Couronne,  ^ que  fur  une  poffelhon  de  fept  j ibidé 
.liècles.  Il  dit  que  les  partifans  de  la  Famille  de  p.  joj, 
Charlemagne  traitoient  d’Ufurpateur  Hugues 
Capet,  qui  en  defeendoit  par  les  Femmes  , * * ibid. 
„ au-lieu,  dit-il,  qu’aujourd’hui  00  ne  lui  don-  p ss?» 

S * » ne 


t 
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„ ne  que  le  Titre  glorieux  de  Chef  de  la  troN 
„ fième  Lignée  de  nos  Rois.  C"e(l , ajoute-t- 
„ il , llefFet  du  tems  de  changer  ainfi  les  idées 
Ceci  devroit  faire  voir  à nos  Jacobites,  que  (à) 
leur  Droit  Patriarchal , leur  Droit  inaliénable- 
ment  héréditaire  ( s’il  m’efl:  permis  de  parler 
ainfi)  efi:  une  chimère  qui  n’a  jamais  fubfifié  que 
dans  leur  cerveau,  & que  n’ont  pas  voulu  adop- 
ter les  plus  zélés  partifans  des  Monarchies  ab» 
folues.  Comme  ces  Meflieurs , lorfqu’ils  veu- 
lent nous  vanter  l’Obéiflance  paflîve  des  pré- 
miers  Chrétiens  , fe  gardent  bien  de  nous  par-  • 
1er  de  la  manière  dont  nous  avons  vu  que  ceux- 
ci  fe  comportèrent , du  tems  de  Julien  & d’A- 
naftafe  ; de  même  lorfqu’ils  nous  parlent  de  la 
néceflité  abfolue  de  ne  fe  départir  jamais  du 
Droit  héréditaire  , ils  paroiflTent  n’avoir  jamais 
lu  ces  remarquables  paroles  d’Ifidore  de  Damiet- 
te : (b)  „ Ceux  qui  croyent  qu’il  efi  jufie  que 
,,  les  Empires  des  Pères  defcendent  aux  Enfans, 

,,  font  aveugles,  pour  ce  qui  regarde  la  vérité. 

,,  Cet  honneur  eft  dû  , non  à la  Famille  , mais 
,5  à la  Vertu.  On  ne  doit  pas  mettre  dans  cet- 
„ te  Dignité  le  Fils  d’un  Roi  qui  en  eft  indigne, 

„ mais  feulement  celui  qui  a une  amè  véritable- 

„ ment 

(a)  Voyez  PAbbé  de  Thuillerîe  , Journal  des  Sa- 
vans  , ubi  fupia  p.  ce  qu’il  dit  contre  TAb- 

bé  des  Camps  qui  foutient  le  Droit  Patriarchal.  Les 
Hiftoriens  ae  ce  tems-là-difent  que  Hugues  Capet  , 
quoique  d’origine  Saxonne  , ne  pouvoir  palier  pour 
Ufitrpateur  î à caufe  qu’il  avoir  été  élu  par  les  Grands  ; 
fans  jamais  dire  qu’il  fût  héritier  préfonaptif  de  la 
Couronne.  Voyez  Mr.  l’Abbé  de  Thuillerie,  Ibid.  p. 
S46.  647.  Ml.  le  Gendre  dit  qu*on  ne  voit  en  aucun 
endroit,  que  Pepin  fe  foit  dit  de  la  Famille  de  Clo- 
vis , ni  Hugues  de  celle  de  Pépin.  Vo/ez  le.  Gendre, 
Vol.  |.  pag.  ?. 

(â)  Oty^  tK  warpJ3¥  ( vofi/^o¥Ttç)  $/Katov  îîyett  riç 
It)  roùç  K»T»^ec(vtt¥  > x'pdc 

Ti)v  dAifffrârv.  ^imqurott  rd  yépaç  où  ysvti,  dAA*  àpg- 
rp  yàp  rdu  û/dv  â¥  àyà^toç  roi/  vpàyiix^ 

TOÇ  iïç  rij¥  €yypxxréc¥i  xXkic  rpv  ^xtrtXiKpy  ’é^ovror 
« Kx}  rijv  Tîfç  àpx^ç  sx/çjfMifv  ;jjft;pîfrar4  $vvxpttyo¥, 
liîo.  Pcluf.  Epift.  Lib.  3*  £p.  t%9,  ad  Theodoium,  p.324« 
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„ ment  Royale,  & qui  fait  l’art  de  régner”.  Je 
fai  que  ces  maximes  de  S.  Ifidore  feroient  fou- 
vent  fort  dangereufes  dans  la  pratique  , & que 
hors  de  certains  cas  particuliers  , tel  qii’efl;  ce- 
lui de  la  Révolution  , la  paix  & la  tranquillité 
des  Etats  demandent  qu’on  s’en  tienne  ordinai- 
rement au  Droit  héréditaire.  Tout  ce  que  je 
prétens,  c’eft  que,  ni  les  Pères  ,ni  aucun  Hifto- 
rien,  ou  Jurifconfulte  ancien  ou  moderne, n’ont 
eu  ces  idées  du  Droit  héréditaire,  fur  lequel  les 
Jacobites  fondent  le  refus  qu’ils  font,  de  recon- 
noitre  la  Succeflion  Proteftante. 

En  quatrième  lieu,  on  ne  peut  aiTcz  louer-  les 
réflexions  que  le  Père  Daniel  fait,  dans  le  cours 
de  fon  Hifloire  , fur  les  divers  événemens  qu’il 
raconte,  il  a cxafliement  fuivi  le  précepte  de 
Pétrone  , qui  eft  une  Critique  de  Lucain  , dont 
les  réflexions  font  belles , mais  trop  marquées , & 
fouvent  hors  d’œuvre  ; au-lieu  que  dans  une  Hiftoi- 
re,  & en  général  dans  toute  forte  de  narrations, 
les  réflexions  y doivent  être  comme  incorporées, 
& autant  qu’il  fe  peut , doivent  faire  partie  de 
la  narration  même.  C’ell  le  fens  de  ces  paroles 
de  Pétrone  , „ (a)  que  les  Sentences  dans  un 
„ Ouvrage  ne  doivent  point , pour  ainfi  dire  , 
„ avoir  l’air  de  broderie  ; mais  qu’il  faut  les  y 
,,  déguifer  de  telle  forte  , qu’elles  donnent  de 
„ la  couleur  & du  relief  au  Difeours,  fans  en  a- 
„ voir  elles -mêmes  Tite-Live  a parfaite- 
ment fuivi  cette  règle  de  Pétrone  , dans  la  ré- 
flexion qu’il  fait  faire  aux  Romains  , fur  ce 
qu’Appius  le  Décemvir  avoit  été  obligé  d’avoir 
recours  à cet  appel  au  Peuple  , qu’il  avoit  lul- 
méme  voulu  abolir.  Chacun  alors  , dit  l’Hifto- 
rien,  difoit  en  frémilTant,  „ (fe)’ qu’on  voyoit 

,,  bien 

Ne  fenlentU  emineant  extra  corpus  orationis  ex- 
prejpt  , fed  intexto  veftibus  colore  nitcant.  Petrcwi.  c< 
78.  p.  77.  Ed.  Bofeh.  24.  Je  me  fuis  ferri  de  la  tra- 
duâion  du  Père  Daniel.  Voyez  Préface  générale, 

p.  58. 

{i)  Dum  profe  quifque  ieos  tandem  ejpt  f (jy  non  «e- 

g ) 
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„ bien  à préfent  qu’il  y avoit  des  Dieux  , &■ 
^ qu’ils  ne  négligeoient  pas  d’avoir  foin  des 
„ affaires  de  ce  monde  ; & que  fi  les  peines 
„ dont  ils  châtioient  l’orgueil  & la  cruauté , é» 
„ toient  tardives  , du  moins  elles  n’étoient  pas 
„ légères”.  Telle  eft  encore  cette  réflexion  que 
Céfar  nous  dit , qu’il  fit  en  parlant  au  Général 
des  Suiffes,  quife  glorifioit  des  viéloirçsque  les 
Suiffes  avoient  remportées  fur  les  Alliés  des  Ro- 
mains , qu'ils  avoient  forcés  de  leur  accorder  1© 
paffage  qu’ils  demandoient;  à cette  occafion  Cé- 
far leur  repréfente  , (a)  qu’ils  ne  „ dévoient 
„ point  parler  fi  infolemment  de  leur  viéloire  » 
„ ni  fe  glorifier  pour  être  demeurés  impunis  : & 
„ que  les  Dieux  avoient  accoutumé  , pour  châ- 
,,  tier  davantage  les  coupables  , de  les  laiffer 
„ triompher  quelque  tems  , afin  que  leur  mal- 
„ heur  leur  fût  après  plus  fenfible”.  Cette  ré* 
^xion  ne  convient  peut-être  pas  beaucoup  à 
Céfar,  qui  n’étoit  pas  dévot;  mais  qui  pourtant 
ignoroit  la  Politique  moderne  de  nos  Grands 
d’aujourd’hui , qui  affeftent  de  paroître  liber- 
tins au  public;  mais  quoi  qu’il  en  foit , il  a par- 
fcitement  bien  placé  cette  réflexion  , dans  cet 
endroit  de  fa  narration  , où  elle  fait  un  très  bel 
effet.  Les  réflexions  du  Père  Daniel  ne  font 
pas  moins  judicieufes , moins  bien  placées  , ni 
moins  bien  exprimées,  que  celles  que  je  viens 
, de  rapporter  de  Céfar  & de  Tite-Live.  Il  y at 
fans  doute  beaucoup  de  folidité  & dë  bon-fens 
dans  les  réflexions  de  Mézéray , dont  j’aurai  oc- 
cafion 

humana  frmunt , &■  fuperhU  criuUlltsttjMt  , &* 
Ji  Jerast  non  Itves  tamen  vtnire  ptenMS.  Tit.  Liv.  Lib. 
}.  cap.  î6 

(a)  Quoi  fuk  vidoriâ  ttm  infolinter  gloriartntur  , 
fUoiqut  tam  diu  fe  impuné  tulijfe  injurias  admiraren- 
tur  , eàdem  pertinere  : confuejfe  enim  Deos  immortales  , 
fud  gravius  hensines  ex  commutasione  rerum  doleant  quos 
pro  feetere  eorum  uieifii  velint  , bis  fecundiores  interdum 
res  , (y  diuturniorem  impunitatem  concedtrt,  Cxlai  dft 
2ello  Gali.  i.ib.  p.  ij.  ^ 


r 
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cafion  de  citer  quelques-unes , dans  la  Diflerta- 
tion  fuivante  ; & elles  font  même  d’ordinaire, 
exprimées  avec  beaucoup  de  force  , quoiqu’a. 
vec  peu  d’élégance  : mais  il  eft  certain  qu’elles 
n’ont  pas  cette  finefle  & cette  délicateiTe,  qu’on 
voit  dans  celles  du  Père  Daniel.,  Rien  , par 
exemple  , .n’eft  plus  vrai , plus  fin  , ni  mieux 
exprimé  que  cette  réflexion  que  fait  le  Père  Da- 
niel , à l’occafion  de  la  manière  dont  au  com- 
mencement du  Règne  de  Charles  VII , les  An- 
glois  en  uférent,  après  le  Traité  d’Arras  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  , qui  vouloir  garder  la  neu- 
tralité , mais  qu’à  force  de  mauvais  traitemens 
les  Anglois  jettérent  dans  le  Parti  de  Charles 
VII.  ,,  Le  Confeildes  Princes,  dit  notre  Au- 
„ teur  à cette  occafion  , perd  quelquefois  fon 
„ fang  froid,  & fe  laifle  emporter  à la  paillon  , 
„ aufli-bien  que  les  particuliers”;  vérité' dont 
l’Angleterre  nous  a donné  des  preuves  bien  plus 
récentes  , que  ce  qui  fe  palTa  fous  les  Règnes 
de  Henri  VI  & de  Charles  Vil.  Rien  encore 
n’efl;  plus  fenfé,  que  la  réflexion  que  fait  notre 
Auteur  , fur  la  conduite  & la  réputation  fort  é- 
quivoques  de  l’Impératrice  Judith  femme  de 
Louis  le  Débonnaire , & Mère  de  Charles  le 
Chauve.  „ f La  Cour  eft  un  Pays  où  la  Calom- 
,,  nie  ofe  tout  ; oîi  la  Politique  diiïïmule  tout  ; 
„ c’eft  ce  qui  y rend  tant  de  myftères  impéné- 
„ trahies  ”.  je  n’ajouterai  plus  que  cette  ré- 
flexion-que  fait  notre  Jéfuite,  en  parlant  des  A- 
pologies  que  quelques-uns  de  la  Cour  de  Henri 
il.  faifoient  de  la  conduite  de  laDucheftede  Va- 
lentinois.  „ J:  Dans  le  monde  , & à la  Cour , 
„ moins  qu’ailleurs  , on  ne  fe  paye  guères  d’A- 
„ pologies  fans  preuves  , contre  les  médifances 
„ qui  ne  font  pas  fans  fondement;  & le  malheur 
„ eft,  que  la  Poftérité  juge  d’ordinaire  des  per- 
„ fonnes,  en  cette  matière  , fur  les  idées  qu’on 
,,  en  a eu  de  leur  tems. 

Mais  fi  les  réflexions  du  Père  Daniel  font  é- 
gaiement  rares,  courtes,  folides  , vives  & par- 

g 4 fai- 


* Voyfa 
Daniel, 
vol.  +. 
p.  107, 


\ 

t Idem, 
vol.  ï. 
p.  t».  . 


t Idem, 
vol.  s. 
p.  61S. 
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faitement  bien  placées  , on  ne  peut  non  plus , 
en  cinquième  lieu,  aflez  louer  les  divers  caraélè- 
res  qu’il  a répandus  dans  fon  Hiftoire  , & qui 
nous  font  fi  bien  connoitre  les  difFérens  Aéteurs 
<•  qu’il  fait  paroître  fur  la  fcène.  Un  caraétère 
hiftorique  , pour  être  bien  marqué  , doit  être 
un  caraélère  diftinftif,  où  il  y ait  toujours  quel- 
que chofe  de  particulier , & qui  ne  convienne 
qu’à  celui  dont  parle  l’Hifiorien.  Tels  font  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  joué  de  grands  rôles  dans 
le  Monde  , ou  qui  y ont  caufé  de  grandes  révo- 
lutions. Ils  ont  prefque  tous  , je  ne  fai  quel 
caraftère  original  , je  ne  fai  quel  tour  d’efprit 
particulier,  qui  fait  qu’ils  ne  reflemblent  à per- 
fonne,  & qu’ils  font,  pour  ainfi  dire,  uniques 
en  leur  efpèce.  C’efl  une  réflexion  que  ne  fait 
pas  S.  Evremont , mais  qu’il  donne  lieu  de  fai- 
re, dans  fa  DilTertation  fur-le  Valte  , où  il  fait 
voir  que  le  vnjlus  animus  , que  Sallufte  donne  à 
Catilina , convenoit  à Jules  Céfar  , à Charles 
Quint , & au  Cardinal  de  Richelieu.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  particulier  , queues  ca- 
ractères qu’il  donne  à ces  grands  Hommes,  pour 
juftitier  par  leurs  défiuits  , auflî-bien  que  par 
leurs  belles  qualités , l’idée  qu’il  avoit  attachée 
à ce  Vafie  qu’il  leur  attribue.  On  en  peut  dire 
de  même  des  divers  caraftères  qu’on  trouve 
* Voyez  dans  Milord  Clarendon.  Si  Goring  & Wilmot 
le  Clerc,  étoient  auflî  connus  des  Etrangers  , qu’ils  le 
jiibliot.  font  dans  ce  Pays , on  feroit  auffi  frappé  de  la 
Vol*  i«  coinparaifon  que  fait  Milord  Clarendon  de  ces 
p.  fijl.  deux  hommes  finguliers,  qu’on  l’efl:  de  la  coin- 
140.  & paraifon  de  Céfar  & de  Caton,  dans  Sallufte;  & 
Ciarcn-  bien  loin  que  la  fingularité  de  ces  caraétères 
don  vol.  (joive  faire  croire  qu’ils  font  faits  à plaifir  , il 
P me  femble  qu’il  efi:  difficile  de  s’imaginer  de 

& sss.  pareils  portraits  , fi  on  n’en  a vu  des  originaux  : 
& fi  on  ne  les  avoit  vus  , ou  connus  , il  ne 
tombe  point  dans  l’efprit  , qu’il  puifie  y avoir 
deux  hommes  faits  comme  ceux-là.  En  géné- 
ral, il  cft  naturel  qu’on  voie  des  caraflères  auflî 
..  V „ par- 
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Sarticuliers  que  ceux  que  décrit  Milord  Claren» 
on,  dans  un  Pays  où  il  y a autant  d'efprit , & 
autant  de  liberté  , qu’il  y en  a en  Angleter- 
re ; fur -tout  fi  on  confidère  , qu'il  y a ici  plii- 
fieurs  Partis  , & qu’il  s’en  faut  beaucoup  que 
chacun  ait  parmi  nous  , les  mêmes  idées  du 
Gouvernement  & de  la  Religion.  Quoi  qu’il  en 
foit , rien  n’eft  plus  particulier,  que  les  caraftè- 
les  qu’on  trouve  dans  cette  belle  Hifioire  , & 
en  même  tems  ils  conviennent  parfaitement  aux 
perfonnes  à qui  il  les  donne  : car  pour  le  dire 
en  pafTant , rien  n’efl  plus  choquant  dans  une 
Hiûoire,  qu’un  caraftère  qui  eft  démenti  par  la 
voix  publique,  & qui  ne  convient  point  à la  per»' 
fonne  à qui  on  l’attribue.  Comme  il  efl  de  no- 
toriété publique  que  Charles  I,  n’a  jamais  eu  de 
MaitrelTe  , je  crois  qu’il  y a une  faute  d’impref- 
fion  dans  ce  caraélère  , d’ailleurs  fi  jufte  , que 
Mr.  le  Gendre  donne  de  ce  Roi  , „ s’irritant  * 

„ trop  tôt , fe  calmant  de  même , trop  vif  & Gendre 
,,  trop  mou,  trop  complaifant  pour  fes  Maitref-  »ol.  j. 
„ fes,  trop  peu  pour  fes  Peuples”;  & je  crois,  P®S* 
qu’au-lieu  de  dire  que  Charles  1 étoit  trop  com- 
plaifant  pour  fes  Maitrefles  , Mr.  le  Gendre  a 
voulu  dire  que  ce  Prince  étoit  trop  complai- 
fant pour  fes  Miniftres  ; ce  qui  en  effet  n’eft  que 
trop  véritable.  Pour  en  revenir  à Milord  Cla- 
rendon , on  voit  les  deux  qualités  que  je  viens 
de  marquer  , dans  ce  trait  du  caraélère  du  Duc 
de  Buckingam:  (a)  „ Son  affeftion  pour  fes  a- 
„ mis  étoit  fi  grande  , que  toutes  fes  liaifons  é- 
„ toient  comme  des  mariages  , qui  ie  tenoienc 

>«  ac- 

(a)  His  Kininifs  , and  AffiBitn  te  bis  friinds  was 
fe  vthement  , tbat  thty  vitre  as  fe  many  Afarria^es  fer 
better  and  vierfe  , and  fe  many  Leagues  effenfive  and  def- 
fenfive  ; as  if  ht  tbeught  himfelf  oblig'd  te  love  ail  bis 
t'riends  , and  te  make  War  upon  ail  shey  were  angrf 
viith,  les  tbeCaufe  be  vihat  it  vieuld.  Claread.  toI  i. 
par.  1.  pag.  ji.  Voyez  Mr.  le  Clerc  Bibliot,  CKoif^ 
vel.  I.  liT,  I,  p.  27, 

g S 


15+  DISSERTATION 

attaché  fans  diftinflton , aux  malhonnêtes  gens; 
„ comme  aux  honnêtes  gens  ; ou  comme  une  Li- 
„ gue  olFen(îve&  défenfive,par  laquelle  il  étoit 
,,  obligé  de  fe  déclarer  contre  tous  ceux  que  fes 
„ amis  n’aimoient  pas  , fur  quelque  fondemen* 
„ que  ce  fût”.  Tel  eft  encore  ce  trait  du  ca- 
raftère  de  Hambden,  que  je  n’entreprendrai  pas 
de  traduire  , mieux  que  Mr.  le  Clerc  , dont  j’ai 
déjà  copié  la  traduftion  , dans  ce  que  je  viens 
de  citer  du  caraftère  du  Duc  de  Buckingam.  (a) 
„ Hambden  paroiiToit  fi  civil  , fi  modefte , lî 
„ humble,  fe  défier  fi  fort  de  fon  propre  juge- 
„ ment , & faire  au  contraire  tant  de  cas  des 
„ fentimens  de  ceux  avec  qui  il  s’entretenoit , 
,,  qu’il  fembloît  n’avoir  ni  opinion  , ni  réfolu- 
„ tion  , que  celles  qu’il  pouvoit  tirer  des  dif- 
„ cours  de  ceux  à qui  il  parloit , qu’il  gouver- 
,,  noit  ainfi , & qu’il  faifoit  entrer  dans  (es  pro- 
,,  près  penfées  , pendant  qu’ils  s’tmaginoient 
„ que  cet  homme  dépendoit  entièrement  de 
„ leurs  confeils”.  Enfin  tel  eft  encore  ce  trait  du 
caraftère  de  Cromwell , & qui  fait  G bien  con- 
noitre  le  génie  & les  grands  talens  de  ce  fameux 
Ufurpateur.  (b)  „ Au  commencement  qu’il  pa- 

» rut 


f a)  He  mode  fe  great  a sBew  »f  ctviUty , and  medtjtyt 
and  bumitity  , and  always  of  miflrufting  bit  ewn  jûdgm 
ment , and  eftetming  bis  viith  wbem  he  eenferr’d  fer  the 
frefent  , tbat  he  Jeetet'd  te  bave  ne  Opiuiens  er  Re/e  lu- 
ttent , but  fucb  as  be  contrabled  frent  the  Infermatien 
mnd  Infirunien  be  reteiv’d  upen  tbe  Difeeurfes  ef  etbert , 
•mhem  be  had  a -wenderful  Art  ef  geveming  , and  lea- 
ding  into  bis  Prineiples  and  Intlinatiens , vibilfi  they  be- 
tiev'd  tbat  he  lubelely  depended  upen  their  Ceunfel  aitd 
Adyiee.  Ibid.  p.  iS{.  Voyez  Air.  le  Clerc  ubi  fupia 


P-  7Î. 

(b)  TVhen  he  appear'd  firfl  in  tbe  Parliament  , be 
/«  m'd  te  bave  a Perfen  in  ne  degree  rracieus , ne  ornom 
ment  ef  Difeeurs  , nene  ef  tbefe  Talents  vihicb  ufe  te 
tenciliate  the  AffeBiens  of  the  Standers  by  ; yet  as  be 
grew  inle  Place  and  Autherity , bis  Parts  feem'd  te  ht 
raifed,  as  if  be  had  cencealed  Fatulties,  till  be  had  Oc- 
ta/ien  te  ufe  tbtm  ; and  vhm  ht  vas  te  aU  the  Part  ef 
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,f  rut  dans  le  Parlement , il  ne  fembloit  avoir 
„ aucune  grâce',  ni  aucun  ornement  dans  fon 
„ difcours , ni  rien  qui  pût  lui  gagner  l’aiFec- 
,,  tion  de  ceux  qui  le  voyoient  : mais  à mefure 
,,  qu’il  s’avança , fes  talens  fe  développèrent, 

. „ comme  s’il  les  avoit  cachés,  faute  d’occafions 
,,  où  il  pût  les  employer.  Quand  il  s’agit  de 
„ faire  le  perfonnage  d’un  homme  du  prémier 
„ ordre  , il  le  fit , fans  commettre  rien  d’indé- 
„ cent , quoiqu’il  n’y  fût  pas  accoutumé  Tout 
le  monde  a lu  & admiré  les  caraâères  qui  font 
répandus  dans  les  Mémoires  de  Mr.  de  la  Ro- 
che-Foucault, & dans  ceux  du  Cardinal  de  Retz; 
ilnft  fans  m’arrêter  à les  copier  , je  me  conten- 
terai de  remarquer  que  c’cR  un  très  grand  dé- 
faut, dans  un  caraflère  , lorfqu’il  efttrop  géné- 
ral , & qu’il  convient  à plufieurs.  Tels  font  la 
plupart  des  caraftères  qu’on  trouve  dans  Velléius 
Paterculus , & Je  n’y  connois  que  le  caraftère  de 
Pompée,  qu’on  puilTe  dire  non  feulement  lui  con- 
venir, mais  ne  convenir  qu’à  lui , comme  en  effet 
peu  de  perfonnes  font  capables  de  joindre  (a)  cet- 
te modération,  dans  les  Emplois  qu’il  avoit  une 
fois  obtenus,  avec  cette  ambition  démefurée  qui 
les  lui  faifoit  rechercher,  fouvent  par  des  voies 
très  iniques  , & même  très  violentes.  Mais  il 
n’en  eft  pas  de  même,  par  exemple,  du  caradlè- 
re  de  Mithridate  , dans  le  même  Auteur,  (b) 

„ Mithridate,  dit-il,  étoit  un  homme,  dont  on 
,,  ne  peut  parler  , ou  fe  taire  , fans  beaucoup 


s grfdt  Man  , be  dij  it  xoithtut  any  iniecency  , nttwith- 
Jianiing  tbe  luant  of  Cuftom.  Clarend.  vol.  ].  par.  l. 
I.ib.  15  p.  649.*  Voyez  Ml.  le  CIcic  Bibliot.  Cùoiûe 
vol.  19.  p.  IÎ4* 

(a'j  Jk  appetendis  bonoriiui  immodtcus  ; in  gtrendit 
verecundUJimus.  Vellei.  Parère.  Lib.  a,  cap.  33.  pag. 
43.  Ed.  Vofl'. 

(b)  Mitbridates  vir  mque  JlUndus  nequt  dicendus  Jïnt 
turâ , belU  acerrimus  , virtute  tx>n$ius  , aliquando 
tunâ  , ftmper  animo  maximus  , cenfiliis  dux  , miles  maj 
r,»i  in  Rtmams  Hannibal  Ibid,  cap,  is.  g.  30.  ' 
g 6 
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„ de  précaution.  Il  étoit  un  grand  homme  de 
„ guerre  , & d’une  valeur  extraordinaire  ; fou- 
„ vent  grand  par  fa  fortune , toujours  très  grand 
,,  par  fon  courage;  il  étoit  Général  dans  lecom- 
„ mandement , & Soldat  dans  l’exécution  ; & 

„ par  la  haine  qu’il  avoit  pour  les  Romains  » 

„ c’étoit  un  autre  Hannibal”.  Il  n’y  a pas  affii- 
rément  dans  cette  Traduftion  l’élégance  de  l’O- 
riginal; mais  pourtant  elle  repréfente  fidèlement 
l’idée  , que  l’Auteur  a voulu  nous  donner  de 
Alitliridate.  Le  Portrait  eft  beau  , mais  il  a 
bien  des  Copies  qui  lui  reflemblent  ; & ainfi  ce 
' n’eft  pas  un  caraftère  qui  convienne  à Mithrida- 
te,  que  Racine  (a)  a bien  mieux  dépeint , & à 
qui  il  a fu  donner  un  caraélère  beaucoup  plus  o- 
riginal , & qui  n’eft  pas , quoi  qu’en  dife  Per- 
• Voyez  lault,  * un  caraélère  de  Céladon  & de  Sylvan* 
Perrault  dre.  Le  caraélère  que  donne  le  Père  Bourda- 
parall.  loue  de  la  valeur  de  -f  Louis  II.  Prince  de  Con- 
Vol.  i.  dé,  eft  bien  plus  marqué,  & bien  plus  particu» 
Ç^voveV  Paterculus  donne  de  la’va- 

Piuria-  leur  de  Mithridate  , & c’eft  ce  qu’il  feroit  aifé 
hue  démontrer,  fi  je  pouvois  copier  ici  les  endroits 
Oraif.  oè  cet  éloquent  Jéfuite  fait  voir  , que  le  princi- 
fijneb.  pg  dgg  grandes  aélions  de  ce  Prince  étoit  enco- 
ce  de"  Rtand  que  ces  aélions  mêmes , & que 

Condé  l’univerfalité  jointe  à l’éminence  des  vertus  guer- 

р.  is-ii.  rières,  étoit  le  caraélère  diftinélif  du  Prince  de 
Id  4.  de  Condé.  Mais  après  tout.  Tacite  aulîî-bien  que 
J617.  4.  3.rll^(le  , eft  là-deflus  le  plus  grand  Maitre  que 

nous  ayons;  & rien,  par  exemple,  n’eft  plus  a- 
chevé  en  ce  genre , que  lés  difFérens  caraélè- 
res  qu’il  donne  de  MeflTaline  , d’Agrippine,  & 
1 Voyez  l’Lmpereur  Claude.  Tel  eft, ce,  ^ Paribus- 
Tacite  lafcivüs  ad  cupidinem  faftidia  , qui  marque  fi 
AtrnaL  bien  la  débauche  & l’incontinence  de  Mefialine, 
Lib.  11.  ^ la  facilité  auffi-bien  que  la  promticude,  avec 

с. 

(a)  Voyez  R.acine  Mtbrîdate  ASte’î.  Scène  i.  Dé)* 
jpliu4'mie  fois  tetouinanc  fui  mes  traces,  ficc. 
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laquelle  elle  s’entêtoit , & fe  dégoutoit  de  fes 
amans.  Tel  eft  encore  ce  qu’il  ajoute  , fur  ce 
que  MeHaline  voulut  fe  marier  publiquement  à 
Siliüs,  fur  ce  qu’elle  fouhaita  le  nom  de  maria- 
ge , (a)  „ à eaufe  de  la  grandeur  de  l’infamie  < 
„ & de  la  grandeur  du  crime  , ce  qui  , félon 
„ l’Hiftorien  , eft  le  dernier  degré  de  plaifir  , 
„ pour  ceux  qui  font  parvenus  au  comble  de  la 
„ débauche”.  Tel  eft  encore  ce  qu’il  dit  d’A- 
grippine , en  i’oppofant  à Meflàline  , (b)  „ que 
„ tout  obéilfoit  à cette  femme  , qui  fe  jouoit , 
„ pour  ainfi  dire  , de  l’Empire  , qu’elle  gouver- 
„ noit  tyranniquement  ; non  pas  que  , comme 
i,  Melfaline,  ce  fût  parla  débauche  qu’elle  exer- 
„ çât  fa  Tyrannie.  La  Domination  d’Agrippi- 
„ ne  reflembloit  plus  à celle  d’un  homme  ,*  on 
„ ne  lui  voyoit  en  public  que  beaucoup  de 
,,  févérité,  & beaucoup  d’orgueil , & elle  n’é- 
„ toit  impudique  , que  dans  le  particulier  , & 
,,  qu’autant  que  cela  pouvoir  contribuer  à afFeri 
,,  mir  fon  autorité”.  Et  quand  nous  avons  lu 
dans  Tacite,  le  caraftère  de  ces  deux  femmes, 
par  leftyrelles  Claude  , & par  conféquent  l’Em- 
pire , furent  fucceflîvement  gouvernés , nous 
ne  ferons  pas  furpris  de  toutes  les  faufles  démar- 
ches de  ce  Règne  , & nous  conviendrons  de  ce 
que  dit  le  môme  Tacite  , de  cet  Empereur  ; (c) 
„ que  rien  n’étoit  diflScile  i obtenir  d’un  Prince, 
,,  en  qui  toutes  lespaffions  étoient,  pour  ainfi  di- 
„ re , de  commande , & qui  n’aimpit  ou  ne 

„ haïf- 

Komen  matrimonü  eoncupivit,  ob  magnitudi- 
nem  infamix,  cujus  apud  piodigos  noviflima  voluptas 
eft.  Id.  ibid.  c.  26. 

( ^ CunSa  femin/t  thediehant , nôn  per  lafciviem  , ut 
MeJJuHna , reiut  Ramanis  inludenti.  AiduOum  (y  aua- 
Ji  virile  fervitium  : palam  feveritas  , ac  fepiut  /uperaia  t 
nibil  demi  impuduum  , nifi  deminulieni  txpediret,  Ibid. 
l,ib  II.  cap.  7. 

la)  Nihil  arduum  videiatur  in  anime  Principis  , eut 
ren  judieium , nen  edium  trat , nifi  indit*  &•  jufia,  Ibid, 
cap.  3. 
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,,  haîflbit , que  félon  les  impreflîons  qu’il  receJ 
„ voit  d’aiileurs”.  Je  rends  à peu  près  , quoi- 
qu’inlparfaitement  , le  fens  de  ces  endroits  de 
Tacite;  mais  c’eft  dans  l’Original  qu’il  faut  cher- 
cher la  beauté  de  ces  caradtères , que  je  fai  bien 
qu’on  ne  peut  fentir  dans  ma  Traduôion. 

A tant  do  grands  hommes  qui  ont  excellé  à 
nous  faire  connoitre  les  perfonnes  dont  ils  font 
THiftoire  , j’ajouterai  une  Dame  dont  les  Mé- 
moires font  fi  bien  écrits  & contiennent  tant  de 
particularités  curieufes  , je  veux  dire  les  Mé- 
moires de  Madame  de  MottevHIe  , qui  paroif- 
fent  depuis  peu.  On  peut  dire  de  ce  Livre , 
qu’il  répond  parfaitement  au  but  que  fe  doivent 
propofer  tous  ceux  qui  écrivent  des  Mémoires , 
& qui  doivent  entrer  dans  des  détails  curieux  & 
intércflans  , où  l’Hifioire  générale  ne  peut  en- 
trer ; & qui  pourtant  font  fi  utiles,  pour  nous 
faire  connoitre  les  hommes  à fond,  en  nous  dé- 
veloppant ce  qu’il  y a de  plus  caché  & de  plus 
particulier  dans  leur  cœur,  dans  leur  efpn't , & 
dans  leurs  principes  d’aétion  & de  conduite,  s’il 
ni’efl:  permis  de  parler  ainfi.  J'ai  fait  voir  dans 
ma  l.re  Difiertation  que  c’eft  ce  qui  rend  Suéto- 
ne un  Auteur  fi  intérefiant  ; & j’ajoute  ici  que 
Madame  de  Motteville  n’a  pas  moins  bien  réuf* 
fi  à nous  faire  voir  l’intérieur  des  hommes  , & 
à nous  développer  certaines  intrigues  qui-paroif- 
ient  n’être  rien  , mais  qui  ont  quelquefois  de 
* Toyei  grandes  fuites.  Ç’eû  , par  exemple  , un  en- 
Mémoi-  droit  fort  intérefiant  de  ces  Mémoires  que  ce- 
re  de  lui  où  l’Auteur  nous  parle  des  grands  defordres 
‘1*^*  penférent  arriver  , au  commencement  de  la 
teviile*  ' R^g^nce  d’Anne  d’Autriche  , par  une  querella 
Tom.  I.  qui  partagea  toute  la  Cour  entre  la  Princefle  de 
pag.  i7«  ConJé,  & Madame  de  Montbazon  , qui  avolc 
& ***•  infinué  que  des  Lettres  tombées  de  la  poche  du 
Marquis  de  Coligny  , étoient  de  Madame  de 
Longueville.  C’eft  ainfi  qu’avec  un  plaifir  ex- 
t Voyez  trêrae  on  lit  dans  ce  Livre,  f le  détail  de  la  ma.- 
iitm  i>i-  nièie  dont  au  commencement  de  la  Kégence  , 
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on  vivoit  à la  Cour  d’Anne  d’Autriche , * & à **  p. 
celle  de  Louis  XIV,  après  la  mort  du  Cardinal 
Mazarin.  Rien  encore  ne  nous  fait  mieux  con-  • voye* 
noitre  le  génie  des  Cours,  & le  peu  de  cas  Tom.y. 
qu’on  doit  faire  des  éloges  qui  femblent  le  plus 
fondés  fur  la  voix  publique , &.  fur  l’approba 
tion  la  plus  générale  , que  ce  que  Madame  de 
Motteville  nous  apprend  de  t Mr.  & de  Mada-  |ibide» 
me  de  Montauzier.  Et  quand  on  leur  voit  tour-  p-  î4*— 
ner  en  ridicule  les  remontrancés  que  la  Reine- 
Mère  faifoit  au  Roi  fon  Fils , fur  fes  galante» 
ries on  ne  comprend  rien  à ce  Héros  & à cet- 
te Héroïne  de  Balzac  , de  Voiture  , du  Comtek 
de  BulTy,  de  l’Abb^  Fléchier  , de  Madame  des 
Houlières  & en  général  de  tous  les  beaux -ef- 
prits  des  Cours  de  Louis  XIII  & de  Louis  XIV , 
qui  tous  , comme  à l’envi , ont  céPébré  les  ver- 
tus , & en  particulier  la  piété  & la  probité  de 
cette  fameufe  Julie , & de  fon  Epoux.  Si  Ma- 
dame de  Motteville  a fi  bien  réuflî  dans  ces  dé- 
tails , fur  la  vie  des  Grands , dont  elle  parle  , 

& fi  à la  leéture  de  fes  Mémoires , on  ne  peut  f^ru' 
que  foufcrire  avec  un  habile  homme , au  Livre  Poèfit  6* 
qui  a dit , „ | que  les  plus  grands  ennemis  de 
„ la  gloire  des  Héros , étoient  leurs  valets  de 
„ chambre  ” ; cette  Dame  n’a  pas  moins  bien 
réulTî  dans  les  caraftères  dont  il  s’agit  à préfent.  p,  141,°* 

♦ Madame  de  Longueville , f & Madame  de  * Voyea 
Chevreufe  font  des  caraélères  fi  particuliers  , & M<m. 
fi  heureux  pour  les  Ecrivains  qui  ont  quelque  J®*"  '•  ' 
génie,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  l’Auteur  ne 
foit  pas  demeurée  au-delTous  du  Cardinal  de  tibidem 
Retz,  & de  Monfieur  Be  la  Rochefoucault,  dans  p 100—  - 
les  portraits  qu’elle  nous  a donnés  de  ces  deux 
Princefies.  Ces  deux  caraélères  font  trop  longs  xôm 
pour  être  copiés;  ainfi  je  me  contente  de  les  in  p. 
diquer  ; auffi-bien  que  ceux  de  ^ Madame  de  41  s 
Châtillon  , de  * Madame  , fécondé  Femme  de  * ibid. 
Gallon  de  France  , & fur-tout  f de  la  Reine 
Chriftine  de  Syède , lorfque  l’Auteur  raconte  le  447.^**" 
Toyage  de  cette  Princefle  à Paris  : comme  en  | jbid. 

effet 
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effet  rien  n’eft  plus  fingulier  , que  tout  ce  qu’on' 
npus  dit  en  cet  endroit  , du  génie,  & des  avan- 
tures  de  cette  Reine.  • Le  caradlère  que  Mada* 
me  de  Motteville  donne  de  * Mademoifellè  de 
Montpenficr-efl:  plus  court,  & ce  fera  le  feul  que 
je  copierai,  pour  donner  quelque  idée  de  la  ma- 
nière dont  notre  Auteur  dépeint  les  perfonna- 
ges  qu’elle  introduit  fur  la  fcène.  ,,  La  vivad- 
„ té  de  MademoifelIe  de  Montpenfier  , nou» 
dit-on,  privoît  toutes  fes  adions  de  cette  gra- 
„ vité  qui  eû  néceffaire  aux  perfonnes  de  fou 
„ rang;  & fon  ame  étoit  trop  emportée  par  fes 
„ fentimens.  Ce  même  tempérament  ôtoit  quel- 
„ quefois  à fon  teint  quelque  chofe  de  fa  perfec-  ‘ 
;,  tion  , en  lui  caufant  quelque  rougeur  ,Ce 
que  l’Auteur  dit  ailleurs  de  f cette  Princeffe  efl: 
encore  plus  particulier.  ,,  Ses  propres  fenti- 
„ mens  ’&  fouhaits  ont  toujours  été  furinontés 
„ en  elle  par  des  fantaifies  palîkgères,  & ce  qu’el- 
„ le  a le  plus  voulu  elle  ne  Pa  pas  accepté 
„ quand  elle  Pa  pu  avoir 
Il  faudroit  copier  toute  PHiftoire  du  Père  Da- 
niel , pour  faire  voir  la  beauté  , la  jufteffe,  & û 
j’ofe  parler  ainfi,  l’incommunicabilité  des  carac- 
tères qu’il  donne , des  grands  Hommes  dont  il 
parle.  Quels  agréables  caraélères  , mais  quels 
caractères  particuliers,  que  ceux  de  Bertrand 
du  Guefclin,  & du  Chevalier  Bayard,  dans  cette 
belle  Hiftoirel  Ils  font  trop  longs  pour  être  co- 
piés. Ainfî  je  me  contenterai  de  juftifier  ma 
propofition,  par  les  Portraits  que  notre  Auteur 
nous  a faits  , de  ♦ Louis  JCl  , de  Louis  Xll , & 
du  Duc  de  Guife  appellé  le  Balafré.  Rien  en 
effet  n'eft  plus  jufte  , que  ce  que  dit  l’Auteur, 
de  cette  bizarrerie  qui  faifoit  le  principal  carac- 
tère de. Louis  XI,  qui  paroiffoît  également  dans 
fa  Politique  & dans  fa  Dévotion  , qui  effective- 
ment ne  reffembloient  point  à la  Politique  ni 
à la  Dévotion  des  autres  Princes  , ni  à la  Dévo- 
tion des  autres  hommes.  Il  en  eft  de  même 
du  caractère  de  Louis  XII , qui , par  malheur  , 
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efl  un  de  ces  caraAères  prefque  uniques  en 
leur  efpèce  , & qu’on  ne  remarque  , que  dan» 
bien  peu  de  Souverains.  ’ Peu  de  Princes  ont 
ce  tour  d’efprit  de  Louis  XII , qui  faifoit , * ^ y 
que  dès  que  l’argent  lui  manquoit  , il  concluoit  Daniel** 
la  paix  , appréhendant  beaucoup  plus  d’appau.  vol.4  p. 
vrir  fon  Etat,  qu’il  ne  fouhaitoit  de  l’aggran-  srr.irt» 
dir.  II  paflbit  pour  n’être  pas  libéral  ; mais 
e’eft  parce  qu’il  vouloir  payer  fes  dettes,  parce 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  dût  faire  de  grandes 
largefles  aux  particuliers  aux  dépens  de  fes  Peu- 
ples , & enfin  parce  qu’il  réicrvoit  Tes  finances 
pour  les  guerres , & les  autres  nécelîités  de  fon 
Etat.  Ce  caraftère'n’eft  peut-être  pas  tout-à- 
fait  dans  le  goût  de  ceux  de  Tacite,  mais  il  n’en 
tft  pas  moins  réel , ni  moins  unique  en  fon  gen- 
re ; comme  en  effet  les  Héros  de  Tacite,  auflà- 
bien  que  ceux  de  notre  fiècle,  font  de  toute  au-< 
tre  efpèce,  & ne  reffemblent  guères  à Louis  XII. 

Enfin  je  n’ajouterai  plus  que  le  caraétère  du  Bala- 
fré, ou  plutôt  la  réflexion  que  fait  le  Père  Daniel 
fur  les  circonflances  où  la  naiflTance  & la  fortune 
avoient  placé  ce  Prince:  réflexion  qui  nous  fait 
parfaitement  connoitre  fon  caraétère.  t >»  On  -j-  voyes 
„ peut  dire  avec  vérité  , dit  notre  Auteur,  que  id  vol. 
„ li  ce  Prince  fût  né  fur  le  Trône,  il  n’eût  point  «•  P* 

„ eu  fon  pareil  parmi  les  Souverains  ; que  fi  la 
„ fortune  à laquelle  il  fe  livra  trop  , & fa  naif- 
„ fance  ne  l’eût  pas  mis  en  état  d’y  afpirer  , & 

„ qu’il  fe  fût  trouvé  dans  une  condition  moins 
„ relevée , il  eût  pu  rendre  de  très  grands  fer- 
„ vices  à l’Etat,*  mais  que  cet  entre-deux  où  fa 
„ naiffance  le  plaça , l’engagea  infenfiblement 
„ dans  une  route  , & dans  des  projets  trop.fu- 
„ neftes  à la  France,  & à lui-môme”.  Je  ne 
fai  fi  tout  le  monde  entre  dans  mon  fentiment  ; 
mais  rien  ne  me  paroît  plus  jufte , & rien  ne 
nous  fait  mieux  entrer  dans  ce  caraftère  du  Duc 
de  Guife,  que  ce  point  de  vue  où  l’Auteur  nous 
le  fait  envifager.  Quand  on  a lu  cet  endroit  de 
notre  üifloire , 'on  eft  convaincu  que  ce  fut  pré-  » 

cifé- 
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ciféraent  cet  entre-deux  dont  parle  TAuteur  , & 
où  ce  Duc  fe  trouva , qui  le  précipita  également 
dans  ces. malheurs , & dans  cet  excès  d’ambition 
qui  les  lui  attira,  & qui  lui  fit;  faire  un  fi  mau- 
vais ufage  de  toutes  les  belles  qualités  quj  pou- 
voient- faire  un  Héros. 

Enfin  en  fixième  & dernier  lieu  , je  devroîs 
pour  finir  , parler  du  fiile  du  Père  Daniel  , & 
faire  voir  qu’il  a toutes  les  qualités  du  fiile  ^ 
qu’on  peut  fouhaîter  dans  un  Hiftorien  ; mais 
c’efi  ce  qu’on  ne  pourroit  faire  fentir  , ,/anS^  co* 
pier  tout  le  Livre  , & il  faut  s’en  rapporter  au 
goût  de  fes.Lefbeurs,'&  même  de  fes  Critiques, 
qui  à cet  égard  a été  uniforme.  Jamais  il  n'y  a 
eu  d’Hiftoire  écrite  d'un  fiile  plus  pur  & plus 
noble,  & en  même  tems  plus  fimple  & plus  ar- 
fé.  Jamais,  comme  je  l’ai  déjà  infinué  , il  n’y  a 
‘ eu  une  narration  plus  vive,  plus  intérçflante,  & 
fur -tout  plus  foutenue  : ce  qui  me  paroît  pref- 
que  incompréhenfible  dans  un  Ouvrage  fi  long  , 
oui  pourtant  occupe  > & occüpe  agréablement  , 
oepuis  le  commencement  jufques  à la  fin  , qui 
tient  toujours  le  Lefteur  en  haleine  , & qui  lui 
fait  lire  avec  plaifir  , & attendre  avec  impa* 
tience,  des  événemens  dont  il  eft  déjà  parfar- 
tement  infiruit  ,*  mais  à qui  la  manière  dont  ils 
' font  racontés  , donne  tous  les  agrémens  de  la 
nouveauté  , & même  de  cette  furprifc  que  dans 
cette  Hiftoire  les  événemens  les  plus  connus 
ne  manquent  jamais  de  caufer  , pour  peu  qu’il^ 
foient  de  nature  à furprendre.  Tous  ceux  qui 
ont  lu  cette  Hiftoire  , . ont  remarqué  l’adrefie  a- 
vec  laquelle  ,•  fans  jamais  rien  brouiller  , l’Au- 
teur pafTe  d’un  fujet  à un  autre  , & qui  a fait  di- 
re à tout  Je  monde,  que  jamais  Auteur  n’a  mieux 
connu  , ni  mieux  pratiqué  cet  art  desTranfi-. 
tions  , fi  nécelTaire  dans  une  Hiftoire  , & que 
^pourtant  on  prétend  avoir  manqué  même  àThu- 
» Voyez  cydide,  quoiqu’un  des  plus  grands-  Hilloriens 
Oeuvres  qui  aient  jamais  écrit.  Sur-tout  cette  beauté  de 
di  Jiapin  fiile  dans  le  f ère  Daniel , eft  telle  que  Lucien 
. , ‘ ‘ la 
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la  demande  d’un  Hiftorien , & qu’il  appelle  la  j 
beauté  d’un  Athlète.  Le  Père  Daniel  rait  beau  üj, 
coup  de  defcriptions  de  lièges  & de  batailles  ; dans  U 
mais  elles  ne  font  jamais  inutiles,  & il  ne  détail-  compa- 
le  guères  au  long  ces  fortes  d’affaires,  que  lorf- 
qu’elles  font  en  quelque  manière  décifives  , jç 
comme  on  peut  voir  en  particulier  , dans  les  Thucy- 
defcriptions  qu’il  fait  des  batailles  de  Crecy  , dide. 
de  Poitiers , & d’Azincourt , qui  penférent  per- 
dre la  France;  & que  les  François  ne  perdirent, 
que  pour  avoir  trop  méprifé  leurs  ennemis  , & 
pour  les  avoir  forcés  à fe  battre.  11  y a dans  le 
Père  Daniel  plufieurs  defcriptions  de  Fêtes  ; & ^ 

celle  du  Batême  de  Clovis , qu’il  a tirée  de  Gré- 
goire de  lours,  eft,  fans  doute,  trop  ornée.  « voye» 
„ L’iiglife  & les  rues  qui  y conduifoient  furent  Daniel 
„ magnifiquement  parées  : on  les  tendit  des  plus  vol-  >•, 
,,  belles  tapifferies.  Les  Cierges  qui  y bruloient  P* 

„ en  grand  nombre,  étoient  compofés  d’une  ci* 

,,  re  mêlée  d’elTences  précieufes , qui  s’exha- 
„ loient  avec  la  flamme  , & qui  jointes  au  bau- 
„ me  & aux  autres  matières  odoriférantes,  dont 
„ on  avoit  rempli  l’Eglife  , y répandoient  une 
„ très  agréable  odeur  Ces  fortes  de  defcrip- 
tions font  l’écueil  de  bien  des  Hirtoriens , & 
Mafcardi  (a)  a eu  raifon  de  fe  moquer  de  la 
defcription  puérile  que  fait  Bernardin  Coiro  , 
d’un  Feftin  folennel  qu’on  fit  à Rome , à une 
Princeife  de  Naples  qui  s’alloit  marier  àFerrare.. 

Coiro  fait  un  détail  de  ce  Fellin , oui , à ce  que 
dit  Mafcardi , femble  être  une  inflruftion  drcf- 
fée  par  l’Intendant , à l’ufage  du  Cuiûnier  , ou 

du 

' I ' , 

(a)  Il  qaalt  ( Cuir»  ) riputi  itgna,  delta  ttftura  itlla 
J-uaJ  feria  , una  de/critlitne  del  ftUnniJimo  banthetta  fai- 
te in  Roma  , per  bentrar  tlna  PrineipeJJa  figlia  del  Rd 
di  Naptli  , eh  andava  à marito  à Ferrara  ; nella  quale 
à mie  erederef  in/erifce  belle  , (y  intere  le  lifte  de  lie  frai, 
te  ) fane  per  emmatftramento  del  eredenziere  , del  eue- 

te.  Mafcaidi  deli’Axtc  Hiâwàca  , Tiat.  ;•  cap,  y.  p, 

jio. 
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du  Maître  d’Hôtel.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
le  Père  Daniel  tombe  rarement  dans  cette  faute, 
& que  l’exemple  que  je  viens  de  citer  , efi: 
peut-être  l’unique  de  cette  nature  , qu’on  trou- 
ve dans  fon  Hiftoire.  Le  Père  Daniel  nous  a 
* Voyez  donné  un  très  belle  dt  très  fage  defcription  de  * 
l)»niei  l’entrée  faite  à Charles  VII  dans  Paris  , après 
ijï-jzü*  chaiTé  les  Anglois  de  France,  & il  nous 

y fait  entrevoir  quelque  chofe  de  bien  grand  & 
de  bien  magnitîque  , parmi  les  manières  grofliè- 
t Voyez  tems-là.  f L’entrevue  que  Henri  VIII, 

Id.  vüJ.  & François  I.  tous  deux  à la  fleur  de  leur  âge  , 
r P <+“  eurent  entre  Guines  & Ardres  , eft  encore  fort 
***  bien  décrire  par'  notre  Hiftorien.  Cet  endroit 
eft  fort  orné  , fans  l’être  trop  ; écueil  , comme 
je  l'ai  déjà  dit,  contre  lequel  échouent  prefque 
tous  les  Hiftoriens  , & dont  pourtant  le  Père 
. Daniel  a fu  fe  fauver,  dans  des  circonftances  où 
il  eft  très  difficile  qu’un  Hiftorien  retranche,  ce 
iAmti-  qu’Horace,  ^ dans  la  Traduélion  de  Mr.  Dacier, 
titfa  re»  appelle  des  ornemens  ambitieux. 
tidet  orm  Mais  outre  ces  fix  caraftères  d'un  Hiftorien 
parfait,  qui,  comme  je  crois  l’avoir  montré,  fe 
d ”a*rt'e  trouvent  raffiemblés  dans  l’Hiftoire  du  Père  Da- 
ïoët.  niel,  il  y a encore  plulîeurs  autres  beautés  qu’il 
veif.447.  eft  difficile  de  ranger  fous  les  chefs  précédens  , 
441-  & qui  cependant  font  très  dignes  d’être  remar- 

quées. Comme  le  même  Peuple,  & la  même 
Nation,  change  fouvent,  quoiqu’imperceptible- 
ment , de  mœurs  , de  coutumes  , de  langage  j 
de  génie  ; cette  différence  que  dans  divers  fiè- 
cles,  il  y a entre  les  habitans  du  même  Pays,  fe 
doit  faire  fentir  dans  une  bonne  Hiftoire  : & c’eft 
de  quoi  Tite-Live  avoit  donné  un  bel  exemple  , 
qui  a été  parfaitement  bien  fuivi  par  le  Père  Da- 
niel. Les  Romains  fous  les  Rois  , & fous  les 
prémiers  Confuls  , étoient  bien  différens  de  ces 
mêmes  Romains  , lorfqu’après  avoir  vaincu  An- 
nibal  , Philippe  de  Macédoine  , & Antiochus  , 
ils  fe  virent  les  Maîtres,  ou  du  moins  les  Arbi- 
xes  de  la  Grèce  & de  l’Afle , dont  ils  régloleat 
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la  deftinée  , comme  ils  le  jugeoient  à propos. 
Dans  ces  prémicrs  tems  de  Rome  , il  y règnoit 
un  amour  féroce  pour  la  liberté  , qui  alloit  juf- 
ques  à vouloir  s’exemter  du  joug  même  des 
Loix:  lorfqu’il  s’agiflToit  de  conferver  cette  liber- 
té ou  de  maintenir  l’ordre  dans  l’Etat,  aufîî-bien 
que  dans  la  Difcipline  militaire  , on  n’écoucoit, 
ni  la  nature,  ni  la  reconnoüTance,  & on  n’avoit 
aucun  égard  aux  fervices  qu’on  avoit  rendus  à la 
République.  C’eft  ainiî  que  quoique  Collatin 
eût  eu  fi  grande  part  à l’expulfion  de  Tarouin  , 
ce  Peuple  farouche  ne  laillit  pas  de  l’obliger  à 
quitter  le  Confulat,  uniquement  à caufe  du  nom 
de  Tarquin  qu’il  portoit.  C’eft  ainfi  que  Brutus 
fit  périr  fes  Enfans  , pour  être  .entré  dans  une 
Confpiration  contre  la  République  , en  faveur 
des  Tarqulns;  (a)  & que  fa  fortune,  pour  parler 
avec  Tite-Live  , voulut  qu’il  ordonnât  un  fup- 
- plicc  dont  il  n’auroit  pas  dû  être  fpeftateur.  C’eft 
ainfi  enfin  que  Manlius  Torquatusfit  trancher  la 
tête  à fon  Fils  forti  viélorieux  d’un  combat  , 
qu’il  avoit  à la  vérité  rendu  contre  l’ordre  de  fon 
Père  , mais  où  il  avoit  été  infenfiblement  enga- 
gé ; & le  difcours  que  Tite-Live  met  dans  la 
bouche  de  Manlius  à cette  occalion,  refTent  par- 
faitement la  férocité  de  ces  tems-là.  (b)  „ Com- 
„ me  c’eft  par  ta  mort , dit  Manlius  à fon  Fils  , 
,,  qu’il  faut  affermir  pour  jamais  l’Autorité  Con- 
„ fulaire  , ou  l’abroger  & la  détruire  pour  ja- 
„ mais  , par  ton  impunité  ; s’il  y a en  toi  une 
,,  goutte  de  notre  fang  , je  ne  crois  pas  que  ru 
„ refufes  de  rétablir  par  ton  châtiment  la  Dif- 
,,  cipline  militaire  , que  ta  faute  a prefque  ru'i- 

,>  née”. 


(a')  Qui  fpt&ater  erat  dmivtndus  , eum  ipfum  ftrtun» 
txaUorem  fufplicii  dtiit.  Tit.  Llv.  Lib.  i.  c.  j. 

(h)  Quum  aut  mtrte  tu»  fancitnda  fini  C»nfulum  împe- 
- ria  t out  impunitatt  in  ptrpttuum  Ahreganda  ; me  te 
fuidem  , fi  quid  in  te  Ko/!ri  fanguinis  eft  , reeufare  cen- 
jeam  quin  difciplinam  militarem , tulpi  tu»  prelapj»4t  f 
pveni  reftituAS,  tbid.  Lib.  S.  C.  S. 
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dans  la 
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Tliucidi* 
de  & Ti» 
te-Live. 

P*  »57. 
in  g. 


,,  née”.  De  même  la  frugalité  & la  fimplicité 
des  mœurs  des  prémiers  Romains  fe  fait  d’abord 
fentir  dans  la  manière  dont  Tite-Live  nous  dé* 
xrrit,  comment  Quintius  Cincinnatus  fut  pris  i 
la  queue  d’une  charue  , pour  être  Diftateur;  (a) 
«omment  il  ordonna  à fa  Femme  d’aller  à fa  ca- 
bane lui  chercher  fa  robe  , (St  comment  il  s’en 
revêtit,  après  avoir  «flliyé  la  fueur  & la  pouffiè- 
re  dont  il  étoit  couvert.  Comme  la  férocité  & 
la  fimplicité  de  ces  anciens  Romains  fe  font  fi 
bien  fentir,  dans  la  prémière- Décade  de  Tite- 
Live:  au  contraire  les  derniers  Livres  qui  nous 
retient  de  cet  Auteur,  portent  par-tout  des  mar- 
ques de  cette  poIitetTe  , & de  cette  grandeur 
qu’on  pouvoir  attendre  d’un  Peuple  , qui  après 
les  Guerres  de  Carthage , de  Macédoine , & de 
Syrie , alloit  à grands  pas  à la  Conquête  de  l’U- 
nivers. C’eft  à l’égard  de  la  quatrième  & cin- 
quième Décade  de  Tite-Live,  ce  qui  a été  re- 
marqué fort  judicieufement  par  le  Père  Rapin  , 
dont  les  Ouvrages  François  fur  la  Critique,  font 
pleins  de  bon-fens , & me  paroiflent  mieux  écrits 
que  ceux  de  Mr.  Huet , (b)  qui  traite  avec  tant 
de  mépris  ces  Livres  du  Père  Rapin.  Rien  en 
effet  n’eft  plus  noble,  que  la  ’**  defeription  de 
ces  Ambaffadeurs  qui , après  la  défaite  de  Phi- 
lippe de  Macédoine , furent  envoyés  à Flami- 
niiis  par  tant  de  Rois,  tant  de  Nations,  & tant 
de  Villes  : aulli-bien  que  le  Decret  que  pronon- 
cèrent enfuite  les  Députés  des  Romains  , pour 
mettre  en  liberté  les  Villes  de  la  Grèce,  f,,  Tout 
„ y efl  décrit , dit  fort  bien  le  Père  Rapin  , de 
,,  cet  air  triomphant  qui  a coutume  d’accompa- 
„ gner  les  Conquérans  heureux.  L’Hillorien 
„ même  y parle  d’un  ton  par  où  l’on  connoit , 

„ qu’il 

(a)  Togam  prtptri  t luguriô  proferrt  uxtrtm  Raci- 
liam  Juiet  , /imui  aifierf»  puïvert  ac  fudore  veiatut 
prtcejfit.  ibid.  Lib.  3.  c.  x6. 

{i)  LevU  funt  qM  CMliti  /(ripfit  Rapinut,  Huet. 
Commeut.  p.  63. 
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„ qu’il  Tent  la  bonne  fortune  de  fa  Patrie , & 

„ tout  le  mérite  de  fon  fujet”.  Quelle  idée  des 
Romains  de  ce  tems  là  ne  donnent  point  en  ef- 
fet, ces  paroles  de  reconnoiflance  queTite-Li- 
ve  a mifes  dans  la  bouche  des  Grecs  délivrés 
.par  les  Romains  de  la  Tyrannie  de  Philippe 
de  Macédoine  ? Paroles  que  feu  Mr.  Addifon  , 
à la  tête  de  fonPoëthe  fur  la  Campagne  deBlen- 
heim , a fî  heureufement  appliquées  à la  figure  , 
que  pendant  la  guerre  paffée  l’Angleterre  feifoit 
dans  le  Monde,  & dont  prefque  toute  l’Europe 
-auroit  pu  dire  dans  ce  tems-là,  ce  que  difent 
des  Romains  les  Grecs,  dans  ces  fentimens  d’u- 
ne vive  reconnoiflance  que  Tite-Live  leur  prê- 
te. (a)  „ 11  y a dans  le  Monde  une  Nation  qui  - 
„ à fes  propres  dépens  , en  fouffrant  mille  tra. 

* „ vaux,  & en  s'expofant  à mille  dangers,  fait  la 
„ guerre  uniquement  pour  la  liberté  des  autres. 

.,  Ce  n’eft  pas  même  feulement  pour  la  liberté 
„ de  fes  voifins  , & de  ceux  qui  font  avec  elle 
„ fur  un  même  Continent;  elle  va  jufques  à paf- 
„ fer  les  Mers  , pour  faire  enforte  que  dans 
„ toute  ta  Terre  il  n’y  ait  aucune  Domination 
„ injufte  , & qu’il  n’y  ait  rien  dans  le  Monde 
,,  de  plus  puiflant,  qüe  la  Juftice  & la  Loi”. 

On  peut  dire  du  Père  Daniel  , fans  le  flater  ^ 
qu’à  cet  égard  comme  à bien  d’autres  , il  a par- 
faitement bien  fuivi  l’exemple  de  Tite-Live;  & 
que  dans  fon  Hiftoire  , les  François  du  tems  de 
Clovis,  font  bien  différons  , par  exemple,  de 
ceux  qui  vivoient  fous  S.  Louis , à qui  ceux  qui 
vivoient  fous  François  I.  & fous  Flenri  II.  ne 
reffemblent  pas  davantage  , comme  ceux  qui 
vivoient  fous  François  I.  & fous  Henri  IL  ne 
jreffembl.ent,  ni  aux  uns,  ni  aux  autres.  Toute 

la 

(a)  EJfe  aliqumm  in  ttrrls  genttm , au*  fui  im^tnfi  , 
fuo  laiert  ac  perieult , iella  gérât  pr»  iikertate  aliorum. 
Nte  hoc  finitimit  , aut  propiuifuei  vieinitatis  bominibus  , 
etut  terril  eontinenti  junfiii  préfet  : Maria  trajiciat  ; 
ne  quod  tote  orbe  terrarum  injuftum  imperium  fit  , &*  »• 
bique  jus  , fai , lex  poient’3'ma  fin*,  Tit.  Liv.  Lib.  a, 

C,  36. 
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la  férocité  des  Gaulois  du  teins  de  Clovis,  & de 
fes  SucceiTeurs , fe  fait  parfaitement  fentir  dans 
l’Hiltoire  du  Père  Daniel  ; & la  cruauté  de  ces 
tems-là  a un  certain  caraélére  de  brutalité  , qu’il 
me  femble  qu’on  ne  voit  pas  même  , dans  les 
' excès  de  cruauté  où  le  faux  zèle  , dans  le  XVI. 
fiècle , porta  les  François  du  tems  des  MalTa- 
cres  , & dans  toutes  les  horreurs  de  la  Ligue. 
C’eit  ce  caraftère  de  brutalité  que  tout  Leéleur 
un  peu  intelligent  démêlera  d’abord  , dans  ce 
* Voyci  que  le  Père  Daniel  nous  raconte  des  trahifons 
Daniel  ^ jgg  meurtres  de  Clovis , & dans  la  manière 
P*  horrible  dont  il  fit  mourir  Sigebert  & fon  Fils 
Clodoric,  Cararix  , fon  Fils  Récanaire , & fon 
Frère  Richiaire  ; endroit,  pour  le  dire  en  paf- 
fant , où  je  voudrois  que  le  Père  Daniel  eût  un 
peu  cenfuré  les  Evêques  du  Concile  d’Orléans 
tenu  l’an  51 1 , qui  malgré  tant  de  crimes  dont 
Clovis  étoit  coupable,  louent  ce  Prince  de  fon 
zèle  pour  la  Religion  Catholique.  Ce  même  , 
caraftère  de  brutalité  fe  trouve  encore  dans  tout 
t Voyez  ce  que  l’Auteur  nous  dit , des  crimes  f de  Bru- 
ibid.  p,  nehaud  & de  Frédegonde,  qui  malgré  la  diftaa* 
191.  endroits  les  plus  inté- 

jÿi,  reflans  de  fon  Hiftoire.,  On  fent  par  le  tour  de 
. notre  Auteur,  que  les  crimes  de  ces  deux  Fem- 
mes font  de  leur  tems;  & que  de  notre  teins  les 
' Femmes  les  plus  méchantes  n’en  commettroieut 
pas  de  femblabjes  , ou  du  moins  ne  les  commet» 
troient  pas  de  la  même  manière.  De  notre  tems 
on  ne  voit  plus  de  Femme,  comme  Frédegonde , 
qui  fît  aflaffiner  les  Neveux  de  fon  Mari  , fon 
Beau-frère,  & enfin  fon  Mari  lui-même:  comme 
on  n’en  voit  guères  qui  reflemblc  à Brunehaud, 
qui  fit  maflacrer  fon  propre  Fils  , & fon  pctit- 
Fils.  A quoi  on  peut  ajouter  que  la  même  fé- 
rocité qu’on  trouve  dans  ces  crimes  de  Brune- 
t Voyez  haud  , on  la  trouve  dans  :j:  les  cruels  fupplices 
^aniel.  qu’on  lui  fit  foùffrir,  fous  Clotaire  II.  De  mô- 
p?>«9*.  Daniel  nous  fait  parfaitement  bien 

connoitre  cette  Dévotion  Cœplc,  peu  éclairée  , 

& 
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& foiivcnt  compatible  avec  les  plus  grands  cri- 
mes & les  plus  grands  déréglemens  , qui  fiiifoit 
le  caraftère  du  fiècle  des  Croifades  , & en  par- 
ticulier du  teins  de  S.  Louis.  Le  Père  Daniel 
nous  rapporte  fort  fidèlement  ce  que  dit  * Join- 
ville , des  defordres  affreux  des  Croifés  :&  pour 
ce  qui  regarde  la  firaplicité  & l’ignorance  dont 
la  Dévotion  de  ce  tems-là  étoit  accompagnée  , 
elle  paroît  par  ce  que  raconte  l’Auteur,  en  pan» 
lant  de  l’alarme  qn’on  eut  après  la  prife  de  S. 
Louis , & de  ceux  de  fa  fuite  ; & aprèa  le  mafla- 
cre  du  Soudan  Almohadan.  f Un  crut  alors  que 
le  Roi , & tous  les  François  alloient  être  égor- 
gés. Ce  qui  fit  que  le  Seigneur  Gui  d’ibelin 
Connétable  de  Chypre  fe  jetta  à genoux  devant 
Joinville  , & je  lui  donnai , dit  ce  Seigneur , 
telle  abfolution  comme  Dieu  m’«n  avoit  donné 
le  pouvoir.  A quoi  il  ajoute,  qu’il  oublia  tout 
ce  que  ce  Connétable  lui  avoit  dit  dans  cette 
Confellîon.  Il  feroit  feulement  à fouhaiter  que 
le  Père  Daniel  nous  eût  fait  remarquer  que  la 
piété  de  S.  Louis  n’étoit  guères  plus  folide  , ni 
guères  plus  éclairée,  que  celle  de  ceux  qui  s’é- 
toient  croifés  avec  lui.  Je  ne  m’attendois  pas 
que  le  Père  Daniel  , qui  femble  affez  juilifier 
. cette  méthode  , defapprouvât qu’un  bon  Prince, 
comme  S.  Louis , J:  voulût  abfolument  qu’on 
exterminât  les  Hérétiques  par  le  fer&  par  le  feu. 
C’efl  Mr.  le  Gendre  qui  nous  a appris  ces  fenti- 
mens  de  S.  Louis  , fi  plpins  d’humanité  & fi  di- 
gnes d’un  grand  Saint,  & d’un  grand  Roi.  Mais 
Air.  le  Gendre  nous  apprend  d’autres  chofes  de 
S.  Louis , que  ne  nous  dit  pas  le  Père  Daniel  -, 
& qui  gâteroient  un  peu  le  bel  éloge  qu’il  a fait 
de  ce  Prince.  Tel  efl:  ce  qu’on  trouve  dans  Mr. 
le  Gendre  , que  * S.  Louis  fe  faifit  des  armes 
& de  l’argent  qu’il  avoit  trouvés  à Damiette  , 
quoiqu’on  lui  eût  rembntré  qu’il  ne  lui  en  de- 
voit  revenir  que  le  tiers , & que  le  refie  appar- 
tenoit  aux  Croifés.  Comme  ce  trait  d’Hifioire 
nous  fait  voir  que  la  piété  de  S.  Louis  n’étoit 
Tome  KF.  h pas 


* Voyez 
Ibid. 
voL  3 p. 
9t. 


t Ibid.  ' 
p.  ws. 


t Voyez 
Mr.  le 
Gendre 
Ton).  ]. 
p.  314. 


* IbiJ. 
p.  347. 
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pas  fort  folide,  & ne  fuppofoit  pas  toujours  cet- 
te probité  qui  eft  le  véritable  Caraélère  de  la 
vraie  fainteté  ; de  même  par  cette  autre  anecdo- 
te rapportée  aufïï  par  Mr.  le  Gendre  , & dont 
notre  Auteur  ne  dit  rien,  il  parole  que  la  piété 
de  S.  Louis  n’étoit  guères  éclairée,  & qu’elle  é- 
toit  mêlée  de  beaucoup  de  fuperftition.  C’eft 
l’idée  que  nous  donnq  ce  que  dit  Mr.  le  Gen- 
* vide  <^te,  * que  S.  Louis  de  retour  en  France  , à la 
ex  oa-  perfuation  des  Dominicains  de  Paris  , avoit  en- 
cherii  vie  de  fe  faire  Moine  & Prêtre,  pour  porter  en-  . 
Spicile-  jjg  fgj  mains  le  Corps  de  J.  C. , comme  la  Vier-  - 
Tom.  3.  8®  louoit  le  bonheur  , l’avoit  porté  dans 

p.  411.*  fes  flancs  : ce  qu’il  auroit  exécuté  , s’il  n’avoit 
4u.apud  craint  d’expofer  ces  Moÿies  au  reflentiment  de 
Louis  , qui  avoit  témoigné  beaucoup 
P*  d’indignation  de  ce  defleln , lorfqu’on  lui  deman- 
da s’il  aimoit  mieux  être  Fils  de  Prêtre  , que 
' Fils  de  Roi.  Mais  fi  le  Père  Daniel  a fupprimé 
ces  circonflances  qui  nous  auroient  fi  bien  fait 
conpoitre  le  génie  de  S.  Louis  , & quel  étoit  le 
caraélère  de  fa  piété  , & de  celle  de  fon  fiècle  , 
il  nous  a fort  bien  dépeint  ces  idées  de  Cheva- 
lerie qui,  dans  le  fiècle  fuivant,  prirent  la  place  s 
des  fureurs  des  Croifades  , & qui  produifirent 
alors  autant  d’aclions  nobles  & héroïques  , que 
’ les  Croifades  en  avoient  produit  de  criminelles 
& de  honteufes.  Ce  fut  en  effet  pour  fe  con- 
^ ferver  la  réputation  qu’il  avoit , du  plus  franc  & 
du  plus  loyal  Chevalier  qu’il  y eût  alors  au  Mon» 
de  , que  Bertrand  du  Guefelin  fit  fous  Charles 
V tant  de  belles  aflions  , qui  rétablirent  dans 
fon  ancien  luftre  la  Monarchie  Françoife  , qu’a- 
près  les  Croifades , les  guerres  avec  les  Anglois 
avoient  fi  Tort  ébranlée.  On  eft  charmé  lorf- 
qu’on voit  dans  le  Père  Daniel , ce  brave  hom- 
me, que,  fans  que  fa  vertu  en  fût  plus  fufpeéte, 
t Voye*  t Princeffe  de  Galles  déclare  fon  Chevalier  , 
Daniel  & paye  au  Prince  fon  Mari  la  rançon  d’un  hom- 
v»l  p.  nie  qui  ne  demandoit  fa  liberté  , que  pour  fe 
voir  les  armes  à la  main  , contre  ce  Héros  de 
' l’An- 
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l’Angleterre , & de  fon  fiècle.  On  peut  voir 
encore  combien  ces  idées  de  Chevalerie  étoient 
en  ce  tems-là  , des  principes  d’honneur  & de 
courage , ^ dans  la  defcription  de  l’aftion  de  ♦ voyez 
Cocherel  entre  le  Captai  de  Buch  Commandant  ibid.  p. 
des  Anglois  , & Bertrand  du  Guefclin  ; car  il 
n’y  avoit  guères  plus  de  1500  combattans  de 
chaque  côté,  mais  où  étoit , comme  on  parloit 
alors,  la  fleur -de  la  Chevalerie  de  Navarre  , de 
France  , de  Gafcogne  , & d’Angleterre.  Outre 
les  couleurs  qui  relèvent  cet  endroit  dans  le  Pè- 
re Daniel , il  y a plaifir  d’y  entendre  ces  Cheva- 
liers parler  dans  le  langage  de  ce  tems-lA:  lorf- 
que  du  Guefclin  aiant  pris  le  Captai  prifonnier , 

Beau  Sire  , je  me  rens  à vous  , puifqu’ainfi  va  , 
dit  le  Captai.  Du  Guefclin  le  reçut  & en  prit 
la  foi;  c’eft-à-dire  qu’il  n’étoit  plus  libre  au  Cap- 
tai de  fe  fauver , fans  perdre  la  réputation  de 
loyal  Chevalier.  J’ai  parlé  dans  l’article  précé- 
dent des  deferiptions  que  fait  le  Père  Daniel  de 
l’entrée  de  Charles  VII  dans  Paris  ; & de  l’en- 
trevue de  François  1.  & de  Henri  VIH  entre 
Guines  & Ardres  : mais  outre  ce  que  j’ai  dit  da 
la  beauté  de  ces  deferiptions  , on  peut  encore 
remarquer  la  différence  qu’il  y avoit , pour  la 
politeffe  , entre  ces  deux  Règnes  , & la  diffé- 
rente manière  dont  chacun  de  ces  deux  Princes 
fit  paroître  fa  magnificence  dans  ces  deux  gran- 
des occafions.  Enfin  le  Père  Daniel  nous  a 
fait  connoitre  le  génie  des  tems  dont  il  par- 
le , par  le  langage  même  de  ces  tems-là  , qui 
dans  fa  naïveté  & dans  fa  grofïïèreté  repréfentc 
parfaitement  le  caraélèredeceiix  qui  le  parloient. 

C’eft  ainfi  que,  fur  ce  que  la  Reine  Marguerite, 

Femme  de  S.  Louis,  pleuroit  la  mort  de  fa  Bel- 
le-Mère Blanche  de  Caftille,  f Joinville  lui  dit,  | jj,;,!; 

„ Madame,  il  efl  vrai  qu’on  ne  doit  mie  croi-  p.  u», 

„ re  Femme;  car  le  duei{  que  vous  menez  , eft, 

„ pour  la  Femme  que  vous  haïifez  le  plus  en  ce 
,,  Monde  ”.  A quoi  la  Reine  repartit  avec  la 
même  fincérité  , „ Sire  de  Joinville , ce  n’eft 
' ha  « pis 
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y,  pas  pour  elle  aullî  que  je  pleure  : mais  c’eft 
„ pour  le  grand  méfaife  en  quoi  le  Roi  efl , & 
„ aufli  pour  ma  Fille  Ifabelle  qui  eft  demeurée 
„ à la  garde  des  hommes”.  Tel  eft  encore  le 
court  Sermon  que  fait  du  Guefclin  dans  le  ftile 
decetems-là,  pour  porter  les  (a)  Compagnies 
à fe  croifer  contre  les  Sarrazins  : * Si  nous 
„ vaut  mieux  ainfi  faire,  & pour  nos  âmes  fau- 
„ ver , que  de  nous  damner  & donner  au  Dia- 
„ ble  , car  trop  avons  fait  de  péchés  & de 
„ maux,  comme  chacun  peutfavoir  endroit  foi, 
„ & tous  nous  conviendra  finir”. 

Voil.!  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  prémière  î- 
déc,  fous  laquelle  on  peut  confidérer  i’Hlftoire 
du  Père  Daniel,  fur  la  manière  dont  il  a fu  nous 
inftruire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  Na- 
tion dont  il  écrit  l’Hiftoire.  Je  crois  avoir 
prouvé  qu’il  a parfaitement  rempli  tous  les  de- 
voirs d’un  bon  Hiftorien  , foit  à l’égard  de  l’é- 
xaélitude  avec  laquelle  il  a traité  fa  matière  , 
foit  à l’égard  de  la  forme  qu’il  a fu  lui  donner  ; 
& il  n’eft  prefque  pas  nécelTaire  que  je  m’arrête 
à prouver , qu’à  tous  ces  égards  , Mézéray  ne 
peut  même  lui  être  comparé.  Mézéra/  fe  fait 
lire  avec  plaifîr  , mais  ce  n’eft  pas  tant  par  la 
beauté  de  fa  narration  , que  par  la  beauté  & 
la  grandeur  de  fes  fentimens  , par  ces  idées 
de  liberté  & du  bien  public  , qui  , comme 
je  vais  le  faire  voir,  font  répandues  par -tout 
dans  fon  Hiftoire.  f Perrault  s’eft  fait  moquer 
de  tout  le  monde  , pour  avoir  fait  dire  à fon 
Chevalier,  „ que  Mézéray,  fur-tout  dans  fon 
,,  Abrégé,  narre  mieux  que  Thucydide”.  Il 
eft  certain  que  les  mêmes  événemens  ne  frap- 
pent pas  tant  dans  Mézéray  , que  dans  le  Père 
Daniel  ; & en  particulier  , ces  horribles  defor- 

dres 

(a)  het  Compagnies  étoient  des  Brigands  qui  pii- 
Ipient  toute  la  France  ; 8c  enfuite  ce  forent  des  Sol- 
dats débandés  qui  fe  joignirent,  fous  des  Chefs,  dans 
les  Règnes  de  jean  8c  Charles  V.  Voyez  Daniel  ibid. 
p.  Jîî.—fjo. 
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dres  qu’on  vit  en  France  , pendant  la  prifon  du 
-Roi  Jean,  qui  font  dépeints  dans  le  Père  Daniel 
avec  des  couleurs  fi  vives,  ne  font  pas  la  même 
impreflîon  dans  Mézéray,  Pour  ce  qui  regarde 
l’origine  & le  progrès  des  ufages  & des  coutu- 
mes qui  ont  lieu  en  France,  on  prétend  que  Mé- 
zéray n’efl  pas  exafl:,  & qu’il  s’eit  fouvent  trom- 
pé grofllèrement;&  pour  ce  qui  regarde  le  Droit 
des  trois  Races  qui  ont  régné  en  France  , auflî- 
bien  que  le  Père  Daniel  , il  le  fonde  principa- 
lement fur  le  confentement  des  François.  Mé- 
zéray fait  peu  de  réflexions , mais  fi  elles  ne  font 
pas^auffi  fines  que  celles. du  Père  Daniel , elles 
font  afiez  juftes  , & ne  font  pas  détachées  du 
corps  de  la  narration.  Telle  eft  la  réflexion  que 
fait  * Mézéray, fur  l’avanture  du  Prince  deCon-»  voyee 
dé  avec  Madlle.  de  Liineuil  , „ qui  s’en  trou-  Mézciay 
„ va  incommodée  neuf  mois  , & fut  quelque  Abt. 

„ tems  l’entretien  de  la  Cour,  à qui,  dit  l’Hif-  Chron. 

„ torien  , de  femblables  accidens  donnent  plu- 
„ tôt  du  divertiCTement , que  du  fcandale”.  II  156}  j». 
n’y  a pas  dans  les  caraélères  de  Mézéray  ces  traits  77. 
fi  marqués  & fi  particuliers  qu’on  trouve  dans 
les  caraftères  du  Père  Daniel;  mais  comme Mé  t Voyet 
zéray  a un  grand  amour  pour  le  bien  public  , il  Daniel 
fe  furpaflê  d’ordinaire  lui-même,  lorfqu’il  don- 
ne  le  caraftère  d’un  bon  Roi , & d’un  bon  Mi-  co,npa-* 
niflre.  Quoique  le  caractère  de  S.  Louis  foitiez-le»- 
d’une  grande  beauté  t dans  le  Père  Daniel , il  vec  Mé- 
n’efl:  guères  moins  beau  dans  Mézéray.  Ce 
caraftère  ell  trop  long  pour  être  copié  , ainfi  je  chrôn. 
ne  rapporterai  que  ce  qu’il  marque  du  Cardinal  vol.  i,*p. 
d’Amboife  , J:  à qui  le  Père  Daniel  dit , qu’on  747. 
ne  pouvoit  rien  reprocher  , que  l’ambition  dé-  t voyez 
mefurée  qu’il  avoit  d’être  Pape , de  que  Mézéray  i^aniel 
appelle  ,,  le  fage  Pilote  de  la  France , Minif-  ^ j^.^'  ’* 
„ tre  fans  avarice  &;  fans  orgueil  , Cardinal  a-  • voyez 
„ vec  un  feul  Bénéfice  , qui  n’aiant  point  eu  Mézéray 
,,  en  vue  d’autre  richeflTe,  que  celle  du  public  , 

„ s’eft  amaffé  un  tréfor  de  bénédiétions  dans. la 

h 3 „ poft^.  *’• 


Diqi- 


I by  Cooglt 


* Voyez 
le  Gcn* 
dre , vol. 
4 ?■  107. 

308. 


Voyez 
lîrniel 
Prêftce 
jréaétale 
p.  52, 


t Voyez 
Daniel 
ibid.  p. 

54- 


174  DISSERTATION 

„ Poftéi  ité  ”.  (0)  Je  ne  m’arrêterai  pas  à concî- 
„ lier  cet  éloge  , avec  ce  que  Mr.  le  Gendre  * 
dit  des  richefTes  iininenfes  du  Cardinal  d’Amboi- 
fe,  & je  pafle  enfin  au  flile.que  tout  le  inonde  a 
critiqué  juflement  dans  Mézéray.  Le  ftile  de 
Mézéray  eft  fans  doute  fort  & énergique  , mais 
il  n’ell  ni  pur  , ni  élégant  ; il  paroît  même  que 
Mézéray  n’a  pas  eu  d’idée  de  la  noblefle  & de 
la  dignité  qui  conviennent  à l’Hilloire.  Autre- 
ment , comme  dit  fort  bien  le  Père  Daniel  f 
„ il  auroit  retranché  de  fon  Hiftoire  , bien  des 
„ quolibets,  des  proverbes,  de  mauvaifes  plai- 
„ fanteries , quantité  d’expreflions  baffes  & du 
„ ftile  familier”.  Sur-tout  l’art  des  Tranfitions 
a manqué  à Mézéray  , comme  il  paroît  par  les 
exemples  qu’en  rapporte  le  Père  Daniel.  „ t A- 
„ vant  que  de’ paffer  à la  ftcbnde  Race,  voyons 
„ un  peu  quel  fut  l’état  de  la  France  , fgus  les 
„ Mérovingiens,  &c.  Vous  avez  lu  naguères 
„ comme  le  Neuftrien  & le  Germanique  fe  fai- 
„ foient  la  guerre  &c  ”.  Sur  ces  exemples  qu’il 
a tirés  de  la  grande  Hiftoire  de  Mézéray,  le  Pè- 
re Daniel  a raifon  de  dire  , que  ces  eljDèccs  de 
colloques  de  l’Hiftorien  avec  le  Lefteur  , ne 
conviennent  point  à la  majefté  de  l'Hiftoire. 

Je  m’arrête  ici , & ce  fera  dans  la  Differtation 
fuivante  que  je  confidérerai  nos  deux  Hifto- 
riens  , fur  la  fécondé  idée  dont  j’ai  parlé  , & 
par  rapport  à ce  que  j’ai  dit  dans  ma  prémière 
Differtation  , fur  l’utilité  de  l’Hiftoire.  J’efpè- 
re  faire  voir  dans  ce  qui  fuivra  , que  Mézéray 
eft  plus  amateur  du  bien  public  & de  la  liberté, 
& que  dans  toute  fon  Hiftoire,  mais  fur -tout 
iorfqu’il  s’agit  de  la  Religion,  il  eft  plus  fincère 
& moins  partial  que  le  Père  Daniel.  Ce  que 

Pho- 

G«)  Voyez  Mcze'ray  Abr.  Chton.  vol.  «.  p.  444. 
où  il  appelle  le  Cardinal  d’Amboife  , Minifire  gé- 
néreux & bienfaifaiit qui  règle  la  routa- puil^ 

fauce  par  la  Juftice  , &C  les  intérêts  du  Roi  par  le 
bien  public. 
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Photius  (a)  dit  d’Appien  Hiftorien  , qui  par  fa 
manière  d’écrire  tient  aflez  du  caraftère  de  Mé- 
zéray  , fe  peut  fort  bien  appliquer  à ce  dernier. 
„ Il  n’a  rien  de  fuperfiu  dans  fon  ftile  , qui  t-ft 
„ fort  fimple,  & prefque  bas;  mais  à l’égard  de 
„ fon  Hiftoire  même,  il  eft  autant  qu’il ell  pof- 
,,  fible,  amateur  de  la  vérité. 


(*)  ii  TM»  ixiptrret  ttai  ’j'vJc  ! Tiff  ti 

l^apl»  » tî(  fiin'  içip  £b0tiui  I Cod,  s 7» 
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DISSERTATION 

'sur  LES  DEUX 

HISTOIRES, 

D E Mr. 

DE  ME2ERAY  . 

E T D U 

Pere  DANIEL. 


la  ciiriofité  & le  defir  qu’ont  les 
W ^ W Hommes  de  favoir  ce  qui  s’cft  paffé 
^ ij  ^ avant  leur  tems,  étoient  l’unique  mo- 
tif  qui  nous  doit  porter  à lire  l’Hif- 
toire,*  & fi  c’étoit  la  principale  utili- 


té que  nous  en  devons  tirer  ; il  feroit  certain 
que,  dans  cette  fuppofition  , l’Hiftoire  du  Père 
Daniel  eft  dans  fon  genre  un  Ouvrage  achevé  , 
& que,  comme  il  a porté  l’art  décrire  l’Hifioire 
au  plus  haut  point  de  perfeftion  , il  a aulîi  par- 
faitement rempli  le  but  & la  fin  que  doit  fe  pro- 
pofer  tout  homme  qui  écrit  l’Hiftoire.  Nous  a- 
vons  vu  qu’il  détaille  très  nettement,  & avec  u- 
ne'jufte  étendue,  tous  les  événemens  qu’il  racon- 
te ; qu’il  ell  exaft  dans  les  faits  ; & que  fi  fa 
narration  efi  très  circonfiantiée  , il  efi  auflà  très 


judicieux  dans  le  choix  des  circonflances  qu’il 
rapporte  , qui  ne  font  jamais  inutiles  ni  frivo- 
les, & qui  tendent  toutes  au  but  qu’il  fe  propo- 
fe  , de  faire  connoitre  les  aétions  & les  perfon- 
nes  dont  il  parle.  Déplus,  le  Père  Daniel  ne 
s’efl;  pas  contenté  de  nous  rapporter  fimplement 
les  événemens  qui  entroient  dans  fon  fujet , & 
, fur 
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fur  quoi  roule  fon  Hiftoire  : il  nous  a auflî  par- 
faitement bien  démêlé  les  caufes  de  ces  événe- 
inens,  auffi-bien  que  les  motifs  qui  ont  fait  agir 
ceux  qiji  y ont  eu  le  plus  de  part,  & qui  ont  été 
les  principaux  Afteurs  dans  ces  grandes  Scènes, 
que  fon  Hiftoire  eft  deflinée  à nous  mettre  fous 
les  yeux.  Le  Père  Daniel  ne  perd  point  aulïï 
d’occafion  de  nous  faire  connoitre  en  général 
le  génie  de  la  Nation  dont  il  elt  THiltorien  ; il 
ne  manque  jamais  de  remarquer  , lorfqu’il  le 
ftut,  l’origine  & le  progrès  des  divers  ufages  & 
des  diverfes  coutumes  qui  fe  font  introduites  en 
France,  avec  les  divers  changemens  qui  font  ar- 
' rivés  dans  les  Emplois  militaires  & civils  , & 
en  général  dans  l’exercice  & même  dans  la  for- 
me du  Gouvernement  ; & il  nous  a encore  fort 
bien  fait  connoitre  les  diverfes  Maifons  qui  ont 
régné  en  France,  & les  Droits  que  chacune  des 
trois  Races  avoit  à la  Couronne  ; Droits  qu’il 
nous  fait  voir  être  principalement  fondés  fur  le 
confentement  des  Peuples.  Comme  le  Père 
Daniel  cil  fort  fobre  dans  l’ufage  qu’il  fait  des 
réflexions  & de  ces  moralités  fententieufes,  qui 
a été  l’écueil  même  des  meilleurs  Hiüoricns  ; 
auflî  fes  réflexions  font  comme  incorporées  dans 
fa  narration,  & en  font  une  partie:  outre  qu’el- 
les ne  font  pas  moins  judicieufes  & moins  vraie.', 
qu’elles  font  vivement  exprimées  , & d’une  ma- 
nière également  courte  & animée.  Le  Père  Da- 
niel excelle  aiilTi  dans  les  caracières,  & fur-tout 
dans  ces  caraftères  originaux  & uniques  en  leur 
efpèce , des  perfonnes  qui  ont  paru  avec  éclat  , 
dans  toutes  les  grandes  révolutions  dont  il  par- 
le. Enfin  le  Père  Daniel  a parfaitement  ren- 
contré le  véritable  üile  Hiflorique  , & il  en  a 
raflemblé  toutes  les  qualités  dans  fa  manière  d’é- 
crire; comme  je  l’ai  fait  voir,  par  un  détail  qu’il 
feroit  inutile  de  répéter  ici. 

Mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus  à un  Hiflo- 
ritn  , qui  doit  écrire  en  vue  d’être  utile  à tous 
ks  hommes  de  tous  les  états  & de  toutes  les 
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conditions  ; non  feulement  il  doit  fe  fouvenir 
que,  par  les  exemples  de  Vice  & de  Vtrtu  qu’il 
leur  met  devant  les  yeux  , il  doit  inftruire  tous 
les  hommes  , dans  tous  les  fiècles  , des  récom- 
penfes  ou  des  châtimens  que  dés  cette  vie  , la 
Providence  a attachées  à la  pratique,  ou  à la  vio- 
lation des  plus  grands  devoirs  de  la  Morale  ; il 
faut  encore  qu’un  Hiftorien  ne  change  jamais 
les  noms  du  Vite  & de  la  Vertu;  & qu’il  ait  dans 
l’efprit , & fur-tout  dans  le  cœur  , des  idées  juf- 
tes  & des  fentimens  droits  de  probité  & d’hon- 
neur, des  vertus  domelliques  & civiles  , & en 
général  de  tous  les  devoirs  de  l’homme  , indé- 
pendamment des  relations  & des  qualités  de  Ci- 
toyen, & deMagiflrat.  Déplus,  comme  l’Hif- 
toire  doit  être  à tous  les  Peuples  , & à tous  les 
Etats , aux  Sujets  aulli-bien  qu’aux  Souverains  , 
une  leçon  continuelle  de  Politique  , ou  plutôt 
de  liberté  & de  bien  public;  comme  elle  doit  é- 
galeinent  apprendre  aux  Souverains  & aux  Su- 
jets , que  les  Loix  de  Dieu , & celles  de  l’Etat , 
doivent  être  aux  uns  & aux  autres  , la  règle  & 
les  bornes  de  leur  autorité  c^c  de  leur  obéilTan- 
cc  ; une  bonne  Hiftoire  doit  faire  connoitfe  & 
fentir  aux  hommes  le  bonheur  qu’il  y a de  vivre 
fous  une  MonarclVe  limitée  , fous  un  Gouver- 
nement où  le  Prince  a tout  le  Pouvoir  néceflai- 
re  , pour  rendre  fes  Sujets  parfaitement  heu- 
reux ; mais  qui  n’a  celui  de  leur  faire  du  mal  & 
de  leur  nuire,  qu’à  proportion  qu’il  a pu  réulîîr 
à corrompre  ceux  qui  ont  le  plus  grand  intérêt 
à s’oppofer  aux  accroiflemens  les  plus  impercep- 
tibles da  Pouvoir  abfolu.  Un  bon  Hillorien  fui- 
vra  là-deflus  les  idées  des  Anciens  , qui  tous  , 
excepté  le  feul  Dion  Caflîus  , fe  font  déclarés 
pour  la  Liberté,  & contre  la  Tyrannie;  lors  mê- 
me qu’ils  écrivoient  fous  des  Tyrans  , qui  leur 
tenoient,  pour  ainO  dire  , le  poignard  à la  gor- 
ge. Enfin  un  Hiftorien  Chrétien  doit  fe  fouve- 
nir  qu’il  parle  à des  Chrétiens  , qui , quoique 
nialheureufeinent  divifés  en  plufieurs  Seftes,  ne 
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laiflent  pas  de  s’accorder  'prefque  tous  fur  ces 
certains  devoirs , qui  font  également  regardés 
comme  indifpenfables  dans  toutes  les  Sociétés 
Chrétiennes.  En  parlant  de  ceux  que  l’efprit  de 
parti  lui  fait  regarder  comme  fes  adverfaiies,  il 
doit  fe  fouvenir  que  la  calomnie  eft  un  crime 
que,  dans  toute  Tenceinte  du  Chrillianifme,  on 
fait  également  profellîon  de  détefter  ; & que 
tout  le  monde  , du  moins  dans  la  fpéculation  , 
convient  qu’il  n’eft  pas  permis  d’employer  , mê- 
me contre  les  ennemis  les  plus  déclarés  de  Dieu 
& des  Hommes.  Ceux  qui  nous  décrivent  en 
des  termes  fi  tragiques , les  perfécutions  que  les 
Empereurs  Arriens  ou  Iconoclafies  ont  faites 
aux  Catholiques  ; ceux  qui  fe  récrient  fi  fo«t  fur 
des  Loix  , à l’ombre  defquelles  les*Proteftans 
des  autres  Pays  fe  croiroient  fort  heureux  de 
pouvoir  vivre  , telles  que  font  les  Loix  qu’il  y 
a dans  ce  Pays  contrôles  Catholiques  Romains, 
qui  d’ailleurs  font  fi  mal  & fi  rarement  exécu- 
tées ; ceux-là  , dis-je  , devroient  détefter  égaler 
ment  les  perfécutions  pour  canfe  de  Religion  , 
dans  quelque  Parti  & dans  quelque  Communion 
que  ce  foit.  Un  Hiftorien  quiauroit,  je  ne  dis 
pas  du  Chriftianifme  , mais  feulement  un  peu 
d’équité  naturelle , n’approuveroit  jamais  qu’ou 
brfil.it  des  gens  à petit  feu , feulement  parce  qu’ils 
font  d’une  Religion  différente  ; & il  ne  jultific- 
roit  pas  des  maffacres  & des  meurtres , dont  le 
feul  récit  fait  horreur  , par  des  aceufations  chi- 
mériques , ou  plutôt  par  des  foupçons  de  ré^ 
voke  & de  fédition  , qui  n’ont  jamais  été  avé- 
rés. 

C’efl:  fur  cette  dernière  idée  delà  véritable  u- 
tilité  de  l’PIiftoire  , que  j’entreprens  de  faire  la 
Comparaifon  de  nos  deux  Hifioriens,  Mézéray, 

& le  Père  Daniel.  Je  ferai  voir  en  prémier 
lieu  , laquelle  de  ces  deux  Hilloires  de  France 
nous  donne  de  meilleures  leçons  de  Morale  , & 
eft  plus  capable  de  nous  détourner  du  Vice  , & 
de  nous  porter  à la  Vertu.  En  fécond  lieu  j’exa- 
h 6 mine- 
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minerai  laquelle  de  ces  deux  Hifioires  nous  don- 
ne de  plus'faines  idées  de  Politique,  & du  bien 
public;  lequel  de  ces  deux  Hiftoriens  a eu  plus 
en  vue  de  rendre  les  Peuples  heureux  , ou  tâ- 
ché le  plus  d’élever  l’Autorité  des  Rois  aux  dé- 
pens du  bonheur  des  Peuples.  Enfin  je  ferai 
voir  lequel  de  nos  deux  Hiftoriens  efl:  plus  'ou 
moins  exemt  de  partialité  , lorfqu’il  s'agit  de 
parler  des  afbions  & des  fentîmens  de  ceux  d’u- 
ne Religion  différente  ; lequel  de  ces  deux  Hif- 
toriens  diffimule  plus  les  fautes  de  ceux  de  fon 
Parti , & rend  plus  de  jufticc  au  mérite  & aux 
vertus  de  ceux  du  Parti  contraire.  En  un  mot, 
dans  cette  Differtation  , j’ai  deffein  d’examiner 
la  Merale,  la  Politique  , & la  Religion  de  nos 
deux  Hifloriens;  & ce  font-là  les  trois  chefs  qui 
feront  les  trois  parties  de  ce  Difeours. 

Compa-  !•  commencer  par  la  prémière  idée,  fous 
raifon  laquelle  j'ai  deflèin  de  confidérer  nos  deux  Hif* 
des  deux  toriens  , c’eft-à-dire  par  rapport  à la  Morale,  il 
Hifto-  avant  toutes  chofes  , expliquer  en  peu  de* 

rai”  mots  ce  que  j’entends  par  la  Morale  de  l'Hifloire, 
à h Mo  ou  plutôt  par  la  Morale  d’un  Hiftorien.  La  Mo- 
rale, l'ale  de  l'Hifloire  , ou  qui  doit  toujours  régner- 
dans  une  Hifloire,  ce  font  des  idées  de  juflice 
d’équité,  de  probité,  d’honneur,  à de  Reli- 
gion fondées  fur  les  plus  pures  lumières  de  la 
Raifon  , & fur  les  fentimens  de  la  Confcience 
les  plus  droits  , dont  un  bon  Hiflorien  ne  doit 
jamais  s’écarter,  & qu’il  doit  toujours  avoir  de- 
vant les  yeux  , dans  le  détail  qu’il  fait  des  ac- 
tions qui  font  le  fujet  dé  fon  Ouvrage.  Un  bon 
Hiflorien  confidérera  que  les  idées  du  jufle  &• 
de  l’injufle  font  immuables  & éternelles  ; qu'el- 
les font  toujours  les  mêmes  dans  tous  les  lems 
& dans  tous  les  lieux  ; & qu’à  cçt  égard  , il  ne 
doit  faire  aucune  diflinélion  de' Nation,  de  Par. 
ti , ni  de  Religion.  Il  fe  fouviendra  que  l'objet 
de  là  Juflice  efl  unîverfel , s’il  m'efl  permis  de 
, parler  aînfi  ; que  tous  les  hommes  fe  la  doivent  - 
les  uns  aux  autres , entant  qu’hommes , entant 

qu’ils 
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qu’ils  font  tous  fujets  à cette  Loi  naturelle  qui 
ell  antérieure  à toutes  les  Loix  humaines  , & 
qui  fait  que  les  hommes  ne  font  pas  unis  entre 
eux  , fimplement  par  la  relation  de  Concito- 
yens qu’ils  ont  enfemble  , & parce  qu’il*  vivent 
fous  le  même  Gouvernement  ; mais  qu’antécé- 
demment  à tout  cela  , & par  des  liens  plus  forts 
que  tous  ceux-là,  les  hommes  font  unis  par  l’hu- 
manité même  , qui  impofe  à tous  les  hommes 
des  obligations  fupérieures  à toutes  celles  qu’ils 
contradtent , par  les  diverfes  relations  que  la 
Société  forme  entre  eux.  Les  Païens  nous  ont 
parlé  de  cette  Loi  naturelle  , & qui  eft  antécé- 
dente & fupérieure  à toutes  les  Loix  humaines  , 
& à tous  les  établiflemens  politiques.  C’efl  ce 
qui  paroît  par  ce  paflage  de  Cicéron , au  prémier 
Livre  des  Loix,  où  il  ne  s’agit  pas  des  Sociétés 
particulières  qu’on  appelle  Nations  , mais  de 
cette  Société  qu’entant  qu’hommes,  nous  avons 
avec  les  autres  hommes.  Là  Cicéron  nous  dit, 
(a)  que  de  toutes  les  chofes  dont  les  Savans  dif- 
putent , ou  plutôt  de  toutes  les  fciences  qu’ils 
traitent , il  n’y  en  a point  de  plus  excellente  , 
que  celle  de  favoir  que  nous  fommes  tous  nés 
pour  pratiquer  la  Jiiffice';  que  ce  Droit , ou  cet-, 
te  Loi  qui  nous  oblige  de  pratiquer  la  luflice  , 
a fon  fondement  dans  la  nature  même  des  cho- 
fes , & non  pas  dans  l’opinion  des  hommes. 
C’eÜ  ce  qui  efl  clair  par  les  liaifons  qu’ont  les 
hommes  enfemble,  & par  le  panchant  qu’ils  ont 
à vivre  en  Société;  & c’efi  même  (b)  fur  ce  be- 
foin  que  nous  avons  du  fecours  les  uns  des  au- 
tres, 

(a)  Omnium  , eu£  in  hominum  doFlorum  difputationt 
•verfantur , nihil  efl  profedo  priflabilius , quam  plané  in- 
telligi  nos  ad  juflitiam  ejfle  natos  , neque  opinione  , fed 
ratura  conflitutum  ej]e  jus.  Id  jam  patebit , fi  hominum 
inter  ipfos  focietatem  , conjunOionemque  perfpexeris.  Ci- 
cer.  de  Legibus  lib.-i.  num.  zg. 

{b)  Sequitur  igilur  ad  participandum  alium  ab  alio  , 
commu  nieandumque.  inter  omnes  juflos  naturâ  ejfe  fados, 
ibidem  num,  31, 
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très , fur  ce  commerce  que  par  néccffité  , auflî- 
bien  que  par  incJination,  nous  femmes  obligés 
d’avoir  Jes  uns  avec  les  autres  , que  Cicéron 
fonde  cette  obligation  naturelle  , qu’il  dit  que 
nous  avons  à la  Juflice.  C’efl;  à ces  idées  natu- 
lelles  de  JuÜice  que  Socrate , dans  Platon  , (a) 
veut  que  les  Phllofophes  aient  égard  , lorfqu’ils 
preferivent  des  formes  particulières  de  Gouver- 
nement : il  veut  que  ces  Philofophes  Légifla- 
teurs  aient  toujours  égard  à ce  qui  eft  naturelle- 
ment jufle,  qu'ils  aient  égard  à ce  que  demande 
la  qualité  d’homme,  & qu’ils  règlent  leurs  idées 
là-deflus  ,fur  cette  relïemblance  qu’Homère  veut 
que  les  hommes  aient  avec  Dieu.  C'efl  à la  vé- 
rité dans  la  Philofophie  qu’on  puife  les  idées  de 
ce  qui  efl:  naturellement  Julie;  aulfi  un  bon  Ilif- 
torien  doit-il  être  Philofophe  , au  moins  pour 
ce  qui  regarde  la  Morale,  & s’il  fuit  ce  que  la 
Raifon  nous  enfeigne  là-deflus,  il  ira  même  plus 
loin  , que  les  Philofophes  Grecs  & Romains 
n’ont  été,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  la  pra- 
tique. A l’égard  des  devoirs  généraux  de  julli- 
ce,  que  les  hommes  fe  doivent  les  uns  aux  au- 
» très  , un  bon  Hillorien  ne  fera  aucune  dillinc- 
tion  d’amis  & d’ennemis , de  Grecs  & de  Barba- 
res , comme  faifoient  les  anciens  Grecs  & Ro- 
mains; il  fera  bien  éloigné  du  fentiment  du  mê- 
me Platon,  qui  femble  dire,  qu’à  la  guerre,  les 
Grecs  ne  dévoient  avoir  d’humanité  , que  pour 
les  Grecs  , & qu’il  leur  étoit  permis  de  traiter 
les  Barbares,  comme  il  leur  plaifoit  ; fous  pré- 
texte que  les  Grecs  font  du  même  fang  que  les. 
autres  Grecs , (b)  au-lieu  que  les  Barbares  font 

étran- (*) 

(*)  wfot  TÎ  rh  iUmev  ica'i 

hmI  eOtpfov—^  fvutuyvvvTtt  ri  ksù  xcpawt/vrfs  ex  r«iv 
ifnmiofuâTaiv  , ri  ivipf/xeAev  , àt’  iiei/you  rtHfueifi- 
fievDi  > ^ xa<  'Ofiiipot  ixihiiTtv  èv  to!(  iuifûireit  iy- 
iioiitit  ri  Kai  StoeiieePioy.  Plato  de  B.ep. 
L’b.  6 p.  50  vol.  2.  Ed.  Caocab.  8. 

(ij  yàf  ri  niv  ‘£AA>)wxJvj'fyc4  auTé  av- 
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étrangers  aux  Grecs , & les  Grecs  aux  Barbares  : 
ce  qu’il  fonde  fur  cet  étrange  principe  , que  les 
Grecs  & les  Barbares  font  naturellement  enne- 
mis. Il  ne  veut  pas  que  les  Grecs  faffent  les  ♦ i jgni 
autres  Grecs  cfclaves  ; qu’ils  pillent  les  Camps  ibid.  Ed, 
les  uns  des'autres  ; qu’ils  s’arrêtent  à dépouiller  P*  3So# 
les  motts  ; ni  encore  moins  qu’ils  infultent  les 
corps  morts  de  leurs  ennemis  : mais  il  ne  leur 
fait  pas  les  mêmes  défenfes  à l’égard  des  Barba- 
res , & il  laifle  les  Grecs  en  pleine  liberté  de 
traiter  ceux-ci  aufli  cruellement  qu’ils  le  juge- 
Tont,  à propos.  C’efl;  malheureufement  fuivant 
ces  dernières  idées  de  Platon  , que  la  plupart 
des  Ilifloriens  Grecs  & Latins  forment  leurs  i- 
dées  du  jufte  & de  rinjufle.  Comme  tout  ce 
qui  n’étoit  point  Grec , ou  Romain  , étojt  Bar- 
bare  à 'l’égard  des  Grecs  & des  Romains;  aufîi  à 
l’égard  des  autres  Nations , les  Grecs  & les  Ro- 
mains croyoient  fe  pouvoir  difpenfer  des  Loix 
les  plus  facrées  de  la  Juliice,  & même  de  l’Hu- 
manité. Naturellement  tout  le  monde  auroit 
dû  juger  d’Alexandre  , comme  ont  fait  Sénèque 
& Lucain.  Rien  n’eil  plus  beau  que  le  pafTage 
de  Sénèque,  dont  Mr.  le  Clerc  a cité  une  partie' 
fur  ce  même  fujet,  & où  Sénèque  parle  du  plai- 
fir  que  la  réponfe  des  Corinthiens  fit  à Alexan- 
dre, lorfque,  pour  faire  valoir  le  droit  de  Bour- 
geoifie  qu’ils  lui  accordèrent, ils  lui  dirent  qu’ils 
ne  J’avoient  accordé  qu’à  lui,  & à Hercule,  (a) 

„ En  quoi,  s’écrie  Sénèque  , reffembloit-il  ^ 

„ Hercule,  ce  jeune  furieux,  àqui  une  heureu- 


<rS  ohttin  tJuxi  Kx'i  ^uyysnif , rS  ii  Bapdapmlji  hUüov- 
Tl  ‘xa<  à^Kàrpimi  — 'EAAijiia;  ptiv  ’âpx  , Hfii 

Pxfjliifovp  'iWHTi  TOXtutï^  Kai  aoMnhui  (fivrit  thaï. 
Plato  ib.  vol.  1.  Lib  $ p.  378. 

(^a)  Quid  tnim  illi  fimiU  habtbat  vefanus  adolefcens  , 
tut  pro  virtute  erat  felix  temeritas  f Hercules  nihil  fibi 
vicie  '■  "-at  hic  à pueritii  latro  , gentium/jue  vajlator  , 
tara  hoftiUm  pernicies,  ijuam  amicorum , oui  fummum  bo^ 
r.um  duceret , terrori  ejje  cunSis  mortaliiut,  Senec.  de 
Bcnef.  Lib.  i.  cap.  13. 
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„ fe  témérité  tenoit  Heu  de  valeur?  Brigand  dès 
„ fon enfance,  il  défoloit  les  Nations;  itif^aifoit 
„ également  périr  amis  & ennemis  , & regar- 


„ doit  comme  un  fouverain  bien,  d'être  la  ter- 
„ reur  de  tous  les  hommes  Tel  eft  encore 
ce  bel  endroit  de  Lucain,  (a)  dont  la  Morale  & 
la  Politique  valent  beaucoup  mieux  que  fa  Poë- 
fie,  qui  eft  pourtant  belle  dans  ces  beaux  vers 
fur  Alexandre  , & qui  ne  font  pas  mal  tournés 
dans  Brebeuf. 


Mais  fi  la  liberté  renaît  dans  les  efprits. 

Ce  Dieu  des  Nations  deviendra  leur  mépris. 

Il  fut  à l'Univers  un  exemple  funefie , 

Que  la  foi  defavotie,  ^ que  l’ honneur  détefie  : 
Ranger  tous  les  Mortels fous  la  loi  d'un  Mortel , 
Ejî  digne  du  tonnerre , (f  non  pas  d'un  auteL 


Cependant  malgré  ce  brigandage  d’Alexandre, 
malgré  les  débauches  & les  cruautés,  dont  il 
ternit  même  la  gloire  de  fes  conquêtes,  Alexan- 
dre a toujours  palTé  pour  le  prémier  des  Héros, 
même  parmi  les  Chrétiens , auftî-bien  que  par- 
• Vovez  mi  lesPaiens,  „ * 11  faut  encore,  dit  fort  bien 
Mt.  ae  „ feu  Mr.  de  Meaux , qu’il  fe  trouvje  dans  tous 
Meaux  nos  Panégyriques  ; & il  femble  , par  une  ef- 
^Orair  ” fatalité  glorieufe  à ce  Conquérant , 

/anodins  >1  qu’aucun  Prince  ne  puilfe  recevoir  de  louan- 
l’o'rai.  „ ges,  qu’il  ne  les  partage".  C'eft  cette  admi- 
fij.  du  ration  d’Alexandre  que  f Mr.  le  Clerc  a fort 
Prince  jjjgn  critiquée  dans  Quinte-Curce,  qui  femble  ê« 
dé  P ”*  lui- même  charmé  le  prémier  de  l'Ambition 
de  ce  Conquérant,  qui  lui  faifoit  courir  leMon- 
t Voyez  de  , pour  fubjuguer  ceux  qui  ne  lui  dévoient 
Mr.  le  rien  , & qui  ne  l’avoient  jamais  offenfé.  Rien 
. iTcft  plus  fanfaron,  que  le  difcours  qu’il  fait  fai- 

Arc.Ciit.  . ^ ^ ■*  _ • 


(éi)  Nam  fth'i  lHertai  unquam  fi  rtdifrtt  oriem^ 
Ludilrie  ficrvatus  erat , «ck  utile  mur.dof 
Editus  txemplum  , terras  tit  pojfe  fuh  un» 

Ejfie  vire,  Lucan.  Lib.  lo. 
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K à Alexandre,  où  il  appelle  fes  Soldats  (a)  les 
Libérateurs  de  TUnivers , & où  il  les  félicite  » 
d’avoir  franchi  les  bornes  d’HercuIe  & de  Bac- 
chus , pour  venir  mettre  fous  le  joug  , non  feu- 
lement les  Perfes  , mais  auflî  toutes  les  autres 
Nations.  C’eft  ainfi  qu’ Alexandre  fit  la  guerre  à 
un  Roi  des  Indes  nommé  Mufican  , qui  ne  s’é- 
toit  pas  venu  rendre  à lui , comme  les  autres  ' 
Indiens  ; & avant  que  de  lui  pardonner,  il  vou- 
lut que  ce  (6)  Mufican  avouât  qu’il  avoit  com- 
mis une  injuftice  , en  ne  venant  pas  d’abord  le 
foumettre  à Alexandre  ; Hiftoire  qu’Arrien  rap- 
porte , fans  trouver  le  moins  du  monde  *,  à re-*  voye» 
dire  à une  conduite  fi  injufte.  C’eft  ainfi  que  Racine 
les  Romains  croyoient  pouvoir  porter  le  fer  & Mithrid. 
le  feu  chez  tous  ceux  qui  offenfoient , ce  qu’ils  ». 
appelloient  la  Majefté  du  Peuple  Romain  ; c’eft-  *♦- 
à-dire  , qui  faifoient  la  moindre  injure  à eux  & 
à leurs  Alliés , ou  même  feulement  qui  ne  fai- 
foient  autre  chofe , que  défendre  leur  liberté 
attaquée  par  les  Romains. 

Des  biens  des  Nations  ravijffeurs  altérés,  ‘ ' 

Le  bruit  de  nos  tréfors  les  a tous  attirés  ; 

Ils  ^ courent  en  foule , jaloux  l'un  de  l'autre^ 

Déjertent  leur  pays , pour  inonder  le  nôtre. 

Ceft  ce  que  Racine  fait  dire  à Mithridate;  & 
c’eft  ce  que  dans  Céfar  , Critognatus  Seigncuf 
Auvergnat  dit , pour  exciter  les  Gaulois  à une 
révolte  générale  contre  les  Romains,  ,,  (c)  Que 

» de- 

nies  ttrrdrum  orbit  liberateres , tmtnfefqut  elim 
Herculis  &■  Liberi  patris  terminés,  non  Perfis  medà,fei 
etiam  omnibus  gentibus  impofituros  jugum,  Quili:.-  Curt. 

Lib.  3.  c.  10.  nuin.  $•  • 

(b)  àSiKtlv—xeei  aZv  tteti  tS  Movoiieeto^ 

Èti  td7c  Si  àStla  sSoêti  'A^s^dySpou.  Arrian.  Lib.  5. 
p.  407.  40g.  Ed.  Amftel.  g.  Voyez  Mi.  le  Clerc  Art. 

Crit.  Fart.  i.  c.  6.  num.  4 p.  agr> 

(c)  Romani  quid  petunt  aliud,  etut  quid  volunt-,  nifi 
sHvigii  adduéiif  quos  fam»  nohles,  \pottnsefqut  belle  ct- 

gne^ 
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demandent  autre  chofe  les  Romains,  que  de 
s’emparer  des  Villes  & des  Pays  des  Peuples 
les  pluspuiflans  & les  plus  vaillans?  Que  veu- 
lent-ils , que  nous  opprimer  d’une  fcrvitude 
"éternelle?  JIs  ne  font  point  la  guerre  à autre 
deffein  , & fi  vous  ignorez  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  les  régions  plus  éloignées  , jettez  les 
yeux  fur  la  Gaule  Narbonnoife  , qui  languit 
depuis  tant  de  tems , aflervie  aux  haches  & 
aux  faifceaux  , & privée  de  fes  Loix  & de  fes 
Coutumes  Sans  m’arrêter  ici  à juftifier  , 
par  les  Hiftoires  des  Romains  , ces  reproches 
que  leur  faifoient  leurs  ennemis , j’ajouterai  que 
rien  n’eft  plus  barbare  , que  la  manière  dont  ils 
traitoient  leurs  prifonniers  de  guerre  , dont  ils 

• Voyez  faifoient  des  Gladiateurs , qu’ils  égorgeoient 
Mr.  le  de  fang  froid  , ou  qu’ils  laiflbient  mourir  de 
Cierc  failli  leurs  prifons,  après  les  avoir  menés 

en  triomphe.  C’eft  ce  qui  arriva  à Jugurtha,  & 
6.  num/  ^ Perfée  de  Macédoine  , qui  étoient  des  fcélé- 
5.  6.  7.  rats  à la  vérité  j mais  qui  éioientdes  Souverains, 
p.  285—  que  le  Droit  des  gens  ne  perpaettoit  pas  de  trai- 
. ter  d’une  manière  fi  cruelle. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  ne  pût  reprocher 
qu*aux  Paiens,  de  pareilles  partialités  en  matiè- 
' re  de  Morale;  &que  les  Chrétiens , dans  chaque 

• Communion  , ne  regardaflent  pas  , non  feule- 
ment les  Paiens,  mais  même  les  Chrétiens  d’un 
Parti  différent  , ou  d’une  Nation  différente  , 
comme  ne  devant  pas  être  les  objets , non  feu- 
lement de  cette  charité , mais  même  de  cette 
jullice,  que  l’Evangile  nous  enfeigne  d’une  ma- 
nière 

^ , 

gHoverunty  hôrum  in  agris  eivitatibu/aaê  eùnjtdere  , af* 
^ut  his  dSentMm  injungert  fervitutem  t Neque  enim  un» 

Îuam  ali»  conditions  hslla  gejfsrunt.  Quoi  fi  sa  qua  in 
mginquit  nationihus  geruntur  , ignoratis  , rsfpicite  fini* 
timam  Galliam  , qua  in  provinciam  reda£ld  , yure  èf  It* 
gibus  commutatis  , Jecuribus  fuhjsïia  , psrpetuâ  premitur 
fervitute,  Cæfar  ae  Bcllo  Gallico  Lib.  7.  p.  357.  Je 
me  fecs  en  partie  de  la  Txadu^on  de  Mr«  d’Ablan- 
court, 
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nière  fi  claire  être  due  à tous  les  hommes  , fans 
exception  de  perfonnes  , de  Nation  & de  Reli- 
gion. Il  n’efi:  que  trop  vrai , par  exemple,  que 
non  feulement  les  Efpagnols  , mais  en  général 
tous  les  Européens  qui  fe  font  établis  en  Améri- 
que , ne  regardent  pas  les  natifs  de  ce  nouveau 
Wonde,  comme  des  hommes  qui  aient  un  droit 
naturel  à leurs  biens  , à leur  liberté  & d leur 
vie  , qu’ils  ne  puiflent  perdre  , que  lorfqu’ils 
violent  les  Loix  de  l’Etat,  & cela  par  les  ordres 
de  leur  légitime  Souverain.  En  effet,  eft-ce  en 
obfervant  envers  les  Indiens  ces  règles  immua- 
bles de  juftice  & d’équité  , que  nos  Chrétiens 
d’Europe  ont  formé  , & qu’ils  confervent  ces  é- 
tabliffemens  qu’ils  ont  en  Amérique  ? Pour  ne 
parler  que  des  Efpagnols  , Mr.  du  Pin  parle  ♦ Voyez 
d’un  Dofteur  de  cette  Nation  nommé  Sepulvéda  Mt.  du 
qui,  au  XVI.  fiècle  , écrivit  en  Latin  un  Livre 
très  élégant  en  forme  de  Dialogue,  dans  lequel 
il  entreprenoit  de  prouver  , que  les  guerres  des  jom.  i<(, 
Efpagnols  dans  les  Indes  étoient  très  juftes , p,  (4, 
qu’ils  étoient  fondés  en  droit , pour  fubjuguer 
les  Peuples  de  ce  nouveau  Monde  ; que  les  In- 
diens étoient  obligés  de  fe  foumettre  aux  Efpa- 
gnols , pour  être  gouvernés  par  eux  , parce 
qu'ils  font  moins  fages  & moins  prudens;  &que 
s’ils  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à leur  domi- 
nation , on  pouvoir  les  y contraindre  par  la  for- 
ce des  armes.  Il  eft  vrai  que  le  Confeil  Royal 
d’Efpagne,  fous  Charles-Quint,  fit  défenfe  d’im- 
primer ce  Livre,  & qu’a  fut  condamné  par  les 
Univerfités  d’Alcala  & de  Salamanque  : ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  enfuite  imprimé  à 
Rome."  Barthélémy  de  las  Cafas  y fit  à la  véri- 
té une  réponfe  fort  folide , où  il  prouve  que  les 
t Princes  Idolâtres  ne  doivent  point  être  dé--j-  voyez 
pouillés  de  leurs  Etats  , pour  crime  d’Idolatrie,  du  Pia 
& où  il  crie  beaucoup  contre  le  partage  que  lesd’i'l’  p. 
Efpagnols  font  entre  eux  des  Indiens  , comme  . 

C c’étoient  des  Bêtes  ; mais  le  Confeil  d’Efpa- 
gne n’aiant  pas  voulu  décider  entre  ces  deux  Doc- 
teurs , 


- 


Digitized  by  Gt)pg[d 


. m DISSERTATION 

« 

leurs , jes  affaires  des  Indes  n^en  allèrent  pas 
mieux  ; ce  qui  fit  enfin  quitter  à Don  Barthélé- 
my Ton  Evêché  de  Ch  lapa  dans  les  Indes  , & a 
donné  lieu  à la  célèbre  Relation  qu’il  a faite  , • 
des  cruautés  des  Efpagnols  dans  le  nouveau  Mon- 
de. 11  efi:  vrai  que  l’Auteur  de  la  Conquête  du 
Mexique  a prétendu  réfuter  ce  Livre  en  difant , 
fans  le  prouver,  (a)  que^Barthelemy  fol  1 ici  tan  ta- 
lors  le  foulagement  des  Indiens , exagéroit  beau- 
coup ce  qu’ils  fouffroient , aiant , dit  l’Auteur  , 
moins  égard  à la  vérité,  qu^à  faire  que  fes  plain-  • 
tes  paruffent  bien  fondées  ; mais  il  ne  penfe  pas 
que  fon  Héros  eft  préciféinenl  dans  le  cas  blâ- 
’mé  par  l’Evêque  de  Chiapa.  Comme  nous  a- 
- vons  déjà-  dit  que  rîen  n’éft  plus  furprenant , que 
de  voir  qu’avec  ce  nombre  prodigieux  de  Trou- 
♦ Voyez  pes , que  lui  donne  de  Solis  , Montézume  fc  - 
Don  An-  lailfe  prendre  par  Cortez  en  fa  Ville  Capitale, 
ton.  I-  fans  faire  aucune  réfiftance  ; rien  auflî  n’étoie 
plus  injufte  f que  cette  prifon  de  ce  malheu- 
Jeux  Roi,  qui  étoic  certainement  contraire  au 
231.  Droit  des  Gens , fî  le  Droit  des  Gens  avoit  été 
- t voyèz  fait  pour  les  Indiens , chez  qui  Cortez  préten- 
Ibid.  doit  être  Ambaffadeur  du  Roi  d’Efpagne.  C'eft 
chap.  20.  encore  une  brutalité  inexcufable  de  Cortez,  lorf- 
^ qu’il  fit  mettre  les  fers  aux  mains  à Montézume, 
fans  que  ce  Prince  eût  commis  de  nouvelles  fau- 
tes , & après  .qu’il  eut  abandonné  à Cortez  & 
livré  au  fupplice  un  de  fes  Généraux  , qui  avçit 
attaqué  les  Efpagnols  dans  Zampoala. 

• Il  eft  fâcheux,  de  trouver  de  femblables  exem- 
ples d’une  partialité  fi  contraire  à la  bonne  Mor 
raie,  dans  un  HiRoricn  du  prémier  ordre,  corn-  . 

me 

(4)  Cuyas  palabras  copian  ( los  Eferîtores  forafie- 
ros)  y traaucen  dando  nos  con  el  arg;u[ncnto  de  Au- 
tor  nueftro,  y teftigo  calificado.  Solicirava  entonces 
cfte  Prelado  el  alivio  de  los  Indios  , y encareciendo 
lo  que  padecian , cuido  menos  delà  verdad , que  de 
la  ponderacion*  Don  Anton,  de  Solis  y-Conq.*  del  Mex#  ' 
Lib.  4»  cap.  X2«  p.  303, 
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me  le  Père  Daniel,  & qui  déplus  eft  éclairé  des  , 
lumières  de  l’Evangile.  11  eft  fâcheux  que  l’ef- 
prit  de  Parti  , & qu’il  prétend  être  un  zèle  de 
Religion  , lui  fafte  excufer  , ou  même  juftifier 
des  aétions  également  contraires  à la  Juftice  , & 
môme  à l’Huraanité , lorfque  , dans  dî’autres  oc- 
cafions  où  ces  préjugés  n’ont  pas  lieu,  il  en  con» 
damne  d’autres  de  la  même  nature.  11  eft  étran- 
ge qu’un  Hiftorien  auflî  judicieux  ait  pu  ériger 
en  Héros  , & Héros  Chrétiens  , des  gens  qui  , 
fans  aucune  forme  de  Juftice,  & fans  même  gar- 
der les  apparences , s’emparoient  des  Etats  de 
leurs  Voifins , y mettoient  tout  à feu  & à fang  , 

& faifoient  main-bafle  fur  toute  forte  de  perfon- 
nes,  fans  diftinftion  d’âge  ni  de  fexe.  11  eft  en- 
core plus  étrange  de  voir  que  le  Père  Daniel 
loue  de  pareilles  aftions,  lors  même  que  le  pré- 
texte d’héréfie  vient  à manquer  , & que  ceux 
qu’on  traite  de  cette  manière  , ont  renoncé  à 
leurs  erreurs  prétendues,  quoique  ce  fût  d’abord 
l’unique  fujet  de  la  guerre  , qu’on  leur  avoit  fi 
injuftement  déclarée. 

Je  n’examinerai  pas  ici , fi  les  Albigeois  é- 
toient  * des  Manichéens  outrés  , comme  le  dit  * voyez 
notre  Auteur.  Je  ne  juftifierai  pas  auflî  Ray-  Daniel 
mond  Comte  de  Touloufe  , dont  Mézéray  dit  vol.  1. 
beaucoup  moins  de  mal,  que  le  Père  Daniel  qui  P-  *7*. 
en  fait  un  portrait  bien  chargé  , lorfqu’il  nous  ^ 
dit,  t » ce  Comte  étoit  un  homme  brutal  , id.ib, 
„ adonné  prefque  dès  l’enfance  aux  plus  excef-  p.  eji. 

,,  fives  débauches  , jufques  à abufer  de  fa  pro- 
„ pre  fœur , cherchant  quelquefois  moins  le 
„ plaifir  , que  le  crime  , même  dans  fes  plus 
„ fcandaleux  excès  ”.  Mais  fuppofant  les  Albi- 
geois] Hérétiques  , & le  Comte  de  Touloufe 
un  homme  fans  Religion  , je  voudrois  bien  de- 
mander au  Père  Daniel , fi  dans  ces  endroits  de 
fon  Hiftoire,  il  s’eft  fouvenu  des  principes  qu  il 
a établis  en  tant  d’endrois,  fur  ce  droit  de  dépo- 
fer  les  Souverains  , qu’il  reconnoit  que  les  Pa-  • 
pes  s’attribuent  mal  à propos.  JSi’aiuoit-ii  point 
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dû  defappreuver  la  conduite  d’innocent  III,  qui 
aiant  excommunié  le  Comte  de  Touloufe,  délia 
fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  , & livra  fes 
Terres  au  prémier  occupant  ? Simon  de  Mon- 
fort , le  Héros  de  notre  Jéfuite  , avoit-Ll , fur 
cette  Donation  du  Pape  , le  moindre  droit  au 
Comté  de  Touloufe,  & à fes  dépendances?  Le 
Comte  de  Touloufe  ne  fe  foumit-il  pas  entière- 
ment au  Pape,  & à Milon  fon  Légat  ? & ne  fu- 
bit-il  pas  la  Pénitence  la  plus  fiétrifiante  , & la 
plus  humiliante  qu’on  voie  même  dans  un  fié- 
de,  où  les  Empereurs  en  avoient  fait  de  fi  hon- 
teufes  ? Cependant  cette  foumiffion  lui  fut  inu- 
tile ; on  ne  fe  contenta  pas  de  l’avoir  obligé  à 
aider  à prendre  lui-même  fes  propres  Places , à 
détruire  fes  propres  Sujets  , & à ruiner  fes  pro- 
pres Parens  : on  lui  propofa  de  s’accommoder 
avec  Monfort , en  lui  quittant  tout  ce  que  ce 
dernier  avoit  pris  ; ce  que  le  Comte  aiant  refu- 
fé  , le  Légat  Milon  l’excommunia  de  nouveau. 
• Voyez»»  quoi,  dit  Mézéray,  après  tant  de  baffes 
Mézérajr  „ & ruïneufes  foumiflîons,  leTouloufain  prend 
Abr.  „ le  frein  aux  dents , & fe  met  en  devoir  de 
Chron.  défendre  fon  bien”  , dont  il  dit  quelques  pages 
«xV  ^ avoit  réfolu  de  le  dépouil- 

t Idem  » entièrement”:  comme  en  effet  le  Concile 
Ibidem  de  Latran  ajugea  la  propriété  de  fes  Terres  au 
p.  «xs.  Comte  de  Monfort , & en  dépouilla  Raymond 
& fon  Fils.  On  n’en  ufa  pas  mieux  avec  Ray- 
mond fécond  , que  par  un  étrange  manque  d’e- 
xaftitude,  Mézéray  femble  avoir  confondu  avec 
le  prémier,  ou  que  du  moins  il  n’en  a pas  affez 
clairement  diflingué.  Mr.  le  Gendre  , avec  le- 
„ quel  le  Père  Daniel  efl  d’accord,  ^ „ nous  dit, 

Air  »>  ce' Raymond  comparut  à Bourges  , dans 

Gendre  „ un  Concile  que  le  Pape  y avoit  affemblé , & 
▼ol.  3.  „ que  là  il  demanda  de  quoi  il  étoit  coupable; 

P*  *74-  ,,  qu’il  pria  le  Légat  de  fe  tranfporter  en  Lan- 

„ guedoc,  d’en  vifiter  toutes  les  Villes,  d’y  pu- 
• „ nir  à fa  volonté  toutes  les  perfonnes  qui  fe 
„ trouveroient  êue  fufpeétes  d’Héréfie  , d’y  fai- 

j,  le 
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„ re  des  informations  de  fa  Foi  & de  fa  condul- 
„ te;  offrant,  s’il  étoiten  faute,  non  feulement 
„ de  la  réparer  , mais  d’en  faire  telle  pénitence 
„ qu’on  croiroit  devoir  lui  enjoindre  : que  tou- 
„ tes  ces  foiimiffions  n’empêc^érent  pas  que 
„ Raymond  ne  fût  excommunié  , & que  le  Lé> 

„ gat  ne  publiât  une  Croifade  contre  lui”.  On 
voit  bien  que,  fans  le  louer direélement,  le  Pè- 
re Daniel  * trouve  tout  cela  fort  jufle  , & qu’il  « voye* 
ne  fe  récrie  point  contre  l’injuftice  de  ce  procé-  Daniel 
dé,  comme  t il  fe  récrie  fur  le  procédé  de  Ju-  vol  *. 
les  II.  lorfqu’il  ôta  la  Navarre  à Jean  d’Albrct, 
pour  la  donner  à Ferdinand  le  Catholic^ue.  Il 
me  femble  que  dans  cette  occafion , le  Pere  Da-  yo" 
niel  n’auroit  pas  dû  approuver  la  conduite  d’In-  p.  tôt. 
nocent  III  & de  fon  Succeffeur  , lui  qui  blâme  t voyez 
avec  raifon  ce  qu’il  appelle  l’étrange  conduite 
d’innocent  III,  qui  , après  avoir  porté  Philippe  j.j* 
Augufte  & Louis  fon  Fils  à la  conquête  de  l’An*  ‘ ’ 
gleterre,  défendit  à dfes  Princes  de  paffer  outre, 
lorfque  Jean  fans  Terre  fe  fut  rendu  Vaffal  de 
l’Eglife  Romaine.  Tant  de  bizarrerie  & tant  de 
partialité  dans  un  Pape  , fi  vifiblement  gouver- 
né par  fon  propre  intérêt,  juftifient  afiezce  que 
Jean  fans  Terre  dit , dans  Mathieu  Paris  , {a) 

„ qu’innocent  étoit  le  plus  fuperbe  & le  plus 
„ ambitieux  de  tous  les  hommes  , qu’il  étoit 
„ d’une  avarice  infatiable  , & capable  de  com- 
„ mettre  toute  forte  de  crimes  pour  de  l’argent”. 

Je  n’exprime  que  foiblcment  la  force  des  termes 
Barbares  & peu  Latins,  à la  vérité,  mais  énergi- 
ques , dont  fe  fert  Mathieu  Paris  , & que  rap- 
porte Mr.  le  Gendre.  Et  pour  en  revenir  à Ray- 
mond II.  , non  feulement  Mézéray  , mais  aufiî 
Mr.  le  Gendre  font  voir  en  racontant  cette  llif- 

toire  , 

(æ)  Et  maltiplici  didicerat  experienti»  , tjuod  Papa 
J»ptr  emnts  mortalts  amUtit/us  trat  (y  /upertus  , pecw 
Kiaijue  fîtitor  in/atiabilis  , (y  ai  omnia  fctUra,  pro  pra- 
miis  iatis  vel promijjis  ■,  ctreus  (y  prtclivit.  Math,  taris, 

p.  517.  apud  le  Gendre  vol.  3.  p.  z;;. 
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2.P.712 
St  le 
Gendte 
■vol.  3. 
p.  298. 
t Mézé- 
lay  ubi 
fHpra. 


toire,  qu’ils  ont  de  la  Juftice  des  idées  plus  fai- 
nes , que  le  Père  Daniel.  Il  paroît  alTez  que 
Mr.  le  Gendre  eft  du  fentiment  de  ces  Evêques 
•f  Voyez  dont  il  parle  , „ * qui  murmuroient  haute- 
y,  ment  de  cette  excommunication  de  Raymond 
fupia  p.  ” ‘în’il  n’étoit  point  jufte  de  condam- 

»7s>  ••  » * moins  encore  un  Sou- 

„ verain , fans  l’avoir  convaincu  , & fans  avoir 
,,  même  informé  des  crimes  dont  on  l’accufoit’^ 
t Voyez  "Tous  ces  Auteurs  nous  parlent  de  la  f pénitence 
Damel  Raymond  il.,  -qui  n’étoit  pas  moins  hon- 

s°mVz?-  ^ 

tây,  vol.  Il  inutile,  puifqu’à  quelques  morceaux  près, 

2.p.  712,  qu’on  lui  laifla  par  pitié  , il  fut  dépouillé  de  fes 
St  le  Terres.  S.  Louis  le  renvoya  en  fon  Pays  ; le 
Gjindie  Légat  l’y  accompagna  , & obligea  Raymond  d’y 
p.  29V.  établir  rinquifition , qui , dit  Mézéray , ^ „ exer- 
t Mézé-;,»  ça  d'extrêmes  rigueurs,  & fut  caufe  encore 
lay  ubi  ' „ de  pluGeurs  troubles  & maGâcres  ”.  En  vé- 
lupra.  rité,  elt-ce  félon  les  notions  les  plus  communes 
de  la  Juftice,  que  ces  Etats  furent  ôtés  par  des 
Papes  & des  Conciles  à ces  deux  Comtes  de 
Touloufe,  & donnés  à Simon  de  Monfort , & 
enfuite  à Jeanne  Glle  de  Raymond  II.  , qui  de- 
voir époufer  Alphonfe  frère  de  S.  Louis  ? Le 
Comté  de  Touloufe  appartenoit-il  plus  à Inno- 
cent 111  & à Honoré  111 , que  l’Amérique  n’ap- 
partenoit  à Alexandre  ’V’I  ; & Monfort  ou  Al- 
phonfe avoient-ils  plus  de  droit  au  Comté  de 
Touloufe  , que  Cortez  & Pifarro,  ou  leur  Maî- 
tre le  Roi  d’Efpagne,  n’en  avoient  au  Mexique 
& au  Pérou  ; ou  que  le*  Romains  11’en  avoient 
Fiouis*^  à rile  de  Chypre,*  dont  le  vertueux  Caton  d’U- 
Lit>.  J.  .tique  s’empara,  par  droit  de  bienféance,  & fans 
cap.  »,  que  les  habitans  de  cette  Ile  eulTent  donné  le 
moindre  lieu  à une  guerre  fi  Injufte  ? Le  Père 
Daniel  lorfqu’il  écrit  l’Hifloire  de  la  Ligue,  n’a 
pas  craint  de  blâmer  la  Sorbonne  , de  ce  qu’a- 
t Vorez  prés  la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon,  f elle 
V0U6  p.  ^'^'Imina  contre  ceux  qui  reconnoitroient  aucun 
367?^36ï,  Roi  Hérétique,  ou  Fauteur  d’Hérétiques;  & dé- 
cida 
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cida  que  c’étoit  mourir  Martyr,  que  de  mourir 
les  armes  à la  main  contre  un  tel  Roi  : dédfion 
qui  fut  confirmée  par  le  Parlement  de  Paris.  Si 
cette  manière  de  procéder  étoit  injufte  à l’égard 
de  Henri  IV,  elle  ne  l’étoit  pas  moins  à l’égird 
des  deux  Comtes  de  Touloufe  , & notre  Jéfuite 
l’auroit  fans  doute  trouvée  telle , fi  Louis  XIV 
avoit  été  Petit-Fils  de  ces  Princes.  Les  mêmes 
idées  d’équité  auroient  dû  empêcher  le  Père  Da- 
niel de  faire  un  Héros  de  Simon  de  Montfort , 
au  moins  un  Héros  Chrétien,  & de  dire  qu’il  é- 
toit  digne  Chef  d’une  guerre  fainte  , Ôc  qu’il  * Voyet 
foucenoit  glorieufement  cette  qualité.  Le  Père  Daniel 
Daniel  qui  nous  dit  que  Simon  de  Montfort  é-  *• 
toit  fi  diftingué  par  fa  piété  , & par  fon  éloigne- 
ment  de  toute  forte  de  débauche,  louera- 1- il 
aufli  la  jufiiee  de  ce  prétendu  Héros , & étoit-ce 
fur  les  notions  les  plus  communes  de  l’équité  , 
que  Simon  fe  régIoit,dans  le  defifein  que,  félon  . 
l’Auteur  , il  avoit  f de  retenir  les  conquêtes  * Voye* 
qu’il  avoit  faites  fur  le  Comte  de  Touloufe  ? Il  Ibidem 
eft  certain  que  des  Auteurs  Catholiques  n’ont  P* 
pas  ainfîjugé  du  Comte  de  Montfort.  Comme 
on  n’a  rien  répondu  à la  citation  que  Mr.  Jurieu 
a tirée  d’un  de  ces  Auteurs , & que  même  le  Pè- 
re Daniel  dit  quelque  choiè  d’aprochant , rien 
n’empêche  que  nous  ne  nous  fervions  du  témoi- 
gnage  de  ce  préraier  Ecrivain  , pour  juger  du 
caraélère  de  Simon.  „ j:  C’étoit  une  chofe  très  ^ Nog'. 

„ louable , dit  cet  Hifiorien  , de  châtier  ceux  Hift.  de 
„ qui  s’étoient  égarés  de  la  Foi;  mais  c’étoit  Toulou- 
^ un  grand  crime  de  preflêr  exceflîvement  fes  ? 

„ Vaflàux  , en  amoncelant  fur  eux  mifères  fur  jpaj  ju. 
,,  mifères,  en  violant  femmes  & filles  , & en  rieuHift. 
„ retenant  le  bien  d’autrui  : mais  comme  je  du  Pa- 
,,  penfe,  le  defir  de  régner  l’aveugla.  Ce  qui  eft 
„ aifé  à connoitre  par  les  mauvais  traitemens  , ^ 

,»  les  oppreffions  & les  extorfions  de  l’innocent  p.^îe.* 

„ peuple  de  Touloufe  ”.  Ceci  efi  afle^  confor- 
me à ce  que  nous  dit  le  Père  Daniel  lui  - même  , 

„ * que  les  babitans  de  Touloufe  rachetèrent*  Voyea 
Tome  KF.  i ,,  le 
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Daniel  „ le  pillage,  au  prix  de  trente  mille  marcs  d’ar- 
vol.  Z.  gent;  mais  que  la  manière  dont  cette  fomnie 
P*  735*  „ fut  exigée  du  Peuple  , & la  rigueur  dont 
„ on  ufa  envers  ceux  qui  ne  payèrent  pas  af*  ' 
‘ „ fez  promtement , irrita  extrêmement  les  ef- 
„ pries”. 

On  trouve  une  infinité  d’exemples  femblables 
■dans  le  Père  Daniel,  de  pareil  manque  de  jufti- 
ce  & d’équité.  Comme  tous  les  Hiftoriens  & 
les  Auteurs  François  , même  les  plus  modérés , 
comblent  de  louanges  Thomas  Becquet , & le 
traitent  de  Saint  & de  Martyr , je  ne  voudrois 
pas  en  faire  un  crime  au  Père  Daniel  en  particu- 
lier , puifque  Mézéray  & Mr.  du  Pin  parlent  à 
peu  près  de  Thomas,  comme  notre  Auteur;  ce 
qui  ne  doit  pas  furprendre  , quand  on  voit  Col- 
' lier  Auteur  Anglois  Protefiant  en  faire  un  Saint , 
dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Angleterre  , 

• Voyez  comme  feu  Mr.  de  Salisbury  le  lui  a repro- 
Durnet  ché.  Cependant  le  Père  Daniel  auroit  dû  nous 
ir^facc  dire  ce  que  nous  dit  Mr,  du  Pin , t que  Becquet 
du  },?oI.  avoit  promis  d’obferver  les  coutumes  du  Royau- 
deU^^’  ^ niême  les  i6  Articles  de  Clarendon, 
R<form.  prétendoit  être  fi  contraires  à l’immunité 
t Voyez  Eccléfiaftique.  Le  Père  Daniel  cft  apparem- 
du  >in  ment  bon  Kégalifte,  & n’eft  pas , fans  cloute  , 
***’}**•  ami  de  la  mémoire  des  Evêques  d’Alets  & de 
, qui  , fous  Louis  XIV  , ont  fouffert 
* pour  les  mêmes  maximes  que  foutenoit  Becquet 
fous  Henri  II.  d’Angleterre.  Le  Père  Daniel 
ne  prétend  point  non  plus  , que  les  Eccléfiafti- 
ques  foient  exemts  de  la  Puifiance  féculière,  qui 
étoit  encore  ce  que  prétendoit  notre  prétendu 
Saint  & Martyr.  Cependant  le  Père  Daniel  qui , 

' félon  fes  principes , doit  croire  que  Becquet  a- 
t Vovez  voit  tort,  nous  vient  dire  gravement , „ t fiue 
Daniel  » Canonifation  de  Thomas  le  juftifie  fuffifam- 
Tol.  1,  p.  „ ment  contre  les  Satyres  des  Hérétiques  , & 

„ contre  les  réflexions  malignes  de  certaines 
„ gens  , plus  politiques  que  Catholiques”.  On 
ne  voit  point  ce  tour  d’efprit  Millionnaire  dans 

Mé- 
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MJzéray , ni  dans  Mr.  du  Pin  ; & on  voit  bien 
que  la  l'eule  Canonifation  de  Becquet  le  leur 
fait  regarder  comme  un  Saint.  * On  trouveroit 
. bien  étrange  aujourd’hui , dit  Mézéray  fort  ju- 
dicieufement , „ qu’un  Évêque  tînt  tête  fi  hau- 
„ tement  à fon  Prince  pour  de  femblables  cho- 
„ fes  ; mais  en  ce  tems  - là  , les  plus  gens  de 
„ bien  étoient  perfuadés  que  ces  libertés  de  l’E- 
„ glife  étoient  les  colomnes  de  la  Religion 
Mr.  le  Gendre  n’eft  àufiî  pas  moins  équitable , 
dans  le  détail  de  cette  affaire  , quoiqu’il  defap- 
prouve  le  meurtre  de  Becquet;  & en  particulier 
il  nous  dit,  avec  ^Ir.  du  Pin  , ce  que  ne  nous 
dit  pas  le  Père  Daniel , & qui  eft  fans  doute  u- 
ne  omiflîon  très  criminelle , f „ que  Becquet 
„ lui-même  avoit  juré  l’ebfervation  des  Loix  , 
,,  qu’il  vouloit  faire  révoquer  au  Roi, 

De  même  le  Père  Daniel  blâme,  à la  vérité  , 
la  Ligue  & les  Ligueurs , & il  ne  diflîinule  point 
les  excès  de  fédition  & de  fureur  où  elle  s’em- 
porta , contre  fon  légitime  Souverain  ; mais  en 
même  tems  il  tâche  , fi-non  de  la  jufiifier , du 
moins  de  l’excufer , en  affeflant  de  faire  remar- 
quer par-tout , l’efprit  de  fédition  qu’il  impute 
aux  Proteftans.  C’eft  ainfi,  qu’en  parlant  de  la 
Conférence  de  Bayonne  , (a)  il  remarque  que 
les  Chefs  du  Parti  Protefiant  en  France  , & en 
Flandres,  prirent  entre  eux  des  liaifons  à l’occa- 
lion  de  cette  Conférence.  De  même  , en  par- 
lant de  la  manière  dont  la  Ligue  fe  forma , à 
l’occafion  de  l’Edit  de  Pacification  de  1576,  il 
nous  donne  à ia  vérité  fort  au  long,  la  prémiè- 
re  Formule  d'alTociation  qu’il  a tirée  de  la  Po- 
pelinière;  mais  en  même  tems  il  prétend  que  les 
Huguenots  avoient  fait  la  même  chofe  , dans 

l’Af- 

(a)  Voyez  Daniel  vol.  y.  v.  S47.  847.  Mézéray 
n’eit  pas  beaucoup  plus  équitable,  lotfqu’il  die,  que 
Je  procédé  des  uns  & des  autres  ( c'eft- à - dire  des 
J'roteftans  Se  des  Ligueurs  ) fut  prefque  tout  pareil  , 
Scc,  Voyez  Mézéray  vol.  «.  p.  4»7t 

i » 
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rAfTemblée  de  Milhaud:  mais  que  ne  dit-il  aufll 
qu’il  eft  bien  plus  facile  d’excufer  les  Ligues  des 
Proteftans,  que  celle  des  Catholiques  ? Onpour- 
fuivoit  les  prémiers  à toute  outrance  , on  les 
, .maflacroit  impunément,  & non  feulement  on 
déçlaroit,  mais  même  on  exécutoit  par- tout  le 
deifein  qu’on  avoit  formé  , de  les  exterminer 
par  le  fer  & par  le  feu.  Je  n’examinerai  pas  ici , 
li  la  défenfe  efl;  légitime  en  de  pareilles  circon- 
flances,  & fi  on  eft  dégagé  de  la  fidélité  & de  la 
foumiflion  qu’on  doit  à un  Gouvernement,  lorf- 
que  ce  Gouvernement  traite  les  hommes  com- 
me des  bêtes  , lorfque  , fans  forme  de  procès , 
on  fait  maflacrer  des  innocens  , & que  pour  y 
mieux  réulîîr , non  feulement  on  permet , mais 
même  on  excite  contre  eux  des  émeutes  popu- 
• Voyez  laires,  ce  qui  étoit  un  des  moyens  dont  Jufiin 
juftin  Martyr  nous  apprend  que  de  fon  tems  les  Ma- 
gifirats  Pàiens  fe  fervoient  , pour  exterminer 
* *p  les  Chrétiens  , fouvent  contre  la  volonté  & les 
Éd.*  Arrêts  mêmes  des  Empereurs.  Mais  quand  mê- 
Grab.  me  un  pareil  traitement  ne  difpenferoit  pas  les 

■vi'le  Sujets  de  la  foumiflion  qu’ils  doivent  à leurs 

Kottliol-  Souverains  ; quand  même  il  y auroit  de  la  Re- 
îo™  ***  bellion  dans  ces  Ligues  des  Protefians  , n’y  a-t- 
il  entre  eux  & les  Ligueurs  aucune  différence  de 
circonftance  ? Je  veux  bien  que  des  gens  qu’on 
pouiTe  à bout,  & à qui  tout  le  monde  peut  cou- 
rir fus  impunément  , aient  été  des  Rebelles  , 
quoiqu’ils  ne  fe  foient  foulevés  & confédérés  , 
que  pour  fe  délivrer  d’une  injufte  & cruelle  per- 
fécution  ; mais  ces  gens  font-ils  dans  le  cas  des 
Ligueurs  , qui  ne  prirent  d’autre  prétexte  de 
leur  Révolte  , que  la  tolérance  qu’on  accordoit 
aux  Protefians  ? N’étoit-ce  pas  aflez  pour  les 
Ligueurs,  & n’efi-ce pas  affez  par -tout  pour  la 
Religion  dominante  , non  feulement  de  fervir 
Dieu  en  toute  liberté , fuivant  les  fentimens  de 
leur  Confdence  , mais  encore  d’être  en  poflef. 
fion  de  tous  les  Emplois  Civils,  & de  toutes  les 
Dignités  Eccléfiafiiques  ? Faut- U encore  lui  ac- 
corder 
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corder  le  droit  de  perfécuter  ceux  qui  font  d’u- 
ne Religion  différente  ? Et  trouveroit-on  bon 
que  les  Proteftans  d’Angleterre  & de  Hollande 
fe  foulevaffent,  parce  que  dans  ces  deux  Pays , 
le  Souverain  ne  juge  pas  toujours  à propos  d’e- 
xécuter à la  rigueur,  les  Loix  contre  les  Catho- 
liqaes?  Le  Père  Daniel,  qui  a tant  pris  foin  de 
remarquer  , que  l’efprit  de  Révolte  accompagne 
toujours  l’efprit  d’Héréfie  , n’auroit-il  point  dâ 
fe  fouvenir , que  jamais  Synode  ni  Alfeinblée 
Eccléfiallique  Protellante  n’ont  fait , fur  rauto- 
rité  des  Souverains  , des  décifions  (Semblables  à 
celles  que  fit  la  Sorbonne,  dutems  de  la  Ligue? 

Le  maifacre  de  la  S.  Barthélémy  n’intéreffoit-il 
pas  autant  les  Protcflans  , que  le  meurtre  des 
Gui  Tes  intéreffoit  les  Catholiques  ? & la  foi  pu- 
blique ne  fut-elle  pas  violée  d’une  manière  mil- 
le fois  plus  criante  dans  la  prémière  , que  dans 
la  dernière  de  ces  occafions  ? Cependant  aucu- 
ne Affemblée  Eccléfiaftique  Proteftante  , ni  en 
France  , ni  en  Handres  , ni  en  Angleterre  , ne 
s’avifa  après  la  S.  Barthélémy,  de  décider,  com- 
me fit  la  Sorbonne  après  le  meurtre  du  Duc  de 
Guife,  que  les  Peuples  peuvent  prendre  les  ar- 
mes, s’unir  & lever  de  l’argent  contre  un  Prin- 
ce qui  avoit  violé  la  foi  publique  , & qu’on  é- 
toit  difpenfé  du  ferment  de  fidélité  qu’on  lui  a* 
voit  fait.  Le  Père  Daniel  avoue,  à la  vérité, 
les  intrigues  du  Pèrq  Matthieu  Jéfuite  en  faveur 
de  la  Ligue  ; mais  en  même  tems  il  croit  beau- 
coup l’excufer , par  la  Lettre  qu’il  écrivit  au 
nom  de  Grégoire  XllI,  aux  Ligueurs  , qui  vou- 
loient  attenter  à la  perfonne  de  Henri  III , & à 
qui  le  Père  Matthieu  remontre  , que  nul  motif 
n’autoriferoit  ce  crime  ; „ mais  que  , vu  les  ♦ voyez 

„ mauvais  confeils  de  ceux  qui  gouvernoient  ce  Daniel 
„ Prince,  fa  Sainteté  ne  trouveroit  pas  mauvais,  vol.  6.  p. 
„ qu’on  fe  mît  en  état  de  le  contraindre  d’ufer  ‘*7- 
„ de  fon  Autorité  , en  faveur  des  Catholiques, 

„ contre  les  Hérétiques”.  Il  feroit  à fouhaiter 
que  le  Père  Daniel  eût  donné  à cette  décifioû 
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les  noms  qu'elle  mérite , & qu’il  donneroit , 
fans  doute,  à notre  Convocation  d’Angleterre  , 
ou  à notre  Archevêque  de  Cantorbéry,  s’ils  s’a- 
vifoient  de  décider  , qu’on  peut  contraindre  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  à ufer  de  fon  Auto» 
rité  , en  faveur  des  Proteftans  , contre  les  Ca-  ’ 
tholiques- Romains  , quoique  pourtant  ces  der- 
niers refufent  de  reconnoitre  l’Autorité  du  Roi, 
quoiqu’ils  le  traitent  d’Ufurpateur  &d’Hérétique, 
quoiqu’en  un  mot  ils  n’aient  jamais  donné  au 
Gouvernement  aucune  alTurance  de  leur  fidélité, 
& qu’ils  refufent  conflamment  de  prendre  les  fer- 
mens  ordonnés  par  les  Loix. 

Voilà  ce  qui  fait  voir  que  le  Père  Daniel  n’a 
pas,  dans  fon  HiRoire,  obfervé fort  exaétement 
les  règles  de  la  JuRice  &' de  l’Equité  , & qu’il 
femble  avoir  cru  , que  ces  règles  n’étoicnt  pas 
faites  pour  ceux  d’un  Parti  contraire  au  fien. 
Car  ce  n’eR  q^ue  fous  cette  idée,  que  je  confidè- 
re  les  ProteRans  , en  ce  que  je  viens  de  dire. 
Alézéray  leur  rend  plus  de  juRice  là-defl’us,  que 
le  Père  Daniel;  & lorfqu’il  fait  l’HiRoire  de  la 
fécondé  prife  d’armes,  il  ne  diflîmule  point  que 
_ „ * les  ProteRans  avoient  raifon  de  fe  plaindre, 
ray"*Àt>r.  » q«’on  reRreignoit  chaque  jour  la  liberté  qui 
chron.  „ leur  étoit  accordée  par  les  Edits  , en  forte 
î-  „ qu’on  les  avoit  réduits  prefque  à rien  , que  le 
P'  „ Peuple  leur  couroit  fus  aux  endroits  où  ils  é- 
„ toient  les  plus  foibles  , & qu’en  ceux  où  ils 
„ pouvoient  fe  défendre  ,*  les  Gouverneurs  fe 
„ fervoient  de  l’autorité  du  Roi , pour  les  op- 
„ primer”.  11  avoue  de  plus  „ que  le  Prince 
,,  de  Condé  & l’Amiral  , fur  ces  plaintes  qui 
,,  leur  furent  portées,  répondoient  toujours, 

„ qu’il  fàlloit  tout  endurer  , plutôt  que  de  re- 
„ prendre  les  armes  ; mais  que  , quand  un  des 
„ Principaux  de  la  Cour  leur  eut  donné  avis 
„ bien  exprès  , qu’on  avoit  réfolu  de  fe  faifir 
„ du  Prince  & de  l’Amiral  , pour  tenir  le  pré- 
„ mier  dans  une  prifon  perpétuelle, & pour  fai- 
„ re  monter  l’autre  fur  un  échaffaut , ce  fut  a- 

„ lors 
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„ lors  qu’ils  réfolurent , non  feulement  de  fe 
„ défendre  , mais  même  d’attaquer  leurs  enne- 
„ mis  à force  ouverte  , & pour  cet  effet , de 
„ chaffer  le  Cardinal  de  Lorraine  d’auprès  du 
„ Roi , & tailler  les  ennemis  en  pièces  ”,  U 
• eft'vrai,  que  ce  qu’ajoute  Mézéray  , paroît  d’a* 
bord  infinuer  que  les  Proteftans  avoient  quelque 
autre  deffeln  plus  criminel  : mais  en  vérité  , 
quand  on  penfe  que  dans  les  guerres  civiles,  on 
en  vient  à des  extrémités , où  on  n’auroit  ofé 

f)enfer  en  les  commençant  ; quand  on  penfe  à 
a funefte  cataftrophe  des  guerres  civiles  d’An- 
gleterre, que  je  fuis  perfuadé  que  Cromwell  lui- 
même  ne  croyoit  pas  terminer  par  l’exécution 
publique  de  fon  Roi;  on  croira  que  Mézéray 
n’a  peut-être  pas  eu  tort  d’ajouter  que  , * „ c’é-  * voyee 
„ toit  le  préraier  but  des  Proteftans  de  chaffer  Mézeiay 
„ le  Cardinal  de  Lorraine  ; mais  que  perfonne  , Ibid. 

„ non  pas  même  aucun  d’eux  , n’auroit  pu  dire 
„ jufques  où  le  fuccès  les  eût  portés 
En  général  il  auroit  été  à fouhaiter , qu’à  ne 
conlîdérer  les  Proteflans  , que  comme  une  Fac- 
tion dans  l’Etat,  le  Père  Daniel  eût  eu  plus  d’é- 
gard à cette  fatalité  qui  produit  fouvent  des  guer- 
res civiles  , fans  un  delfein  formé  même  de  la 
part  des  Chefs , ou  même  fans  qu’on  puiffe  trop 
bien  favoir  de  quel  côté  efl  la  juflice.  Rien  n’é- 
toit  plus  judicieux,  que  ce  qué  répondirent  les 
habitans  de  Marfeille  à Céfar  , pour  jufUfier  le 
refus  qu'ils  lui  firent  de  le  recevoir  dans  leur 
Ville  & dans  leur  Port.  Céfar  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  payer  de  cette  réponfe  ; mais  ce- 
pendant les  Marfeillois  avoient  raifon  de  lui  re- 
préfenter  , (a)  „ qu’ils  avoient  appris  que  le 
Peuple  Romain  étoit  partagé  en  deuxFaftions, 

,,  fous  l’autorité  de  Céfar  & de  Pompée;  & qu’il 

„ ne 

(a)  Intelligere  ft  ditifum  tjfe  Populum  RnmMnum  i* 
partes  duas ; neque  fui  judicii , tteijue  fuarum  ejfe  viriut» 
difeernere , utra  pars  jufliorem  habeat  caufam,  Czfat  dc 
£ello  civili  Lib.  i.  p,  47;. 
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„ ne  leur  appartenoit  pas  de  Juger  de  fi  nobles 
„ différends”.  C’eft  principalement  des  guerres 
de  Religion  , & fur- tout  de  celles  dont  il  s’agit 
ici , qu’on  peut  dire  , ce  que  Cicéron  dit  de 
cette  même  guerre  civile  de  Céfar  & de  Poin- 
pée:  (a)  „ La  dignité  des  Chefs  étoit  à peu  près. 
„ égale,  quoiqu’il  n’en  fût  pas  de  même  de  ceux 
„ qui  fuivoient  chaque  Parti , entre  qui  il  y a- 
,,  voit  moins  d’égalité;  la  juftice  de  la  caufe 
„ pour  laquelle  on  prenoit  les  armes,  paroiflbit 
,,  douteufe;&  dans  chaque  Parti  il  y avoitquel- 
„ que  chofe  qu’on  pouvoir  approuver”.  C’eft 
une  penfée  que  le  Père  Rapin  a mrfe  en  œuvre  , 
en  parlant  des  guerres  civiles,  où  Louis  IL  Prin- 
ce de  Condé  fut  engagé  , & qu’on  peut  appli- 
quer à celles  dont  fon  Bifaieul  Louis  I.  fut  le 
Chef  ; ce  qui  fortifie  encore  cette  relfemblance 
de  caraélères  & d’avantures,  de  vertus  & de  dé- 
* vovez  Daniel  a trouvée  entre  ces 

D2niei  deux  Princes  de  Condé.  Dans  ces  deux  guer- 
»oi.  J.  res,  où  ces  deux  Héros  fe  font  trouvés  malheu- 
p.  >«»•  reufement  engagés  , on  peut  dire  avec  le  Père 
. Rapin,  f „ qu’il  feroit  difficile  de  bien  démêler 
dans*5«"  V l’innocent  d’avec  celui  qui  ne  l’étoit  pas,  par 
Mugna-  »>  le  mélange  de  ces  différens  intérêts , d’où  fe 
Ktmc,  OU  „ formèrent  tant  de  bonnes  & de  mauvaifes  in- 
Elogedu  tentions  , qui  penférent  perdre  le  Royau- 
ï’ùnce  me”. 

dl  p°îo.  ' De  plus , & ceci  tombe  encore  fur  la  Morale 
* de  l’Hiftoire  , le  Père  Daniel  n’a  pas  toujours 
•obfervé  cette  maxime  fi  rebattue  par  les  Maîtres 
de  l’art,  & fi  peu  pratiquée  par  les  Hiftoriens  , 
que  lorfqu’ils  écrivent,  ils  ne  doivent  rien  don- 
ner à la  haine  ou  à l’amitié.  Il  ne  s’eft  pas  tou- 
jours fouvenu  de  ce  que  dit  Lucien  , (b)  que  le 

but 

( a)  )*rtncipum  dignitas  erat  penê  par  , non  par  for- 
tajfi  eoram  , qui  fequehantur  ; caufa  tam  duhia  , quod  e- 
rat  aliauid  in  utraque  parte  , quod  prohari  pojfet.  Cicerw 
pio  Ligar.  num,  iv.  ^ ' 

{k)  ‘'Eyefyov  Içéptx^  nx'i  ri  i ** 
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but  de  l’Hifloîre  à quoi  un  Hîllorîen  doit  prin- 
cipalement s’attacher,  c’ell  Tutilité;  & qu'une 
. Hiftoire  ne  peut  être  utile,  qu’entant  qu’elle  efl: 

' vraie  : & il  n’a  pas  toujours  évité  le  défaut  que 
-•  le  même  Lucien  reproche  à Théopo’^ipe  , que 

• .dans  les  faits  qu’il  raconte  , (a)  il  efl  plutôt  ac- 
cufateur  qu’Hiflorien.  Le  Père  Daniel  a afTez 
pratiqué  cet  autre  précepte  de  Lucien  , qui  veut 
qu’un  (b)  Hiflorien  foit  fans  Nation  , c’eft-à-di- 
re  qu’il  fe  dépouille  en  écrivant  de  ces  préjugés 
nationaux,  qui  font  qu’on  attribue  par -tout  à 
ceux  de  fa  Nation  une  fupériorité  de  valeur  & 
de  génie  , par  defllis  les  autres  Nations  , avec 
.qui  elle  a quelque  chofe  à démêler.  A cet  égard 

! on  peut  dire,  que  le' Père  Daniel  efl  plus  judi- 
I • deux  & plus  fincère  que  Tite-Live  , s’il  efl  vrai 
I ( ce  que  j’avoue  qui  ne  me  paroît  pas  ) que  ce 
dernier  dans  fon  Hifloire  aonne  dans  toutes 
, chofes  l’avantage  aux  Romains  , par  deflus  les 
Carthaginois;  au-lieu  que  le  Père  Daniel  donne 
' très  fouvent  le  tort  aux  François  , dans  les  Ba- 
tailles qu’ils  perdirent.  Sans  parler  de  Philippe 
! de  Valois  & de  Jean  , qui  fans  doute  n’étoient 

i pas  des  Prjnces  a comparer  à Edouard  III , & à 

; fon  Fils  le  Prince  de  Galles  ; on  peut  voir  par 

. le  caraélère  qu’il  donne  de  François  I.  ♦.qu’il 

regarde  ce  Prince,  comme  étant  fort  inférieur  à 
Charles-Quinten  tout,  excepté  peut-être  le  cou- 
rage. Cefl  de  cette  impartialité  des  anciens 
Hifloriens  que  vient  le  mérite  de  leurs  Hifloi* 
- res  , & c’eft  ce  qui  fait  qu’on  n’y  voit  pas  ces 
omiflîons  criminelles  , ces  déguifemens  hon- 

* teux  , ce  déchaînement  contre  les  mérites  les 
plus  brillans  , & les  caraftères.Ies  plus  irrépro- 

cha* 

fiévov  9\rt&yereu.  Lucian.  de  confciib.  Hifh 
p.  66s-  vol.  I.  £d.  Bened.  8. 

(a)  XIç  Kotniyopetv  ft&\xo¥  if  i^opüv  rot  9eifpayfAév:t» 
Idem  de  Theopompo.  Ibid.  p.  705. 

(b)  AtoAic  aùrd  vàpcoç  Idem  Ibid*  p« 

é9S* 
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chables  , qu’on  voit  dans  la  plupart  des  Hifto* 
liens  modernes.  Ce  font- là  des  défauts  que  la 
diverfité  des  Religions,  comme  je  le  dirai  bien- 
tôt , a caufé  dans  l’Hiftoire  moderne  ; ce  qui 
n’avoit  pas  lieu  dans  celles  des  anciens  Grecs  & 
Romains , où  le  Prince  d'Orange  & l’Amiral  de 
Coligny  auroient  été  célébrés  comme}  des  Hé- 
» Voyez  ros  du  prémier  ordre.  On  ne  voit  point*  Thu- 
Voflius  cydide  couvrir  d’injures  Brafidas  & Cléon  , dont 
Ue  Alt.  jes  intrigues  l’avoient  fait  bannir  d’Athènes  fa 
î.'piss  Patrie;  & comme  il  rend  également  jufiice  aux 
E<1.  ’ deux  Partis , dans  la  guerre  du  Péloponnèfe  qu’il 

in  décrit  , & qu’il  n’a  rien  donné  au  reifentiment 
ni  à la  Patrie , ce  n’eft  pas  par  fon  Hiiloire  , 
qu’on  peut  voir  qu’il  ait  été  Athénien  ou  exilé. 

, On  ne  voit  point  Polybe  à caufe  des  différentes 
liaifons  qu’il  avoit  avec  eux  , de  parti , d’amitié 
ou  de  famille  , entreprendre  de  juftifier  la  con- 
duite d’Aratus,  de-Philopœmen , & de  fon  pro- 
pre Père  Lycortas;  & il  ne  fait  point  de  difficul- 
té de  les  blâmer  , pour  peu  qu’ils  y donnent 
lieù  par  leurs  aétion?.  Pour  laiffer  là  ces  exem- 
ples allégués  par  tous  les  Maîtres  de  l’art , tout 
le  feptième  Livre  de  Céfar  fur  la  guerre  des 
Gaules  , n’efi  prefque  autre  chofe  qu’un  éloge 
continuel  de  Vercingentorix,  qui  avoit  fait  fou- 
lever  prefque  toutes  les  Gaules  contre  Céfar,  & 
qui  l’avoit  mis  à deux  doigts  de  fa  perte.  Quel- 
le louange  pourtant  que  celle  qu’il  donne  à Ver- 
cingentorix ! mais  qui  eft  bien  plus  forte  dans 
le  Latin  de  Céfar,  que  dans  ce  François  de  d’A- 
blancourt,  où  en  parlant  de  la  harangue  que  fit 
Vercingentorix  après  la  prife  de  Bourges,  il  dit 
que  cette  harangue  fut  reçue  avec  applaudùTe- 
inent,  (a)  „ parce  qu’on  voyoit  que  Verdngen-  - 
,,  torix  ne  fuccomboit , ni  ne  fe  cachoit  dans 

„ l’ad- 

f«)  Uaqut  »t  rtliqutrum  impfratorum  rts  aivfrft,  au- 
üoritattm  minuuKt , fte  hujus  ex  contrarie  dignitas  , in- 
*ommeJo  accepta  , in  dits  augebatur.  Cicfar  de  Bello 
Gallico.  i.ib,  7, 
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l’adverficé  , de  forte , que  ce  qui  fait  perdre 
„ le  crédit  aux  autres,  ne  fervit  qu’à  augmenter 
„ le  fien”.  Et  c’ell  , pour  le  dire  en  palTant , 
un  éloge  que  fes  ennemis  mêmes  ont  donné  à 
notre  Guillaume  III , le  Héros  de  tous  les  Pro- 
teflans  qui  aiment  leur  Religion  , & de  tous  les 
gens  d’honneur  qui  aiment  la  liberté. 


\ * n a lien  fait  du  fracas  £7*  du  bruit, 

L'Ufurpateur  depuis  quatre  vingts-buit. 

I Toujours  vaincu , jamais  rien  ne  lui  nuit. 

Seul  de  la  guerre  il  recueille  le  fruit, 

1’  t-il  un  fort,  a-t-il  un  caractère  ? 

I Sur -tout  il  y a de  certains  caraélères  , dans  ^ 

l’admiration  defquels  tous  les  Partis  font  d’ac- 
b cord  , & que  , fans  faire  un  tort  extrême  à fa  . 

I propre  réputation  , un  Hiilorien  ne  peut  emre- 

f prendre  de  flétrir,  f Le  reproche  de  lâcheté  dt  f PUra. 

[ . de  manque  de  courage  que  Velléius  Paterculus  ijveigna- 

fait  à Germanicus  , n’a  pas  fait  grand  tort  au 
I Héros  ; mais  il  en  a fait  beaucoup  à THilIorien  : 

d’autant  plus  que  dans  un  autre  endroit  de  fon  iciûs  Pa- 
Hiftoire,  qui  eft  contradiftoirc  au  prémier,  (a)  ter.  Lib. 
j Velléius  a été  forcé  de  rendre  juftice  aux  grands  ”*• 

I exploits  de  Germanicus.  On  a détellé  l’infame  ®*P*,**î» 

’complaifance  de  Velléius  pour  Tibère,  qu’il 
. flatte  aux  dépens  d’un  jeune  Héros  , que  les 
plus  honnêtes  & les  plus  habiles  gens  qui  ont 
écrit  l’Hlftoire  de  ce  tems-là  , (b)  tels  que  Sué- 
tone, & Tacite,  ont  comblé  de  louanges.  11  y 
a de  grands  hommes  dont  le  mérite  efl;  fi  uni- 

ver- 


* Voyez 
Poëlies , 
Ftaiiç.  de 
Kegiiiei 
Defma- 
lais  vol. 
1»  pa  28 


(a)  Qaiias  prteeptis  inflruBum  Germenicum  fuum 
imbutumque  rudimtntis  fecum  , dorait orem  re- 

tepit  Gertaanin?  Qhüus  juvintam  ejus  exagirfravit  ho- 
r.oribus  ( 'Tiberius  ) rf/poadente  cultu  triumphi  rtrum  f 
^uas gejferat , magnitudini.  Ibid.  p.  115.  cap.  ng. 

(4)  Voyez  Tacite  Annales  Lib.  a.  c 63.  Suétone  ht 
Caligulac.  3.  p.  38<S— 38g.  & qttét  tx  Dior.t'ÇétJJio  Lib, 
57.  habet  Cafaub,  in  hco, 
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verfellement  reconnu  , qu’il  eft  également  inuti- 
le d’en  faire,  ou  des  éloges,  ou  des  fatyres.  On 
leur  peut  appliquer  ce  beau  paflage  de  Tite  - LU 
ve,  que  nous  a confervé  S.  Jérôme  , où  l’Hlfto- 
rien  parle  de  Cicéron  , qui  avoir  loué  Caton 
d’Utique,  & de  Céfar  qui  l’avoit  blâmé.  Quand 
il  s’agit  de  grands  caraflères  femblables  à celui 
de  Caton , de  Coligny  , ou  du  Roi  Guillaume 
111 , on  peut  dire  de  ces  généreux  Défenfeurs  de 
tout  ce  que  les  hommes  ont  au  monde  de  plus 
cher,  ce  que  Tite-Live  dit  de  Caton  même,  (a) 

„ que  pcrfonne  n’avoit  augmenté  fa  gloire  en 
„ le  louant , ni  ne  l’avoit  diminuée  en  le  blà- 
„ mant;  quoique  de  très  grands  génies  euffent 
„ fait  l’un  & l’autre”.  L’Amiral  de  Coligny  ell 
un  Héros  de  cet  ordre  , & c’efl  ce  qu’auroit  dû 
confidérer  le  Père  Daniel , lorfqu’il  parle  de  ce 
* grand  homme, dont,  à l’exemple  du  feul  Maim- 
bourg,  il  tâche  de  rendre  la  probité  fufpefte,  & 
qu’il  fait  fe  déclarer  pour  les  Protedans  par  Po- 
, litique,  au-lieu  que  ce  même  Amiral  eft  le  Hé- 
>os  du  Laboureur  , de  Mézéray  , & en  dernier 
• Voyez  le  Gendre.  ♦ Ce  dernier,  en  com- 

jAt.  le  parant  l’Amiral  avec  le  Duc  de  Guife , dit  „ qu’ils 
„ étoient  tous  deux  fincèrement  zélés  pour  la 
„ Religion”,  le  Duc  pour  l’ancienne  , l’Amiral 
„ pour  la  nouvelle”;  ainfi  il  n’y  a pas  d’apparen- 
ce que  PAmiralfefoit  mis  à la  tête  des  Proteftans, 
uniquement  pour  avoir  des  moyens  & un  pré- 
texte de  faire  la  guerre  civile  en  France,  ni  qu’il 
ait  tenu  le  difeours  , que  le  Père  Daniel  lui  fait 
Voyez  tenir  , dans  l’Aflemblée  de  la  Ferté.  t » Nous 
nous  mettrons  par-là  à couvert  des  reproches 
„ qu’on  nous  fait , de  vouloir  brouiller  le  Ro- 
„ yaume  par  notre  ambition , & par  le  defir  d’a- 

„ voie 

( a)  Cujus  gUrU  ntque  prtfuit  quiftjuam  Uudanit , nee 
vituptrandi  quifquam  ntcuit  ; cum  utrumque  fummis  prt- 
diti  fteerint  ingeniis.  Tit.  Liv.  apud  Hteron.  Frolog. 
Lib.  Z.  ia  Ofeam.  Vide  le  Clerc  Bib,  Choif.  vol.  ».  p. 
' a*3, 


Gendre 

vo'.  +. 
p.  J7S. 


i>aniel 

vol.  J. 
p.  <4** 
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voir  part  au  Gouvernement , & aux  Charges 
„ de  TEtat.  La  guerre  que  nous  entrepren- 
„ drons , aura  pour  motif  des  raifons  & des  ia- 
„ térêts  de  confcience , & fera  une  guerre  de . . 

5,  Religion Ce  difcours  n’eO:  guères  du  ca- 
radère  de  TAmiral  , & ne^  peut  avoir  été  tenu 
que  par  un  homme  fans  honneur,  auffi-bien  que 
fans  Religion  , qu’il  faifit  comme  un  prétexte  , 
pour  avoir  lieu  de  mettre  en  feu  fa  Patrie.  Mé- 
zéray  efl  beaucoup  plus  équitable,  & reconnoit 
que  le  Prince  de  Condé  , l’Amiral  & Dandelot 
fon  frère  étoient  notoirement  imbus  des  nou* 
velles  Opinions , & favorifoient  ceux  qui  lés 
profeflbîent,  longtems  avant  que  d’ofer  s’en  dé- 
clarer les  Chefs  ; & il  ajoute  que  ce  ne  furent 
que  les  perfécutions  qu’on  leur  faifoit,  & les  ri- 
gueurs qu’on  exerçoit  contre  eux,  qui  les  firent 
réfoudre  à prendre  les  armes  , & à s’embarquer 
•dans  l’entreprife  d’Ambqife.  A la  fin  , dit  ^ vovê* 
5,  Mézéray  , ces  miTérables  preiTés  à toute  ex-  Mézeray 
„ trémité  s’unirent  enfemble  , afin  d’éteindre  vol.  5.  • 
„ les  feux  qui  étoient  allumés  pour  les  brûler  ; l’An 

,,'mais  ils  n'en  demeurèrent  pas  à la  défenfe,  le  P* 
„ defefpoîr  les  porta  plus  loin'’.  Après  quoi  il 
fait  l’Hifloire  de  l’affaire  d’Amboife.  Le  Père 
Daniel  à la  vérité  f n'ajoute  pas  beaucoup  de  foi  | voyez 
à ce  que  la  Bigne  Secrétaire  de  la  Renaudie  dé-  Daniel  * 
pofa,  que  dans  la  Confpiration  d'Amboife  , on  vol.  5.  p, 
en  vouloir  à la  perfonne  du  Roi  ; mais  il  ne  dit  ^^7» 
nulle  part  ce  que  dit  Mézéray  , & en  dernier 
lieu,  Mr.  Je  Gendre,  „ que  ce  furent  les  per-  . „ 

„ fécutlons  qu'on  fil  aux  Huguenots  , qui  fu- 
,,  rent  caufe  de  cette  Confpiration”.  Le  Père  dre, vol. 
■ Daniel  devoit-il  raconter,  avec  tant  de  marques  4«p*  387. 
de  complaifance  & d’approbation  , la  conduite 
de  Villegagnon,  * qui,  dit-il , de  Difciple,  de-  * y 
vint  grand  ennemi  de  Calvin,  dont  il  avoit  porté  Daniel  * 
la  Religion  dans  l’Amérique  : au-Iîeu  que  Mé-  vol  5 p. 
zéray  nous  parle  de  ce  Villegagnon  , comme  «Ji* 
d’un  fcélérat , que  TAmiral  avoit  envoyé  à la 

. i-7  Ho- 
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Floride  , parce  qu’il  le  croyoit  attaché  aux  nou- 
» V ve  celles  Opinions  ; ,,  mais  cet  homme  , dit  Mé- 
Mt^étay  »»  zéray,  * lui  avoit  manqué  de  parole  , & fort 
vol.  î.p.  „ maltraité  ceux  qui  les  profeflbient  Avec 
106.  fui  quelle  vivacité  Mézéray  ne  décrit- il  point  ce 
l’An  Confeil  de  Charles  IX  , qui  étoit  à demi  Efpa- 
gnol;  & qui  fans  l’interpofition  de  l’Amiral,  au. 
t Voyez  roit,  à la  requête  de  rÂmbafladeur  d’Efpagne  , 
Ibidein.  donné  la  tête  de  Dominique  de  Gourgues,  f ce 
p.  log.  Vengeur  de  fa  Patrie  & ce  Libérateur  de  la  Flo- 
ride , comme  l'appelle  Mézéray , & qui  avoit 
vengé  fur  les  Efpagnols  le  cruel  maffacre  , que 
ceux-ci  avoient  fait  des  François  dans  ce  pays- 
là  , non  pas  , difoient-ils  , comme  François  , 
mais  comme  Luthériens  ? Ce  que  dit  Mézéray 
de  l’Amiral , (a)  „ qu’il  fe  portoit  avec  chaleur 
,,  dans  tout  ce  qui  touchoit  l’honneur  de  la  Na- 
' ' „ tion  Françoife”;  c’efl:  ce  que  le  Père  Daniel 

4 Voyez  auroit  bien  de  la  peine  à prouver  , de  fon  Hé- 
Diniel  ros , François  Duc  de  Guife.  Toujours  lié  a- 
Vol.  r.p.  vec  Philippe  II.  qui  ne  cherchoit  qu’à  brouiller 
2*Vovez  France  , ce  prétendu  Héros  , comme 

Turieu  M*".  Jurieu  l’a  fait  voir  par  Brantôme  , & par 
Apol.  Mr.  le  Laboureur  , ne  penfoit  qu’à  exterminer 
pour  l.t  les  Bourbons , l’unique  relie  de  la  famille  de 
Rcfotm.  Hugues  Capet,  pour  mieux  fe  frayer  le  chemin 
p!’  '*  Trône;  ce  qui  s’accorde  alTez  avec  ce  que  le 
J17-JJJ.  Père  Daniel  raconte  lui -même,  f de  tous  les 
t Voyez  mouvemens  qu’un  peu  avant  la  mort  de  Fran- 
Daniel  çois  II. , le  Duc  de  Guife  fe  donna  pour  tâcher  ' 
vol.  5.  p.  de  faire  périr  le  Roi  de  Navarre  , avec  le  Prin- 
ce  de  Condé  , que  ce  Duc  avoit  fait  condamner 
à perdre  la  tête.  Quand  on  a lu  toutes  ces  me» 

• • • nées 


fil)  Voyez  ibid.  p.  109.  B.ien  ne  fait  plu»  d’honneur 
à tout  le  Corps  des.Proreft.ins  en  général,  que  ce  que 
dir  ailleurs  Mézéray  : ,,  Que  leur  Caufe  fe  trouvant 
„ en  quelque  façon  jointe  avec  les  intérêts  de  l’E- 
,,  tat  , ceux  qui  fe  piquoienr  d’être  bons  François  , 
„ les  foutenoient  indiieélemeot  Mézéray  vol.  s. 
p.  414. 
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nées  du  Duc  dans  le  Père  Daniel  lui-même,  on 
ne  comprend  point  qu’à  l’occafion  de  fa  mort , 
il  puiflTe  dire  * „ qu’on  n’accufa  ce  Duc  que  * voye* 
„ d’ambition:  mais  qu’il  fut  au  moins  la  modé- IS 
„ rer  , jufques  au  point  de  ne  fe  fervir , pour 
„ accroître  fa  puiflance  , ni  de  trahifon  , ni  de 
„ perfidie  Le  caraflére  que  Mr.  de  Thou 
fait  de  ce  Duc  de  Guife,  eft  bien  plus  judicieux, 

& fait  bien  voir  que  cet  illuflre  Préfident  ne  re- 
gardoit  pas  ce  Prince , comme  exemt  d’une  am- 
bition très  criminelle,  (a)  „'ll  reconnoit  à la 
„ vérité,  que  le  Duc  de  Guife  étoit  un  des  plus 
„ grands  hommes  de  fon  fiècle  ; ma'is  il  ajoute 
„ que  ce  Prince  généreux  aiant  trouvé  le  Ro- 
„ yaume  déchiré  par  des  faftions  , & fa  grande 
„ naiflance  faifant  qu’il  avoit  peine  à demeurer 
„ dans  l’état  d’un  particulier  , il  fe  laifla  cntrai- 
„ ner  par  fon  frère  le  Cardinal  de  Lorraine, qui 
„ étoit  un  homme  d’un  efprit  violent , & par 
„ qui  le  Duc  fe  laiiTa  perfuader  de  fe  joindre  à 
„ l’une  des  Faflions 

Mais  ma  plus  forte  preuve  des  défauts  qu’il 
y a dans  la  Morale  du  Père  Daniel  , eft  tirée 
de  certaines  maximes  de  Morale  relâchée , qu'on 
trouve  dans  fon  Hiftoire  , & qui  font  voir  que 
notre  Auteur  n’a  pas  des  idées  fort  exactes  des 
principaux  devoirs  de  la  Morale  , même  les  plus 
communs  , ni  de  la  nature  de  la  piété  que  de- 
mande la  Religion  Chrétienne. 

Lucain,  entre  les  louanges  qu’il  donne  à Ca- 
»on , loue  fa  chafteté  & fon  abltinence  des  plai- 
firs  les  plus  légitimes. 


(a)  a 

(a)  V"tr  uti^ut  nolirS  ttattfVtl  fat  ente  iuvidià,‘maxi- 
mus—~fed  fa^Iionièus  fcifo  regno  vir  genero/ut  (y  nata- 
lium  prarogativ»  ac  virtute  infltâ  privaSum  modum  ft- 
p(rgrtjfus  , à Carolo  Cardinali  fratre  turiidi  ac  violen- 
ti  ingtnii  hmtine  perfuafus  y cujusconftlia  interdun  aver»  ^ 
faiatur  y (y  ipfe  in  partes  tranfiit,  TilUani  Lib.  J3.  p. 
i9i-  £d.  Offen.  fut  l’An  i}6i. 
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(a)  Ce  qui  flate  les  fens  ne  va  point  juf qu'à  lut. 


Sur  les  cbajîes  d^trs  d'une  fainte  lignée. 

Il  Je  règle  l'ufage  les  droits  cPHyménée,  Sec. 

Or  fi  dans  un  tems,  & dans  une  Religion, oîi 
l’impureté  la  plus  outrée  ne  paflbit  pas  pour  un 
crime,  un  Poète  & un  jeune  homme  de  qualité  , 
comme  Lucain,  a loué  la  chafleté  de  celui  dont 
il  fait  par-tout  ion  Héros  , & qu’il  préfère  aux 
Dieux  mêmes  le  Père  Daniel  , lorfqu’il  nous 
parle  du  concubinage  de  Charlemagne,  n’auroit- 
il  pas  dû  fe  fouvenir  de  fa  Religion  & de  fa  Pro- 
feflîon?  & n’auroit-il  pas  dû  parler  en  Chrétien 
& en  Religieux  des  excès  fcandaleux  où  ce  grand 
Empereur  s’abandonna  là- defiùs  ? On  ne  peut 
pas  nier  que  notre  Auteur  n’ait  blâmé  l’inconti- 
nence de  Charles  VII,  de  Charles  VJ1I&  de  Hen- 
ri IV,  & en  général  de  tous  les  Rois  dont  il  pai> 
le  , & qui  ont  été  fujets  à ce  vice  ; mais  cepen- 
dant le  Père  Daniel  devoit-ll  exeufer  le  concu- 
binage de  Charlemagne  , & le  faire  pafier  pour 
un  mariage  légitime  ? Je  crains  d'en  impofer 
au  Père  Daniel , c’eft  pourquoi  je  rapporte  fes 
J Voyex  propres  paroles.  * ,,  Une  feule  chofe  incompa- 
Daniel  „ tible  avec  la  fainteté  , peut  lui  faire  contefter 
vol.  ce  glorieux  titre,  c’eft  fon  incontinence,  en 

***•  „ cas  qu’elle  fût  auffi  bien  avérée  que  plufieurs 

„ le  prétendent.  On  attaque  la  réputation  de 
„ ce  Prince  fur  ce  point-là  , par  des  argumens 
„ plus  fpécieux,  ce  me  femble,  que  folides.  Ce 
„ que  j’ai  dit  ailleurs  en  parlant  d’un  autre  de 
„ nos  Rois , fur  le  nom  de  coiKuhine  , qui  fi- 
„ gnifloit  alors  une  femme  marme  , mais  fans 
„ certa.ines  formalités , & qui  n’avoit  pas  certaî- 


(«)  ~-.—J^enerifque  buic  maximus  ufus, 

Fregtnits,  ...  

- — r.ullosûut  Cattnis  in  alfus 

Subrtpftt , partlmqiu  tulit  ftbi  nata  vilufist. 
Lucan.  Lib.  a. 
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-J,  nés  prérogatives  , à caufe  de  l’inégalité  de  Ik 
,,  condition  & du  défaut  de  dot,  futlitpour  dif, 

„ culper  ce  grand  Roi  ; & après  avoir  bien  pefé 
,,  tout  ce  qui  fe  dit  fur  ce  fujet,  pour  & contre, 

„ la  vérité  me  paroît  être  du  côté  de  ceux  qui 
„ le  défendent  ” Comme  Charlemagne  avoit 
en  même  teras  toutes  ces  Femmes  , ou  toutes 
ces  Maitreffes  ; félon  les  idées  des  Chrétiens  & 
feion  ce  que  dit  S.  Paul  , que  pour  éviter  la  * i Cori 
paillardife , chacun  ait  fa  femme  , & chaque  vu.  2. 
femme  ait  fon  mari,  la  Polygamie  n’eft-elle  pas 
«n  véritable  adult,êre  ? Et  parce  que  c’étoit  un 
ufage  commun  dans  la  prémière  Race  , f où  Da-  i voyes 
' gobert  a eu  cinq  Femmes  à la  fois  , comme  Pe  Mr.  le 
pin  le  Gros  bifaieul  de  Charlemagne  en  avoit  Gendre 
eu  aufll  plufieurs , en  étoit-il  plus  permis  pour 
cela  , à Charlemagne,  d^avoir  à la  fois  tant  de 
Femmes?  Mr.  le  Gendre  & Mézéray  n’ont  point  * 
connu  ces  prétendues  Femmes  de  Charlemagne , 

& ils  ont  été  ici  beaucoup  plus  judicieux  . que 
le  Père  Daniel.  Mr.  le  Gendre  avoue  que  | j voyes 
Charlemagne  aimoit  trop  les  femmes  ; & Mézé-  le  cen- 
ray  dit  * „ que  la  gloire  de  ce  Prince  feroit  dre  ibid. 
„ fans  tache,  comme  elle  eft  fans  pareille,  fi  toF  p. 
„ ce  n’étoit  qu’il  eut  trop  d’incontinence  pour  ^ 

„ les  femmes”  : après  quoi  il  ajoute  qu’on  ne  » voyez 
marque  point  le  nom  de  fes  Maitrefles,  dont  le  Mczéiay 
nombre  ne  fut  pas  petit.  Le  Père  Daniel , auflî-  vol. 
tiien  que  Mr.  le  Gendre  , parle  en  Cavalier  , P‘  **** 
comme  Mézéray  parle  en  Eccléfiaftique  & en  ' 
Religieux  , de  la  rigueur  dont  Louis  le  Débon-  • < 
naire  en  ufa,  avec  fon  Neveu  Bernard  Roi  d’I- 
talie, & de  la  pénitence  qu'il  en  fit,  par  l’avis 
de  fon  nouveau  Miniftre  l’Abbé  Adelhard  ; pé- 
nitence où,  félon  le  Père  Daniel , f „ Louis  -j-  voyez 
„ donna  un  exemple  de  piété  & d’humilité  Chré-  Diniel 
„ tienne  , qui  édifia  infiniment  l’Eglife  , mais  vol  i.  p.’ 
„ que  la  politique  & la  prudence  , fans  doute  , 

„ lui  defendoienÇ’.  Mézéray  parle  de  tout  ce^  vo*!*ï.'V 
la  d’une  manière  plus  judicieufe  & même  plus  173.17J^ 
conforme  à l’humanité,  qui  fe  révolte  contre  le  Voyez  le 


i 
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meme 
ibidem 
p.  uo— 
igz. 

• Voyez 
Méze'iay 

vol.  1.  p. 
»l»> 


t Voyez 
Daniel 
vol.  J.  p. 
960. 
t Ibid, 
p.  9«S. 


* Voyez 
JMczéray 

vol.  <.  p. 
316. 


fupplice  de  Bernard,  à qui  on  creva  les  yeux,  & 
qui  en  mourut.  * ,,  Quiconque  , dit  Mézéray  , 
„ trouble  la  paix  dans  un  Etat,  mérite  la  mort; 
„ mais  ce  fut  une  trop  extrême  rigueur,  envers 
„ un  jeune  Prince  de  dix-neuf  ans  , & d’un  On- 
„ de  envers  un  Neveu  ; aiifli  Louis  en  eut  de 
,,  cuifans  remords  toute  fa  vie  ; & les  François 
„ ne  lui  pardonnèrent  pas  cette  cruauté”.  De 
,même,  le  Père  Daniel  a-t-il  prétendu  exeufer 
les  débordemens  de  Marguerite  de  Valois  pré- 
mière  femme  de  Flenri  IV,  dans  l’endroit  où  il 
cite  ce  que  dit  cette  Princefle  dans  fes  Mémoi- 
res , que  la  répugnance  qu’elle  avoit  à époufer 
Henri  IV,  venoit  de  ce  qu’il  étoit  Calvinifte  ? 
Cela  étoit  faux  , puifque  , comme  dit  l’Auteur  , 
avec  tous  les  autres  Hiftoriens  , t Marguerite 
aimoit  le  Duc  de  Guife.  Mais  quand  cela  auroic 
été  véritable  , l’Auteur  devoit-il  dire  , par  ma- 
nière d’éloge,  que,  quoiqu’elle  fût  d’une  hu- 
meur un  peu  galante  (car  c’eft  ainfi  que  le  Père 
Daniel  parle  des  débordemens  connus  de  Mar- 
guerite) elle  étoit  très  Catholique?  Ce  n’efl  pas 
ainfi  que  Mézéray  parle  de  cette  Princefle, lorf- 
qu’il  décrit  la  vie  qu’elle  menoit  dans  l’Hôtel 
qu’elle  avoit  acheté  au  Fauxbourg  S.  Germain  , 
& où  elles’étoit  retirée,  après  qu’un  de'  fes  Mi- 
gnons eut  été  tué  à la  portière  de  fon  Carofle. 
* „ Ce  fut  ià  , dit  Mézéray , qu’elle  tint  fa  pe- 
„ tite  Cour,  le  refle  de  fes  jours,  mêlant  bizar* 
„ rement  les  voluptés  & la  dévotion  , l’amour 
„ des  Lettres  & celui  de  la  vanité  , la  charité 
„ Chrétienne  & l’injuftice  : car  comme  elle  fe 
,,  piquoit  d’être  fouvent  vue  à l’Eglife  , d’entre- 
„ tenir  des  hommes  favans  , & de  donner  la 
„ dixme  de  fes  revenus  aux  Moines  , elle  fai- 
„ foit  gloire  d’avoir  toujours  quelque  galante- 
„ rie , d’inventer  de  nouveaux  divertilTemens , 
„ & de  ne  jrayer  jamais  fes  dettes  ”.  Quelles 
idées  encore  de  Morale  & de  Religion  peut  a- 
voir  le  Père  Daniel , lorfqu’il  fonde  ce  qu’il  dit 
de  la  prétendue  piété  de  quelques-uns  de  fes 

Héros, 
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Héros,  fur  ce  qu’ils  étoient  animés  de  cet  efprit 
de  pcrfécution,  fi  contraire  à l’efprit  & aux  pré- 
ceptes exprès  de  la  Religion  Chrétienne  , quoi- 
que d’ailleurs  ils  euflent  peu  ou  point  de  vertus 
Morales  ni  Chrétiennes  , & qu’ils  fufient  rem- 
plis de  vices  & de  pafiîons  condamnées  expref- 
fément  par  l’Evangile  ? Quoique  le  Père  Daniel  » 
comme  nous  l’allons  voir,  ait  tâché  de  pallier 
les  défauts  de  Philippe  Augufte  , il  efl:  certain  x 
que  ce  Roi  fouloit  beaucoup  fes  peuples , & n’a- 
voit  pas  grand  égard  aux  règles  les  plus  commu- 
nes de  la  Juftice  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’on  efi;  fur- 
pris  que  notre  Jéfuite  nous  dife,  * „ que  lapié-  ^ 

„ té  & la  Religion  de  ce  Prince  parurent , par  Daniel 
„ la  haine  qu’il  eut  toujours  pour  les  ennemis  vol.  i.  p. 
„ de  la  Religion  ; il  ne  fit  aucun  quartier  aux  73*« 

„ Hérétiques  De  même , quelle  idée  de  la 
piété  Chrétienne  doit  avoir  le  Père  Daniel  , 
lorfqu’il  nous  vient  parler  de  la  piété  de  Henri 
II. , lorfqu’il  vient  nous  dire  que  Henri  étoit  f T Voye* 
„ d’ailleurs  fort  religieux  , en  même  tems  qu’il  Daniel 
„ nous  dit  que  ce  Roi  ne  fut  pas  exemt  du  foi- 
„ ble  trop  commun  aux  Princes, que  la  galante- 
„ rie  alla  à l’excès  dans  fa  Cour  , & que  cette 
„ Cour  ne  fut  guères  moins  déréglée  que  celle  de 
„ fon  Prédécdlèur  ” ? Ce  qu’il  y a de  furprenant , 
c’eR  que  le  feul  titre  de  cette  piété  prétendue 
de  Henri  II.  que  produit  le  Père  Daniel,  ce  font 
les  Edits  févères  que  ce  Prince  fit  contre  les 
Proteftans , ou,  comme  parle  notre  Jéfuite  , ^ j voye* 
contre  les  Seétateurs  des  nouvelles  erreurs , qu’il  ibid.  p. 
pouffa  vivement.  Le  Père  Daniel  n’en  demeu-  en. 
re  pas  là , & il  nous  aprend  , que  l’efprit  de  per- 
fécution  étoit  comme  le  lien  & le  ciment  de  l’in- 
fame  commerce  , qu’avoit  Henri  II.  avec  la  Du- 
cheffe  de  Valentinois.  „ La  Politique,  dit  il,  * Voye# 
,,  dont  cette  Dame  fefervit,  pour  maintenir  fon  Ibid. 

,,  crédit  dans  fa  plus  grande  vieilleffe  , fut  de 
„ faire  paroître  un  grand  zèle  contre  les  Héré- 
„ tiques,  & un  grand  attachement  pour  la  Reli- 
,,  gion,  que  ce  Priuce  aimoit  fincèrement  Mé- 
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zéray  fe  garde  bien  de  parler  de  cette  piété  de 
Henri  II.  , ni  de  la  fonder  fur  les  Edits  rigou- 
reux, que  ce  Roi  donna  contre  les  Proteftans. 
Prefque  tous  les  vices,  dit-il  avec  ce  Hile  éner- 
gique , qu’il  fait  fur-tout  employer  lorfqu’il  par- 
le des  vices  des  Grands  & des  Rois  : * ,,  Pref» 
„ que  tous  les  vices  qui  ruinent  les  grands  E- 
„ tats , & qui  attirent  le  courroux  du  Ciel  , rè- 
„ gnérent  dans  cette  Cour-là  ; car  on  y voyoit 
„ triompher  le.'  jeux  de  hazard  , le  luxe  , l’im- 
„ pudicité,  le  libertinage,  les  blafphêmes , & 
„ cette  curiofité  auflî  fotte  qu’impie  , de  cher- 
„ cher  les  fecrets  de  l’avenir  par  les  déteftables 
„ illufions  de  l’Art  Magique”. 

Je  me  fuis  trop  étèndu  fur  ce  que  j’ai  appellé 
la  Morale  du  Père  Daniel , & je  tâcherai  d être 
moins  long  dans  ce  que  j’ai  à dire  en  fécond 
lieu  , de  la  Politique  de  nos  deux  Auteurs  , & 
des  idées  bien  différentes  qu’ils  ont  l’un  & l’au- 
tre du  bien  public  & de  la  liberté  : c’eft  ce  qui 
va  faire  le  fiijet  de  cette  fécondé  Partie. 

Feu  Mr.  Stillingfleet  Evêque  de  Worcefterdit 
quelque  part  dans  un  de  fes  Sermons  , que  l’é- 
tude des  anciens  Auteurs  Grecs  & Romains  eft 
dangereufe  dans  un  Etat  Monarchique  , & qu’il 
eft  à craindre  que  la  Jeuneffe  charmée  des  maxi- 
mes Républiquaines  qu’elle  y trouve  , n’y  pren- 
ne un  efprit  de  fédition  & de  révolte.  Je  ne 
fai  comment  une  penfée  fi  peu  raifonnable  a pu 
échapper  à un  Auteur  aufli  judicieux,  & qui  d’ail- 
leurs a été  fort  zélé  pour  la  dernière  révolution  , 
qu’il  a très  bien  défendue  dans  quelques-uns 
de  fes  Ouvrages.  11  eft  vrai  qu’on  trouve  des 
idées  de  liberté  dans  les  anciens  Auteurs  , & 
fur-tout  dans  les  anciens  Hiftoriens  , qu’on  ne 
trouve  guères  , dans  les  Hiftoriens  modernes  , 
fur-tout  de  France,  & même  d’Angleterre  , au 
moins  d.ans  le  tems  que  ce  Prélax  écrivoit  ; mais 
cependant  il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas  tant  le 
Gouvernement  Républiquain  , que  la  liberté  en 
général , dont  les  Anciens  font  l’éloge  , comme 
1 î ce 
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ce  n’eft  pas  tant  contre  la  Monarchie  que  con- 
tre la  Tyrannie,  que  portent  leurs  idées  de  Gou- 
vernement. Il  paraît  que  Platon  & Xénophon  , 
tous  deux  contemporains , tous  deux  Difciples 
de  Socrate  , n’avoient  pas  une  grande  idée  du 
Gouvernement  Républiquain,  & qu’ils  le  regar- 
doient  comme  une  fource  perpétuelle  de  toutes 
fortes  de  defordres.  Nous  avons  vu  que  Platon 
regarde  * un  Gouvernement  populaire  , comme  * viJ, 
celui  oü  la  Tyrannie  & le  Gouvernement  arbi-PUt  Lib. 
traire  peuvent  plus  aifément  s’établir  ; & il  pré-.*  P- 
tend  que  ces  excès  de  liberté  qu’on  voyoit  aans^ 
les  Républiques  de  Ton  tems  , fe  terminoient 
d’ordinaire  à l’efclavage  le  plus  complet  & le 
plus  dur.  Platon  va  même  plus  loin,  & il  fem- 
ble  préférer  le  Gouvernement  Monarchique  à 
tout  autre  , lorfqu’il  dit  (a)  que  , comme  il  n’y 
a point  d’iitat  fi  malheureux,  qu’un  Etat  qui  gé- 
mit fous  la  domination  d’un  Tyran  , de  même 
il  n’y  en  a point  de  plus  heureux  , que  celui  où  , 

on  vit  fous  le  Gouvernement  d’un  Roi , c’eft-à- 
dire  apparemment  d’un  Roi , dont  la  puiflànce 
efi  bornée  par  les  Loix  , ou  qui  exerce  cette 
puifiance  conformément  aux  Loix.  On  trouve 
fans  doute  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , de 
grands  principes  de  liberté  dans  la  Politique  d’A- 
rifiote  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  Pbilofophe 
fût  proprement  ce  qu’on  appelle,  un  Républi- 
quain, & qu’il  n’approuvât  pas  une  autre  forme  de 
Gouvernement:  il  a fuivi  l’idée  de  Platon  , que 
rien  ne  refiTemble  plus  à un  Gouvernement  'Ty- 
rannique , qu’un  Gouvernement  Républiquain. 

Il  n’approuve  pas  | le  Gouvernement  abfolu  fous  f vovez 
lequel  les  Afiatiques  vivoient , & il  traite  d’ef- 
claves  de  d’efprits  ferviles  ceux  qui  fembloient 
s’accommoder  de  ce  Gouvernement  defpoti- Ob.  j.  c. 
que  ; mais  en  même  teins  Arifiote  paroît  fort 

par- 

f«)  AttAw  9r«VTÎ  îfri  TrpANNOTMENH2  fû»  bùk 
i^iy  A0AmTEPA,  BA2IAETOMENH2  Si  tûx  thSxi- 
fioyt:;éfx  ( },  Platu  de  Aep.  Lib.  9,  p.  240.  24t. 
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pürtifan  des  Monarchies  limitées,  & où  le  Prin- 
ce eft  obligé  de  gouverner  félon  les  Loix.  Dans 
un  paflage  différent  de  celui  que  j’ai  cité  , après 
MC'Dacier,  il  loue  extrêmement  ce  qu’il  appel- 
le (o)  le  Gouvernement  des  tems  Héroïques  , 
où  l’autorité  des  Rois  étoit  réglée  par  les  Loix  , 
où  les  Peuples  choifiiToient  volontairement  pour 
leurs  Rois  , ceux  qui  avoient  été  leurs  bienfai- 
teurs, ceux  qui  avoient  excellé  en  quelque  Art, 
ceux  qui  avoient  fait  de  grandes  aétions  à la  guer- 
re, & enfin  ceux  qui  avoient  été  comme  Fonda- 
teurs des  Etats  qu’ils  gouvernoient , où  ils  a- 
voient  raffemblé  un  certain  nombre  de  peuples  , 
& leur  avoient  donné  des  terres  à cultiver.  A- 
riflote  parle  beaucoup  plus  avantageufement  du 
Gouvernement  de  gparte  , que  de  celui  d’Athè- 
nes; & en  particulier  il  loue  beaucoup  l’établif- 
fement  des  Ephores  qu’avoit  fait  Théopompe  , 
Roi  de  Sparte  ; & il  dit  , que  lî  par  cette  infli- 
• Vide  tution,  * Théopompe  avoit  diminué  fon  autori- 
Arift.  Po-  té  , il  avoit  auflî  rendu  fa  puiffance  plus  dura- 
Jit.  Lib.  ble,  qui  par  cet  établiflement , feroit  déformais 
ï moins  fujette  aux  funeftes  révolutions  qui  arri- 

VoyeV  fouvent  dans  des  Gouvernemens  defpoti- 

Plutar.  ques.  Je  ne  fais  que  développer  la  penfée  d’A- 
in Ly-  riflote,  dans  ces  dernières  paroles  que  j’y  ajou- 
cirrgo.p.  jç;  ^ je  ne  rapporterai  plus  de  lui  que  ce  beau 
paflage  , où  il  foutient  (/>)  qu’il  faut  nécelTaire- 
nient  que  toute  Monarchie  abfolue  foit  une  Ty- 

ran- 

• (a)  T/tûcptbv  S’  sTStf  fuvmpxf^t  > «»'  xarà 

Tov{  v,puiKeù(  xtévQvi  ixtiaiaf  ri  xai  fràrptcu  yiyv6n$- 
vai  xxrà  vé/in.  A4>  yàp  ri  rcù(  Tpûrcvt  yi*sç3ti  roO 
TT/iiiiav;  iutpycrxt  xxrh  réx^xt  if  hà  ri  ruvxyxych  Q 
tfop/rxt  iyfyvnro  txivTm.  Idem  ibid. 

p.  ÎSJ. 

To/ai/Tffv  3’  i:^»yxx~a)i  ilvxi  rupmvlSx  r^v  pio- 
vapx^“^  ’ xvvvfilivvot  Htxn  ’rSiv  ifiolm  , xai 
Tiàyaiv  xiyrmv , ^rpit  ri  a-^irspoy  avreO  rvpt^tpoy , i\- 
fxif  'xpot  ri  nSif  ipxeiiévwv.  iiiirip  àxeônot  ciiiiit 
yxp  éxàiy  vrofzsvci  rüv  rifv  rpixûmy  ÀpX’î*' 

• Idem  ibid.  L;b.  4-,.c.  lo,  p.  460.  46 1, 
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rannie  ; que  tout  Monarque  abfolu  gouverne 
fouvent  ceux  qui  valent  mieux  que  lui , fans 
penfer  qu’à  fon  intérêt , & nullement  à celui  de 
fes  Sujets.  „ Aufli , ajoute-t-il  , eft- ce  malgré 
„ eux  que  ces  Peuples  vivent  fous  un  tel  Gou- 
„ vernement  : car  il  n’y  a aucun  homme  libre 
„ qui  pût  volontairement  fe  foumettre  à une  do- 
„ mination  de  cette  nature”.  Xénophon  avoit 
les  mômes  idées  de  liberté  qu’Ariftote  & Pla- 
ton; mais  il  n’eftimolt  pas  plus  qu’eux  le  Gou- 
vernement Républiquain.  * Xénophon  dit  que 
tout  homme  qui  voudra  demeurer  dans  un  Gou- 
vernement populaire  comme  celui  d’Athènes  , a 
réfolu  de  faire  des  injuflices  , parce  qu’un  fcélé- 
rat  peut  mieux  efpérer  de  fe  cacher  & de  n’être 
pas  découvert  dans  un  Etat  populaire,  ou  même 
dans  une  Ariftocratie.  Cependant  le  même  Xé- 
nophon dans  l'éloge  qu’il  fait  du  Gouvernement 
de  Lacédémone,  & qu’il  répète  en  d’autres  ter- 
mes dans  la  Vie  d’Agéfilaüs  , femble  faire  l’élo- 
ge du  Gouvernement  d’Angleterre  , qui  femble 
prefque  avoir  été  formé  fur  la  forme  de  Gou- 
vernement établie  à Sparte  par  Lycurgue.  Là 
Xénophon  dit  (a)„  que  jamais  les  Peuples  n’ont 
,,  vu  avec  impatience  les  prérogatives  qu’on  ac- 
,,  cordoit  aux  Rois  , pour  maintenir  leur  digni- 
,,  té  ; & qu’auffi  jamais  les  Rois  de  Lacédémo- 
,,  ne  n’ont  fouhaité  de  plus  grands  avantages 
„ que  leurs  prédécefleurs  , ni  n’ont  prétendu 
„ régner  fous  d’autres  conditions , que  celles 
,,  fous  lefquelles  ils  avoient  accepté' la  Royau- 
,,  té;  ce  qui  fait  que  le  Gouvernement  établi  à 

Sparte 

{a)  H ri  yàp  xéKii  oiSérort  rot  Tpor»-' 

Tt!JL^<rixt  aÔToùi  ( ^x<rt\i7(  ) ircxcfpirs  KaTxP.ÜiTxi  ri)» 

üpX^o  xÙTÛv,  ol  ri  Pxrif,s7i  9ÛSéxoTi  épex^if- 

a-at^  il  i<P'  oî;  xip  rifi'  ^xriAttav  xpx^t  xxpé\ec^ov  ; 
Taiyxpoàv  2éAAif  où  Stfi/'x  ipxfi  ^xoipx  Sixyeyt. 
vttfiévif  àSixo-TxçSt  - ■ aurà  Si  /nrfuif  Stxnéyt$  o-mexiji 
Xénophon  in  Aecfîlao,c.  i.  p.  2.  £d.  Oiif. 
S.  Vide  eadem  feiè  apud  eundem  in  t«A.  c. 

fs>  5*  I. 


* Vide 
ntpi  ’A- 

Stiviio* 
xoM- 
Ttixi.  c. 
a.  $.  20.' 

Ed.Oz. 
8.  * 
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„ Sparte  par  Lycurgue,  a fubfifté  plus  longtems 
„ qu’aucun  Gouvernement  Ariftocratique  ou  po- 
„ pulaire,  Monarchique  & abfolu,  qui  fût  alors 
„ dans  le  Monde  ; & il  ajoute,  que  (a)  la  fure- 
„ té  de  ce  Gouvernement  confiftoit  dans  les  fer- 
„ mens  réciproques  , que  fe  faifoient  les  Rois 
„ & les  Ephores  , & qu’ils  renouvelloient  tocs 
„ les  mois , où  le  Roi  juroit  de  régner  félon  les 
,,  Loix  établies  dans  la  Ville,  & où  les  Ephores 
„ promettoient  au  Roi  un  Trône  inébranlable  , 
„ pourvu  qu’il  obfervât  fon  ferment  A ce 
paifagc  de  Xénophon  on  peut  ajouter  celui  de 
Plutarque  dans  la  Vie  de  Lycurgue  , où  en  par- 
- lant  de  rétabliffement  de  28  Vieillards  que  fit 
ce  Légiflateur , il  dit  que  (û)  „ ces  Vieillards 
„ avoient  été  établis  d’un  côté  pour  fortifier  le 
J,  Roi  , afin  d’empêcher  que  le  Gouvernement 
,,  Républiquain  ne  s’introduisît  ; mais  que  de 
„ l’autre  côté  ils  étoient  auflî  établis  pour  forti- 
„ fier  le  Peuple , & pour  empêcher  que  le  Gou- 
„ vernement  Monarchique  ne  dégénérât  en  'l’y- 
„ rannie”.  C’efl;  cette  grande  fin  de  conferver 
leur  liberté  , que  Cicéron  nous  dit  avoir  été  la 
caufe  (c)  de  l’établilTement  des  Tribuns  du  Peu- 
ple, pour  brider  l’autorité  des  Confuls  qui  au- 
roit  bientôt  été  trop  grande  dans  un  Etat  libre  , 
comme  fans  les  Ephores  les  Rois  de  Sparte  au- 
roientété  trop  abfolus  : car,  ajoute-t-il,  ou  (i) 

» il 

(a)  ''\3pKcu4  ii  Ketric  ii^va  TOioVvrai  E<pcpot 

Ot)p  vô^tvt  • fieea-ifiivt  S’  vvip  êxvTct  , ote  opxoç 
fçi  t/B  xarà  rev{  •Jrif.tat  xtifiévovt 

IMvç  fiari^evrtiv  Si  itàXtt  , ê/iTtSofxoSret  èxe/vou  , 
içvtptMxToy  icxpiXtlt.  Xenoph.  Kxx.  toA. 

c,  15.  5-  7- 

(*)  To7«  ntïv  PaviMtri  lepS^At  ptivuv  ( yepéyrav')  H- 
cov  àvTi^^yai  •xpip  SxpioxpxTÎav  , au!/;  Si  vxip  roC  1*^ 
ycyfxSai  rucatvlix  to*  Sripuni  avxpuyyuvruv.  fiutar.  in 
Lycurgo  p.  42. 

fc)  Quart  r.ec  Ephori  Lactiimtm  fint  CAufà  à Théo- 
ftmp»  ofBofili  Regibus , xec  apud  nos  Con/ulibus  Tribuns, 
Cicero  de  r.cg  Lib.  3 niim.  16. 

t,d)  Quamobrem  aut  txigenii  régi  s non  furrunt  : aui. 
flebi  ri , non  ver  ko  f danda  libertas.  Ibid.  num.  ey. 
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„ il  ne  falloit  pas  chalTer  les  Rois , ou  il  falloit 
„ que  le  Peuple  Romain  n’eiit  pas  feulement  le 
„ nom  de  liberté  , il  falloit  de  plus  qu’il  en 
„ jouît  effeélivement  Ce  foin  de  conferver 
leur  liberté  paroît  dans  les  divers  établilTemens 
que  les  Romains  ont  formés  , & dans  les  diver- 
fes  Magiftratures  qu’ils  ont  créées , pour  fe  bri- 
der mutuellement , & pour  s’empêcher  récipro- 
quement d’empiéter  fur  la  liberté  de  la  Républi- 
que. Cet  amour  de  la  liberté  étoit  lî  profondé- 
ment enraciné  dans  les  Romains  , que  même 
fous  les  Empereurs  , ils  la  regrettent  perpétuel- 
lement , & ils  comblent  d’éloges  ceux  qui  en 
ont  été  les  Fondateurs  , & qui  ont  tâché  d’en  ê- 
tre  les  Reftaurateurs.  C’eil  un  langage  que  tien- 
nent les  Empereurs,  auflî-bien  que  leurs  Sujets; 
& il  n’y  a jamais  eu  que  quelques  efclaves  de 
Cour,  qui  de  nos  jours  en  France  & en  Angle- 
terre , aient  déclamé  contre  la  liberté  , & qui 
aient  f^ait  l’éloge  du  Pouvoir  abfolu.  C’eft  avec 
de  très  grandes  marques  d’approbation  que  Cé- 
far  parle  de  cette  révolte  générale  des  Gaulois  , 
qui  fans  aucun  égard  à l’amitié  & à la  reconnoif- 
fance  qu’ils  lui  dévoient , fe  fouîevérent  contre 
lui,  pour  tâcher  de  recouvrer  cette  liberté,  que 
lui-même  enfuite  ôta  à fa  Patrie.  11  fut  empor- 
té, dit-il,  en  parlant  de  Comius  Seigneur  d’Ar- 
ras , qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à Céfar  , 
& qui  en  avoit  reçu  de  grands  bienfaits,  (*)„  il 
„ fut  emporté  par  le  confentement  général  des 
„ Gaules , comme  la  plupart  des  autres , & l’en- 
,,  vie  de  recouvrer  leur  liberté  & la  gloire  de 
,,  leur  Nation  , qui  avoit  toujours  fleuri  dans 
,,  les  armes , eut  plus  de  pouvoir  fur  leur  eP 
„ prit,  que  la  reconnoiflirnce  & l’amitié”.  Il 
n’y  a jamais  eu  de  plus  lâches  flateurs  que  Vel- 

léius 

(a)  Tanta  tatntn  univirfs.  Gallia  confenfto  fuit  liitr- 
. taùs  vW.dicandét.  , fo*  frijiine.  ktlli  iandis  recuptranda  , 
«r  nrque  benef.ciis  neque  amicitia  mcmoriâ  meveriKlUTt 
Cæfac  de  Bello  Gall.  Lib,  7,  p. 

2me  Xf^.  " . k 
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léius  Paterculus , & Valère  Maxime  l’ont  été  de 
Tibère;  & en  particulier  le  prémier  , qui  a l’ef- 
fronterie de  dire,  que  fous  le  Règne  de  cet  Em- 
pereur Qà)  les  Magiürats  eurent  plus  d’autorité 
que  jamais,  & qu’on  eut  plus  de  refpeft  pour  la 
majeflé  du  Sénat  qu’on  n’en  avoit  eu  auparavant; 
quoiqu’il  fût  de  notoriété  publique  que  jamais  , 
ni  les  Magiftrats,  ni  le  Sénat  ne  furent  tenus  fi 
bas  par  aucun  Empereur  , qu’ils  le  furent  fous 
Tibère.  Ce  même  Tibère  fous  qui  ces  Auteurs 
vivoicnt,  ne  pouvoir  fouffrir  les  louanges  qu’on 
donnoit  à Brutus  & à Cafllus , & il  fît  brûler  les 
Livres  deCrémutius  Cordus  ,où  ces  deux  grands 
hommes  étoient  appellés  les  derniers  des  Ro- 
mains. Cependant  fous  ce  Prince  fi  jaloux  du 
moindre  amour  qu’on  témolgnoit  pour  la  liber- 
té , ces  deux  lâches  Auteurs  n’ont  pas  craint  de 
louer  Caton  fi  zélé  pour  la  liberté, & de  le  louer 
même  de  ce  zèle.  Velléius  à la  vérité  ne  lui 
donne,  félon  fa  manière  de  louer,  que  des  louan- 
ges fort  générales,  (b)  ,,  C’étoit  un  homme  , 
„ dit-il,  qui  reffembloit  à la  Vertu  même  ; qui 
„ approchoit  plus  des  Dieux  que  des  hommes  ; 
„ qui  ne  faifoit  pas  le  bien  , pour  paroitre  le 
„ faire  , mais  parce  qu’il  ne  pouvoir  faire  au- 
„ trement  ; à qui  rien  ne  paroiflôit  raifonnable 
„ que  ce  qui  étoit  jufie  , & qui  étant  exemt  de 
,,  tout  vice  , fut  toujours  maitre  de  fa  propre 
„ fortune”.  Valère  Maxime  va  plus  loin  dans 
ces  paroles , ^ qui  caraétérifent  Caton  d’une  ma- 
nière bien  plus  particulière:  (c)  „ Qu’eft-ce 

„.donc, 

(«)  Acceüit  »m^loritas  ^ftnatui  najejias, 

Ve'lej-  Parère.  Lib.  i.  cap.  iz6.  pag.  iiz. 

(♦)  Homo  virtuti  Jimillimus  , (y  pir  omnia  ingeni» 
dits  , fuam  hominihus  , fropior  qui  nunquam  reOe  , ut 
Jacere  videretur  , Jed  quia  aliter  facere  non  poterat  ; cui» 
que  id/olum  vifum  eji  ratiênem  baiere  , quod  bahret  ju» 
ftitiam  f omnibus  humants  vitiis  immunis  , femper  fortu- 
nam  in  fuâpoteftate  babuii.  Vellei.  ibidem,  c.  aj.  p. 
44* 

(0  £“*•  biberias  Jint  Caitnt  f non  magi^  quam 

Catê 


SUR  U H 1 S T 0 I R E.  iig 

^ donc,  dit-il,  que  la  liberté  fans  Caton  ? EI- 
„ le  ne  peut  non  plus  fubfiiler  fans  lui,  que  Ca- 
,,  ton  fans  la  liberté”.  Crémutius-Cordus  dont 
nous  venons  de  . parler  , fe  défend  fur  les  louan- 
ges qu'il  avoir  données  à Brutus  & à Cafïïus, 
par  l’exemple  de  Tite-Live  qu’Augufté  ne  laiiîa  , 
pas  d’honorer  toujours  de  fa  bienveillance  , en  • 
même  tems  qu’il  l’accufoit  d’être  trop  favorable 
à Pompée,  (a)  „ Tite*Liye  fi  célébré  par  fon  é- 
„ loquence,  & par  fa  bonne  foi”,  dit  Crému- 
tius  dans  Tacite,  „ a tellement  loué  Pompée, 

„ qu’à  caufe' de  cela  , Augufte  l’appelloit  Pom- 
„ péien  , & Paccufoit  d’être  du  parti' de  Pom- 
„ pée;  cependant  cela  ne  rallentit  pas  leur  ainî- 
„ tié.  Lorfque  le  même  Tite-Live  a parlé  de 
5,  Scipîon,  d’Afranîus,  de  ce  même  Cafl(ius,de 
„ ce  même  Brutus  dont  il  s’agit  préfejitement , il 
en  parle  fouvent  comme  d’hommes  très  iliuf- 
5,  très  ; & il  ne  leur  donne  pas  les  noms  de  Vo- 
,,  leurs  & de  Parricides  qu’on  leur  donne  pré- 
„ fentement”.  Du ’tems  qu’arriva  cette  affaire 
de  Crémutius  , Valère  Maxime  n'avoit  pas  pu- 
. blié  fon  Livre  , où  (b)  les  meurtriers  de  Céfar  * 
font  fi  fouvent  traités  de  Parricides  ; autrement 
on  auroit  lieu  de  croire  que  Crémutius  Cordus 
auroit  eu  égard  à ces  paffages  de  Valère  Maxi- 
me , qui  lorfqu’il  parle  de  ce  meurtre  ^ n’en 
parle  pas  avec  la  môme  modération,  que^*  Vel-  ^ 

léius  pitercuU 

c*  p§ 

Cato  fini  lihtrtau^  Val.  Max.  Lib.  c.  ex.  Rom.  5. 

(^a)  Titus  Livius  eloquentÎA  ac  fidei  prAclarus  inpri» 
mis  Cn,  Pompeium  t antis  laudibus  tulit  , Pompeia^ 
num  eum  Augujius  appellaret,  Neque  îd  amicitia  eorum 
ojfecit,  Scipionem  , Afrawum  , hune  ipfum  CaJJium  , ' 
hune  Brutumy  nufquam  latrones  Çy  parricidas  y qua  nunc. 
voeabula  imponuntur  , fdpé  infignes  viros  nommât.  Ta* 
cic.  Annal.  Lib.  4.  c.  34.  p.  130. 

. (b)  Erupit  deindè  torum  parrieidium  f qui-, dum  te 
( Cafar  ) bominum  numéro  fubtrahere  volur}t  , Deoruqt 
eoneilio  adjecerunt,  Valer.  Max.  Llb.  1.  c.  6.  ex.  Rom. 

H.  C.  CaJJius  y nur.quam  fine  prafationt  publici  parriçi» 

’iii  Komt^d^Sf^  dcc«  Lib«  1.  c.  a. 
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léins  Paterculus  fon  cotntemporain  , quoiqu’il* 
fuirent  tous  deux  également  flateurs  de  Tibere', 
& de  fa  Tyrannie.  Tout  le  monde  fait  com- 
ment fous  Néron,  Lucain  regrette  la  perte  de  la 
liberté. 

(a)  Loin  de  nous  pour  jamais  la  liberté  s'écarte  i 
Et  bannie  elle  trouve  un  afyle  certain , 

Sur  ks  rives  de  l’IJire,  Jur  celles  duRbin, 

Rien  n’eft  plus  beau  que  cette  belle  Apoflrt> 
phe  à Brutus  dans  Lucain , qui  ell  auflî  très  bel- 
le dans  Brebeuf , où  je  Poëte  prie  pour  la  vie 
de  Céiar  , afin  qu’il  puifle  être  la  vifUme  de 
Brutus. 

Çbj  Dernier  efpoir  des  Loix,  rejjource  des  Romains^ 
Brute , que  veut  ce  fer  qui  brille  dans  tes  mains? 

Que  te  fert  de  t'armer  Tmtre  la  Tyrannie  ? 

. Tl  n'eji  pas  tems  encor  de  venger  l'Aiifonie  : 

Jl  faut  que  ce  Guerrier  dont  tu  cherches  le 
fong, 

jivant  que  de  tomber  s'élève  tu  plus  haut  rang  : 
jivent  que  d'immoler  cet  artifan  du  crime, 
Laijje  régner  Cefar,  fj’  croître  ta  viSime, 

Et  que  lâche  oppreffewr  des  Loix  ô?  du  repos  , 
Il  pirijft  en  Tyran,  non  pas  en  Héros.  ^ 

Suétone  a«Hi  n’a  pas  craint  fous  les  Empe- 
reurs 

\ 

(<)  Liltrtts  •Itr*  Taraim,  Rhenamque  rtcfUtt , 

Ac  , loties , notis  jugstlo  quefita , ntgatur , 

Germanum  , Scjthitumque  honum  : nec  re/picit  ultra 
Aufonlam  Lucan.  Lib  7- 

(4)  O decus  imperii , fpts  à fuprema  Senatus  , 
Jlxtremum  tanti  generis  perfecula  r.otntn  ; 

JOe  rue  per  medios  nimium  temerarius  hoftes, 

Nil  profieis  iflic 

C.tjarit  intentus  jugulo  : nendum  attigit  arcem 
Jurîs,  Çy  humanum  (ulaertf  quo  euntîa  teguntur 

Egrejfus, 
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reurs  d’écrire  que  (a)  Céfar  aiant  mal  ufé  de  Ton 
autorité,  avoit  été  tué  juüement;  ce  qiiii’a  fait 
louer  par  Cafaubon  , qui  remaroue  f]ue  c’étoit 
le  fentiment  du  Sénat , excepté  Qc  ceux  qui  é- 
toient  attachés  à Céfar  d’une  manière  particu- 
lière. Sans  prétendre  juftifier  le  meurtre  deCé* 
far,  très  criminel  en  lui-même  , & dans  lequel 
d’ailleurs,  de  la  part  des  Confpirateurs  , il  y a 
des  circonftances  fort  odieufes  ,•  je  pafTe  à Clau* 
dien , qui  dans  les  leçons  qu’il  fait  donner  à 
Honorius  par  Théodofe  , fait  parler  cet  Empe- 
reur, comme  parloit  le  Roi  Guillaume,  & com- 
me parle  à préfent  le  Roi  George,  dont  les 
difcours  aum-bien  que  les  actions  feront  voir  à 
la  Poflérité  la  plus  reculée,  que  ces  grands  Prin- 
ces n'ont  jamais  oublié  que  c’étoit  un  Peuple  li- 
bre qu’ils  gouvernoient.  Là  Théodofe  remon- 
tre à fon  Fils  (b)  qu’il  ne  lui  donne  pas  à gou- 
verner les  Arméniens  & les  Arabes,  Peuples  de 
longue  main  accoutumés  à l’efclavage  ; qu’il  l’ap- 
pejle  à gouverner  les  Romains  qui  depuis  long- 
teins  ont  été  les  Maitres  du  Monde  ; qui  non 
feulement  n’ont  pu  fuppofer  l’orgueil  & la  ty- 
. lannie  de  Tarquin  , mais  qui  même  n’ont  pu 
fouffrir  la  domination  plus  douce  de  Céfar  ; & 
dans  la  fuite  entre  les  Héros  que  Théodofe  pro- 

pofe 

Egrejfus , merutt  faits  tm  nobîle  letuim  : 

Vivat  Bruit  procumkat  vi^tma  , regnet, 

Lucan.  ibidem. 

fa)  Pragravant  tamen  edtera  fa^ta  , di^ai(ue  ejus 
fCa/arts)  ut  Çy  abufus  dominaiiont  , ^ Jure  c&fus  ex'tfiU 
metur.  Sueton.  in  Cxfare  cap,  76.  p.  88.  & 89. 
ie  Judicîum  Çy  liber am  vocem  , 'non  enim  1>uto  fuiJJ'e  fuh 
Cafatibus  extra  omne  pertculum  , palam  de  primo  aurore 
imperiî  quod  tpft  tenebant  ^ ita  pronuntiare*  Vid.  Cafaub, 
in  loco. 

0)  Non  tibi  tradidtmus  dociles  fervire  Sabxos ; 
tArmcnia  dominum  nec  te  prafeetmus  ora 

• ..  .,.  ••••• 

Romani , qui  cunEla  diu  vexer e , regendi  : 

Qui  nec  Tarquinii  faftus , nec  jura  tulere 

Cafaris*  Claudian*  de  4.  conf.  Honor,  veif#  io7^nu 

k3 
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pofe  à fon  Fils  pour  exemple , il  lui  met  devant 
les  yeux  (a)  celui  de  Brutus,  par  qui  Rome  fut 
mife  en  liberté  du  tems  de  Tarquin. 

Je  ne  prétends  pas  que  le  Père  Daniel  nous 
prêche  tout  crûment  les  avantages  du  Pouvoir 
Bbfolu  & illimité  des  Rois  , comme  on  faifoit 
autrefois  en  Angleterre  avant  la  Révolution. 
Encore  moins  tord-il  les  faits  qu’il  rapporte  pour 

Ï trouver  que  de  tems  Immémorial , les  Rois  de 
rance  aient  eu  cette  autorité  fans  bornes  qii’ifà 
ont  à préfent.  Nous  avons  déjà  vu  que  c’eft 
fur  le  confentement  des  François  , qu'il  fonde 
le  droit  des  trois  Familles  qui  font  parvenues 
fucceflivement  à la  Couronne.  Comme  les  Gau- 
lois étoient  autrefois  fort  jaloux  de  leur  liberté  r 
ce  qui  fait  dire  par  Ambiorix  dans  Céfar , (û) 
,,  que  telle  étoit  la  forme  de  leur  Gouverne- 
j,  ment , que  le  Peuple  n'avoit  pas  moins  d’au- 
,,  torité  fur  lui , qu’il  en  avoit  fur  le  Peuple  ; 
ils  n’étoient  pas  moins  jaloux  de  leurs  droits 
fous  les  prémiers  Rois  de  France  ; & le  Père 
Daniel  fait  fort  bien  voir  par  les  remontrances 
• Voye*  faites  à Childéric  II. , dont  on  a déjà  parlé  , ♦ 
Daniel  que  les  Rois  de  France  ne  pouvoient  rien  réfou- 
vol  «•  dre  d’important  dans  la  paix  ni  dans  la  guerre  , 
**’ *^*'  fans  le  confentement  de  leurs  Parlemens.  11  nous 
a fort  fidèlement  expliqué  ce  que  c’étoitquelesE- 
tats-Généraux,  en  parlant  de  ceux  qui  furent  aflem* 
blés  par  le  Roi  Jean  en  1355,  à l’occafion  de  la 
guerre  d’Angleterre,  que  Jean  n’ofa  entreprendre 
fans  le  confentement  des  Etats.  A la  vérité  il 
t Voyez  paroît  par  ce  qu’il  nous  dit , f que  le  tiers  Etat 
idem,  n’a  pas  toujours  fait  partie  des  Etats;  & que  les 
vol. }.  p.  dç  France  n’avoient  guères  convoqué  que 
les  Prélats  & la  Nobleflè  , jufques  aux  Etats  de 
, - Jean 

(a)  Libertés  qutfité  plaeet  ? miraiere  Brutum.-  Ibid* 

verf.  :o+. 

(b)  Suxque  ejje  eiufmoii  imperia  f ut  non  minus  hAe- 
, ret  infe  jurts  multitude , quam  ipfe  in  multitssdinem,  Csc« 

lâi  de  Bello  Gall.  Lib.  5.  p,  ise.  . 
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Jean,  où  la  France  fut  repréfentée,  pour  la  pré- 
mière  fois  , par  les  trois  Corps  de  l’Etat.  Il 
eft  vrai  que  Mézéray  feuible  n’en  pas  tomber 
d’accord  ; & il  femble  croire  que  les  Etats  é- 
toient  plus  anciens,  lorfque  fur  cette  même  an- 
née , il  remarque  * qu’on  ne  levoit  point  de  * y^yez 
fubfides  extraordinaires  , fans  le  confentement  MézéLy 
des  Etats.  De  même  qu’en  parlant  des  Etats  Abr 
qui  furent  tenus  par  Henri  II.  un  peu  avant  la  cbron, 
bataille  de  S.  (Quentin  , il  dit  d’un  air  chagrin  , 
mais  qui  fait  bien  voir  le  zèle  qu’un  bon  Hifto- 
rien  doit  avoir  pour  le  bien  public  , f qiie  de-  f voyez 
puis  le  Roi  Jean  , les  Etats  n’ont  guères  fervi  idem 
qu’à  augmenter  les  fubfides  ; ce  qui  fait  voir  +• 
qu’auparavant , & même  depuis  , les  Etats  a- 
voient  un  pouvoir  plus  étendu  , puifque  , com- 
me dit  Mr.  le  Gendre,  jufques  à la  mort  de  Fran- 
çois II.  les  Etats  - Généraux  , lorfqu’ils  étoient 
afiemblés  , étoient  en  pofleilîon  de  difpofer  de 
la  Régence  J | mais  à la  minorité  de  Charles  IX,  j vt>yer 
Catherine  de  Médicis  leur  fit  défendre  , par  un  le  Gen- 
Arrêt  du  Confeil , de  fe  mêler  de  cela  , ni  de  dre,  vol. 
toute  autre  chofe  qui  concernoit  le  Gouverne- 
ment.  Si  Mr.  le  Gendre  & Mézéray  ont  rai- 
fon  , rien  n’efl:  plus  faux  , rien  n’anéantit  plus 
les  Etats , & ne  les  rend  plus  inutiles  , ni  ne  les 
met  plus  hors  d’état  de  brider  l’autorité  Royale, 
qui  e(t  la  fin  de  leur  infiitution  , que  ce  que  dit 
le  Père  Daniel  , en  parlant  des  prémiers  Etats 
de  Blois.  „ Depuis , dit-il , qu’on  eut  ajouté  y,  „ 

„ le  tiers  Etat  aux  deux  autres  Ordres  , les  E-  Danfe l” 
„ tats  ne  s’attribuoient  d’autre  droit,  que  celui  vol  6. 

„ de  faire  des  remontrances  , que  les  Rois  é-  p,  6+0. 

„ toient  libres  de  rejetter  ou  de  recevoir  ”,  Ce 
qu’il  ajoute, que  la  Ligue  dans  ces  Etats  vouloit 
que  les  délibérations  des  Etats  fuflTent  auflî-tôt 
publiées  qu’arrêtées  , fans  attendre  les  ordres 
du  Confeil  du  Roi  , femble  être  contraire  à la 
Conllitution  fondamentale  de  France,  &de  tou- 
te autre  Monarchie  quelle  qu’elle  foit;  mais  t'n 
même  tems  il  paroît  que  notre  Auteur  ne  con- 
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noit  guères  le  Gouvernement  de  ce  Pays* ci  , 
Jorfqu’il  dit  que  les  Ligueurs  vouloient  réduire 
leurs  Souverains  furie  mêmepié,  que  les  Rois 
de  Pologne  & d’Angleterre*  En  effet , outre 
qu’il  y a une  différence  infinie  entre  la  Confli- 
tiition  de  ces  deux  Etats  , & l’autorité  que  les 
Rois  ont  dans  chacun  ; le  Père  Daniel  n’auroit 
pas  dû  ignorer  que  nos  Aftes  de  Parlement  ne 
font  d’aucune  force  , qu’ils  n’aient  été  ratifiés 
par  le  Roi,  dont,  à caufe  de  cela  , ils  font  pro- 
prement les  Loix. 

Mais  ce  que  fur  cet  article  je  trouve  plus  à 
redire  dans  le  Père  Daniel,  c’efl:  que  lors  même 
qu’il  parle  de  l^abus  que  les  Rois  ont  fait  de 
leur  autorité  , & qu’il  raconte  des  entreprifts 
par  lefquelles  , après  avoir  longtems  empiété 
.fur  la  liberté  publique 7 ils  l’ont  enfin  anéantie  ; 
lors , dis-je,  que  notre  Auteur  traite  de  ces  for- 
tes de  faits  , il  ne  blâme  jamais  ces  accroiffe- 
mens  du  pouvoir  abfolu;  il  ne  paroît  jamais  re- 
gretter la  perte  de  la  liberté  ; il  ne  confidère  ja- 
mais les  faulfes  démarches  des  Princes  dont  il 
parle  , entant  qu’elles  tendoient  à ravir  aux 
François  leurs  droits  & leurs  privilèges  les  plus 
inaliénables  , il  colore  même  & juflifie  les  ac- 
tions des  Princes  qui  tendoient  le  plus  vifible- 
ment  à ce  but;  & en  un  mot,  comme  Suétone  , 
Tacite,  & en  dernier  lieu  Mézéray  , il  n’a  pas 
pour  la  Tyrannie  & les  ’fyrans. 

Ces  haines  vigoureufes , 

Que  doit  donner  le  Vice  aux  âmes  vertueufes; 

mais  qu’ont  fur-tout  les  âmes  vertueufes , pour 
un  Gouvernement  où  les  Peuples  ne  font  furs 
de  leur  vie  , de  leurs  biens,  de  leur  liberté,  & 
de  leur  Religion, que  fous  le  bon-plaifir  de  leur 
Roi. 

En  effet,  comment  le  Père  Daniel  ne  éolore-t- 
il  point  t cet  amas  d’argent  qne  faifoit  Philippe 
Auguüe  ? Quelles  peines  ne  fe  donne-t-il  point 

pour 
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♦ ^ 

pour  jiifUfîer  ce  Prince  de  l’accufation  d’avarice  ^ 

& d’ambition  ? Et  combien  ne  femble-t-il  point  62^, 
approuver  cet  entretien  des  Troupes  réglées  qui 
commença  fous  Philippe  ; qui  en  France  , com- 
me par -tout  ailleurs  * a été  le  coup  de  grâce  ♦ Voyez 
pour  la  liberté  publique,  (a)  fans  que  jamais  el-  Ariftote 
Je  puifle  s’en  relever?  Quelle  peine  ne  fe  don* 
ne-t-il  pas,  pour  juflilîer  f Enguerrand  de  Mari- 
gny,  de  qui  il  dit  que  c’étoit  leMinillrc  du  plus  576.*  Vo- 
grand  mérite  que  la  France  eût  encore  eu  ? Et  ycz  ub. 
quelle  approbation  ne  donne-t-il  point  à ces  re-  7.  c.  9^ 
mords  de  Charles  de  Valois  , qui  crût  que  l’é-  P* 
trange  maladie  dont  il  étoit  frappé  , venoit'de 
ce  qu’il  avoit  pourfuivi  Enguerrand  trop  châu-  voj.  3. 
dement,  & qu’il  l’avoit  fait  condamner  & exé-  p«  35s-— 
cuter  fans  aucune  forme  de  Juftice  ? Ce  qui  en 
effet,  comme  le  remarque  Mr.  le  Gendre,  t X Voyez 
la  principale  raifon  qui  fit  que  la  plupart  du  Mr.'le 
monde  croÿoit  Enguerrand  innocent;  quoique,  Gendre 
pour  le  croire  coupable  , il  ne  faille  pas  d’autre 
preuve  que  les  exaflions  , & fur-tout*  le  chan- 
gement  des  Monnoies,  que  le  Père  Daniel  nous  ♦ Voyez 
dit  lui -même  avoir  été  fait  fous  Ton  Miniflère  , Daniel 
pendant  le  Règne  de  Philippe  le  Bel,  & qui  mit 
le  Peuple  prefque  au  defefpoir.  De  même  en 
parlant  du  fupplice  de  PAvocat-Général  des  Ma- 
rais,  durant  les  troubles  qui  arrivèrent  pendant 
la  minorité  de  Charles  VI , il  femble  , félon,  le 
Père  Daniel,  f qu’il  n’ait  péri , que  pour  s’être  . ^ 
trop  attaché  au  Duc  d’Anjou,  Oncle  de  Charles  ibidFp^,* 
'VI,  & qui  fit  tant  de  mal  à la  France  pendant  699. 
qu’il  eut  la  Régence  ; & il  s’en  faut  beaucoup 
qu’il  donne  du  fupplice  de  ce  Magiftrat,  les  rai- 
fons  qu’en  donnent  ^ Mézéray  & Mr.  le  Gen  | Voyez 
dre^  : de  plus  le  Père  Daniel  approuve  la  répon-  Mczcr.ny 
fe  que  fit  Charles  Vil  à un  Mémoire  contenant  J-  P« 

Mf.  le 

(a)  Ceci  ne  doit  pas  être  entendu  des  cas  extraor- 
dinaires , des  teins  de  Confpiration  & de  Révolte  , 
ou  loifqu’il  y a d’autres  Compétiteurs  à la  Couroo» 
se  qui  ont  un  paie!  confidéiable  dans  le  Royaume,  ^ 
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les  griefs  de  l’Etat , qui  lui  fut  préfenté  de  la 

fiart  des  Ducs' d’Orléans , de  Bourgogne  , d’A- 
ençon  & de  Bourbon.  Comme , entre  autres 
chofes , ces  Princes  fe  plaignoient  de  ce  que  le 
Roi  n’avoit  pas  aflemblé  les  Etats  , pour  lever 
les  fubfides  ; au -lieu  de  faire  la  réflexion  que 
nous  avons  vu  que  fait  Commines , fur  les  ma!- 
hèureufes  fuites  qu’eut  pour  la  France  , ce  pré- 
texte de  néceflîté  dont  Charles  VII  fe  fervit  a« 


lors,  le  Père  Daniel  femble  approuver  ce  que 
répondit  ce  Prince,  „ que  dans  les  befoins 
„ preflans  de  fon  Etat , il  pouvoir  par  fon  Au- 
„ toritéRo7ale  faire  lui-même  ces  impofitions”. 
Enfin  c’efl;  en  partifan  zélé  des  Monarchies  les  , 
plus  abfolues  , que  le  Père  Daniel  parle  de  la 
grande  Charte  d’Angleterre  accordée  fous  le  Roi 
Jean  f „ qui,  dit-il,  a depuis  été  l’occafion  de 
„ tant  de  guerres  civiles , la  fource  de  tous  les 
„ différends  du  Souverain  avec  fes  Peuples  , & 
„ avec  les  AfTemblées  des  Etats  appellées  au- 
„ jourd’hui  du  nom  de  Parlement , & qu’on  y 
„ regarde  comme  le  frein  & la  barrière  qu’on 
„ oppofe  à ce  qu’ils  appellent , le  Pouvoir  ar- 


„ bitraire”. 

Les  Jéfuites  ont  été  autrefois  dans  des  fenti- 
mens  bien  oppofés  , & fi  à préfent  ils  foutien- 
nent  des  maximes  favorables  i l’autorité  des 


Rois , ils  en  ont  autrefois  foutenu  qui  étoient 
encore  plus  favorables  aux  droits  des  Peuples  , 
& qu’ils  ont  iflême  portées  à des  excès  que  n’ap- 

f trouvent  pas  parmi  nous , les  plus  zélés  défen- 
èurs  de  ces  droits  : comme  en  effet , excepté 
peut-être  quelques  Fanatiques  du  tems  de  Crom- 
well , nos  plus  outrés  Républiquains  n’ont  Ja- 
mais cru  qu’on  pflt  légitimement  recouvrer  la 
liberté  par  l’afTaffinat  & par  le  meurtre.  Ce  n’eft 
pas  feulement  en  vertu  de  l’autorité  que  le  Pape 
s’attribue  de  dépofer  les  Princes  Hérétiques  ou' 
Fauteurs  d’Hérétiques ; cen’eltpas,  dis-je,  fut 
ces  principes  de  la  Théologie  Ultramontaine  , 
que  Grégoire  de  Valence  , & Mariana  fe  fon- 
, dent , 
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dent,  lorsqu’ils  Soutiennent  qu’il  e(l  permis  de 
dépoSer,  & môme  de  tuer  les  Souverains  qui  a- 
buSent  de  leur  autorité.  Ces  deux  JéSuitcs,  d’ail- 
leurs fort  habiles,  fondent  ce  Sentiment  Sur  le 
droit  des  Peuples,  Sur  l’inditution  & le  but  du 
Gouvernement,  & fur  les  autres  preuves  qu’ap- 
portent ceux  qui  prétendent  qu’on  ne  doit  pas 
Se  Soumettre  à une  autorité  uSurpée  , illégitime  , 
ou  qui  eft  exercée  d’une  manière  tyrannique. 

Mr.  Bayle  a fort  bien  remarqué  que  Mariana  , 
dans  Son  fameux  Livre  De  Rege  de  Regis  iif 
■Jiitutione  , ♦ „ fe  tient  à la  Thèfe  générale , & • voyez 
„ qu’il  ne  dit  rien  en  particulier  ni  des  Princes  DifUon, 
„ hérétiques,  ni  des  permiflions  ou  des  diSpcn- 
„ fes  de  la  Cour  de  Rome  ; feâ  maximes  regar-  J"*  *•  f;* 
,,  dent  toutes  les  Nations  , & tous  les  Tyrans,  cg', 

„ Il  n’exclut  point  les  Proteftans  qui  fe  trouve-  l'Article 
„ roient  fous  un  Règne  tyrannique;  il  n’en  exclut  de  Ma- 
„ point  les  Mahométans  & les  Paiens  ; il  traite  ^ 

,,  cette  queftion  tout  comme  auroit  fait  Ariflo-  «*0^5*** 
„ te”.  Milton  n’auroit  pas  pu  autrement  parler  ^ 
que  Mariana';  & Mr.  Bayle  a raiSon  de  dire  que 
Milton,  & fes  femblables  ne  peuvent  trouver  à 
redire  aux  Sentimens  du  JéSuite  , où  en  effet  le 
Roi  Charles  I. , fuppofé  la  vérité  des  prétendus 
crimes  dont  on  l’accufoit,  auroit  trouvé  Son  pro- 
cès tout  fait,  auili-bien  que  dans  les  Livres  de 
Milton.  Pour  les  Tyrans  d’uSurpation  , Maria- 
na ne  trouve  aucun  fujet  de  douter  que  le  pré- 
mier-venu  ne  puiffe  en  défaire  la  République.  II 
•»  garde  un  peu  plus  de  meSures  à l’égard  (a)  des 
Princes  qui  tiennent  leur  Couronne  du  consen- 
tement des  Peuples,  ou  par  droit  de  Succeiîion, 
dont  il  dit  qu’on  doit  Supporter  les  vices  & les 

dé- 


(a)  Si  Princeps  populi  conftnju  aut  jure  hereditarit 
imperium  tenet  .,  ejus  vitia  6)*  liiidines  ferenda  funt  ea- 
tenus  autad  eas  leyes  honejlatis  (y  ju/litia  , quitus  ejt 
adflriffus  , r.eiligat.  Mariiaa  de  Rege  & Régis  in- 
Hiturione,  Lib.  i.  c.  6.  Voyez  Recueil  fui  l’Hift.  du 
P.  Jouvency  p.  iji, 
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déréglemens  , jurques  à ce  qu’ils  viennent  à né- 
gliger les  loix  de  l’honnêteté  & de.la  Juftice  : 

„ (a)  mais  , ajoute -t- il  , fi  un  tel-Prihce  ruï- 
„ ne  la  République  & les  particuliers  ; s’il  mé- 
,,  prife  les  Loix  & la  Religion  ; 11  les  avertifle- 
„ mens  font  inutiles  , & qu’il  n’y  ait  point  d’ef- 
„ pérance  de  le  guérir,  la  République  peut,  a- 
„ près  avoir  prononcé  une  fentence  , prémière- 
„ ment  lui  refufer  l’obéiflânce  , fe  préparer  à 
„ lui  réfifter  par  les  armes  , lever  des  troupes  , 

„ mettre  des  impôts;  & fi  on  le  juge  à propos  , 

„ & que  la  République  ne  fe  puifle  défendre  au- 
„ trement,  le  faire  mourir  par  le  fer  , en  vertu 
,,  du  droit  qu’elle  a de  fe  défendre  , & de  l’au- 
„ torité  qui  lui  eft  propre  & fupérieure  à celle 
„ du  Prince  , qui  doit  néanmoins  avant  cela  , 

„ être  déclaré  ennemi  public”.  Mariana  va  en- 
core plus  loin  , & il  prétend  qu’après  cette  fen- 
tence des  Etats,  ou  des  Magiftrats  publics,  (6) 

„ tout  particulier  a le  même  pouvoir  (c’eft-à-di- 
„ re  de  faire  mourir  le  Roi  par  le  fer)  s’il  a af- 
„ fez  de  courage  pour  entreprendre  de  fecourir 
„ la  République  , en  rnépriCant  fa  propre  vie  , 

„ & en  defefpérant  même  d’éviter  le  fupplice 
Enfin  on  ne  peut  lire  fans  horreur  ce  que  dit  ' 
Mariana  , en  demandant  ce  qu’on  fera  , fi  on 
ne  peut  pas  s’aflembler , pour  prononcer  une 

fcn- 

W Si  meiicinMm  rtfputt  , yitqtu  fpet  uUa  fanitatit 
rtiinquatur  , fntentiâ  prtnuntiati  lictUt  Rtipublic*  (• 
jui  imptrium  detriOare  primiim  z &•  quoniam  hélium  nc- 
cpncitabitur  , ejus  defendendi  conjîlia  explicare  > 
txpedire  arma , ptcuniMS  in  hetli  fumptus  rmperare  popu- 
lisf  fir  fi  «r  ferai  , nequt  aliter  fe  Refp.  tueri  puffit,  e>^ 
dem  defenfitonis  juue  , ac  vero  pttitri  aufferitate  &■  pre- 
friâ  , Principem  , puHicum  hùftem  dielaratum  , ferra 
ferimere,  Vid.  Mariana.  Ibid-  Voyez  Kecucil  & p« 
*35. 

( ÿ)  Eademque  efl  facultas  tuicumque  privata  , qui  fpt 
impunitatis  ehjeBâ,  negleOâ  falute  f in  ctnatum  juvan- 

ii  Remp  ingredi  vtluerit,  Yid.  Maiiaiia  ibid.  Voyez 
Recueil  &c.  p.  xjf, 


s U R L’H  I s T O I R E.  229 

fcntence:  (à)  „ alors,  dit-il,  celui  qui,  en  fui- 
„ vant  le  defir  public  , entreprendra  de  tuer  le 
„ Prince,  ne  fera  rien  d’injufte”.  Je  ne  crois 
pas  qu’on  trouve  ces  damnables  & meurtrières 
maximes  dans  aucun  Auteur  Proteftant  ; mais 
elles  font  communes  dans  les  Ecrits  des  Jéfut- 
tes,  dont  pluGeiIrs,  en  traitant  ce  fujet,  ont  été 
les  Originaux  , ou  les  Copiftes  de  Mariana. 

Grégoire  de  Valence,  après  avoir  dillingué  deux 
fortes  de  Tyrannie,  fuivant  les  principes  d’AriP- 
tote  que  nous  avons  rapportés  ailleurs  , dit  , 
que  fi  c’eft  un  Tyran  de  la  prémière  manière', 
c’efi-à-dire  un  Tyran  qui  au  préjudice  & à la 
perte  de  fon  Etat , abufe  d’une  autorité  , d’ail- 
leurs légitime  , il  n’eft  permis  à aucun  particu- 
lier de  le  tuer;  car  * „ alors  c’efi  à la  Républi-  * Voyez 
,,  que  à s’oppofer  à lui,  & à le  châtier  , & c’efi: 

„ elle  feule  qui  a droit  de  l’attaquer,  & d’ap- 
„ peller  à fon  fecours  les  Citoyens”.  L’Auteur  Dilb.’  il* 
du  Recueil  dont  j’ai  tiré  ces  paflages  , a raifon  CL  *• 
de  dire  , que  félon  ces  maximes , toute  l’Euro- 
pe  a eu  tort  de  regarder  la  mort  de  Charles  I. 
comme  un  horrible  attentat  ; & cet  Allen  à qui 
on  attribue  un  Livre  fait  exprès  , pour  prouver  n6.  8c 
qu’il  étoit  permis  de  tuer  Cromwell,  parce  qu’il  »i7- 
étoit  permis  de  tuer  les  Tyrans,  cet  Allen,  dis- 
je  , trouveroit  fon  compte  dans  ce  qu’ajoute  Va- 
lentia  , f » que  fi  c’étoit  un  Tyran  de  la  fecon- 1 Voyez 
„ de  manière  , & par  une  autorité  ufurpée  , il 
„ n’y  a perfonne  qui  ne  le  pût  tuer  , en  cas  kècueil 
„ qu’on  ne  pût  avoir  recours  au  Supérieur , & &c.  ibi. 
„ qu’il  n’en  arrivât  pas  de  dommage  à la  Répu-  dcm. 

,,  blique”.  Ce  font-là,  fans  doute,  d’horribles 
maximes , & qui  mettent  le  couteau  a la  main 
du  prémier  Fanatique  en  Politique  , ou  en  Re- 
ligion, quis’avifera  de  contefter  les  droits  des 
Souverains  de  l’Europe , qui  prefque  par  - tout 

ont 

(a)  Qui  vttis  puHieis  fdvtns  , tur»  perimert  ttr.tavtm 
rit  , haudquequam  iniqué  eum  fecijfe  exiflimakt.  Vide 
Maiiana  ibid.  Voyez  Recueil  8cc.  p.  249, 
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ont  des  Compétiteurs  qui  prétendent  avoir  droit 
à la  Souveraineté  , au  préjudice  de  ceux  qui  la 
poiTèdent.  Emanuel  Sa,  Tolet,  Leflîus  & Sal. 
méron  , ne  foutiennent  pas  des  maximes  moins 
outrées  fur  le  droit  de  dépofer  les  Tyrans  ; & 
comme,  félon  Leflîus  , un  Roi  eft  Tyran  „ qui 
* ■7^^’  ».  vend  les  Charges  de  Judicature  ",  * on  voit 
bien  que,  félonies  principes  de  ce  Jéfuite,  -il 
eum—y'  ® pas  beaucoup  de  Souverains  dont  l’autorité 
* & la  vie  foient  en  fureté.  Enfin  Salméron  fou- 
tient  ce  grand  principe  qui  eft  le  fondement  de 
la  liberté  des  Peuples  , pourvu  qu’on  le  modifie 
ÎLib!\.  » * qu’on  falTe  intervenir  la  Providence 

c.ÿ.  dub.  <ians  l’inftitution  des Magiftrats , à qui,  par  con- 
4"  Voyez  féquent , comme  à un  Ordre  établi  de  Dieu , 
Recueil  nous  fommes  obligés  de  nous  foumettre  par  prin- 
Religion.  Les  Jéfuites  ne  peuvent  pas 
blâmer  ceux  d’entre  les  Proteftans  qui  foutien* 
nent , avec  un  Auteur  auflî  autorifé  parmi  eux 
que  Salméron , (a)  „ que  la  Puiflance  eft  dans 
„ le  Peuple  , avant  que  d’être  dans  le  Roi , & 
„ que  le  Roi  ne  l’a  que  par  le  Peuple”. 

Mais  comme  les  Jéfuites  ont  avancé  des  maxi* 
mes  auflî  préjudiciables  à la  vie  & aux  biens  de 
chaque  particulier  , que  celles  dont  je  viens  de 
parler  font  préjudiciables  à l’autorité  & même  à 
la  vie  des  Souverains;  comme  lors  même  qu’ils 
font  femblant  de  condamner  ces  maximes  relâ- 
chées , ils  n’en  ont  jamais  voulu  condamner 
nommément  les  Auteurs  , pendant  que  depuis 
près  d’un  fiècle  ils  mettent  toute  l’Europe  en  feu, 
pour  faire  condamner  la  perfonne  de  Janfénius, 
après  avoir  fait  condamner  fa  Doftrine  , & que 
fous  le  prétexte  de  Janfénifme  , ils  perféentent 
à outrance  ce  qu’il  y a de  plus  vertueux  & de 
plus  favant  dans  l’Eglife  Romaine  ; de -là  vient 

cette 

fü)  Pett/Jas  prius  tfl  i»  populo  futm  in  Rege  , Çy  3o 
populo  in  rertm  derivatur,  8tc.  Vide  Salméron.  in  Pau  ■ 
ii  Epift.  LiL  r<  Difp.  i».  p.  244.  Voyez  R.ecu»il&c. 

p.  280, 
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• cette  haine  fl  générale  que  parmi  les  Catholiques, 
aufli-bien  que  parmi  les  Proteftans  , on  a pour 

Iles  Jéfuites  ; quoiqu’il  n’y  ait  , fans  doute , 
point  d’Ordre  Religieux,  ni  de  Société,  dont  il 
foit  forti  tant  d’habiles  gens  , & tant  de  beaux 
‘ Ouvrages , & où  on  ait  porté  à un  plus  haut 
degré  de  perfeftion  V)us  les  Arts  & toutes  les 
Sciences,  qui  ont  eu  fucceflivement  la  vogue,  , „ 
depuis  le  prémier  établiflcment  de  cette  Compa.  niaionf 
gnie;  ‘ C’eft  apparemment  cette  haine  qu’on  a de  Bayle 
pour  les  Jéfuites,  quia  fait  que  depuis  environ  dans 

Suarante  ans , ils  font  devenus  fi  zélés  partifans 
U Pouvoir  arbitraire.  Les  Jéfuites  dans  les 
Pays  Catholiques  font  l’exécration  des  Peuples , u,  voK*^* 
& ils  ont  grand  befoin  que  l’autorité  des  Rois  i.  p.  170. 
qui  les  protègent , foit  abfolue  & fans  bornes. 

C’eft  ce  qui  fait  qu’on  doit  pardonner  au  Père 
I Daniel,  & aux  autres’ Jéfuites  , fi  â préfent  que 

I la  mode  des  Jean  Chaftels  & des  Ravaillacs  eft 

paflTée  , ils  prennent  le  parti  de  foutenir  cette 
• autorité  royale  , que,  lorfqu’elle  leur  étoit  con- 
traire , , ils  ont  autrefois  combattue  autrement 
que  par  des  raifonnemens  & par  des  Livres  , 
comme  en  fait  foi  l’Hiftoire  même  du  Père  Da- 
niel. Mais  en  même  tems  combien  doit-on  ep- 
timer  un  Hiftorien  comme  Mézéray,  qui  eft  libre 
de  cet  efprît  & de  ces  engagemens  d’Ordre,  qui 
eft  naturellement  ennemi  des  Tyrans  & de  la 
Tyrannie  , qui  a mis  dans  un  fi  beau  jour  les 
oppreflions  & les  injuftices  des  Rois  & de  leurs 
Miniftres,  aufli-bien  que  la  manière  dont  Dieu 
a puni  ces  crimes  , ou  dans  les  Miniftres  , ou 
dans  les  Rois  mêmes  & dans  leur  Poftérité;  qui 
enfin , en  parlant  des  moyens  dont  les  Rois  fe 
font  fervis  pour  ruiner  la  liberté  des  Peuples  , 
infpire  & fait  concevoir  & fentir  à fes  Lefleurs 
toute  l’horreur  & foute  la  douleur  que  lui  caufe 
à lui-même  l’établiflement  d’un  pouvoir  arbitrai- 
re & tyrannique  1 

Quelle  vérité  & quels  fentimens  de  liberté  n’y 
a-t-il  point,  par  exemple,  dans  ce  que  Mézéray  ' 

’ nous 
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nous  dit  de  Philippe  Augufte,  * „ que  ce  Prfn- 
„ ce  devint  extrêmement  avare,  fe  rendit  trop  â- 
„ pre  à amafTer  des  tréfors  fous  prétexte  de  né- 
„ ceffité  de  lever  & d'entretenir  grand  nombre 
,,  de  Troupes  réglées  , qui  font  très  propres 
„ véritablement  pour  faire  des  Conquêtes,  mais 
„ qui  fervent  quelquefois  à opprimer  les  Sujets, 
„ & à détruire  les  Loix  de  l’ütat”.  De  même 
lorfque  Mézéray  parle  des  „ Lettres  par  lef- 
„ quelles,  lorfque  la  Ville  de  Rouen  fe  rendit  i 
„ lui , Philippe  promit  de  lui  conferver  fes  pri- 
„ vilèges”  ; avec  quel  efprit  & quelle  vérité  ne 
ne  dit- il  point  f « que  cette  précaution  étoic 
„ auffi  foible  contre  la  PuifTance  abfolue  , que 
„ le  papier  efl  contre  le  fer”?  Quoi  de  plus 
beau  & de  plus  vrai,  que  ce  qu'il  dit  de  la  guer- 
re qu'il  y eut  entre  la  France  & l’Angleterre,  du 
tcms  de  Philippe  le  Bel, & Edouard  I.?  „Que 
„ cette  guerre  fut  très  funefte  â la  France,  puit 
„ qu’elle  a donné  lieu  au  renverfement  des  an* 
„ ciennes  Loix  & de  fa  liberté  , & à l’établilTe- 
„ ment  de  diverfes  charges  & fubfides  fur  le 
„ Peuple  , dont  la  trop  grande  foule  eft  fuivie 
„ ordinairement  de  féditions  & de  révoltes 
Combien  fera- 1- on  perfuadé  que  dans  les  Pays  , 
de  liberté,  il  eft  de  la  dernière  conféquence  de 
bien  confidérer  à qui  on  confie  l'éducation  des 
Princes  qui  font  héritiers  de  la  Couronne  , lorf- 
qu’on  fera  réflexion  fur  ce  que  dit  Mézéray,  en 
parlant  de  l’éducation  qu’on  donna  au  Dauphin 
Louis  Fils  aîné  de  Charles  VI  ? ’*'  „ Us  le  nour- 
„ rÜToient, dit-il,  dans  toutes  fortes  de  dérégle- 
„ mens  , de  jeux  , des  femmes  , des  fcftins  & 

„ des  danfes  diflTolues  , & pis  encore  , dans  les 
„ maximes  d’une  Domination  déréglée  , vérita- 
„ blement  fort  commode  à la  vie  qu’il  vouloit 
„ mener;  car  pour  fe  pouvoir  donner  toute  for- 
„ te  de  licence,  il  faut  fe  mettre  au-deflùs  de^ 

„ Loix”.  Quelles  juftes  & fortes  leçons  à des 
Princes  qui  préfèrent  l'intérêt  de  leur  Grandeur 
à celui  de  leur  Etat,  n’y  a t-il  point  dans  ce  que 
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^it  M»?zéray  , en  parlant  de  la  Milice  que  Fran- 
çois I.  (),  drelToit”)  dans  le- defTein  de  repafler 
en  Italie,  lorfqu’aprés  avoir  dit  „ qu’il  la  dillri- 
,,  bua  en  fept  Corps  de  fix  mille  hommes  cha- 
,,  cun  , qu’on  nomma  Lésions  , l’Hiftorien  a- 
„ joute  , que  cette  inltitution  ne  dura  pas  * idem. 

. „ longtems  : elle  eût  rendu  l’Etat  trop  puifTant  vol.  4.  p, 
„ & la  domination  trop  foible  ” ? Enfin  avec  ad 
quelle  joie  ne  nous  dit-il  point  , „ qu’aux  pré- 
,,  miers  Etats  de  Blois,  Henri  III  f aiant  deman-  . , 

,,  dé  dcuxMillons  d’or,  & les  Favoris  aiant  fait  JqI, 

„ jouer  tous  les  tours  imaginables  pour  avoir  j|g‘  ^ 

„ cette  Gorge  chaude  , le  tiers  Etat  qui  favoit  119-  ad 
„ bien  qu’il  payeroit  pour  tous, ne  put  jamais  ê-  annnm 
,,  tre  induit  à confentir  ”?  Ce  qui  prouve  la  vé- 
rité  de  ce  que  l’Auteur  dit  fi  bien  dans  la  fuite  , 
en  parlant  de  ces  mêmes  Etats,  „ qu’en  ces  Af^ 

„ femblées  il  y en  a toujours  quelques-uns  qui 
,,  font  fouvenir  aux  autres  des  droits  anciens  &. 

„ naturels  des  Peuples , contre  lefquels  ils  ne 
„ peuvent  point  s’imaginer  qu’il  y ait  de  pref- 
„ cription”. 

On  ne  trouve  guères  de  pareilles  réflexions 
dans  le  Père  Daniel.  Il  efl  vrai  qu’à  l’égard  de 
la  juftice  que  l’Hifioire  doit  faire  des  méchans 
Rois,  il  dit  aflez  librement  & avec  aflez  de  fin- 
cérité  les  défauts  des  Rois  dont  il  parle,  & qu’il 
ne  difiimule  point , par  exemple  , la  mauvaife 
adminifiration  & les  fauflès  démarches  de  Phi- 
lippe le  Bel , de  Philippe  de  Valois  & -de  fon 
Fils  Jean,  de  Louis  11.,  de  François  l.,de  Hen- 
ri 111,  & d’autres  Princes  femblables  ; quoiqu’il 
fupprime  bien  des  mauvaifcs  actions  de  ces  Prin- 
ces; & entre  autres  il  ne  dit  pas,  ce  qu’on  trou- 
ve dans  Mézéray  , & dans  Mr.  le  Gendre  , que 
Louis  II.  deftitua  les  Confeillers  qui  refuférent 
de  conclurre  à la  mort  de  Jaques  d’Armagnac 
Duc  de  Nemours  ; & que  Louis  voulut  que  les  j voye* 
deux  Fils  de  ce  Duc,  qui  étoient  encore  enfans,  M^zéiay 
fulTent  fous  l’échafFaut,  afin  que  le  fang  de  leur  vol.  4.  p. 
Père  leur  découlât  fur  la  tête  : circonllanccs  que  fi** 

^ le  l’An 
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Voyes  Je 
Gendre 
▼ol.  4.p, 
115^ 


Voyez 
Mézcray 
vol.  2.p« 
' toi.  fur 
TAn 

1314* 

t En. 

guer- 
s^nd  de 
Mari* 

t Idem 
^idem 
P*  847« 


t Voyez 
ibid.  P* 
8*7.  ' 


J Idem 
ibidem 

Pf  843- 


234  DISSERTATION 

le  Père  Daniel  dî’auroit  pas  dû  omettre  , & quf 
font  fi  bien  connoître  refprit  cruel  & tyranni- 
que de  Louis  II.  Mais  quoique  le  Père  Daniel 
ne  diflîmule  point  les  fautes  ni  les  vices  des  Rois 
dont  il  parle  , il  ne  le  fait  pourtant  pas  avec  ce 
détail  oii  entre  Mézéray , ni  avec  ce  feu  qu’a  ce 
dernier,  lorfqu’il  donne  l’idée  d’un  Règne  mal- 
heureux , & d’une  Race  où  il  n’y  a prefque  eu 
que  de  mauvais  Rois  ^ qui  ont  foulé  leurs  Peu- 
ples. Durefte,  dit-il,  en  finifiant  l’Hifioire  de 
Philippe  le  Bel,  * „ les  furieufes  exaftions  fur 
„ fes  Peuples , les  fréquens  changemens  & al- 
„ térations  des  monnoies , la  puilîance  abfolue 
„ de  fon  Mînifire  avare  & infolent , f & le  re- 
„ pentîr  amer  qu’il  témoigna  à la  mort,  d’avoir 
„ tant  vexé  fes  Sujets  , montrent  quel  a été  fon 
„ Règne  & fa  conduite”.  Il  ne  fait  pas  voir 
avec  moins  de  force  les  Jugemens  vie  Dieu  , fur 
cette  malheureufe  Race  de  Philippe  le  Bel  ; fur 
quoi , dit-il , on  pourroit  dire  comme  a fait  un 
célèbre  Auteur  , :J;  que  la  Providence  divine 
„ ne  voulut  pas  permettre  que  ceux  qui  avoien^t 
„ faccagé  le  Royaume  par  tant  de  violences  & 
„ d’exaétions  , euflent  des  Defeendans  qui  le 
pofFédafient  : fi  ce  n’efl,  ajoute -t- il , que  la 
Branche  des  Valois  a encore  plus  mal  fait 
„ qu’ils  n’avoient  fait”.  Si  Mézéray  faitTi  peu 
de  quartier  aux  mauvais  Souverains , on  peut 
croire  qu’il  en  fait  encore  moins  à leurs  Minif- 
tres.  Avec  quelle  joie  ne  pend-il  pas  ce  Co- 
quin  Enguerrand  de  Marîgny,.  comme  il  l’appel* 
le,  qui  fut  exécuté  fous  Louis  le  Hutin?  Et  en 
parlant  de  ces  remords  & de  cette  maladie  de 
Charles  de  Valois  , dont  j’ai  déjà' fait  mention  : 
„ f Si  Dieu  , dit- il , châtioit  fi  rudement  ce 
„ Prince  , pour  avoir  pourfuivi  en  Juftice  un 
„ Voleur  public  , par  des  voies  iniuftes  & avec 
„ mauvaife  intention  ; que  ne  méritoit  point  ce 
,,  Voleur  , pour  avoir  q^urmenté  fi  longtems 
„ tant  de  millions  d’ames  innocentes  ” ? Ses  ri- 
ebefies  immenfes , dit -il  encore  en  parlant  de 


\ 


i 
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Jean  de  Montaigu  fupplicié  fous  Charles  VI , * 
„ ft  s richefles  immenfes  qui  ne  s’acquièrent  ja- 
„ mais  fans  crime  , aveuglèrent  ce  petit  hom- 
„ me;  -à  la  mort  il  confefla  la  déprédation  des 
„ Finances  , qui  contient  en  foi  les  plus  grands 
„ crimes  C’eft  ainfi  qu’il  remarque  que  le 
Chancelier  & Cardinal  du  Prat  , t » niourut 
„ fort  tourmenté  des  remords  de  fa  confcience  , 
„ pour  n’avoir  point  obfervé  d’autres  Loix,  que 
„ fes  intérêts  propres  , & la  pallîon  du  Souve- 
„ rain.  C’eft  lui  qui  a appris  en  France  à faire 
„ hardiment  toute  forte  d’impofitions;  qui  a dU 
„ vifé  l’intérêt  du  Roi  d’avec  le  bien  public;  & 
„ qui  a établi  cette  maxime  fi  fauffe  & fi  con- 
„ traire  à la  liberté  liaturelle  , qu’il  n’eft  point 
„ de  Terre  fans  Seigneur  A quoi  je  n’ajou- 
terai plus  , que  ce  qu  il  dit  du  Chancelier  & 
Cardinal  de  Biragues.qui  mourut  fous  HenrillI  : 
„ qu’il  ployoit  comme  un  rofeau  à tous  les 
„ vents  de  la  Cour , confidérant  plus  un  valet 
„ de  faveur , que  toutes  les  Loix  du  Royau- 
„ me”. 

Voilà  quelle  eft  à cet  égard  l’Hiftoire  de  Mé- 
xéray,  qui  eft  bien  plus  propre  que  celle  du  Pè- 
re Daniel,  à nous  infpircr  l’amour  de  la  liberté, 
& à fervir  d’épouvantail  , s’il  eft  permis  de  par- 
ler ainfi,  aux  mauvais  Princes,  & à leurs  Minif- 
tres,  que  la  forte -6c  libre  cenfi  re  qu’ils  verront 
faire  dans  l’Hiftoire  des  crimes  de  leurs  pareils, 
retiendra  peut-être  dans  leur  devoir.  Ce  font 
de  telles  Hiftoires  qui  empêchent  les  Princes , 
& leurs  Miniftres , de  s’abandonner  à ces  excès 
d’injuftice  & de  vice,  qu’ils  peuvent  être  afiurés 
qu’on  aura  foin  de  tranfmettre  à la  Poftérité  ia 
plus  éloignée  , avec  toutes  leurs  circonftances 
les  plus  infamantes  & les  plus  odieufes.  Auflî 
eft-ce  un  motif  que  Théodofe  met  devant  les 
yeux  à Ton  Fils  Honorius  , dans  ces  beaux  vers 
de  Claudien  qui  fuivent  ceux  que  j’ai  déjà  cités, 
& qui  font  fi  bien  voir  quel  ufage  les  Princes 
doivent  tirer  de  l’Hiftoire  , où  ils  verront  les 
- aimes 


* Idem 

▼ol.  J.  p. 
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crimes  de  leurs  Prédécefleurs  ’fi  exaftement  dé- 
taillés. Rien  en  eiFet  n’eft  plus  vrai  que  cette 
prophétie  que  Claudien  fait  faire,  à Théodofe  , 
(a)  que  les  crimes  énormes  de  la  Famille  des 
Céfars  feront  rendus  publics  dans  les  Annales 
de  Rome;  que  les  cruautés  de  Néron,  & les  dé- 
bauches infâmes  de  Tibère  à Caprée  , y feront 
dévoilées  aux  yeux  de  tous  les  Cèdes  ; & que 
rien  ne  fera  capable  d’effacer  la  honte  & l’op- 
probre dont  ils  feront  couverts  , par  le  récit  fi- 
dèle de  leurs  déréglemens  qu’on  verra  dans  l’HiC- 
toire. 

Compa-  Enfin  pour  comparer  nos  deux  Hiftoriens  , il 
raifon  faut  examiner  leurs  Hiftoires  , par  rapport  à la 
des  deux  Religion  ; il  faut  voir  la  manière  dont  ils  par- 
lent  des  Dogmes  & des  Perfonnes  de  ceux  que 
rapi>ott  Eglife  on  appelle  Hérétiques , & quel 

à la  Re  eft  leur  fentiment  fur  les  Perfécutions  que  cette  ^ 
iigion.  Eglife  a fait  fouffrir  à ceux  qu’il  lui  a plu  de  qua- 
lifier de  ce  nom  odieux.  C’eft  le  fiijet  de  ma 
troifième  & dernière  Partie. 

Il  efl:  certain  qu’un  des  plus  iinefies  effets  des 
malheureufes  divifions  des  Chrétiens  fiu-  la  Re- 
ligion , c’efi  cet  efprit  de  partialité  , que  depuis 
le  quatrième  fiècle , on  remarque  fi  fort  dans 
tous  les  Hiftoriens  Chrétiens  , & qui  a répandu 
tant  de  ténèbres  , non  feulement  dans  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique  , mais  même  fur  l’Hiftoire  Profa- 
ne de  tous  les  tems  & de  tous  les  Peuples  , de- 

Ëuis  la  fatale  Epoque  que  je  viens  de  marquer. 

»e  quelle  manière  différente  en  effet  eft-il  par- 
lé dans  les  Hiftoires  de  ces  tems  là,  des  Empe- 
reurs Hérétiques  , ou  des  Empereurs  Orthodo- 
xes? C’eft,  par  exemple,  ce  qui  a rendu  ü pro- 

blé- 


f*)  "Anmlts  vtterum  ieliUa  Uquuntur, 
H^rebunt  maculd  , qui$  ncn  per  fscula  damnat 
CtfareA  portenta  domusT  quem  dira.  Neronis 
Funera,  ^em  rupes  Caprearum  Utra  latebat 
Inctftê  ptjjeffa  feni  ? Claudian.  dc  4.  ConfuL 
Hoaot.  reif,  311—31;, 
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, bîématîque  le  caradère  de  Conflantîn  , en  forte 
qu’on  ne  fait  pas  encore  fi  cet  Empereur  n’efi: 
pas  le  meilleur  Empereur  , ou  le  plus  grand 
Tyran  qui  ait  jamais  régné;  & il  y a , de  part  & 
d’autre , de  très  grandes  autorités  qui  font  que 
nous  ignorons , fi  cet  Empereur  a été  le  plus 
fcélérat  de  tous  les  hommes,  ou  s’il  a été  le 
plus  grand  de  tous  les  Saints.  A en  croire  Zo* 
zime  il  a été  le  prémier  , & à en  croire  Eufèbe 
il  a été  le  dernier  ; & il  y a bien  des  Hiftorîens 
& des  Auteurs  Chrétiens  qui  en  le  modifiant  un 
peu,  fontdufentimentdeZozime.  Cunéusa  été  de  ^ Voyez 
ces  derniers  * dans  la  Préface  de  fa  Tradudion  Cuneus 
des  Céfars  de  Julien  ; ce  qui  a donné  lieu  à un  f 
Auteur  Allemand  d’aller  encore  plus  loin  , lorf-  îuiiani 
qu’il  s’efi:  avifé  de  foutenir  que  tout  ce  qu’on  cæfarei. 
nous  débite  de  la  Converfîon  & du  Chrifiianif-  p.  109. 
me  de  Confiantin,  eÜ  une  impofture  groflîère  & 
une  Fable  fans  fondement.  En  dernier  lieu  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie  des  Infcriptîons , /pe^aml 
Mr.  de  Valois  fils  & neveu  des  deux  illufires  Va-  Tom.  1. 


lois,  ;}:  n’a  pas  craint  de  dire  que  rien  n’eft  plus 
outré  , que  les  louanges  que  les  anciens  Évê- 
ques Chrétiens  donnent  à Conltandn  , & il  ne 
peut  fur -tout  aflez  s’étonner  de  leur  entendre 
louer  la  modération  & la  clémence  de  cet  Empe- 
reur# Eufèbe,  par  une  profanation  & par'une 
impiété  fans  exemple,  n’a  pas  craint  de  dire  * 
qu’il  n’y  a que  Dieu  & jéfus-  Chrifl , qui  foient 
dignes  d’écrire  la  Vie  de  Confiantin.  Pour  re- 
haufier  l’éducation  de  fon  Héros  élevé  dans  le 
Paganifme , comme  Moïfe  avoit  été  élevé  dans 
la  Cour  de  Pharaon,  {a)  il  traite  prefque  de  Fa. 

ble 
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{a)  jLtèv  alrii  •^rxKxia  f de  Mofe  in  domo  Pha-  voyez 

laonis  educato^  fivôov  toAAoTç  £^ifeb, 

ès^ofzévil  rà;  ÙKoàc  » vvy\  èè  ô cevroç  yitj 

xaî  $sdç  y/  kutcp  fiv^ovç  ôxvfxetTuv  otl/roT-  conttan- 

TtKàç  ôéxi  yexpa7ç  'ô^eyt  £|(>, 

p^rxt.  Idem  ibid  c.  12.  * Mr.  C.oufin  n’a  pas  rendu 
fort  fidèlement  ce  paflage  , dont  il  a fait  dirparoirre 

l’jü- 
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ble  rHiftoire  de  ce  faint  Légiflateur,  qu’il  appelle 
une  vieille  Hiftoire  qui  a été  donnée  au  Peuple, 
& qui  relTemble  à une  Fable;  & il  loue  Dieu  de 
ce  qu’il  l’a  rendu  lui  & fes  contemporains  témoins 
oculaires  de  plus  grands  Miracles,  que  ceux  qui 
font  contenus  dans  les  Fables  , c’eft-à-dire,  dans 
les  Livres  de  Moïfe  ; car  il  paroît  par  toute  la 
fuite  de  fon  difcours  , que  c’eft  ce  qu’Eufèbe  a 
voulu  dire,  ou  plutôt,  ce  qu’emporté  par  fa  fauf- 
fe  Rhétorique,  il  a dit  fans  vouloir  , & peut-ê- 
tre fans  croire  le  dire.  Eufèbe  n'épargne  pas 
les  révélations  à Conftantin  , & après  avoir  dit 
que  ce  fut  par  révélation,  qu’il  fut  les  embûches 
que  fon  Beau-Père  Maximien  lui  dreflbit,  il  dit 
que  Conftantin  (a)  étoit  fouvent  honoré  de  plu- 
ueurs  apparitions  divines.  Les  autres  Chrétiens 
n’ont  pas  été  plus  raifonnables  qu’Eufèbe  , fur 
ce  fujet.  Dans  le  Ménée  des  Grecs  , félon  la 
remarque  de  Mr.  Henri  de  Valois , Conilantin 
eft  traité  (b)  d’égal  aux  Apôtres;  & l’Auteur  du 
Synodicon  cité  aufll  par  Mr.  de  Valois  , dit  (e) 
que  Conftantin  eil  un  Apôtre  parmi  les  Empe- 
reurs. Enfin  le  refpeét  que  les  Chrétiens  avoient . 
pour  la  mémoire  de  Conftantin  a été  ft  grand  , 
que  c’efl  par  lui  que  la  pratique  de  l’invocation 
des  Saints  a commencé  à s’introduire  dans  l'E* 
glife.  Eufèbe  nous  dit  (d)  que  les  Peuples  fa- 
luoient  ou  baifoient  à genoux  le  corps  de  Con- 
tantin  dans  fon  cercueil  ; & nous  apprenons  de 
Philoftorge  (e)  quels  grands  honneurs  on  ren- 

doit 

rabfutditë;  fur-tout  il  n’a  pas  exprimé  nettement  ces 
dernières  paroles , oii  Eufèbe  dit  efaireroent  , que  ce 
qu’on  avoit  vu  de  Conftantin  , étoit  plus  cro))’able  , 
que  ce  qu’on  avoit  feulement  oui  dire  de  Moïfe. 

(a)  0fo^yii'xf  T«AA<éxi;  aiirov  ( Ocus  ),  Idem 
ibid.  c.  47. 

(i)  Vide  ValeCnm  ad  Eufeb.  Lib.  4.  c. 

60.  ibidem. 

(c)  Ev  Vide  Valef.  ibid. 

(d)  Tovvx\tvr“i  Eufeb.  ibid.  L.  4.  c.  57. 

(e)  Vide  Philoftorg.  Lib.  a.  c.  17.——  tlx^  Xfork- t 
y$n  mt  Idem  Ibidem. 
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doit  à la  ftatue  de  Conftantin , & que  le  Peuple 
lui  faifoit  des  prières  comme  à un  Dieu,  auprès 
de  cette  üatue.  Au  contraire  Zozime  (a)  s'eft 
jetté  dans  l’extrémité  oppofée  , & on  fait  à'quoi 
il  attribue  le  Batême  de  Conftantin  , par  lequel 
il  dit  que  cet  Empereur  vouloir  expier  fes  cri- 
mes , & entre  autres  les  meurtres  de  Faufte  & 
de  Crifpus  ; crimes  pour  lefquels  Zozime  dit 
<ju’il  n’y  avoit  point  d’expiation  parmi  les  Paiens; 
ce  qui  eft  de  la  dernière  fauffeté  , comme  (b) 
Sozomène  & Théodoret  l’ont  fait  voir  par  l’e- 
xemple d’Hercule  , qui , après  le  meurtre  de  fes 
enfaus  , fut  purifié  à Athènes  : aufli  les  autres 
Auteurs  Paiens  ne  font -ils  pas  tombés  dans  ces 
excès  de  Zozime,  Sans  parler  (c)  de  Praxago- 
ras,  qui,  tout  Paien  qu^il  étoit,  donne  de  gran- 
des  louanges  à Conftantin , comme  il  paroît  par 
l’extrait  que  Photius  nous  a donné  de  l’Hiftoire 
de  cet  Auteur  ; rien  n’ell  plus  modéré  que  ce 
qu’Eutrope  nous  dit  de  Conftantin,  Qd)  que  c’é- . 
toit  un  Prince  qu’au  commencement  de  fon  Rè- 
gne , on  pouvoir  compter  parmi  les  meilleurs 
Empereurs  ; mais  qu’à  la  fin  on  ne  le  pouvoir 
mettre  qu’au  nombre  des  médiocres , c’eft-à-di- 
je,  de  ceux  qui  avec  de  grandes  vertus ‘avoient 
de  grands  défauts.  A quoi  on  peut  ajouter  ces 
belles  paroles  d’Aurélius  Viéior  , dignes  d’un 
Hiftorien  plus  célèbre,  où  cet  Auteur  dit  que  (e) 
Conftantin  auroit  été  prefque  un  Dieu,  s’il  avoit 

fu 

(/jj  vide  ZoKimt  Lib.  î.  p.  104.  Ed,  Oxf. 

Q*)  Voyez  Sezomène  Lib.  i.  c.  s-  Voyez  Théodo» 
xet , dpnt  je  n’ai  pu  trouver  le  p.aflage  dans  la  Tra- 
du£L  de  Mr.  Coufin. 

(c)  Voyez  Photius  Cod.  Si.  Col.  S4.  Ed  Hoefch. 

Vir  primo  imperii  temport  optimis  principibus  , «A 
timo  mcdiiSf  comparandus.  Eutrop  Lib.  10. 

(e)  2“*  ( Conjiantinus  ) fi  manifictntU  Atquo  ambitif 
ni  modam  , bifque  artibus  ftatuifiet  , quis  pr£cipué  a- 
dulta  inttnia,  ^lorU  ftudio  protreffa,  longitu  in  contra- 
rium  lafuntur  f haud  multum  àitjfiel  De».  Am^«Viâoi« 
in  CaEfaiibus. 


ft4o'  DISSERTATION 

fu  mettre  des  bornes  à fa  libéralité,  à fon  ambi* 
tion  & à fes  autres  paflîons  , qui  fouvent  font 
plus  fortes  dans  ceux  qui  aiment  le  plus  la  gloi- 
re. ’ll  eft  fâcheux  que  les  Chrétiens  n’aient  pas 
été  auffi  modérés  à l’égard  de  Julien  , & qu’ils  i 
ne  lui  aient  pas  rendu  la  juflice  que  les  Païens 
ont  rendue  à Ccmftantin.  Sur -tout  il  efl  fâcheux 
que  pendant  que  les  Chrétiens  louent  Conftan» 
tin  (o)  d’avoir  renverfé  les  Temples  des  Paiens  , 

& d’avoir  défendu  leur  Culte  par  des  loix  très 
févères,  Ammien  Marcellin  & Eutrope  blâment 
Julien  d’avoir  perfécuté  les  Chrétiens , quoique, 
félon  la  remarque  d’Eutrope,  (b)  il  n’ait  point 
répandu  de  fang  dans  ces  Perfécutions  ; ce  dont 
à la  vérité  les  Chrétiens  ne  tombent  pas  d’accord. 
Quoiqu’il  en  foit,  fi  Ammien  Marcellin  a étéPa- 
négyrifie  de  Julien  , les  inveftives  de  Grégoire 
de  Nazianze  contre  cet  Empereur  ne  font  guè- 
res  d’honneur  à leur  Auteur , ni  à fa  Religion  ; 
en  quoi  pourtant  il  a été  imité  par  les  autres 
Chrétiens  de  ce  teins  là  , qui  n’ont  pas  parlé  de 
Julien  d’une  manière  auflî  fenfée  & aufiî  modé- 
rée que  Prudence.  Ce  Poëte  Latin,  beaucoup 
plus  judicieux  & beaucoup  moins  échauffé  que 
les  Orateurs,  & même  que  les  Hiiloriens  Grecs 
de  fon  tems,  (c)  blâme,  comme  il  le  doit,  l’A- 
poftafie  & l’idolâtrie  de  Julien  ; mais  en  même 

teir,s 

ia)  Vide  Eufcb.  de  Vità  Conffantini , Lib.  ï.  c.  4+. 
îc  45.  Voyez  Socrat.  Lib.  i.  c.  5.  où  il  loue  Coii- 
Aantin  de  la  perfécution  ouverte  qu'il  fai'oit  aux  Pa- 
iens , pendant  qu’il  blâme  Lucinias  qui  peticcutoit 
fecrcttement  le*  Chrétiens.  Voyez  ilaid.  c.  18.  Voyez 
Sozomène  Lib.  l.  ».  S.  _ 

(b)  ChriftianA  ReligionU  infeUator  r.imiui  perinde  ut 
ctdibus  ahflinertt.  Lib.  10.  de  lui.  - 

(c)  Frincipibus  tameti  é cunUis  non  dcfuit  unui 
Mepuoro,  ut  memir.i , duihr  fortijjimus  armis y 
Condilor  Çy  legum  , celtbirrimus  ore , mar.uqucy 
ConfuUor  pstrU  , fed  non  conj'ultor  hab;ni.t 
Religionis , amans  tei  ctntum  miilia  divAm. 

Perpdus  ille  Deo , quamvis  non  perfiius  urhi,  al.  (orbi.) 
Piudentius  in  Apvjtueol'.  vcri.  448. 
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lems  il  le  loue  de  & valeur,  de  fa  prudence,  de 
£bn  éloquence,  des  bonnes  Loix  qu'il  avoit  fai* 
tes , des  viâoires  qu’il  avoit  remportées , & il 
conclut  en  difant  que  Julien  s’^toit  acquitté  de 
ce  qu’il  devoit  à Rome,  & à l’Entpire,  quoiqu’il 
eût  manqué  à ta  fidélité  qu’il  devoit  à Dieu.  Te 
. ne  dirai  rien  ici  des  injures  groflîères  que  (a). 

S.  Hilaire  & Lucifer  de  Cagliari  ont  dit  a Con-  -, 
ftance  , àgpufe  de  fon  Arianifme-,  quoique  ce 
prince  ait  été  loué  par(ft)  Grégoire  de  Nazian* 
ze  ; & fans  alléguer  ce  que  dans  -les  Hiiioires 
Ecdéfiailiques  anciennes  & modernes  , les  Hé« 
rétiques  & les  Orthodoxe!  difent  réciproquement 
les  uns  des  autres  , je  paife  auxdifputes  qui  dans 
ces  derniers  tems  Ib  font  élevées  fur  la  ' Reli- 
gion. 

Je  dis  que  non  feulement  les  difputes  des  Ca- 
tholiques à des  Proteftans  , mais  même  celles 
qu’ont  entre  eux  les  Ultramontains  & l’Egiife 
Gallicane,  les  Jéfuites  & les  Janféniftes  ,,tout 
cela  a répandu  encore  plus  de  ténèbres  fur-  l’an- 
cienne Hiftoire  EccléûaiUque  , tout  cela  fait 

qu’oa 

(*)  Nune  f>*gnamu$  etntra  per/efuuterem  faîUntem  - 
tùntra  hoftem  ilandientem , contra.  Lonftantium  antiebri- 
ftu  m.  Hilar.  contra  Conftantium  P lÿÿ.  Edit.  EiafniL 
Scelcftijjimt  mortaliuM  ftmnia  ptrftcutionU  ma’a  ita  <«»• 
ptTttS  , Ut  excludas  €r  in  peccatt  veniam  , (y  in  confi/^ 
Jitnt  martyrium.  Ibid.  p.  aoo.  Rien  n’eftplus  étran- 
ge que  la  manière  dont  Mt.  de.  Tillemont  parle 
certe  inveâive  de  S.  Kilaire  cOntfc  Conllance, ,,  dont  ^ 

J,  dit-il,  le  IHte  qui  n'eft  propre  qu'i  un  homme  qut' 

„ a le  Martyre  dans  le  'coeut  , -o^enfeioit  ceux  qui 
,,  ont  plus  d'amour  pour  leur  repos  -,  que  de  zèle 
,,  pour  la  vérité^  & qui  mefurent  la  fainteté  pat  les 
,, 'règles  d’uoe  prudetree,  que  les  Saints  euflent  peut- 
,,  être  appellé  une  lâche  timidité 'l^llemont , vol» 

7.  part.  1.  ou  vol.  ao.  Ed.  Bruxel.  in  s.  p.  791.  8(792» 

(i)  Voyez  Grégoire  de  Nazianze  vol.  1.  Oraifon  s»  . 
feu  prima  in  JuUanum  p.  & Oiaifon  4 p.  iis»  ' 

8c  119.  Il  appelle  cependant  ailleurs  le  iègne'‘de  . 
Condahee  un  règne  maihéurenx  'Voyez  Oiaiibn  23. 
pag.  4> s.  Voyez  Tillemont  vol.  9,  no't,  g',  in  Giegoi 
te  Naz.  p.  «99.  709»  - ' >. 
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qu’on  ne  fait  plus  où  l’on  en  eil,  quand  il  s’agff 
de  juger  des  perfonnes  & des  fentimens  de  S. 
Jérôme,  par  exemple, & de  Rufin,  d’Origène  fit 
de  fes  Adverfaires  , de  S.  Auguflin  & des  Prê- 
tres de  Marfeille,  de  Neftorius  & de  S.  Cyril- 
le. Chaque  Parti  excufe , ou  juftifie  les  erreurs , 
& même  ibuyent  les  crimes  de  ceux  dont  il  fuit 
les  fentimens  : comme  au  contraire,  on  dilll- 
niule , ou  on  tâdie  de  noircir  les  yerms  & l’Or- 
thodoxie de  ceux  qui  foutiennent  les  fentimens 
que  nous  combattons.  D’ailleurs  on  fe  croit  o- 
bligé  à foutenir  ce  qu’on  appelle  le  Jugement  de 
l’Aglife,  fans  confidérer  que  c’eft  fouvent  à l’ef- 
prit  de  Cabale  & au  bonheur  qu’ils  ont  eu  de 
l’emporter  fur  leurs  Adverfaires  , que  plufîeurs 
doivent  le  nom  de  Saint , qu’on  leur  a 11  libéra- 
lement accordé.  On  approuve,  ou  du  moins  on 
tolère  dans  ces  prétendus  Saints  des  Hérélies 
prefque  fondamentales  ; & on  fe  croit  obligé  de 
juilitier  & de  défendre  en  eux  des  excès  de  ca- 
lomnie & de  fureur  qui  furprennent  : pendant 
que , lorfqu’il  s’agit  de  ces  prétendus  Héréti* 
ques,  leur  modération,  leur  douceur,  une  ver- 
tu & une  piété  exemplaires , font  qualifiées  de 
fouiTes  vertus,  & attribuées  à l’orgueil,  à l’amour- 
propre,  & à tout  autre  principe  , qu’à  un  prin- 
cipe de  Religion  , qu’on  n’oferoit  reconnoitre 
dans  ceux  que  l’Eglife  a condamnés , ou  expref- 
fément,  ou  en  canonifant  leurs  Adverfaires , & 
en  les  honorant  du  nom  pompeux  de  Docteurs 
de  l’Eglife. 

Il  eft  fâcheux  de  trouver  de  pareils  exemples 
de  préjugés  dans  le  plus  bel  Ouvrage,  peut-être, 
que  notre  fiècle  ait  produit  fur  I Hiftoire  Ecclé- 
uaflique  , je  veux  dire  , les  Mémoires  de  Mr. 
de  Tillemont.  Jamais  Ouvrage  n’a  été  fi  rem- 
pli ni  fl  complet;  jamais  on  n’a  vu  une  Critique 
plus  faine  & plus  judicieufe  , jamais  on  n’a  vu 
plus  d'exaftitude  , nj  un  arrangement  de  Faits 
plus  méthodique  , ni  qui  fe  place  plus  aifémenc 
dans  l’efprit  des  Leéleurs.  On  y uouve  une 

Mo- 
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Morale  auftère,  & peut-être  qui  l’eft  tropjpuiP- 
que,  félon  les  Saints  que  Mr.  de  Tillemont  fait 
parler,  il  femble  qu’on  ne  puifle  fefauver  qu’en 
quittant  le  Monde,  & que  ce  ne  foit  qu’en  em- 
braflant  la  vie  monaftique  , qu’on  puifTe  fuivre 
Jéfus-Chrifl.  Le  ftile  de  cet  Ouvrage  répond  à 
la  matière,  & il  eft  noble  & foutenu,  & en  mê- 
me tems  fimple  & naturel  ; à quoi  on  peut  ajou- 
ter une  certaine  gravité  qui  fait,  que  lors  même 
qu’on  n’eft  pas  (hi  fentiment  de  l’Auteur  , on  ne 
peut  s’empêcher  d’avoir  pour  lui  beaucoup  de 
vénération  & de  refpeét.  Mais  en  même  tems 
on  y trouve  la  plupart  des  défauts  qui  font  ordi- 
naires aux  Hifloriens  Eccléfiaftiques  ; fur- tout 
on  y voit  ce  fiel  & cette  amertume  qui  accom- 
pagne prefque  toujours  le  zèle  de  ceux  , qui 
dans  l’Eglife  Romaine  prennrtit  la  qualité  de 
Difciples  de  S.  Auguftin  ; & Mr.  de  Tillemont 
ne  fait  guères  de  quartier  aux  Pélagiens , & aux 
Semi-Pélagiens  qu’il  trouve  dans  fon  chemin., 
Pour  en  donner  quelque  exemple  , il  paroît  par 
Mr.  de  Tillemont  même,  que  jamais  Prélat  n’a 
été  plus  eftimé  & plus  révéré  dans  l’Eglife  , que 
Faufle  de  Riez  : il  a été  loué  par  les  plus  grands 
hommes  de  fon  fiècle,  qui  ont  également  exalté 
fa  doftrine  & fa  piété  : comme  il  paroît  par  les 
extraits  que  Mr.  de  Tillemont  nous  donne  des 
* Lettres  de  Sidoine  Apollinaire  & de  Ruricius 
de  Limoges.  Il  pafla  , dit  f Ruricius  dans  no- 
' tre  Auteur  , pour  un  Dofteur  admirable  , pour 
un  Père  des  âmes,  & pour  un  excellent  Pafteur. 
„ En  un  mot,  continue  Mr.  de  Tillemont,  les 
„ louanges  qu’il  a reçues  des  Saints  donncroient 
„ fujet  de  l’honorer  comme  un  grand  Saint  , s’il 
„ n’avoit  combattu  par  fes  Ecrits  la  Grâce  & la 
,,  Prédeftination  divine  qui  font  les  Saints”.  Sans 
dire  ici  que  Faufie  n’a  jamais  été  condamné  paf 
aucun  Concile  univerfel , & que  les  Papes  Gé- 
lafe  & Hormifdas  n’ont  fait  que  defapprouver 
fes  Ecrits  , "fans  les  condamner  juridiquement  : 
on  peut  dire  avccMr.  du  Pin,  que  fur- tout  dans 

la  le 
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de  Hor-  le  tems  que  * Faufte  écrivoir , on  pouvoit  fena 
inifd.  du  être  Hérétique  , combattre  les  fentimens  de  S. 
ïin  BibL  Auguftin,  & qu’il  y a eu  plufîeurs  Pères  , avant 
Tonr  5.  ^ S*  Auguflin  , qui  ont  parlé  comme 
p.  19.  * Fauue,  fans  qu’on  les  ait  pour  cela  aceufés  d’ê« 

• vide  tre  Hérétiques.  D’ailleurs  fes  deux  Livres  du 
d“  fi"'  Libre  Arbitre  & de  la  Grâce  font  écrits , félon 
T m ♦.  bc^'^coup  de  précaution  & de 

p.°24*s.  modération.  Il  réfute  d’une  manière  très  claire 
" * ■ & très  fincère  les  erreurs  de  Félage  , il  recon- 

Doit  le  Péché  Originel,  & la  néceffité  de  la  Gra- 
..  ce  pour  faire  le  bien  & pour  obtenir  le  falut. 

S.  Chryfollome,  fl  fort  loué  par  Mr.  deTille- 
tnont,  n’en  a jamais  tant  dit  iur  la  Grâce:  mais 
comme  il  n’a  pas  écrit  direâement  contre  S.  Au* 
guflin , tout  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Tillemont , c’eft 
t Voyez  <1^^  cen’efl  pas  f S.  Cbryfoflome^ue  les  Papes, 
Tille-  les  Conciles  , & toute  la  Tradition  nous  propo- 
t mont  fent  comme  le  Doéleur  de  la  Grâce.  Mais  à l'é- 

Faufle  , Mr.  de  Tillemont  paroit  fort 
îb?d.*  * fcandalifé,  que  (a)  le  Père  Sirmond  & quelques 
Bot.101.  iModernes  aient  ofé  dire  de  leur  autorité  , que 
jn  Chiy-  Faufle  efl  dans  des  fentimens  très  Catholiques , 

' îôft.  p«  & qu’il  n’y  a rien  dans  fes  Ecrits  qu’on  ne  puif- 

fe  défendre.  II  tfl  fâcheux  que  les  Dévots  , & 
ïur-toutles  Dévots  Janféntfles  , ne  lancent  que 
des  traits  empoifonnés,  & qui  Meflent  mortelle- 
ment ceux  à qui  ils  en  veulent.  Les  diiférens 
' fentimens  fur  la  Grâce  ont , de  part  & d’autre , 

tant  de  célèbres  Défenfeurs  ; & U y a ^ de  parc 
& d’autre  , des  preuves  fi  fortes  , & des  objec- 
1 tiODS  qui  paroiflent  fl  viâorieufes  : d’ailleurs  S. 

Au- 

(m)  Voyez  ibid.  -Tom.  W.  p.  oiS.  Il  veut  dire  Mr, 
^ du  Pin  , qu'il  cite  à la  marge.  Voyez  comment  dans 

, jin  autre  endroit  il  telève  Mi.  du  Pin  , pour  avoir 

dit,  que  dans  les  Confeffioni  des.  Auguftin,  il  pa- 
i rolt  trop  d'affeâation  d’éloquence;  8c  qu'il  y a peut- 

8tre  trop  d'elprit  8e  de  feu , 8c  pas  aflez  de  douceuc 
8c  de  fimplicité.  Voyez  du  Pin  Bibl.  £ccl«  Tom.  ).  p, 
\ Ko.  8c  TiUemoot  Toa>(  lu  P< 

I 
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Auguflin  , comme  (a)  Mr.  Simon  l’a  fait  voir  , 
avoit  (1  peu  les  talens  néceiTaires  à un  Interprète 
de  l’iicriture  ; l’autorité  de  S.  AugufHn  a été  re- 
jettée  par  tant  d’habiles  Catholiques  Romains  , 
tels  que  '*  Sadolet,  f Maldonat  & tant  d’autres,  • voye* 
qu’on  ne  comprend  rien  à ces  terribles  paroles  Sadolet 
de  Mr.  de  Tillemont , où  il  s’agit  de  (avoir  fi 
on  doit  accorder  à Faufle  la  qualité  de  Saint,  i 639-^41! 
,,  Hors  cela  , c’ell-à-dire  , à moins  que  Faufle  | voyes 
„ ne  fe  foit  retraélé,  hors  cela,  c’eil  une  chofe  Simon 
„ terrible  d’avoir  combattu  la  Grâce  de  J.  C.  U'bliot. 

„ de  l’avoir  combattue  , avec  encore  plus  15"^ 

„ d’artifice  & de  malignité,  que  d'ignorance  , Leît.  30. 
„ comme  les  plus  grands  hommes  de  l’Eglife  p.  7^. 

„ l’ont  reproché  à Faufle  ; ) & de  n’avoir  pas  t voyes 
„ voulu  céder  à la  vérité,  après  que  S.  Augufliii  TilU- 
,,  l’a  rendue  C claire  à ceux  qui  ne  veulent  pas  ,, 
„ S aveugler  eux -memes  , ( ou  plutôt  à ceux  a 
„ qui  l’enflure  de  l’orgueil  n’a  pas  bouché  les 
,,  yeux  du  cœur;  car  ces  vérités  font  encore  plus 
„ de  pratique  que  de  fpéculation , plus  du  cœur 
„ que  de  l’efprit:  & je  ne  fai  fi  on  les  peut  coin- 
„ battre  après  tant  d’éclaircifTemens,  par  un  fim- 
„ pie  défaut  de  lumière”.  C’eft  ainfi  que  Mr. 
de  Tillemont  fait  le  procès  à toute  l’Eglife  Grec-  . 
que,  & à la  plus  grande  partie  de  l’Eglife  Lati- 
ne, qui  a proferit  Baius  & Janfénius  , les  plus 
zélés  & les  plus  habiles  Défenfeurs  de  la  Doc- 
trine de  S.  Auguflin  , qu’elle  ait  eu  dans  ces 
derniers  fiècles.  Comme  on  ne  peut  être  Saint 
fans  humilité,  & que  Mr.  de  Tillemont  (6)  fem- 
ble  avoir  décidé  affez  nettement,  que  l’humilité 
Chrétienne  efl  incompatible  avec  des  fentimens 


t4)  Voyei  Simon  Hift.  Crif.  du  Vieux  Teftâmenf. 
Z,if>.  3.  c *.  p.  397— 40Z.  8c  Hift.  des  Comment,  du  . 
Nouv.  Teftam  c.  17  p.  Z4S. 

(t)  Faufte  n’a  pu  être  Saint  fans  humilité  ; c’eft-à* 
dire  fans  avoir  dans  le  cœur  , tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  foutenoit  dans  fes  Ectits.  Voyez  Tillemont  ibid. 
r-  43*,  - I 
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fur  la  Grâce  , contraires  I ceux  de  S.  AuguAin 
bien  des  Chrétiens  de  toutes  les  Communions- 
font  enveloppés  'dans  cet  Arrêt  fi  téméraire,  que 
Mr.  de  Tillemont  prononce  contre  un  Evêque 
de  fainte mémoire,  & qui  efi  mort  dans  la  Com- 
munion de  l’Eglife.  * „ Ainfi  quand  nous  cror- 
„ rions  que  toute  la  vertu  dcFaufte  n’étoitqu’u- 
„ ne  vertu  apparente,  corrompue  au  dedans  par 
„ le  ver  de  l’orgueil , & qui  a reçu  une  récom  - 
„ penfe  digne  d’elle  , par  l’efiime  qu'elle  lui  à 
„ acquife  devant  les  hommes  , nous  ne  croi- 
,,  rions  que  ce  qui  peut  être  vrai  de  lui , & ce 
J,  qui  l’efi  certainement  de  beaucoup  d’autres 
Autant  que  Mr.  de  Tillemont  eft  févère  envers 
Faufic  de  Riez,  autant  eft-il  indulgent  envers  S. 
Jérôme  , lorfqu’il  parle  des  différends  que  ce 
dernier  eut  avec  Rufin.  Mr.  de  Tillemont  a- 
voue  de  bonne  foi  que  S.  Jérôme,  f „ aiant  un 
, „ génie  grand  , élevé  , & plein  de  feu  , plutôt 
„ d’un  Orateur  , que  d’un  Hillorien  ou  d’un 
„ Critique , il  a été  fouvent  affez  peu  exaéi:  à 
„ rapporter  les  chofes  comme  elles  étoient , & 
,,  qu’il  a fuivi  plutôt  les  idées  qu’il  en  avoit 
„ conçues,  que  la  fimple  vérité.  Il  fait  encore 
„ affez  fouvent  des  fautes,  en  fe  laiffant  aller  à 
„ fa  chaleur  & à fa  promtitude  naturelle.  11  a- 
,,  voue  ^ que  fi  la  Vertu  & la  Piété  Chrétienne 
„ confiftoit  Amplement  dans  une  vie  égale  & u- 
„ niforme  , où  l’on  faffe  peu  de  fautes  , on  au- 
,,  roit  fuj'et  de  lui  préférer  Rufin.  Cependant  l’E- 
,,  glife  laiffe  celui-ci  au  Jugement  de  Dieu  , & 
„ a toujours  regardé  l’autre  comme  un  de  ceux 
„ pour  qui  elle  a le  plus  de  refpefh  Enfin 
malgré  tous  les  défauts  de  S.  Jérôme  , & mal- 
gré toute  la  modération  de  Rufin  , dont  no- 
tre Auteur  eft  obligé  lui -même  de  convenir 
dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  Mr.  de  TU- 
lemont  ne  laiffe  pas  de  fe  retrancher  fur  le  Ju- 
gement que  l’Eglife  a porté  de  S.  Jérôme.  * 

„ Faut -il  donc  dire  que  tant  de  Saints  qui  l’ont 
>,  admiré , que  l’Eglife  qui  l’honore  entre  Tes 

„ Saints 
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f,  Saines  & fes  Dofteurs , foient  tombés  dans 
,,  l’illufion  & dans  l’égarement?  A Dieu  ne  plai- 
„ fe  que  nous  nous  rendions  coupables  de  ceC 
ff  excès  ! c’eil  une  témérité , ou  plutôt  un  em* 

„ portement  qui  ne  convient  qu’à  ceux  qui  fe 
„ font  révoltés  contre  l’Eglife.  Pour  nous  qui 
„ fommes  fes  humbles  enfans  , nous  ne  pou- 
„ vons  croire  qu’elle  ait  honoré  en-vain  depuis 
,,  dcÀize  fiècles , celui  que  Dieu  n’a  point  hono- 
„ ré”-  Je  viens  maintenant  à ce  qui  regarde  la 
Religion  dans  l’Hiftoire  du  Père  Daniel,  & à la 
manière  dont  il  parle  de  ce  qu’il  appelle  Hérélie, 
& du  traitement  qu’il  approuve  qu’on  faOe  à ceux 
qu’il  appelle  Hérétiques. 

11  eft  certain  que  le  Père  Daniel  a parlé  fort 
librement  des  entreprifes  , que  les  Evêques  ti- 
rent fur  l’autorité  des  Rois  de  la  fécondé  Race  , 
jufques  à s’attribuer  le  droit  de  dépofer  ou  d’é- 
tablir les  Empereurs,  félon  qu’ils  le  jugeoient  à 
propos;  ce  qui  fit  que  la  Noblefle, laÎTe  de  ces 
entreprifes  , en  porta  fes  plaintes  à l’AiTemblée 
d’Epernay,  fous  Charles  le  Chauve  , & y refutii 
de  ratifier  les  règlemens  qu’avoient  fait  les  Evê- 
ques , & qui  tendoient  à s'attirer  toute  l’autori- 
té du  Royaume.  Il  fait  voir  la  témérité  avec  la- 
quelle t les  Pères  du  Concile  de  Metz  s’attri- 
buent le  droit  d’excommunier  , ou  d’abfoudre 
le  Roi  de  Germanie , fur  lequel  ils  n’avoient 
aucune  Jurifdiftion  temporelle  ni  fpirituelle. 
Sur -tout  rien  n’eft  plus  curieux,  que  ce  qu’il 
nous  dit  du  règlement  fait  au  Concile  de  Tro- 
ye  , ^ tenu  par  Jean  Vlll,  fous  Louis  le  Bè- 
gue , par  lequel  il  eft  ordonné  , fous  peine 
d’excommunication  , à toutes  les  PnilTances  du 
Monde  , non  feulement  de  rendre  aux  Evê 
ques  l’honneur  qui  leur  e(l  dû  , mais  encore 
il  ell  fait  défenfe  à quelque  perfonne  que  ce 
foit , de  s’aifeoir  en  leur  préfence  , qu’ils  ne 
le  commandent.  Suidas  , pour  le  dire  en 
paflânt , nous  a confervé  un  Fragment  de  Phi- 
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lollorge , (a)  oü  le  Cérémoniel  eft  réglé  à pea 
près  de  la  même  manière,  entre  Léonce  Evêque 
de  Tripolis,  & l’Impératrice  Eufébie  femme  de 
Confiance.  Là  , avant  que  de  rendre  vidte  à 
cette  Princefle,  l'Evêque  exige  qu’elle  defcende 
modellement  de  fon  Trône  , lorfqu’il  entrera 
dans  la  chambre,  qu’elle  lui  demandera  humble- 
ment fa  bénédiÂion  ; qu’enfuite  il  s’afTéyera  , 
mais  qu’elle  fe  tiendra  debout  avec  refpeft  , juf- 

Îjues  à ce  que  l’Evêque  lui  ait  commandé  de  s’af- 
eoir.  Les  Evêques  du  neuvième  fiècle  étoient 
trop  ignorans,  pour  avoir  pris  dans  Philoftorge 
ce  modèle  d’une  humilité  véritablement  Epifco- 
pale  & Chrétienne  ; & qui  fait  bien  voir  que 
ceux  qui  craignent  fi  fort  parmi  nous  la  Puiflan- 
ce  Eccléfiaftique,  ne  gagneroient  pas  tant  qu’ils 
Je  pcnfent  à l’établiflement  de  l’Arianifme  , qui 
étoit  la  Religion  de  cet  Evêque  & de  cette  Im- 
pératrice , aufll-bien  que  de  l’Hîflorien  qui  ra- 
conte cette  avanture , & qui  ne  peut  fe  lafier 
, d’admirer  la  fermeté  que  Léonce  témoigna  en 
cette  occafion.  Mais  quoi  qu’il  en  foit , les  E- 
vêques  de  France  de  ce  tems-là  fatiguèrent  fi 
fort  les  Empereurs , qu’au  rapport  du  Père  Da- 
niel, c’étoic  pour  fc  inaintenir  contre  les  entre*  ’ 
prifcs  des  Evêques,  que  Charles  le  Chauve  aiig- 
mentoit  en  France  la  Puiflance  du  Pape;  dont  il 
• Voyez  fe  trouva  fort  mal  enfuite  , dans  la  querelle 
Daniel  qu'il  eut  avec  fon  Fils  Carloman.  Il  faut  aufiî 
vol.t  p.  rendre  cette  juftice  au  Père  Daniel  , qu’il  par- 
veziWd*  ® fagement  des  démêlés  des  Papes  & des  Em- 
p.  Vxi*.  " pereurs;  qu’il  ne  fait  point  de  quartier  à l’info- 

t vover ^ & 

Daniel  Hadrien  II.  traitèrent  Louis  le  Débonnaire,  Lo- 

vo*.  I p.  thaire 

567.  »ol. 

a is-i iT*  K’«Tf/r«  tteAtaUlii*  /t)*  S»  ’iyu , rù  Si  Xv  fîçé- 
* Kilt  alSoufiénti  6i6tkv  Si  xaiiSouném  . 

K»  SSufi  ri  amiviiiK  Philoftor.  ex  Suidi  Ed.  Valelà 

Jiag.  }4<.  Voyez  quelque  ebofe  de  femblable  dans 
a Vie  de  S.  Martin  par  Sulp  ce  Sdvère,  c.  a 3.  p.  zyS, 
Sd.  Ëlz.  Voyez  eneoie  le  mèioe  Dial.  2,  c.  7, 
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’thaîrc  Roi  de  Lorraine , & l’Erripenfur  Charles 
le  Chauve.  Il  parle  avec  la  même  liberté  de 
J’autorité  abfolue  , que  Grégoire  Vil  s’attribue 
fur  les  Evêques  de  France  , & defapprouve  ex- 
trêmement la  manière  dont  ce  Pape  traita  Phi- 
lippe I.  * lorfque,  fous  prétexte  de  la  mauvai-  » Voyez 
fe  adminiftration  de  ce  Prince  , le  Pape  tâcha  Daniel 
de  faire  foulever  contre  lui  tout  le  Royaume.  *-P* 
Enfin  il  n*approuve  pas  davantage  les  procédu- 
res  d’Urbain  II.  f & de  Pafcal  IL  ni  l’excommu  t Voyez 
nication  qu’ils  lancèrent  contre  Philippe,  à l’oc-  P* 
cafion  de  Ton  mariage  avec  Bertrade.  Mais  fur- 
tout,  comme  on  ne  peut  pas  voir  une  narration 
plus  belle,  que  celle  que  fait  le  Père  Daniel  des 
démêlés  ^ de  Philippe  Je  Bel  , & de  Boniface  t Voyez 
VIII;  rien  auflî  n’eft  plus  fage  ni  plus  judicieux,  idem 
que  l’hiftoire  qu’il  fait  de  cette  querelle  , où  il  ^»P* 
parle  en  bon  François,  & non  pas  en  Jéfuitedé-  w. 
voué  au  Pape  , * „ lorfqu’il  dit , qu’un  des  a-  ♦ voyez 
,,  vantages  de  cette  querelle  a été  , que  depuis  îbîd.  p« 
cc  tems-là,  les  Papes  ont  été  plus  réfervés  à 
„ remuer  ces  quellions  odieufes  de  l’autorité  des 
„ Papes  fur  le  Temporel  des  Rois  ; & qu’on 
,,  n’a  vu  depuis  , que  peu  d’exemples  d’une 
„ conduite  fujette  à tant  d’inconvéniens”.  Rien 
aufîî  n’eft  plus  judicieux  que  ce  qu’il  dit , fur 
cette  prétendue  reftriêlion  par  laquelle  les  Ul- 
tramontains croyent  adoucir  cc  qu’il  y a d’odieux 
dans  leur  Doftrine  fur  la  PuilTance  des  Papes , 
en  difant  que  le  Pape  a feulement  un  domaine 
indireft  fur  le  Temporel  des  Rois.  Le  Père  Da- . 
nîel  dit  fort  bien  là-deflus  f <ïue  les  Souve-  f ibidem 
„ rains  ne  s’accommodent , ni  de  l’un  , ni  de  p, 

,,  l’autre  de  ces  domaines,  qui  dans  le  fond  les 
,,  aflujettîroient  également  ; & que  Philippe  le 
„ Bel  & fes  Miniftres  favoient  fort  bien  , que 
„ toutes  ces  diftinflions  ne  mettoient  point  l’au- 
,,  torité  Royale  en  afturance”.  A l’égard  de  la 
corruption  des  Eccléfiaftiques  avant  la  Réfor- 
mation , le  Père  Daniel  n’a  pas  eu  là-deftus  les 
ridicules  fcrupules  de  quelques-uns  de  nos  Rigi- 
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* des  , qui  ont  voulu  faire  un  crime  à feu  Mr. 
Burnct , de  ce  qu’il  a dit  dans  fon  'Hiftoire  de 
la  Réformaiion  d’Angleterre^  fur  la  profonde^ 
ignorance  , & l’étrange  corruption  des  Moines* 
& des  autres  Eccléfiaftiques  de  ce  tems-là.  Le 
» V^ytz  Père  Daniel  avoue  de  bonne  fai  * „ que  ce  qui 
f)  » autorifoit  le  plus  les  Ecrits  des  Réformateurs., 
Ï48.  „ étoit  le  fondement  & l’occafion  que  les  Ecclé- 

649.  Vo-  „ fiaftiques  y donnoient  par  leur  corr^iption  & 
ycz  la  ,,  leur  ignorance , qui  étoient  alors  extrême?. 

„ Il  va  même  plus  loin  » & il  avoue  que  les 
termes*^  „ Points  controverfés  étoient  difficiles  à prou- 
forts,  ver  par  l’Ecriture  , & que  le  Clergé  de  çe 
<lansMé«.„  tems-là  n’étoit  guères  en  état  de  les  prouver 
„ par  la  Tradition”. 

lurrAn  le  Père  Daniel  revient  bien-tôt  de  ce 

voL  4.  p.  caradlère  de  fincérité , lorfqu’il  s’agit  des  Héré- 

490.  tiques  & des  Héréfies.  11  n’eft  pas  à la  vérité 

491.  Vo-  tout  à fait  Miffionnaire,  lorfque,  par  exemple  , 
^yez  vol.  il  parle  de  • Calvin  , f dont  il  loué  refprit , - le 
t VoVe^  favoir  , & les  mœurs  , beaucoup  plus  que  l’hù- 
îbid.  p,  meur;  comme  en  effet  il  rapporte  un  Proverbe 

ôc  commun  en  ce  tems-là  , qu'il  valoir  mieux  être 
^47*  avec  Bèze  en  Enfer,  qu’avec  Calvin  en  Paradis. 
Il  ne  garantit  pas  la  vérité  de  cette  anecdote 
qu’il  raconte,  que  Calvin  étant  en  concurrence 
pour  un  Bénéfice  , avec  un  parent  du  Connéta- 
-ble,  il  dit  à un  nommé  Charreton , que  s*’il  n’ob- 
.tenoit  ce  Bénéfice,  il  feroit  parler  de  lui , & en 
même  tems  il  lui  montra  le  commencement  de 
'%  Ibidem  fon  InftitutioD.  ^ Le  Père  Daniel  a affez  de 
j>.  i)onne-foî,  pour  nous  dire  que  ce  fait  ne  fe 
trouve  que  dans  un  Ecrit  que  Mr.  le  Préfident 
de  Charreton  mit  entre  les  mains  de  Mr.  deTu- 
renne  , lorfqu’il  le  fit  Catholique.  Lorfque  le 
Père  Daniel  raconte  ce  que  Bèze  dît  fur  l’Eu- 
chariftie  au  Colloque  de  Poiffy,  qui  eft  un  peu 
différent  de  ce  que  lui  fait  direMézéray,  „ que 
le  Corps  de  Jéfus-Chrift  eft  auffi  éloigné  de 
^ Voyez  ,,  l’Euchariftie  que  la  Terre  l’eft  du  Ciel”,  * le 
^éaéray  jèfuite  parle  beaucoup  plus  judicieufement  que 

• , Mé- 
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Mézérây,  qui  dit  que  Bèze  „ n’y  eut,  ni  lapru-  rol  f,p. 
„ dence,  ni  la  modération  qu’il  devoir , & que  A' 

,,  fur  le  Saint  Sacrement,  il  s’emporta  à des  dif- 
„ cours  qui  blefférent  horriblement  les  oreilles 
„ Catholiques  On  me  pardonnera  même  , fî 
je  dis  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  Bèze  eût  parlé' 
de  la  manière  que  Mézéray  le  fait  parler  , au 
hazard  d’avancer  ce  que  cet  Hiftorien  appelle  u- 
ne  Propofition  choquante,  &. qu’il  dit  que  le 
Cardinal  de  Toumon  traita  de  blafphême^  J’a-  - 
voue  que  ce  que  dit  Bèze  dans  le  Père  Daniel., 

& que  ce  Jéfuite  a tiré  dç  l’Hiftoire  Eccléîîafli- 
que  de  cet  habile  Réformateur , me  paroît  un 
pur  Galimatias.  „ Ce  n’dl  pas  que  nous  vou-  ♦ Voyez 
„ lions  forclorre  Jéfus-Chrift  de  la  S.  Cène  : en^  Bèze 
,,  core  que  le  Corps  de  J.  .C.  foit  au  Ciel , & des 
„ non  ailleurs  ; ce  nonobftant  nous  Tommes  faits 
,,  participans  de  Ton  Corps  & de  Ton  Sang  , par  apud* 
,,  une  nourriture  fpirituelle,  moyennant  la  Foi  j Daniel 
,,  aulïï  véritablement  que  nous  voyons  les  Sa-  vol.  5.  p, 
„ cremens  à l’œil,  les  touchons,  (c’eft-à-dire , 

„ nous  touchons  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  à 
,,  la  main)  & les  mettons  à notre  bouche  Le 
Père  Daniel  a bien  fait  de  produire  ici  les  pa- 
roles mêmes  de  Bèze , & je  voudrois  qu’il  eût 
eu  autant  d’équité  , lorfqu’il  reproche  à Bèze  \ ^ 
fes  Juvenilia.  Ce  défaut  de  jeunefle  eft  commun  Daniel 
â Bèze,  avec  de  très  grands  Prélats,  & qui  n’en  ibid.  p. 
ont  pas  été  moins  efbimésdans  l’Eglife;  du  moins' 
s’il  eft  vrai  qu’Achilles  Tatius,  & Héliodore  (à) 
aient  été  Evêques , après  avoir  été  Auteurs  de 
deux  Romans  fameux  , & dont  Photius  n’a  pas 
dédaigné  de  faire  deux  Extraits,  dont  celui  qu’il 
a fait  du  Roman  d’Héliodore  eft  fort  étendu  & 
fort  circonftancié. 

Mais  quoiqu’il  y ait  peu  de  bonne-foi  & de 
iincérité  dans  la  manière  dont  le  Père  Daniel 

par* 

(a)  Vide  de  Achille  Tatio  Photium  , Cod.  %j,  te  Ûe 
Jîeliodoro  Cod.  73  Suidas  dit  que  Tatius  avoir  été 
^Evêque.  Vide  Schor.  ad  Photium , Cod.  87f 

1 6 


dissertation 

parle  de  la  Réformation  , dont  il  fait  l’hiftoire 
* Voyez  en  véritable  Jéfuite,  * je  n’infillerai  pas  fur  des 
Daiirel  matières  fi  connues , & qui  ont  été  fi  fort  rebat- 
é4i-6isJ  paiTé,  à l’occafion  des  Hilloi- 

^ * **  res  infidèles  de  Ma  imbourg , au  niveau  de  quf 
le  Père  Daniel  a fouvent  jugé  à propos  de  fe 
mettre.  J’aime  mieux  faire  une  remarque  ou 
deux , fur  la  manière  dont  notre  Jéfuite  fait 
l’hiftoire  des  Iconoclaftes , & fur  l’approbation 
qu’il  femble  donner  aux  perfécutions'  pour  caufe 
de  Religion. 

On  a fait  voir  au  Père  Maimbourg , & il  eft 
étrange  que  fon  Confrère  n’en  ait  pas  profité  , 
que  rien  n’eft  plus  puérile  ni  plus  abfurde  ,•  que 
de  traiter  les  Iconoclafies  d’Hérétiques,  & leur 
fentiment  d’Héréfie.  11  efl  vrai  que  ces  deux 
Jéfuites  n’ont  fait  que  copier  ce  que  dit  Hadrien 
I.  dans  fa  Lettre  à Charlemagne , j>ar  laquelle 
il  répond  aux  Livres  Carolins  , & où  il  dit  que 
„ (•)  s’il  n’avoit  pas  reçu  le  fécond  Concile  de 
„ Nicée  , il  auroit  eu  a rendre  compte  au  Tri- 
„ bunal  de  Dieu,  d’un  million  d’ames  que  Dieu 
„ lui  avoit  confiées,  & qui  fans  la  définition  de 
„ ce  Concile  , feroient  retournées  à leur  pré- 
„ mier  vomlflement ’*.  Après  la  manière  dont  on 
a redreflé  Maimbourg  , fur  ce  qu’il  dit  du  zèle 
d’Irène  pour  l’Orthodoxie,  c’eft-à-dire  pour  le 
rétablilTement  des  Images  , il  eft  furprenant  que 
le  Père  Daniel,  qui , aufli-bien  que  Maimbourg, 
nous  dépeint  cette  femme  comme  un  Monftre 
d’ambition  & de  cruauté,  ait  fait  la  même  faute, 
& lui  donne  les  mêmes  éloges , lorfqu’il  nous 
t Voyez  dit,  t » qu’Irène  avoit  eu  en  peu  de  tems  la 
' „ gloire 

TOl.  I.p, 

{a)  lit»  ipfa»  fuft^imus  , km  fi  ettm  mn  rtcepifii. 
mus  , (y  ad  fuum  priftinum  vtmitum  trreris  fuijjent  rf 
virfi , quis  pro  tôt  millium  atûmarum  ChriftUnarum  in- 
ttritu  baiuit  rtiiirt  ratiinem  ante  terribiU  trtmendum 
divini  Juditii  examen,  nifi  ntt  f Hadi.  ».  Ep.  ad  Ca- 
lol.  apad  Allia,  Cifleit.  deSya.  Nie.  Sc  fiaacof.  c.  u 
p.  ai,  . 
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gloire  de  rétablir  la  véritable  Religion  , qui 
,,  géintlToit  depuis  6o  années  fous  la  domination 
,i  tyrannique  des  Empereurs  Brife- images”.  On 
fait  que  les  Iconoclades  & les  Iconolatres  étoient 
parfaitement  d’accord  fur  tous  les  autres  Points 
du  Chriftianifme,  & qu’ils  recevoient  également 
tous  les  Livres  de  l’Ecriture,  & les  fix  Conciles 
généraux  ; & par  conféquent  je  pourrois  deman- 
der au  Père  Daniel , ce  qu’il  entend  par  cette 
Religion  qui  gémiflbit  fous  la  Tyrannie  des  Em- 
pereurs Iconoclaftes  , & s’iLcroit , que  fans  le 
Culte  des  Images , il  n’y  ai?  plus  ni  Religion  ni 
Eglife  Chrétienne  ? Mais  fans  incîdenter  là-def- 
fus , c’eft  dommage  ou’avec  Platine , le  Père 
Daniel  n’ait  pas  fait  l’éloge  de  la  manière  hor- 
rible dont  Irène  fe  défit  de  fon  propre  Fils,  (a) 

„ Irène  , dit  Platine  , ne  pouvant  plus  fouffrir 
„ les  crimes  de  fon  Fils,  lui  fit  crever  les  yeux, 

„ & le  mit  en  prifon , où  il  mourut , & fut  airv 
„ fi  puni  très  juftement  de  fon  facrilège , & de 
,,  fon  manque  de  piété  envers  fa  Mère  qu’il  a- 
„ voit  reléguée”.  Paroles  qui  font  bien  voir 
combien  facilement  les  préjugés  de  Religion 
viennent  à bout  des  fentimens  de  la  nature  , ét 
même  de  l’humanité.  Le  Père  Daniel  n’a  pas  à 
la  vérité  été  fi  loin;  mais  en  môme  tems  on  ne 
peut  s’empêcher  de  dire,  que  rien  n’eftpius  In- 
fidèle que  l’idée,  qu’après  Bellarmin  , il  nous 
donne  du  Concile  de  Francfort  ; en  quoi  pour- 
tant il  a été  fuivi  par  Mr.  le  Gendre.  Il  ne  dit 
pas  à la  vérité  avec  Alanus  Copus,  Grégoire  de 
Valence , Vafquez  , Suarez  & Binius , cités  * voyez 
par  Mr.  Daillé  , que  le  fconcile  de  Francfort  a-  Daîllé 
voit  confirmé  celui  de  Nicée  ; mais  il  prétend  de  ima- 
que  le  Concile  de  Francfort  ne  condamna  celui  fînihus 


(a)  Irme  filii  flsgitia  nequajuétm  ftrtns  Cen/lantinum 
tculis  CMftum  in  carctrtm  canjicil  , nii  mtrito  tan- 
ftcrilegus  minimitque  pitUUis  , i/aippé  qui  matrem 
TtltgaverM  , vitam  finivit.  Platin.  in  Leone  3.  p.  a3i« 
Ce  »34.  . 
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de  Nicée  , que  fur  un  mal-entendu  , en  fuppo» 
fant  que  les  Orientaux  avoient  décidé , qu'il  fal- 
loit  'rendre  aux  Images  le  même  Culte  qu’à  la 
* Voyez  Trinité'.  Il  prétend  que  les  Livres  Carolins 
Daniel  furent  faits  fur  un  faux  extrait  du  Concile  de 
4+3-4io*  Nicée  , & que  Charlemagne  n’eut  aucun  égard 
* aux  véritables  extraits  que  produifit  Hadrien  I. 
Enfin  il  veut,  ce  qui  je  crois  lui  efl  particulier, 

\ que  Charlemagne  voulant  fe  faire  Empereur 
d’Occident , avoit  intérêt  de  rendre  fufpefte  I3 
Religion  des  Empaeurs  d’Orient  : ce  qui  ne 
donne  pas  une  gratffe  idée  de  la  probité  , de  la 
bonne- foi  & de  la  Religion  de  Charlemagne  , 
qui  eft  pourtant  un  des  Héros  de  notre  Auteur. 

On  ne  peut  nier , à la  vérité  , que  le  fécond 
Canon  du  Concile  de  Francfort  ne  préfente  d’a- 
bord à l’èfprit  l’idée  fous  laquelle  le  Père  Daniel 
nous  le  fait  envifager.  On  agita,  eH-il  dit  dans 
ce  Canon,  (a)  „ on  agita  la  queftion  touchant 
„ le  nouveau  Synode  des  Grecs  qu’ils  avoient 
I iig  „ fait  à t Contehtinople  , fur  l'adoration  des  I- 
ieuicnt  „ mages.  Dans  ce  Synode  il  étoit  écrit  qu’on 
4 „ diroit  Anathème  à ceux  qui  n’adoreroient  & 

,,  ne  ferviroient  pas  les  Images,  comme  ils  fer- 
„ vent  & adorent  la  Trinité.  Nos  très  faints 
„ Pères  ont  méprifé  & condamné  ce  fentiment 
„ d’un  commun  confentement,  rejettant  en  tou- 
„ te  manière  le  fervice  & l’adoration  , c’eft-à- 
„ dire,  le  fervice  & l'adoration  des  Images  dont 
„ il  s’agit  dans  ce  Canon”.  Comme  le  Concile 
^ Francfort  ne  fut  pas  affemblé  principalement 
pour  l’aifaire  des  Images  , & qu’il  fut  convoqué 

p€r 

(a)jillata  e/t  intatdium  qutjiie  de  ntvâ  Cretctrum  Sy- 
%edo , quam  de  /iderandh  imaginUus  Conftantinopeli  fect^ 
TSnt  ; in  qua  feriptum  hahehaîur  y ut  qui  im/iginihus  fan* 
ffoTumt  ita  ut  DeificaD-initatiy/ervttium  aut  aderatia- 
nem  utn  imfenderenty  etnm berna  judicerentur  : Quaprep* 
ter  fanitifimi  Patres  emni  médis  adoratientm  Êr  fervitu* 
tem  ( harft(av')  renuentes  eentempftrunt , atque  cenfen' 
tiemtes^  ctssdemnaverunt.  Synod.  Fiancof.  Can.  2 apud 
Dail.'Ac  lmagimbu«,I.ib.  ^ c.  4.  p.  4x9.  & 4]«. 


SUR  L’H  I S T O I R E.  2Js 

fiar  Charlemagne  pour  l’afFaire  de  Félix  d’Ur- 
gel , & d’EIipande  de  Tolède  , il  n’eft  parlé  du 
Concile  de  Nicée  & des  Images  , que  dans  ce 
feul  endroit;  ce  qui  fait  qu'il  nous  faut  chercher  , 
ailleurs  le  véritable  fens  de  ce  Canon,  & qu’il  faut 
l’expliquer  par  le  fens  que  lui  donnent  les  Au- 
teurs contemporains.  Pour  cet  effet  il  faut  fe 
fouvenir  , que  le  Canon  du  Concile  de  Franc-  ■ 
fort  doit  être  confidéré  par  rapport  aux  Livres 
Carolins,  & que  fa  décifîon  for  les  Images  eO: 
principalement  faite  dans  le  deflein  d’autorifer 
par  une  décifîon  de  ce  Concile,  ce  que  Charlema> 
gne  avoit  avancé  dans  ces  Livres.  Or  en  fui- 
vant  cette  idée  , il  paroit  que  le  Concile  de 
Francfort  n’a  pas  condamné  celui  de  Nicée,  feu- 
lement en  fuppofant  que  le  Concile  de  Nicée  a- 
"voit  ordonné  qu’on  rendît  aux  Images  le  même 
culte  qu’on  rend  à la  Trinité.  Ce  n’efl:  pas  une 
propofition  avancée  par  les  Pères  de  Nicée  , 
que  ceux  de  Francfort  condamnent  ; c'eft  une 
conféquence  qu’ils  tirent  du  Decret  des  Orien- 
taux fur  les  Images,  & le  Concile  de  Francfort, 
auflî-bien  que  l’Auteur  des  Livres  Carolins . 
malgré  les  défaites  dont  ceux  de  Nicée  fe  font 
fervi  pour  pallier  leuodécifion  , femblent  croire 
qu’elle  doit  être  expliquée  dans  le  fens  de  l’a- 
doration fuprême,  & telle  qu’on  doit  rendre  u* 
niquement  à la  Très  Sainte  Trinité.  11  paroit 
par  les  Aftes  du  fécond  Concile  de  Nicée , * voye* 

que  ces  Pères  ont  donné  lieu  qu’on  leur  imputât  Sy».  Nie. 
ce  fentiment,  lors  qu’après avoir  cité  mal  à pro- 
pos  un  paffage  de  S.  Bafile,  qui  ne  fait  rien  pour  P* 
euxi  Je^n  L^gat  du  Patriarche  d’Antioche  dit , 
que  S.  Bafile  a fart  voir  qu’il  n'y  avoit  pas  deux  ubi  fupra 
adorations  différentes  ; mais  qu’il  n’y  en  avoit  c.  3 p. 
qu’une  feule  , à favoîr  de  l’Original  & de  l’Ar- 
chétype,  c’efl-à-dire,  de  l’Original  dont  elle  efl; 
l’Image.  Les  Livres  Carolins  fiippofent  mani- 
fellement  que  ce  n’eft  pas  en  autant  de  termes  , 
que  le  Concile  de  Nicée  avoit  déclaré  qu’il  fal- 
loit  rendre  le  même  Culte  aux  Images  qu’à  la 

Tri- 
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Trinité.  Ils  appellent  au  contraire  le  fentfment 
de  ces  Pères  une  erreur  palliée  , par  laquelle  ils 
enfeignent  & autorifent  un  fentiment  & des  pra- 
tiques qu’ils  prétendent  condamner,  (a)  „ Ils 
„ femblent  vouloir  faire  recevoir  aux  Peuples 
„ une  erreur  palliée  (dit  l’Auteur  de  ces  Livres^ 

„ en  parlant  des  Pères  de  Nicée):  ils  difent, 

„ nous  n’adorons  pas  les  Images , & nous  ne 
y,  leur  rendons  aucun  Culte  divin  ; mais  Iorf« 

„ que  nous  les  regardons  , & que  nous  les  a- 
„ dorons , nous  portons  notre  efprit  & notre 
,,  penfée  au  lieu  où  nous  favons  que  font  ceux 
,,  dont  elles  font  les  Images”.  PaiFage  qui  fait 
voir  qu’il  n’eft  pas  vrai,  que  les  Livres  Carolini 
aient  été  faits  fur  de  faux  extraits  du  Concile  de 
Nicée  , (comme  le  dit  le  Père  Daniel)  ni  que 
Charlemagne  n’ait  pas  voulu  avoir  aucun  égard 
aux  véritables  extraits  que  lui  envoya  Hadrien. 
L’Auteur  des  Livres  Carolins  croit  que  tout  Cul- 
te religieux  ell  le  même  qu’on  rend  à Dieu  , ou 
plutôt  que  ce  n’eft  qu’à  Dieu  qu’on  doit  rendre 
un  Culte  religieux,  (b)  „ Ce  n’eft  pas  une  er- 
„ reur  médiocre  , dit  encore  cet  Auteur  dans 
,,  Mr.  Daillé  , lorfqu’on  adore  d’un  Culte  reli- 
„ gieux  quelque  autre  chefe  que  celui  qui  a dit’, 
„ Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  & tu  lui 
„ ferviras  à lui  feul  ”.  De  plus  , comme  dit 
fort  bien  Mr.  Allix,  fi  le  Concile  de  Francfort  a 
condamné  celui  de  Nicée  fur  un  faux  expofé  , 
fur  des  Aétes  altérés  par  de  mal -habiles  & infi« 

dèles 

fi»)  Errtrtm  illi  iridentur  plehihus  ingertre  p/tlli,ttum. 
^junt  tnim,  nin  tdtramiu  imatintt  , «(  Dtum  , nec  il- 
lis  divini  Jérvitii  cultum  impendsmus  { ftd  dum  ilUs  a/oU 
timsst  , & aJtrMmus  , illi  mentit  neftrs  actastn  defigi- 
mus  , uH  ett  , quorum  ilU  funt  , tjji  nou  ignoramut, 
Caro).  Magnus  de  Imagin.  Lib.  j.  c.  17.  apud  Dallzum 
ubi  fupra  c.  3,  p 41a. 

{h  t Non  mediecris  error  efl  , ettm  aliui  udoratur  reli  • 
gienit  tuitu  , quam  is , qui  dixit  , Dominum  tuum  aJo~ 
ruHi  &*  illi  Joli  fervies.  Carol.  Magnus  de  Imagio, 
Lib.  1.  C.  a,  apud  OaUxam  ubi  fupra  p.  415. 


s U R L’H  I s T O I R E.  157 

• « 

déles  Tradufteurs,  *il  efl:  furprenant  que  les  E-*"  Voye* 
Têques  Théophylafte  & Etienne  Légats  du  Pape  l ’*)-* 
au  Concile  de  Francfort,  ne  fe  foient  pas  plaints  ^ ‘ 
de  l’infidélité  prétendue  de  ces  Traduébions  , ^0,  ’ 
qu’ils  n’aient  pas  juflitié  le  Concile  de  Nicée  , 
en  faifant  voir  qu’on  lui  en  hnpofoit  , & qu’ils 
ne  fe  foient  pas  fervis  de  cette  raifon  pour  pré- 
venir une  condamnation  de  ce  Synode,  qui  n’au- 
roit  été  fondée  que  fur  un  mal -entendu,  f Mr.  | Voyer 
Daillé  qui  a fait  la  même  réflexion  , ajoute  que  paillé  u» 
le  Synode  de  Francfort  n’a  eu  connoiflance  des 
Afbes  du  Synode  de  Nicée,  que  par  Hadrien  qui 
leur  avoit  envoyé  ces  Aftes,  ou  plutôt  des  ex- 
traits de  ces  Aftes  : & félon  le  même  Auteur  , 
les  faux  extraits  qu’on  prétend  avoir  été  faits  par 
les  Iconoclafles , font  éclos  uniquement  du  cer- 
veau du  Cardinal  du  Perron  ; ce  que  Mr.  Daillé 
prouve  par  le  témoignage  d’Hincmar  , qui  die 
que  Charles  , & les  Prélats  de  l’Eglife  Gallica- 
ne , avoient  reçu  du  Pape  Hadrien  le  Synode 
des  Grecs,  c’eft-à-dire , les  Aftes  de  ce  Synode,  ^ 
ou  plutôt,  comme  je  viens  de  dire  , les  extraits 
de  ces  Aftes.  Enfin,  non  feulement  Mr.  AHix 
& Mr.  Daillé  , mais  même  Mrs.  Launoy  & du 
Pin  , ont  fait  voir  par  le  témoignage  des  Au- 
teurs contemporains  , que  le  Concile  de  Franc- 
fort avoit  en  général  rejetté  tout  culte  & toute 
adoration  des  Images,  dans  le  véritable  fens  du 
Concile  de  Nicée  ; & que  ce  fut  pour  cette  rai- 
fon que  le  Concile  de  Francfort , dont  ils  ap- 
prouvoient  la  décifîon  , avoit  rejetté  celui  de 
Nicée  , qui  ne  fut  reçu  que  plus  de  cent  ans  a- 
prés  en  France  , en  Allemagne  & en  Angleter- 
re. Ÿ Mr.  de  Launoy  reçoit  certainement  le  fe  j Voyes 
cond  Concile  de  Nicée  , il  s’en  fert  même  pour  Launoy 
prouver  , que  fans  avoir  aucun  égard  à l’autori-  P*”'  *• 
ré  du  Pape  , les  anciens  Conciles  appuyoient  u- 
niquement  leur  décifion  fur  l’Ecriture  & fur  la  £(i.  cân- 
Tradition.  Il  ne  laifle  pas  cependant  de  nous  tab.j 
citer  l’Auteur  des  Annales  Franctrum,  qui  vivoit 
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l’an  8i8  , qui  dit  fur  l’an  795:  (a)  „ Que  le» 
„ Pontifes,  c’eft-à-dire,  les  Pères  de  Francfort, 
,,  ont  reietté  le  feux  Synode  des  Grecs  , qu’ils 
„ appellent  mal  à propos  le  feptième  , & qu’ils 
„ avoient  tenu  pour  adorer  les  Images”,  c’cfl:- 
i-dire  , pour  y faire  ordonner  l’adoration  des 
Images.  Paroles  qu’a  copiées  un  autre  Annalifle 
cité  encore  par  Mr.  de  Launoy,  aulli-bien  qu’un, 
autre  Auteur  Anonyme  de  la  Vie  de  Charlema- 
gne cité  par  le  même,  & qui  aufîi-bien  qu’Egin- 
hart  s’exprime  de  la  même  manière.  Il  eft  à la 
vérité  diflîcile  d’expliquer  ce  que  dit  Hincmar  , 
qu’on  a célébré  un  Concile  à ConHantinople  , 
fans  l’autorité  du  Siège  Apollolique  , puifque 
certainement  Hadrien  a approuvé  le  fécond  Con- 
cile de Nicée, qu’Hincmar,  par  une  erreur  com- 
mune à tous  les  Latins  de  ce  tems-là  , dit  avoir  . 
été  tenu  à Conftantinople  , parce  qu’il  y fut  te- 
nu au  commencement;  mais  quoi  qu’il  en  foit , 
Hincmar  dit  (t)  „ que  félon  la  règle  de  l’Ecri- 
„ ture  & la  Tradition  des  Anciens  , le  faux  Sy- 
,,  node  des  Grecs  a été  entièrement  rejetté  ”.  Il 
feroit  aifé  de  produire  ici  de  femblables  témoi» 
gnages  d’Alcuin  , de  Valafridus  Strabo  , d’Ago- 
bard  de  Lyon  , & fur  - tout  du  Synode  de  Paris 
tenu  fous  Louis  le  Débonnaire  , qui  demande- 
joient  des  difcufllons  de  Critique  dans  lefquelles 
je  ne  puis  entrer  ; je  rapporterai  feulement  ici 
ce  que  j’ai  trouvé  dans  la  Differtation  de  Wr.  AU 
Jix  fur  ces  deux  Conciles,  à l’occafion  des  Ecrits 
de  Jonas  d'Orléans  , qui,  quoique  du  fentiment 
des  Pères  de  Francfort»  ne  laiiTa  pas  d’être  con- 
tre 

(a)  Jlttno  7SJ,  Pfiuiof-jnodus  Gnetirum  , juam  fabi 
Jeptimam  vocabant  , (y  pro  adorandis  imaginiius  fect- 
Tant , rejeOa  tft  à Pantificibus.  Author  Annal.  Fianc. 
apud  Launoium  ubi  fupia.  Ep.  9.  p.  73}. 

(4)  Ët  fecundum  fcripturarum  tramitem  , traditianemt 
eut  majarum  ipfa  Graearum  Pfeudafjnadut  deftruSa  tft  , 
(y  ptnitus  abdicata,  Hincmar.  Rem.  in  opufc.  $$.  con- 
tra Hincmar.  Laudun.  c.  zo.  apud  Launoium  U ubi 
fnpxa  , p.  734,  Voyez  du  fin  roi.  7.  p,  44. 
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tre  Claude  de  Turin  qui  étoit  Iconoclafte.  11 
falloir  que  l’abus  des  Images  fût  déjà  venu  à de 
grands  excès  , puifque  }onas  excufe  la  préten- 
due erreur  de  fon  Adverûire  , par  le  Culte  fu« 
perftitieux  qu’il  voyoit  rendre  aux  Images  en  I- 
talie,  (o)  & dont  il  voyoit  que  fon  Troupeau  é» 
toit  déjà  infeété.  Et  c’eft  à ces  habitans  d’ita» 
he,  que  le  même  Jonas  oppofe  ceux  des  habi- 
tans de  l’Allemagne  & de  la  France,  qui  étoicnt 
exemts  de  cette  adoration  fuperflitieufe  des  Ima* 
ges  ; & auxquels  il  auroit  pu  ajouter  ceux  d’An- 
gleterre, comme  il  paroit  par  le  Livre  d’Alcuin, 

♦ qui  fut  envoyé  à Charlemagne,  & qui  fut  é- 
crit,  comme  parle  Roger  de  Hoveden  , cité  par  de  ai- 
Mr.  Allix,  t au  nom  des  Evêques  & des  Princes  cuino 
d’Angleterre.  Enfin  rien  n’efl:  plus  remarqua-  T**  b®* 
ble  que  les  paroles  d’Agobard  rapportées  auffi 
par  Mr.  j^llix,  (à)  où  peu  s’en  faut  qu’il  ne  taxe  dem  c? 
d'Idolatrie  le  Culte  des  Images  , & où  il  dit  4.  p.  31. 
„ qu’adorer  les  œuvres  de  fes  mains  , & y met-  t 
„ tre  fon  efpérance  , c’eft  une  Héréfie  qui  ap-  , 

^ proche  de  celle  des  Antropomorphites  ” : fen- 
liment  judicieux  & digne  de  faire  foubaiter  que  Prhci- 
celui  qui  l’a  avancé  , n’eût  pas  perfécuté  Louis  pum 
;Je  Débonnaire  , & qu’il  n’eût  pas  été  complice  prorum, 
de  la  révolte  des  Fils  de  cet  Empereur  infortu-  Hoved. 
né  , qui  a été  peut-être  le  Prince  qui  a fait  le  gpud  Âi» 
plus  de  bien  aux  Eccléllaftiqqes , & qui  en  a été  lix  ibi- 
le  plus  perfécuté.  dern« 

, Ceci  fuffit  pour  faire  voir  que  le  Père  Daniel 
c’a  pas  rapporté  fidèlement  les  dédiions  du  Con- 
cile 

(a)  'Crêgem  fthi  crtditam  /uptrjlitioni  Imo  pernicio/a 
imaginam  Morationi  quâ  plurimum  nonnulti  illarum  par- 
tium  labtrant  ex  inoUtâ  confuetudine  dtditum  ejje.  Vide 
quz  ex  Jonâ  Aurel,  habet  Allix  ubi  fupta  c.  S.  p.  s^- 
& ibid-  57.  Voyez  du  Pin  vol.  7.  p.  3-  & 4- 

(i  j Nunc  autem  errer  invale/cendo  tam  perfpicuus  fae- 
tus  eft  , ut  ideltlatria , vel  Anthropemorphitarum  hxrefi. 
propinquum  fimile  fit  adorare  figmenta  , &*  fpei»  in 
eis  kabere.  Agobaid.  Tom.  i.  p.  zây,  apud  Allix  ibid* 

-p.  CO.  Voyez  du  lin  v«L  7.  p-  4* 
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eile  de  Francfort , & qu’il  manque  de  fincérifé 
jen  ce  qu’il  nous  dit  des  Iconoclaftes.  C’eft  cc 
"'qu’on  ne  peut  reprocher  à Mézéra7  , à qui'  on 
prétend  que  ce  qu’il  a écrit  fur  l’Hifloire  Ecclé- 
lîaftique,  lui  a été  fourni  par  quelques-uns  de 
ceux  qui  fréquentoient  les  Aflemblées  de  Mr.  de 
* Launoy.  * ,,  il  fut  auflî  traité  du  différend  des 
»oi.i  tf  ” l'n^ges,  ditMézéray,  en  faifant  l’hiftoire  du 
„ Concile  de  Francfort.  Le  Concile  de  Nicée 
„ avoit  ordonné,  qu’elles  feroient  gardées  dans 
„ les  Ëglifes,  & adorées.  En  France  on  vou- 
„ loit  bien  les  garder  comme  des  inftruftions 
„ propre^  pour  le  Peuple  ; mais  non  pas  les  a- 
,,  dorer.  C’eft  pourquoi  les  Pères  affemblés  en 
„ ce  Concile  d’Occident , méprifant  de  recon- 
noitre  celui-ià  pour  Oecuménique,  rejettérent 
,,  cette  adoration  en  toutes  manières,  & la  con- 
„ damnèrent  d’un  commun  confentement  ”.  Il 
eil  vrai  qu’à  la  fin  l’autorité  des  Papes  qui  s’ob. 
ftinérent  à foutenir  le  Culte  des  Images  , le  fit 
enfin  recevoir  par -tout , malgré  toutes  les  con* 
traditions:  & alors,  comme  en  mille  autres  oc> 
calions  , on  vit  la  vérité  de  ce  que  dit  fi  bien 
T Voy«*  Mr.  de  Fontenelle,  f „ que  quelque  ridicule  que 
Hr.  de  ,,  foit  une  penfée,  Une  faut  que  trouver  moyen 
maintenir  pendant  quelque  tems  ; I»  voU 
Hiftf  des  »>  *1“*  devient  ancienne  , & elle  eft  fuffifara- 

Oiacies  >.  ment  prouvée”. 

ch.  II.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à faire  voir  combien 
P*  7>t  toute  cette  hiftoire  eft  contraire  à la  prétendue 
infaillibilité  des  Conciles  & des  Papes.,  & je  vais 
finir  en  difant  un  mot  de  l’efprlt  de  perfécution, 
qui  parolt  par  - tout  dans  l’Hiftoiredu  Père  Dz- 
niel;  mais  dont  je  ne  citerai  pourtant  que  peu 
d’exemples. 

Il  faut  que  Fefprit  d’Ordre  Religieux  foit  bien 
fort  dans  le  Père  Daniel,  piiifqu’il  l’a  fait  foitit 
du  caraftère  d’Hiftorien  fage  & modéré  , dans 
la  narration  du  (a.)  Maifacre  de  Cabiières  & de 

Mé- 

(*)  VoycB  le  détail  de  ce  mafiacie  de  Cabiiérct  8c 

ds 
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Rlérindol.  Rien  ne  paroîc  plus  imaeinaire,  que 
ces  prétendus  fnuLèvemens  des  Vaudois , que  lé 
FréHdent  d’Oppède  faifoit  craindre  à la  Cour  , 

B qui  U fit  accroire  que  les  Vaudois  vouloienc 
furprendre  Marfeille.  D’ailleurs  c’étoit  fur  de 
(impies  foupçons  qu’étoit  fondé  l’Arrêt  du  Par- 
lement d’Aix  , & du  Préfident  Chaflânée  ; & ce 
fut  auilî  fur  de  (Impies  foupçons , que  longtems 
après , (ut  exécuté  cet  Arrêt  d’une  manière  (î 
horrible,  que  le  Père  Daniel  ne  l’a  pu  üilltmu- 
1er.  ,,  Il  s'y  commit,  dit-il , des  cruautés  qui 
„ font  horreur  à lire  : * car  le  Soldat  eft  tou-  ♦ Vojre* 

„ jours  Soldat,  & le  motif  de  Religion  ne  lui  D»“iel 
,,  fert  en  ces  fortes  de  rencontres , qu’à  porter 
„ fa  fureur  jufques  aux  plus  effroyables  excès 
Cet  endroit  eA  beaucoup  mieux  dans  Mézéray 
qui  ajoute , f »i  que  le  Vice -Légat  d’Avignon  | voyez 
„ fournit  des  Troupes  à d’Oppède,  lequel,  dit  Mezèray 
„ il,  étant  mu  de  zèle  , ou  de  relTentiment  de 
„ ce  que  l’un  de  fes  Fermiers  s’étoit  retiré , fans  fu'l'A»»- 
„ le  payer , dans  Cabrières.,  entreprit  d’exécu- 
„ ter  l’Arrêt  du  Parlement  d’Aix , neuf  ans  a-  -ojJ 
„ près  qu’il  fut  .rendu". 

De  même  , qui  me  feroit  choqué  du  platdr 
que  prend  le  Père  Daniel , à nous  détailler  d’u- 
ne manière  fi  particulière  , le  cruel  fupplice  que 
François  I.  fit  fouffrir  à ces  fix  Luthériens  qu’il 
fit  brûler  à petit  feu  , l’an  iS3î.  ? Etoit-ce  i 
nous  décrire  une  aélion  qui  foulève  4’humanité  , 
que  le  Père  Daniel  devoir  employer  le  talent , 
que  nous  avons  dit  qu'il  a de  bien  peindre  les 
chofes , & de  les  mettre , peur  ainfi  dire  , de- 
vant les  yeux  du  Lefteur  ? Je  veux  bien  fuppo- 
fer  que  Je  zèle  de  ces  fix  Luthériens  étoit  indif- 
cret.  Cétoient  même  des  féditieux  , fi  ce  que 
Mr.  le  Gendre  dit  efi  vrai , ^ qu’irrités  de  ce  ^ voyez 

que  Mr  le 
Gendre 

deMëtindoI,  que  Mr.  le  Clerc  a tiré  de  Mr.  de  Thon,  vol.  4.  p. 
fur  l’An  isso.  Liv.  6 p.  127—130.  fie  qu’il  compare  }ii. 
avec  ce  récit  du  Pire  Daniel.  Voyez  Bibliot.  Choifie 
vol.  zy.  p.  49— 7î. 
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que  le  Roi  avoit  contremandé  Mélanchton  , îfs 
feinérent  des  Pafquinades  contre  ce  Prince  qu’ils 
répandirent  à la  Ville  , à la  Cour  , & jufques  à 
fa  table  & dans  Ton  lit.  Mais  c^ed  ce  que  ne 
dit  point  le  Père  Daniel  .*  & comme  il  ne  parle 
que  des  Placards  qu’ils  firent  afficher  dans  Pa* 
ris,  contre  ce  qu’on  appelle  dans  l’Eglife  Ro< 
maine  le  facrifice  de  la  Mefle,  c’ed  avec  horreur 
qu’on  entend  dire  à notre  Jéfuite  , que  le  fup» 
♦ Voyez  plice  de  ces'  Miférables  fut  un  ♦ exemple  ^ 
Daniel  piété  que  le  Roi  donna  , avant  fon  départ  pour 
r«  la  Campagne  de  Piémont, 
p.  30J.  jjg  marque  plus  un  efprit  de  perfé» 

cution,  que  çe  que  dit  le  Père  Daniel , en  par- 
lant du  delTein  qu’avoit  Henri  11.  d’établir  l’In- 
t Voyez  quifition  en  France,  f »>  H pouffa  vivement  les 
Daniel  Proteflans  , dit  notre  Jéfuite  ; il  l’auroit  fait 
*^*6^*6  „ encore  avec  plus  de  févérité  , fi  le  Parlement 

îtMn  le  Paris»  où  quelques-uns  étoient  fort  gâtés, 

' Clerc*  U » & d’autre  part , une  compaffion  hors  de  fai« 
bi  fupta  „ fon,  comme  on  le  vit  par  la  fuite  , ne  fe  fuf- 
P-7S-7P*,,  fent  oppoffés  à la  rigueur  de  Tes  Edits”.  Ce 
n’efl  pas  ainfi  que  nous  parlent  de  ces  Edits  de 
Henri  II.  Mr.'de  Thou  , Mézéra7,  & même 
t Voyez  Mr.  le  Gendre.  Ce  dernier  nous  dit  que  J:  Hen*> 
ri  II.  fut  fi  vivement  touché  des  cris  d’un  des 
^0*1  P brûlé  pour  caufe  de  Religion  , 

*70.^  & fi'ii  ^voit  été  fon  Valet  de  Chambre , que 

toute  fa  vie  il  en  eut  de  fâcheux  relfouvenirs  , 

• Voyez  qui  1®  firent  frémir  d’horreur.  „ Mézéray  * dit 
Mézéray  „ auffi  que , comme  les  fupplices  ne  faifoient 
vol.  4.  ^ que  répandre  & enflammer  davantage  les  nou- 
f^ii  >’  Opinions , plufieurs  du  Parlement , les 
1J5J»  »»  P**'  naturel  plus  doux  à plus  miféri- 

,,  cordieux  , les  autres  parce  qu’ils  les  avoient 
,,  embraffées  , étoient  d’avis  de  modérer  ces 
„ trop  rigoureufes  peines  Mais  fur -tout  rien 
n’eft  plus  beau  , que  ce  que  Mr.  de  Thou  rap- 
porte , de  la  Remontrance  faite,  l’an  1555,  à 
Henri  fécond  , par  le  Parlement  de  Paris , à 
l’occafion  des  fupplices  qu’on  faifoit  fouffrir  aux 

Pro- 
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Proteftans;  Sc  de  l’Edit  par  lequel  le  Roi  attri» 
buoit  aux  feuls  EcdéfiafUques  la  connoHTance 
des  caufes  d’Héréfie.  (o)  „ Puifque,  dit  le  Par* 

„ lement,  les  fupplices  de  ceux  qu’on  fait  mou* 

„ rir  tous  les  jours  pour  caufe  de  Religion,  onc 
„ bien  fervi  à donner  de  l’horreur  pour  les  Er* 

rans  , & non  pas  à les  ramener  de  leurs  er- 
„ reurs  , il  faudroit  plutôt  fuivre  l’exemple  de 
„ l’Eglife  Primitive,  qui  n’a  pas  établi  le  Chrif- 
„ tianifme  par  le  fer  & par  le  feu  , mais  par  la 
,,  pure  Doéirine  , & par  la  fainte  vie  de  fes  E« 

„ vêques  & de  fesMiniftres.La  Religion  ne  peut 
„ fe  conferver  que  par  les  mêmes  moyens , par 
,,  lefquels  elle  a été  répandue  dans  le  Monde. 

„ Ce  n’eft  que  par  ces  moyens  qu’on  peut  era- 
,,  pêcher  les  nouvelles  Opinions  de  fe  répan* 

„ dre  ; au  contraire  fi  on  néglige  ces  moyens  , . 

„ il  n’y  aura  jamais  Edits  ni  Loix  , qui  puiffent 
„ prévenir,  ni  remédier  à un  fi  grand  mai”. 

On  pourroit  multiplier  à l’infini  les  exemples 
de  mauvaife-foi  & de  partialité  , qu’on  trouve 
Rans  le  Père  Daniel,  pour  peu  que  fa  Religion, 
ou  fon  Ordre  foient  intérelTés  , & même  les  Pa- 
pes , qu’il  épargne  quelquefois  plus  qu’il  ne  de- 
vroit,  & dont  il  n’a  pas  parlé  par -tout  avec  la 
même  fincérité.  A quoi  en  effet  penfoit  le  Père 
Daniel , * de  louer  la  prudente  conduite  que  * voyex 

tint  naniel 
vol.  6, 

(a)  Qutndt  fuidem  mi/ergram  fai  fuatiiU  ob  rtlirit- 
r.tm  pUSuntur  , fuppliciis  ii  tantum  hallenus  effeÜum 
tjl  , ut  crimen  potius  dtteftabiU  effet  , aaam  errores  ipfi 
acrrigerentar  ; Ofaum  videri  , ut  pettus  veteris  ecclefid 
veftigiis  infiftatar,  fat  non  ferra  fy  fl»mmis  in  religione 
conftitaeudà  &*  prooagandà,  fed  paritre  deOrinâ,  &•  bo- 
nefiis  vita  antiftitum  exemplii  rem  canfecit.  Hoc  ratione 
minimi  dubitamus  fare  , ut  venienti  marbo , antequam  la~ 
t'wferpat,  in  tempare  accurratur  , 6*  Bravarum  de  re- 
iigiane  apinianum  in  dies  pullalantium  iuxuries  caerceom 
tur.  Centra  , bac  retfediUy  Ji  fpernantur , nulla  Icges  « 
nulla  ediBa , quacanque  tandem  fiant  , baie  mah  caran^ 
da  fatit  erant,  Thuanus  Lib.  i«.  p,  140,  ad  aaniun 
iSSS> 
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tint  Clément  VIII  envers  Henri  IV , lorfqu’a» 
près  la  converfion  de  ce  Prince,  il  s’agiflbit  de 
lui  accorder  l’abfolution’qu’U  demandoit  ? Y a- 
Toit'il  en  effet  rien  de  plus  outrageant  pour  la 
France , aullî-bien  que  pour  le  Roi , que  cette 
conduite  de  Clément , dont  il  a plu  à notre  Au* 
teur  de  faire  l'éloge  ,*  & fur  tout  que  la  manière 
donc  il  traita  un  Miniflre  de  la  qualité  du  Duc 
de  Nevers,  qu’il  ne  voulut  jamais  reconnoitre 
pour  AmbalTadeur  ? Ceil  ce  que  prouve  , ce 

au’au  rapport  même  de  notre  Auteur  , le  Pape 
it  à ce  Duc,  -qu’il  ne  croiroit  jamais  que  le  Roi 
fût  converti , à moins  qu’un  Ange  du  Ciel  ne 
• Voyez  vînt  l’en  aifurer;  & il  ajouta  , dit  le  Père 
Daniel  „ Daniel,  des  chofesaufll  outrageantes  pour  les 
ibid.  f.  ,,  Catholiques  du  Parti  du  Roi , qu’avantageu* 

M fes  pour  ceux  du  parti  de  la  Ligue”.  Le  Pè- 
re Daniel  n’auroit-il  pas  dû  remarquer  avec  Mé- 
zéray  & Mr.  le  Gendre , que  Clément  VIll  étoit 
Kfpagnol  d’inclination  & de  faélion  ; qu’il  de- 
voir fon  exaltation  à l’Efpagne , & que,  félon 
l’Hifloire  des  Conclaves  , il  étoit  un  des  fept 
Sujets , qu’exclufivement  à tout  le  refie  du  Col- 
lège des  Cardinaux , Philippe  IL  avoit  nommé 
pour  le  Pontificat  dès  le  Conclave  de  Grégoire 
AlV  ? Falloit-il  chercher  d’autres  motifs  de  cet- 
, / te  abfolution  de  Henri  IV,  tant  éludée  , fi  long- 
tems  différée,  & donnée  enfin  d’une  manière  (ï 
honteufe  pour  le  Roi  & pour  le  Royaume  , (a) 
par  ces  coups  de  gaules  , que  reçurent  au  nom 


(«)  Lft  Fête  Daniel  ne  dit  tien  de  ces  coups  de  gau- 
les , ni  en  général  de  cette  Cétémonie  fi  honteufe 
pour  le  KoL  Voyez  Mr.  le  Cleic  ubi  fupra  p.  loi, 
Mézéray  dit  que  les  Politiques  tepcochéient  au  Cardi- 
nal du  l'etron  , que  pour  mériter  la  faveur  du  Pape  , 
il  avoir  fournis  Ton  Roi  à recevoir  des  coups  de  bâton 
per  Procureur.  Voyez  Mézéray  vol.  6.  p.  144.  fut  l'an 
i{9r.  D’Oflat  dit  que  lui  Sc  Ton  Collègue  ne  fen- 
toienc  non  plus  ces  coups  que  fi  une  mouche  leur  eîk 

5 tiré  pat  defliis  leurs  vétemens.  Voyez  Mr.  le  Clerc 
ibliot.  Choifie  vol.  17.  p.  ait,  St  aj). 
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du  Roi,  les  Cardinaux  d’Oflat  & du  Perron?  A» 
vec  quelle  joie  le  Père  Daniel  ne  rapporte-t-il 
point  cette  Lettre  d’un  Minière  de  Genève  à un 
Proteftant  de  Paris  , où  ce  Miniftre  parloit  des 

• grands  progrès  que  l’Evangile  faifoit  à Venife  du 
tems  de  l’Interdit,  & difoit  que  Fta  Fulgentio^  A» 
mi  intime  & Compagnon  de  Fra  Paolo , travail- 

• loit  infatigablement  à cette  Vigne?  Cette  Hiftoi- 
re  n’a  d’autre  fondement  que  les  Lettres  du  Non- 
ce Ubaldini,  ennemi  mortel  de  Fra  Paolo  ^ & de 
Fra  Fulgentio  ; & il  ne  paroît  pas  par  la  Vie  du 
prémier,  écrite  par  le  dernier,  que  depuis  cette- 
Lettre,  Fm  Paolo  y*  comme  le  veut  l’Auteur,  ait  « voyen 
perdu  beaucoup  de  fon  crédit  à Venife,  Mais  Danià 
quand  tout  cela  feroit  vrai , & que  l’Auteur  au  vol. 
roit  bien  réfuté  les  Apologies  que  font  certai-  P* 

nés  gens,  de  la  Religion  de  ces  deux  Services  ; 
il  n’en  feroit  pas  moins  vrai,  que  rien  n’eft  plus 
monachal  ni  plus  bigot , que  la  réflexion  que 
fait  là-deffus  le  Père  Daniel,  f »?  L^s  liaifons  a-  ^ voyei 
„ vec  les  Novateurs  fuppofent  de  deux  chofes  Daniel 
,,  l’une  , ou  que  Ton  efi  de  leur  Religion  , ou  voU«.  p, 
„ qu’on  n'en  a point  du- tout”.  Enfin  le  Père 
Daniel  a raifon  de  blâmer  Richer  d’avoir  été  . ^ 
de  la  Ligue  pendant  fa  prémière  ' jeuneife  , d’a- 
voir  ofé  fourenîr  que  Henri  111  avoit  été  jufte-  ibidem 
ment  tué  , & d’avoir  donné  dans  fa  Thèfe  les  p.  3ij» 
plus  beaux  éloges  au  fcélérat  qui  avoit  commis 

' ce  Parricide.  Mais  fi  Richer  a eu  tort  en  cela , 
n’a-t-il  pas  réparé  cette  faute  , par  les  Livres 
qu’il  écrivit  contre  cette  inhumaine  & meiirtriè* 
re  Do(flrine,  l’année  même  de  l’aflTaiîînat  de  Hen- 
ri IV  ? * Un  Ouvrage  poflhume  de  Mr.  Baillet  ♦ Voyez 
nous  a appris  depuis  peu,  quels  étoient  ces  dan*  Mr.  le 
gereux  dogmes  contre  l’Eglife  & contre  l’Etat , 
par  lefquels  l’Auteur  dit  que  Richer  s’efi:  depuis 
rendu  fameux,  & que  notre  Jéfuite  auroit  bien  & 
fait  d’expliquer  un  peu  en  détail.  Mr.  Baillet  derne, 
nous  a fait  voir  que  le  grand  crime  de  Richer  é-  Tom. 
toit  d’avoir  écrit  contre  le  Livre  de  Bellarmin  , P* 
de  la  PuiflTance  du  Pape,  où  ceÇardinal  fembloit 
TmeXF.  Hj*  afie^ 


\ 
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aflez  ouvertement  approuver  le  crime  de  Ravail-  ' 
lac  , & démentoit  bien  l’éloge  qu’on  nous  dit  ! 
**  Voyez  ici.  comme  nous  l’allons  voir,  que  ♦ Henri  IV  ' 
avoit  donné  à Bellarmin,  comme  fi  ce  Cardinal  • 
p.  n’avoit  pas  donné  en  fes  écrits  autant  de  juris- 
' diélion  & d’autorité  au  Pape  , fur  les  chofes 
temporelles,  que  les  Ultramontains  lui  en  don- 
nent ordinairement.  Comment  en  effet  pardon-  | 
ner  à Richer  d’avoir  imputé  aux  Jéfuites  les  ma-  , 
ximes  qui  avoient  porté  Ravaillac  à alfaffiner 
Henri  IV  ; & d’avoir  foutenu  que  cet  afTaffinat  ' 
avoit  été  fait  en  conféquence  de  ces  deux  prin-  > 
cipes  des  Jéfuites  , que  le  Pape  efl;  infaillible  , « 
& qu’il  peut  dépofer  les  Rois  qui  refuferït  de 
lui  obéir;  comme  Richer  le  fait  voir , en  com- 
■f  Voyez  parant  avec  ces  principes  les  réponfes  que  f fit 
Mr.  le  Ravaillac  fur  la  fellette  ? Nous  verrons  tout-à» 
rT  l’heure  fi  le  Père  Daniel  a bien  juftifié  les  Jéfui- 
l^ur  les  doftrines  parricides , dans  l’Hifioire 
* qu’il  fait  du rétabliflement  des  Jéfuites,  par  l’au- 
torité de  Henri  IV  , contre  les  remontrances  du 
Parlement  de  Paris  ; & c’efl:  dommage  que  lui  . 
& le  Père  d’Orléans  , lorfqu’ils  en  ont  fait  l’élo- 
ge, ne  nous  aient  pas  donné  le  précis  de  la  haran- 
gue que  fit  alors  contre  la  Société  le  Prémier 
Préfident  du  Harlay  , (a)  comme  le  Père  Daniel 
nous  a donné  le  précis  de  la  Réponfe  qu’y  fit 
Henri  IV  , qui  auroit  fans  doute  paru  plus  for- 
te, fi  on  avoit  pu  la  comparer  avec  la  harangue 
du  Prémier  Préfident.  Quel  dommage  feule- 
ment  que  le  Père  Daniel  n’ait  pu  pouffer  l’Hif- 
toire  de  la  Société  jufques  au  Règne  fuivant,  & 
qu’il  ne  nous  ait  pas  raconté  la  condamnation 
des  Livres  de  Mariana  & de  Bellarmin  , que  le 
Parlement  de  Paris  fit  brûler  par  la  main  du 
Bourreau  ? Quel  dommage  qu’il  n’ait  pu  nous 
‘ - faire 

(d)  Voyez  ce  Difeouts  de  Mi.  du  Hatlay  dans  le 
Kecueil  (ut  l’affaire  du  P.  ]ouv.  p.  zjt.  Voyez  le  Pè- 
te d’Orléans  Vie  du  Père  Coton  I*iv,  i,  p«  70— gî.  Vo- 
yez Daniel  ubi  fupia 
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faire  voir  le  crédit  des  Jéfuites  monté  au  plus 
haut  degré , lorfque  le  Nonce  Ubaldini  fit  en 
forte  que  * „ la  Cour  ordonna  de  furfeoir  l’exé- 
„ cution  de  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , qui 
,,  condamnoit  au  feu  le  Livre  de  Bellarmin  , f 
„ & que  ni  l’Evêque  de  Paris  , ni  aucun  autre 
,,  Prélat,  ne  voulurent  jamais  permettre  qu’on 
„ publiât  au  Prône  des  Mefles  des  ParoiflTes  , la 
„ Cenfure  de  la  Sorbonne  contre  les  parricides 
,,  des  Rois  ” ? Comme  le  Père  Daniel  n’a  rien 
voulu  nous  dire  du  petit  mot  d’avis  que  le  Père 
Cocon  donna  à Ravaillac,  (a)  de  ne  pas  accufer 
les  gens  de  bien,  fur  quoi  au  moins  il  auroit  dû 
réfuter  Mézéra7;  il  ne  nous  auroit  pas  appa. 
reinuient  raconté  , avec  la  même  naïveté  que 
fait  le  Père  d’Orléans , comment  le  Père  Coton 
& les  Jéfuites  furent  fe  tirer  de  l’embaras  , que 
leur  caufoit  le  Livre  de  Santarelli  fur  l’Hércfie 
& fur  le  Schifme.  Le  Prémier  Préfident  de  Ver- 
dun , aiant  demandé  au  Père  Coton  , pourquoi 
les  Jéfuites  ne  réfutoient  jamais  les  maximes 
femblables  à celles  qu’avançoit  Santarel , le  Pè- 
re Coton  répondit  que  | le  meilleur  étoit  de 
garder  le  filence  fur  ces  fortes  de  queflions. 
Quel  plaifir , fi  on  avoir  pu  voir  dans  le  Livre 
du  Père  Daniel  les  moyens  dont  le  Père  Coton 
fe  fervit,  pour  éviter  * de  figner  ce  que  le  Père 
d'Orléans  appelle,,  des  propofitions  délicates”? 

Com- 


* Voyee 
l’extrait 
de  la  vie 
de  Ri- 
chet pat 
Baillet 
Bibliota 
anc.  6c 
mod.  p.' 
aa.  vol. 
la. 

t Voyez 
ibid-  p« 
î»* 


(a)  Tout  le  monde  Fait  que  c’eft  le  Pire  Coton  que 
Méze'ray  entend,  par  ce  Religieux  qui  avoir  de  gran- 
des obligations  au  Roi  , & qui  aiant  aborde  Ravail- 
lac , & l'appellant  mon  ami  , lui  dit  qu'il  fe  donnât 
de  garde  d’aceufer  les  gens  de  bien.  Mézeray  vol.  6, 
p.  38t.  fur  l'An  iSio.Mr.  de  Beauval  dans  l'Extrait  de 
la  Vie  du  Père  Coton  , Sec.  dit  qu'on  remarqua  que 
tous  les  Ordres  Religieux  afliflérent  aux  funérailles 
du  Roi , excepté  les  Jéfuites.  ,,  Le  monde  qui  veut 
,,  trouver  des  myftères  à tout,  en  apportoit  pour  rai- 
,,  fon,  que  ces  Pères  a voient  eu  la  prudence  de  ne 
,,  s'expofer  point  aux  violens  fonpfons  du  Peuple 
Voyez  Beauval  Hifl,  dcs  Ouvrages  de»  Savap» , J^ai« 
•1S8Î,  P-4I3. 
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Comment  le  Père  Coton  s’engagea  à foufcrire  la 
condamnation,  que  feroit  la  Sorbonne  du  Livre 
de  Santarel  ; „ fachant  bien  , dit  le  Père  d'Or* 
,,  léans , qu’il  ne  s’engageoit  à rien  , parce 
„ qu’André  Duval , & les  autres  Adverfaires 
,,  de  Richer  , apportèrent  beaucoup  de  circon- 
* Idem  » fpeftion  à ne  lien  ligner  * de  contraire  aux 
ibid.  p.  „ véritables  intérêts  du  S.  Siège , & au  refpeft 
vo-  JJ  qui  lui  eft  dû”.  Je  ne  fâi  auffi  li  le  PèreDa- 
yez  en-  auroit  dit , ce  qu’on  trouve  dans  les 

P*  Mémoires  de  Monchal  Archevêque  de  Toulou- 
»i4.  * le»  t que  les  Jéfuites  s’étant  plaints  du  fameux 
t Voyez  Livre  de  Fstrus  jiurelius , le  Cardinal  de  Riche- 
mémoi-  Ugu,  qui  avoit  d’abord  foutenu  ce  Livre, tâcha 
Monchal  décréditer;  de  quoi  le  Doéteur  Smith  Evê- 
▼o°  t.  p.  que  de  Chalcédoine , qui  avoit  été  l’ocçafion 
j3>.  ’ de  ce  Livre  , s’étant  plaint  au  Cardinal , ce  der- 
nier répondit  que  „ fi  l’Evêque  vouloit  qu’il 
„ continuât  à prelTer  les  Jéfuites  , qu’il  alTurât 
„ donc  fa  vie  Enfin  je  voudrois  bien  favoir 
ce  que  penfe  le  Père  Daniel , des  Thèfes  foute- 
nues  par  fes  Confrères  de  Clermont  en  Auver- 
gne l’an  1683  ; & où  ils  éludèrent  entièrement 
les  fameufes  dédiions  de  l’AlTemblée  du  Clergé 
de  1683 , fur  l’autorité  des  Papes  & des  Rois  ? 
Ce  qu’ils  firent  en  particulier  , lorfqu’ils  foutin- 
f Voyez  rent  dans  la  prémière  de  ces  Thèfes , % que  le 
Koarci-  Clergé  de  France  , par  là  prémière  décillon  » 
Ici  de  U n’entend  pas  diminuer  l’autorité  fpéciale  de  l’E- 
glife  fur  les  Rois  & fur  les  Princes,  ce  qui  eft  , 
ut%  vol!  comme  le  dit  fort  bien  Mr.  Bayle,  tout  ce  qu’on 
4-p-7ï«!  peut  vouloir  raifonnablement  à Rome. 

7>7»  En  général  il  eft  très  fâcheux  de  voir  engagé 
dans  des  préjugés  d’Ordre  & de  Religion  , un 
homme  qui  a tous  les  talens  nécelTaires  pour  for- 
mer un  Hiftorien  accompli,  & qui  même  malgré 
ces  préjugés  & fes  engagemens  a un  caraftère  de 
fincérité  , qui  étant  joint  avec  un  jugement  ex- 
quis , lui  a fait  dire  de  certainçs  vérités  , & l’a 
empêché  d’en  dlffimuler  d’autres  , qui  certaine- 
ment ne  font  pas  à l’avantage  de  fa  Religion  , 

ni 
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ni  à l'honneur  de  fa  Compagnie.  J’en  ai  déjà 
rapporté  pluüeurs  exemples , & j’ajouterai  enco- 
re ici,  qu’il  eft  furprenant  de  voir  un  Jéfuite  nous 
étaler  avec  tant  de  fincérité , & mettre  dans  un 
fi  beau  jour,  les  raifons  qui  ont  empêché  que  * voyez 
le  Concile  de  Trente  ait  été  publié  & reçu  en  Daniel 
France.  C’eft  de  quoi  on  fera  encore  plus  con-  vol  5.1*» 
vaincu  , quand  on  comparera  avec  le  Père  Da-  ***• 
niel,  ce  que  dit,  par  exemple  , le  Père  Jouven- 
cy,  fur  la  Ligue,  & fur  la  part  qu’y  eurent  les 
Papes;  fur  le  banniflement  des  Téfuites;  fur  l’e- 
xécution de  Guignard  , & fur  d’autres  matières 
de  ce  tems-là,  qui  doivent  bien  embaralTer  un 
Hifiorien  Jéfuite  , & dont  le  Père  Daniel  lui- 
même  ne  s’efl;  pas  par -tout  fort  heureufement 
démêlé.  On  connoit  peu  parmi  nous , non  feu- 
lement cette  Hiftoire  de  Jouvency  , mais  même 
ks  extraits  qui  en  furent  tirés  , dans  le  Recueil 
des  pièces  qu’on  fit , à l’occalîon  des  Arrêts  que 
« le  Parlement  de  Paris  rendit  contre  le  Livre  de 
«e  Jéfuite;  & comme  d’ailleurs  il  paroît  par  ce 
Recueil,  que  le  Père  Daniel  ne  nous  a peut-ê- 
tre pas  tout-à-fait  raconté  fidèlement  ce  qui  fe 
pafia  à l’occafion  du  rappel  & du  baniffement  des 
Jéfuites;  & que  par  le  moyen  de  ce  Recueil , il 
ell  facile  de  le  redrefler;  je  rapporterai  ici  quel- 
ques paffages  fort  curieux  du  Père  Jouvency  , 
qui  feront  honneur  à fon  Confrère  , qui  ne  s’eft 
pas  jetté  en  de  pareils  excès  ; quoiqu’il  ne  laifle 
pas  d’être  quelquefois  très  condamnable.  Il  efl: 
certain  , comme  je  l’ai  die  ailleurs , qu’on  ne 
peut  condamner  la  Ligue  plus  clairement  que  fait 
Je  Père  Daniel.  Maimbourg  même  l’a  fait  avant 
lui;  & il  eft  étonnant  que  dans  un  fiècle  aufll  é- 
clairé  , & aufll  peu  bigot  que  le  nôtre  , le  Père 
Jouvency  ait  voulu  ramener  fur  la  fcène  ces 
tems  fi  odieux,  fi  flétriiTans  pour  fa  Compagnie, 

& qui  font  également  la  honte  du  nom  François, 

& de  la  Religion  Romaine,  que  ce  Jéfuite  rend 
».  en  quelque  manière  refponfable  des  crimes  qui 
k commkent  alors , & que  non  feulement  il  ait 
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tiché  d’exténuer  & de  pallier  ces  crimes , mars 
même  qu’il  en  ait  fait  l’cpologie  & l’éloge  en  les 
/ attribuant  à un  zèle  de  Religion.  Il  pofe  d’a- 

bord que  la  guerre  peut  avoir  deux  fondemens 
légitimes,  la  Jufiice,  & la  Religion:  que  quand 
la  Religion  le  demande  , les  Sujets  peuvent 
. prendre  les  armes  contre  leur  Roi , avec  cette 

feule  reftriélion , (o)  „ qu’on  y pèche  le  moins 
„ qu’il  fera  poiîlble  En  parlant  du  fecours 
que  Grégoire  XIV  envoya  à la  Ligue  , il  l’ap- 
pelle (Jj)  „ un  nœud  facré  & bien  formé,  pour 
„ défendre  la  Foi  Catholique”.  Il  décrit  corn- 
ment  les  Pères  de  la  Société  allèrent  à Verdun 
au  devant  des  Troupes  du  Pape;  qu’ils  leur  don- 
nèrent mille  fecours  , (c)  „ & que  le  Père  Ni- 
„ gris  Maitre  des  Novices  mena  , pour  groflîr 
„ l’Armée,  une  troupe  de  petits  Novices  , afin 
„ d’avoir  part  à une  fi  bonne  œuvre”.  Enfin  il 
regarde  cette  expédition  de  Grégoire  XIV,  com- 
me un  aéte  qui  doit  à jamais  illufirer  fa  mémoi- 
re , & qui  , parmi  plufieurs  autres  , rend  ce 
‘ court  Pontificat  digne  de  route  forte  de  louan- 

ges. Il  faut  rendre  juftice  au  Père  Daniel , qu’il 
n’imite  pas  ces  excès  de  fon  Confrère , & mê- 
me je  ne  crois  pas  qu’on  puifife  appliquer  ici  fans 
malice,  cette  réponfe  in^nue  qu’on  attribue  au 
Père  Coton  ; (d)  qu’en  France  les  Jéfuites  par- 
lent comme  on  parle  en  France  , & qu’à  Rome  , 
OÙ  le  Père  Jouvency  a écrit  fon  Hifioire , ils 

par- 

■'  (a)  Ut  quam  minimum  in  tt  gertnio  peeeetar.  Juren» 
•ius  Hift.  Soc.  jefu.  Fars  r.  Voyez  Recueil  6cc.  p.  170. 

(t)  Sacro  qaodum  fasdere  ad  litligicnem  tuendam  ctlli’ 
gatit,  auxiliaret  copiât  unno  l$9l  fukmiferat.  ( Greg  J 
Vide  Juyentium  ibid.  Lib.  i«.  aura.  24.  p.  377.  Vo- 
yez Recueil  ibid. 

(f)  Advolavit  in  tgrtgii  laborit  focittatim  , qui  infli~ 
tutr.dis  novitiis  prtterat  Pater  Nigrius  cum  expedit»  ty-- 
rtnummanu.  Vide  Juventium  ibid  Recueil , &c.  p.  171, 
(d)  — Mutarttur  nobis  cum  toelo  animus  , Jentire- 
mus  ut  Roma,  Ce  font  les  paroles  de  Coton  dans 
l’Hidoite  de  Granunond^  qui  n'etoit  d'ailleurs  nulle- 
ment ennemi  de  la  Société.  Voyez  Mt,  le  Cieic  6i- 
bliot.  Choif.  vol,  27.  p.  PS, 
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parlent  comme  on  parle  à Rome.  Un  Hiüorien 
qui  écrit  pour  la  Poftérité  , & qui  peut  fe  pro- 
mettre d’être  lu  dans  tous  les  fiècles  , par  tous 
ceux  qui  auront  quelque  goût  pour  les  bonnes 
& pour  les  belles  chofes  ; en  un  mot  un  Hilto- 
rien  du  génie  & du  caraftère  du  Père  Daniel , ne 
proftituc  pas  ainfi  de  fi  grands  talens , & ne  pro- 
digue pas  fes  louanges  à des  extravagances  fi 
criminelles.  C’eft  fans  aucune  marque  d’appro- 
bation que  le  Père  Daniel  parle  de  ce  que  fit  * voyez 
Grégoire  XIV  pour  la  Ligue  , & il  femble  mê- 
me  approuver  la  conduite  des  Parlemens  de 
Tours  , & de  Châlôns,  qui  firent  brûler  par  la  voyez 
main  du  Bourreau  , les  Monitoires  que  le  Pape  anifi 
fulminoit  contre  les  Eedéfiaftiques  du  parti  du  Mézérav 
Roi,  & qu’il  menaçoit  de  lancer  contre  les  Laï-  i** 
ques  du  même  parti.  Mais  il  faut  avouer  aufll 
que  le  Père  Daniel  ne  tâche  que  trop  de  pal- 
lier le  crime  de  Guignard  ; & que,  s’il  n’en  fait 
pas  ouvertement  l’apologie , il  laiïTe  entrevoir 
qu’il  croit  que  la  condamnation  de  Guignard  é- 
toit  injufie.  Le  Père  Daniel  ne  fait  pas  à la  vé- 
té  ion  éloge , comme  l’a  fait  le  Père  Jouvency;  il 
ne  fait  pas  le  Panégyrique  de  Guignard,  qui  fans 
retrafter  les  féditieufes  & meurtrières  maximes  ^ 
qu’il  avoit  avancées  , foutint  toujours  qu’il  n’a- 
voit  ofFenfé  , ni  le  Roi , ni  fes  Juges,  & eut 
l’effronterie  de  dire  qu’à  l’exemple  de  Jéfus- 
Chrifi , il  leur  pardonnoit  de  bon  cœur.  Le 
Père  Daniel -ne  fait  pas  une  comparaifon  tacite 
\ de  Guignard  avec  Jéfus  Chrift,  comme  fait  le  | y avez 
Père  Jouvency  , lorfqu’il  raconte  que  Guignard  Recueil, 
avec  un  vifage  ferain  , dit  à un  homme  qui  lui  P- 
avoit  donné  un  coup  de  bâton  fur  le  cou  , Pour-  y* 
quoi  me  frappes-tu?  A quoi  le  Père  Jouvency  yez’cn- 
ajoute  qu’un  jeune  homme  nommé  Porlier  qui  corc  i- 
étoit  préfent,  admirant  la  douceur  de  cette  ré-  bid.  p. 
ponfe , forma  le  defiein  d’entrer  dans  laCom- 

f)agnie,  & ne  cefla  durant  toute  fa  vie  de  louer 
a confiance  & la  vertu  de  Guignard.  Mais 
quoique  le  Père  Daniel  n’ait  pas  donné  dans 
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tous  ces  excès , il  auroit  été  fort  à fouhaîter 
qu’il  nous  eût  dit,  par  exemple,  ce  qui  étoit  dans 
les  écrits  dont  Guignard  fe  trouva  faifi  ; & s’il 
efl  vrai,  que  dans  ces  Libelles  qu’il  avoit  écrits 
Voyez  & compofé  de  fa  propre  main  , * Guignard  ait 
* enfeigné  qu’on  pouvoir  & (ju’on  devoir  aflaflîner 
éz.'  le  Roi.  C’eft  ce  que  le  Pere  Daniel  auroit  dû. 
réfuter  ; ou  bien  , en  parlant  de  ces  écrits  il 
n'auroit  pas  dû  dire  d’une  manière  il  vague  & il 
t Voye»  foible , f que  ces  écrits  étoient  contre  la  digni- 
xol"  ^ qu’en  particulier  ils 

p“  jjj'  étoient  injurieux  à la  mémoire  du  feu  Roi  Hen- 
ri 111,  & au  Roi  actuellement  régnant,  que,  fui- 
vant  la  Doftrine  de  ces  Libelles  on  pouvoit,  & 
on  devoit  aflailiner.  Le  Père  Daniel , aufli-bien 
■que  le  Père  Jouvency,  femble  dire  , que  c’étoit 
avec  raifonque  Guignard  protefla  & foutint  tou- 
jours jufques  à la  mort , que  ces  écrits  avoient 
été  faits  avant  la  réduélion  de  Paris,  & avant  le 
pardon  général  que  le  Roi , lorfqu’il  fe  fut  ren- 
du maitre  de  cette  Capitale , avoir  accordé  à 
tous  ceux  qui  étoient  tombés  dans  de  pareilles 
fautes.  Comme  Guignard  avoit  été  condamné 
pour  n’avoir  pas  brûlé  ces  Libelles  , fuivant 
l’Arrêt  rendu  depuis  la  réduélion  de*  Paris  , le 
t vide  Père  Daniel  infinue  aflez  clairement , + que  fi 
O’’  ^'^oit  fait  la  même  recherche  dans  les  autres 
J»».'  Cabinets  & Bibliothèques  de  Paris,  qu’on  fit  chez 
les  Jéfuites  , plufieurs  auroîent  été  enveloppés 
dans  la  condamnation  de  Guignard  ; ce  qui  fup- 
pofe  beaucoup  de  partialité  dans  les  Juges  par 
qui  ce  Jéfuite  fut  condamné.  Je  ne  dis  rien  de 
• Idem  ce  que  dit  le  Père  Daniel , „ que  les  fenti- 

iUidein.  njgns  parurent  fort  divers  fur  une  telle  exé- 
„ cution  ” ; & je  ne  dirai  pas  qu’on  ne  voit  que 
trop  clairement , quel  eft  le  fentiment  de  notre 
Auteur  là-delTus  ; J’ajouterai  feulement  que  l’Ac- 
te d’Amnifiie  ne  devoit  point  empêcher  Gui- 
gnard de  demander  pardon  au  Roi,  d’un  Libel- 
le fait  exprès  pour  exciter  les  Peuples  à aflaffi- 
aei  ce  Pritice.  Ne  retraéler  pas  un  tel  Libelle , 
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n’eh  vouloir  pas  demander  pardon  à Dieu  & 
•aux  hommes  , c^eft  mourir  dans  Timpénitence  , 
c’eft  perfifter  dans  un  crime  compliqué,  c’eft  dî*- 
re  qu’on  meurt  avec  ce  même  efprit  féditieux  & 
fanguinaire  , avec  ces  cruelles  & meurtrières 
difpofitions  que  Guignard  avoit  fait  paroîtrc 
pendant  tant  d’années  , où  il  n’avoit  ceflé  de 
porter  les  Peuples  à tremper  leurs  mains  dans 
le  fang  de  leur  Roi.  En  vérité,  dès -qu’on  ne 
parle  pas  avec  horreur  d’une  obftination  fi  cri- 
minelle, & fur-tout  * lorfqu’on  coule  fi  douce- 
•ment  fur  un  endurciflement  fi  étrange  , n’eft-ce 
'pas  s’ériger  même  en  Apologifte  de  la  révolte  & 
.du  meurtre?  L’Auteur  l’auroit-il  pardonné  aux 
Proteftans , s’ils  avoient  parlé  ainfi  de  Poltrot , 
(a)  & d’autres  femblables  afiaflîns  , dont,  gra- 
ces  à Dieu,  le  nombre  jufques  ici  a été  très  petit 
parmi  nous  ? (b)  Je  dis  des  afikffîns  : car  après 
ce  que  nous  venons  de  voir  de  Guignard  , je 
crois  que  fans,  crainte  d’en  être  blâmé  , on  peut 
le  mettre  de  ce  nombre  lui  donner  tous  les- 
noms  & toutes  les  épithètes  que  mérite  un  rebeln 
le  & un  meurtrier. 

U n’en  efi  pas  moins  étonnant  encore,  que  le 

Pè. 

(a)  Il  y a beaucoup  de  partialité  & fort  peu  d’é» 

Suite  dans  ces  paroles  de  Mézéray  , qui  font  partie* 
e la  Comparaifon  qu’il  fait  entre  les  Ligueurs  6c  les- 
Pioteftans.  ^ Pareillement  les  uns  8c  les  autres  ^ 
,,  quand  ils  fe  trouvèrent  dans  des  eitrèmitéa,  d’ok 
^ iis  ne  pouvoienc  forrir  par  des  moyens  ordinaires  y. 
^ 9,  fubornérenc  des  aiTaffîns  pour  s’en*  tirer Mèzé* 
zay  vol.  6’.  p 427.  Il  n’oppofe  quele  feul  Poltrot  à 
ce  grand  nombre  d’aflàifînats  commis  par  les  Catho» 
liques,  8c  fur-tout  par  les  Ligueurs,  dont  au  même  en- 
droit il  fait  lui-même  le  dénombrement.  V’tdeplura  ibid*- 
^ (b)  L’Auteur  de  r Apologie  de  Jean  Chajîel  ^ dont 

Mr.  Bayle  nous  a donné  un  Extrait  fi  curieux , parle 
du  Panégyrique  de  Bèze  qui  canonife  Poltrot  : maU 
bien  loin  de  blâmer  Bèze  , il  dit  qu’il  n’y  a d’autre 
différence  entre  les  Huguenots  8c  les  Catholiques  , fi- 
non  pour  la  particulière  détermination  du  Tyran  , pour 
fiivoir  qui  l’eft,  ou. qui  ne  l’eft  pas,  V.  ApoU  de  Ji- 
ChafteU  p.  85.  & 85.  dans  le  vol*  i.  de  Bayle,  ^em». 
X>*  ^ 850,  de  la  Ediu  m 1 
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Père  Daniel  ait  voulu  remettre  fur  pié  la  pré- 
' tendue  Réponfe  de  Henri  IV  au  Préniier  Préfi- 
dent  du  Harlay,  fans  réfuter  les  objections  qu’on 
a faites  contre  ce  difcours  , prémièrement  au 
Père  Tellier  , & enfuite  au  Père  Jouvency. 
L'Auteur  du  Recueil  fur  l’affaire  de  ce  dernier 
• Voyez  remarque  d’abord  aprèj  Mr.  Arnault , qu’il 
Morale  n’y  a guères  d’apparence  que  Henri  IV,  qui  n’é- 
toif  nullement  Harangueur,  eût  fait  un  fi  long  dif- 
fuites  ' cours  pour  plaider  la  Caufe  des  Jéfuites , ou  com- 
Tom.’î.  nie  parle  le  Père  le  Tellier , pour  faire  leur  élo- 
c.  12.  ge.  Cette  réponfe  n’eft  pas  fans  doute  bien  for- 
Voyex  te;  mais  il  me  femble  que  le  Père  Daniel  auroit 
■■epliquer  quelque  chofe  .au  témoignage  exr 
117,  * deMr.  de  Thou  , qui  étoit  lui-même  pré- 

. fent,  & qui  n’auroit  pas  fans  doute  voulu  avan- 

cer une  faufleté  dans  une  occafion  où  il  étoit 
fi  aifé  de  le  convaincre  de  menfonge,  & dont  il 
femble  que  le  témoignage  peut  fort  bien  contre- 
, balancer  celui  de  Mathieu  , à qui  l’Auteur  nous 
dit  que  le  Roi  lui  - même  fournifibit  des  Mé» 
«oires.  (a)  „ J'ai  eu,,  dit  cet  iiluftre  Préfident, 
„ d’autant  plus  de  foin  de  faire  fidèlement  tranf- 
crire  ce  qui  s’étoit  dit  à cette  occafion  , à la- 
,,  quelle  J’étois  préfent  avec  plufieurs  autres  , 
.1»  que  j’aii  cru  qu’il  falloir  faire  voir  la  faufleté 
„ de  ce  qu’on  débitoit  dans  une  relation  Italien- 
ne,  & qu’on  avoir  eu  foin  un  an  après  de  pu- 
„ blier  à Toumon  en  Vivarais,  Mr.  de  Thou 
„ dit  que  dans  cette  pièce,  oh  avoir  ajouté  plu- 
„ fleurs  chofes  très  injurieufes  au  Parlement  de  _ 
„ Paris  , qu’on  fait  dire  à Henri  IV  , & qui  ' 
„ n’ont  jamais  pu  échapper  à un  fi  bon  Prince  i 
,,  & que  d’ailleurs  fur  des  bruits  fort  incertains, 

„ on 

f«)  Qua  omnîa  y ego  (pti  ailhni  cum  multh  alîis  inter- 
Jai  f ià  diligentius  perferihenda  euravi  , <it  vanitas  re- 
lathnis  Italieâ  linguâ  jeripta , (y  Turnenii  in  Vivarien- 
Ji  page  anno  poji  puilicata,  pateat , in  quà  pleraqueeon- 
tumeliofa  contra  ampliffimum  ordinem  akdita  , qut,  nun» 
^uam  tunt  Régi  optimo  ex  tre  exciderunt , quadam  etiam 
ex  runtu/cuUs  colleSa  pr»  rejporkfe  intnlcata  ad  ea  qua  ak- 
HarUo  minime  ditla  fuerant^  ThuMUS  I<ib|  iJX, 

yes  Recueil,  êcc.  p.  11^ 
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^ on  fait  répondre  à des  chofes  qne  le  Préraier 
,,  Préfident  n’avoit  jamais  dites  D’ailleurs 
l’Auteur  du  Recueil  dont  J’ai  déjà  parlé  , mon- 
tre par  des  Lettres  de  Henri  IV  même  , que 
dans  les  années  1598  & 1599,  ce  Prince  avoit 
très  mauvaife  opinion  des  Jéfuites.  Je  n’en  ci- 
terai qu’un  endroit,  qui  eft  un  peu  long  ; mais 
qui  eft  bien  remarquable  , & qui  eft  tiré  d’une 
Lettre  que  Henri  IV  écrivit,  à ton  Ambafladeur 
à Rome,  fur  les  follicitations  preifantes  que  le 
?apc  faifoit  pour  le  rétabli  Jement  des  Jéfuites^ 
„ (0)  Sur  la  demande  pour  les ... . j’ai  répondu 

„ au  Légat  ingénuement , que  fi  j’avois  deux 
„ vies  , j’en  donnerois  volontiers  une  au  con- 
„ tentement  de  fa  Sainteté;  mais  que  n’en  aiant 
„ qu’une  , je  la  devois  ménager  & conferver 
„ pour  mes  Sujets  , & pour  faire  fervice  à fa 
„ Sainteté  & à la  Chrétienté  ; puifque  ces  gens 
J,  fe  montroient  encore  fi  palConnés  & entre- 
„ prenans  où  ils  étoient  demeurés  en  mon  Ro- 
,,  yaume,  qu’ils  étoient  infupportables  , contfr 
„ nuant  à féduire  mes  Sujets  , à foire  leurs  me^ 
f,  nées  , pouvant  dire  mes  affaires  n’âvorr  prof- 
j,  péré  , ni  ma  perfonne  avoir  été  en  fureté  -, 
„ que  depuis  que......  ont  été  bannis  d’ici.  Il  fe- 

„ roit  impoffible  qu’en  France  ils  fulTent  vus  de 
„ bon  œil , & foufFerts  par  ceux  qui  aiment  ma 
„ vie  & mon  repos  ”.  Le  Père  Daniel  ne  cite 
ici  * que  le  4.  Tome  des  Mémoires  d’Etat , & il 
n’a  pas  fait  la  faute  qu’ont  fait  d’autres  Jéfuites, 
qui  ont  voulu  autorifer  ce  difeours  par  les  Mé- 
moires de  Mr.  de  Villeroi , f dont  ce  4me*  ne 
foit  pas  partie  , quoiqu’il  foit  imprimé  à.  la  (bite 
des  Mémoires  de  ce  Miniftre.  Ainfi  j’ajouterai' 
feulement , que  ce  qui  feroit  croire  encore  que 
ce  difeours  de  Henri  IV  eft  fuppofé,  c’eft  l’éloge 

qu’on 

(a)  Lettre  de  Henri  IV.  du  7 Aodt  irst.  à Mt.  de 
Luxembourg  fon  Ambafladeur  à Rome , tirée  d'un  Li- 
vre intitulé,  Hiftoire  du  Cardinal  Duc  de  ^eytufe,  &c- 
p.  J04.  Voyez  Recueil  , Ôcc.  p.  119.  Voyez  d'aa- 

trea  Lettre)  femblablç)  dcHenu  1Y«  ibidem  p.  ii(-v 

‘ ’ . - . 
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qu’on  lui  fait  faire  de  Bellarmin  , & où  on  faie 
dire  au  Roi,  comme  je  i’ai  déjà  remarqué,  que 
ce  Cardinal  n’a  pas  donné  en  fes  Ecrits  , autant 
de  Jurifdiftion  & d’ Autorité  aux  Papes  , fur  k» 
chofes  temporelles , que  les  autres  lui  en  don- 
nent ordinairement.  Il  eft  vrai  qu’il  y a lieu  de 
croire  que  ce  n’étoit  pas  fort  fincèrement , que 
Bellarmin  foutenoit  des  fentimens  li  outrés  fur 
la  Puiflance  du  Pape;  du  moins  fi  ce  qui  eft  rap- 
porté de  lui  dans  la  Vie  de  Fra  Paolo,  eft  vérita- 
ble. Dans  cette  Vie  Fra  Fulgentio  nous  dit,  que 
Bellarmin  & Fra  Paolo  s’étant  trouvés  enfemble  à 
une  Congrégation  qui  fut  tenue  devant  Sixte  V , 
à l’oceafion  d’une  difpenfe  que  demandoit  le  Duc 
de  Joyeufe,  qui  s’étoit  fait  Capucin,  il  s’y  dit 
des  chofes  fi  étranges  fur  la  PuiiTance  du  Pape  , 
que  Bellarmin  dit  à F^a  Paolo  tout  bas  , (a)  que 
c’étoient  ces  fentimens  outrés  qui  avoient  été  la 
caufe  de  la  perte  de  l’Allemagne  , & qu’ils  fe- 
joient  perdre  'au  S.  Siège  fe  France  & les  au- 
tres Royaumes  qui  lui  reftoient.  Je  n’infifte  pas 
beaucoup  fur  cette  coaverfation , que  rend  pour- 
tant afiea  croyable  ce  que  dit  encore  Vulgentio  , 
que  Bellarmin  fut  toujours  ami  de  Fra  Pas»,  mal- 
gré les  difputes  qu’ils  avoient  eues  , & que  mê- 
• Voyez  me  ce  Cardinal  * avertit  Ra Paolo  de  fe  tenir  fur 
Ibid.  p.  fes  gardes  ; avis  que  le  coup  de  ftilet  que  reçut 
fra  Paolo  rend  aflez  intelligible.  11  paroit  pour- 
V tant  furprenantque  Bellarmin  ait  tenu  un  tel  lan- 

gage , dans  un  tems  où  fes  Coatroverfes  avoient 
déjà  paru  , & où  il  parled’une  manière  bien  dif- 
férente. Dans  cet  Ouvrage  Bellarmin  enfeigne 
t Voyez  ,,  J-  que  le  Pape , par  rapport  au  bien  fpirituel , a 
Recueil,  ^ une  puiflTance  fouverainede  difpoferdes  biens 
V’  „ temporels  de  tous  les  Chrétiens  ; & il  foutient 
,j  que  le  Pape  peut  changer  les  Royaumes  , les 
„ ôter  aux  uns,  filles  donner  aux  autres,  com- 
„ me  Prince  fpirituel  fouverain , s’il  le  juge  né- 

„ ceP- 

(a)  Qutjh  fond  le  e»fe  ehehann»  fatte  r/v»/f<»r  la  Cet- 
mania  ; e faranno  l'iftejfo  Â la  Françia  fij*  abri  regni, 
lyitt  dcl  Ifadtc  faolo  p.  jSf  ' . , 
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„ ceflaire  pour  le  falut  des  âmes”.  Le  même 
Bellarmin  pendant  le  plus  grand  feu  de  la  Ligue, 

& depuis  la  mort  de  Henri  III , fit  un  Traité  fur 
la  tranllation  de  l’Empire  Romain  , on  il  fou* 
tient  (a)  „ que  fi  la  caufe  ^e  Jéfus  - Chrift  & de 
„ l’Eglife  l’exige , le  Pape  peut  dépouiller  les 
„ Rois  & les  Empereurs  de  leurs  Royaumes  & 

„ de  leurs  Empires  , & les  donner  à d'autres 
Il  me  femble  que  Henri  IV  devoit  être  content; 

& on  ne  pouvoit  guères  pouffer  plus  loin  les 
principes,  qui  autorifent  la  dépofitioH  des  Rois 
par  les  Papes,  & la  Jurifdiaion  que  ces  derniers 
prétendent  fnr  les  chofes  temporelles  ; & com- 
me c’étoient  ces  principes  qui  avoient  formé  & 
fomenté  la  Ligue  qui  donna  tant  de  peine  à 
Henri  IV , il  eft  affez  étonnant  que  ce  Prince  ait 
fait'  fur  cet  article , l’éloge  de  cette  prétendue 
modération  de  Bellarmin  , & de  la  retenue  de 
ce  Cardinal  à ne  pas  porter  trop  loin  l’autorité 
Pontificale.  L’affaire  de  l’Interdit  de  Venlfe,ovi 
Henri  IV  prit  tant  de  part , efl;  arrivée  depuis  le 
létabliiTemeni  des  Jéfuites  : autrement  la  conduite 
de  Bellarmin  dans  cette  affaire,  n’auroit  pas  four- 
ni à ce  Prince  un  grand  fujet  d’éloge.  On  ne 
peut  pas  imaginer  les  extravagances  que  Bellar- 
min débite  fur  la  puiffance  du  Pape  , dans  deux 
petits  Ecrits  Italiens  qu’il  fit  contre  deux  Ecrits 
de  Gerfon , qu’on  avoit  traduits  en  cette  Langue. 

Dans  le  prémier  de  ces  Ecrits  , Bellarmin  dit , 
que  le  Pape  donna  à Charlemagne  le  droit , la 
' dignité  & les  prérogatives  d’Empereur  , entant 
qu’il  étoit  revêtu  de  l’Autorité  Apoftolique,  voyez 
„ laquelle  Autorité,  quand  la  néceflîté,  ou  l’u-  Bellai- 
„ tilité  de  la  République  Chrétienne  le  deman-  min  dans 
„ de,  peut  dépouillej  les  Rois  de  leurs  Empires  le.pr»-'- 
,,  & de  leurs  Etats , & en  transférer  à d’autres 
„ le  Domaine”.  Mais  comme  Bellarmin  a cru  ttcGeir 

■ que  fon.  Re- 

(a)  lia  rtgiiut  £>•  tmpiratoriius  Chrljlianis  prjujt,  ut  cucil, 
fi  caufa  Cbrifli  fiy  f.cclefia  id  exigat  , p»£it  eos  regnis  &c.  p, 
atqut  imperih  txuerfy  eaque  régna  b"  imperia  ab  aliis  ad  iot» 

Mot  transferre.  Bellar.  de  tranflatione  impeiii  Rom, 

Lib.  I,  c.  iz<  Voyez  Recueil,  Scc.  p,  ai;. 
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<jue  cela  ne  fufBfoit  pas  encore  pour  donner  h- 
ne  jufte  idée  de  cette  efpèce  de  Toute-Puiflance 
^u’il  attribue  au  Pape,  il  va  plus  loin  dans  le  fé- 
cond Ecrit  ; là  U dit  qu’il  croit  pouvoir  afllirer 
en  vérité  (a)  „ que  la  Puiffance  du  Pape  eit  ü 
^ grande,  qu’il  y a peu  de  gens  qui  la  puiflent 
„ comprendre  : car  il  peut  feire  tout  ce  qui  eft 
„ néceffaire  pour  conduire  les  araes  au  Ciel , & 

pour  ôter  tous  les  empêchemens  que  le  Mon- 
„ de  & le  Diable  peuvent  y apporter , quelque 
„ puiffance  & quelques  artifices  qu’ils  puiffent 
„ employer”.  L’Auteur  du  Recueil  que  j’ai  dé- 
jà cité  plufieurs  fois  rapporte  la  Traduftion  La- 
tine de  ce  paffage,  dont  on  peut  voir  à la  marge 
l’Original  Italien;  mais  il  n’en  cite  pas  un  autre, 
où  Bellarmin  dit  en  termes  exprès,  (&)  ,,  que 
,,  s’il  y a des  foibles  qui  croyent  que  le  Pape  foit 
„ un  Dieu  , & qu’il  ait  toute  puiilànce  au  Ciel 
„ & fur  la  Terre , leur  foiblelfe  plait  plus  au 
„ Dieu  Tout-Puiffant , que  la  prétendue  force 
„ d’efprit  de  ceux  qui  penfant  être  fages  , s’eP- 
„ forcent  de  rabaiffer  i’autorité  du  Vicaire  de 
„ jéfus  Chrift”. 

11  eft  tems  d’achever  , & pour  finir  je  dirai , 
que  de  nos  deux  Hiftoriens  on  pourroit  en  for-  ^ 
mer  un  caraélère  parfait , & qui  mériteroit  de 
fervir  de  modèle"  à tous  les  Hiftoriens  à venir. 
Jamais  on  n’a  vu  une  Hiftoire  plus  parfaite  pour 
la  forme,  que  celle  du  Père  Daniel;  jamais  Hif- 
toire 

(i»)  Voyez  Recueil  , icc.  p.  50g.  Credo  poter  dire 
ton  ogni  verità  , che  tanto  grande  é la  poteflk  del  f ororat 
Pontefice  , che  pochi  arrivano  a capir-la  y perche  put  fo- 
re tutto  quelle  che  é ntcejfario  acondure  l’anime  in  para- 
difo  f é put  levare  tutti  tl’impedimenti  , che  il  Monde  a 
il  Demenio  cen  tutta  la  loro  foÿea  0 aftutia  poUine  oppor» 
re.  Bellar.  contra  Gerfon.  apud  Fra  Paolo  in  Apolo- 
gia,  Opéré  di  Fra  Paolo  vol.  2,  pag.  261. 

{b)  Se  li  deboli  tengano  che  il  Papa  fia  un  Die,  è che 
habbia  ogni  «oteftà  in  ciele  e in  terra , piu  piace  ail'  om- 
nipotente Dio  quefia  loro  debelezza , che  no»  piace  la  for- 
tezza  di  quei  , che  tarendogli  ejjer  favii  , procurant  di 
abajfare  l'autorità  del  Vicario  di  Cbrijlo.  apud 

Fra  Paolo  ibid.  p.  2«o. 
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toire  n’a  été  mieux  écrite  , & peu  d’Hiftoires 
font  plus  exaétes;  jamais  même  Hiftoire  n’a  mieux 
été  faite  pour  confetver  le  Gouvernement  & la 
Religion  des  Peuples,  ou  plutôt  des  Souverains 
& des  Eccléfiaftiques , pour  lefquels  elle  femble 
avoir  été  principalement  écrite.  Mais  quel  mal- 
heur que  ce  Gouvernement  & cette  Religion  ne 
foient  autre  chofe  , qu’un  aflujettiiTement  des 
perfonnes  & des  confciences  des  hommes  à la 
Domination  tyrannique  de  leurs  Supérieurs,  tant 
Civils  qu’Eccléfiaftiques  1 Quel  malheur  que  ce- 
foit  pour  éternifer  & pour  appefantir  ce  double- 
efclavage  des  corps  & des  âmes  des  hommes , 
que  foit  écrite  la  plus  belle  Pliftoire  qui  ait  peut- 
être  jamais  paru  ! Convenons  donc,  que  s’il  y a 
dans  le  Père  Daniel  plus  d’élégance, plus  d’exac- 
titude, plus  d’efprit,  plus  denoblelTe,&  en  gé. 
néral  plus  de  ftile  , il  y a dans  Mézéray  un  air 
de  probité  & de  defintéreflement , un  amour  de 
la  Liberté  & une  horreur  pour  la  Tyrannie,  qui 
fe  font  fentir  par  toute  fon  Hiftoire  ; & c’eft  fur- 
tout  lorfqu’il  traite  cea  fortesole  matières  lorf- 
qu’il  parle  contre  la  Tyrannie  & fes  fuppôts  , 
qu’on  lui  volt  ce  ftile  énergique  , qui  fuppiée  à 
cette  élégance  , à cette  pureté  , & en  général  à 
cette  beauté  de  ftile  qu’on  loue  avec  raifon  dans 
le  Père  Daniel.  A l’égard  de  la  Religion  , je 
n’ai  pas  prétendu  que  Mézéray  foit  exemt  de  par- 
tialité là-deflus.  Les  mots  d’Hérétiques  & d’Hé- 
réfie,  de  violence  falutaire,  & de  contrainte  lé- 
gitime en  matière  de  Religion  , ces  mots , dis- 
je,  font  un  Jargon  que  les  Catholiques  Romains 
apportent  dans  le  Monde  en  naiffant,  & quel’é- 
ducation  qu’on  leur  donne  , ne  leur  permet  pas 
d’oublier  ; mais  en  même  tems  il  eft  certain , 
que  fi  Mézéray  n’a  pas  entièrement  dépouillé 
l’efprit  de  fa  Religion  , on  y en  voit  moins  de 
traite  que  dans  Je  Père  Daniel,  & ils  y font  moins 
marqués  qu’ils  ne  fo.nt  dans  l’Hiftoire  du  pré- 
micr.  Je  finis  en  remarquant , que  Mézéray  a 
toujours  pafle  pour  ce  que  Photius  appelle  , un 

A- 
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Amateur  de  la  Vérité;  comme  je  l’ai  dit  à la  fin 
de  la  Diflertatlon  précédente,  & comme  je  croîs 
l’avoir  prouvé  dans  celle-ci.  Furetière,  dans  fa 
Nouvelle  Allégorique  des  derniers  troubles  nou- 
vellement  arrivés  au  Royaume  de  l’Eloquence  , 
nous,  dit , qu’à  * la  gauche  de  fon  Armée  imagi- 
naire, „ les  Hiftoires  étoientconduites  par  Mé- 
■ „ zéray  Capitaine  fort  entendu  dans  le  métier  , 
„ & qui  favoit  les  manier  fort  adroitement  ; aa 
„ relie  qui  ne  fe  laiflbit  point  toucher  aux  Grands 
„ pour  defobliger  la  Vérité  , belle  Dame  dont 
„ il  étoit  fort  amoureux,  encore  qu’il  n’eût  pas 
„ lamine  d’être  fort  coquet”.  Rien  aullî  n’ell 
plus  beau  , que  l’éloge  que  fait  de  Mézéray  , 
l’Auteur  de  la  Méthode  d’étudier  l’Hiftoire,qui 
je  crois , à en  juger  par  le  relie  de  fon  Ouvrage , 
ed  plus  croyable  que  ne  font  ces  Penfionnaires 
de  Cour,  qui  ont  intérêt  à décrier  Mézéray;  ain- 
fî  je  ne  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  finir  , que 
par  ces  belles  paroles  , où  cet  excellent  Auteur 
a fi  bien  ramalTé  tous  les  défauts  & toutes  les 
belles  qualités  de  Mézéray,  qu’il  loue  même  de 
cette  exactitude  , dont  le  manque  lui  ell  fi  fou- 
vent  reproché.  Nous  n’avons  pas  maintenant , 
dit-il  , en  parlant  de  Mézéray  , & dans  un  tems 
où  je  crois  que  l’Hilloire  du  Père  Daniel  avoir 
déjà  paru,  t„  nous  n'avons  pas  maintenant  d’E- 
„ crivain  plus  exaft , pour  tout  ce  qui  regarde 
„ la  Monarchie  de  France;  il  poflédoit  les  gran- 
„ des  parties  d’un  bon  Hiftorien  , une  connoif» 

„ fance  profonde  des  affaires  de  France,  un  ju- 
„ gement  exquis,  un  amour  pour  la  Vérité  , & 

,,  une  force  pour  la  dire,  qui  n’elt  pas  de  notre 
„ fiècle.  Il  faut  avouer  que  Ion  cxprellion  ne 
„ répondoit  point  aux  autres  talens  qu’il  poffé» 

„ doit;_mais  il  ne  laifle  pas  quelquefois  d’avoir 
„ des  exprelfions  heureufes , & des  tours  ini- 
mitables”. 


i 


Fin  du  Quinzième  Tome. 
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